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EXTRAIT 

DKS  PR0CÎ8-VERBADX  DES  SÉANCES  DE  LA  30G[ÉT(i  DES  ARCHIVES 
PIHS&NT  i-'Atisim  1909. 


Communications.  ~  Par  H.  Richard  :  Un  livre  de  ramille  sur  lequel 
Antoine  Jamoanean,  époux  de  Marie  Rapin,  sœur  du  poète,  auteur  des 
Plaisirs  du  gentilhomme  champêtre,  a  inscrit  les  baptêmes  de  ses 
11  enfants,  de  1S51  à  1570;  on  y  trouve  aussi  ceux  des  enfants  de  Chris- 
tophe et  d*AntoiDe  Besuyer,  ses  deicendants,  de  1592  à  1670.  Quatre 
p^es  de  ce  cahier  ont  été  consacrées  par  Antoine  Jamonneau  à  la 
relalion  du  siège  de  Pontenay  en  1574.  Ce  document  a  été  reserré 
pour  paraître  dans  le  plus  prochain  volume  de  Hiscellanées  que 
publiera  la  Société. 

Fublieatiûtu.  -^H  n'a  été  distribué  aucun  volume  en  1905.  Le  tome 
XXXIV,  contenant  le  cartulaire  deî'abbajre  de  la  Herci-Dieu,  édité  par 
H.  Etienne  Cloutot,  ne  pourra  être  distribué  que  dans  le  courant  de 
janvier  1906. 

Travaux  «n  cours  tïexéeution.  —  Par  suite  du  retard  involontaire 
apporté  A  la  mise  au  jour  du  cartulaire  de  la  Herci-Dieu,  la  Société  a 
décidé  de  publier  immédiatement  la  suite  des  Extraits  des  registres  du 
Trésor  des  chartes  de  H.  Guérin,  dont  elle  avait  la  copie.  Ces  docu- 
ments composeront  le  tome  XXXV,  qui  paraîtra  en  janvier  1907. 

Tranaux  en  priparaliim.  —  H.   Bardet  continue  la  préparation  du 

I'oarnal  de  Haiilassou,  avocat  du  roi  à  Hontmorillon  au  xvii"  siècle,  et 
I.  de  la  Marque  celle  de  la  suKe  des  Annales  d'Aquitaine  due  à  l'abbé 
Bobinel,  curé    de    Buxerolle. 

M.  l'abbé  CnlInHi  qui  s'était  charsé  de  la  publication  du  Pou  il  lé  du 
diocèse  de  Poitiers,  dit  de  Gautier  de  Bru|;es,  avant  perdu  sa  situation 
d'aumdnier  du  pensionnat  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  de 
Poitiers,  par  suite  de  la  fermeture  de  l'établissement,  a  été  pourvu  de 
la  cure  de  Saint-Amand-aur-Sèvre.  Son  éloignement  ne  lui  permet 
plus  de  s'occuper  de  la  publication  du  pouillé,  pour  lequel  il  convien- 
dra de  chercher  un  autre  éditeur. 

H.  Sauzé  annonce  qu'il  prend  rang  pour  l'avenir,  en  vue  de  la  pu- 
blication d'un  second  volume  de  la  correspondance  de  M.  de  Lanssac. 

H.  Boissonnade  appelle  l'attention  de  ses  confrères  sur  l'intérêt  que 
pourraitoffrir  tapublicatioD  de  la  correspondance  des  Intendants  du 
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Poitou,  coDservée  aux  Archires  natioDsles  et  an  HiDistère  de  la 
guerre. 

H.  de  la  Bourali ère  rappelle  qu'un  certain  nombre  de  Uaintenues  de 
nobtease,  émanées  de  H.  deBarentin,  ont  été  signalées  i  diverses  re- 
prises et,  qu'elles  pourraient  entrer  dans  un  Tolnme  de  Hiscellanées  ; 
cette  publication  accroîtrait  la  somme  des  connaissances  sur  les  fa- 
milles du  Poitou  qu'ont  fournies  les  deux  rolumesde  Uain  tenues  publiés 
par  lui  dans  les  Archives,  tomes  XXII  et  XXIII. 

Compotitton  du  Bureau.  ~  A  la  séance  du  16  novembre  ont  été 
élus  :  HU.  RicBABO,  président  ;  de  u  BouRALiiax,  secrétaire  ;  Bonnet, 
trésorier  ;  Dx  CussoN,  DisAiviK,  LabbA,  et  nu  HiNiiaDifcBB,  membres 
du  Conseil. 
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INTRODUCTION 


Le  tome  X  des  docnmeDts  concerDant  le  Poitou  recueillis  daos 
les  registres  du  Trésor  dés  chartes  contient  les  actes'  des  cinq 
deroières  années  du  règne  de  Chaiies  vn  et  ceux  des  quatre 
premières  années  de  Louis  zi.  Sur  les  cent  tftnte  pièces  dont  il 
se  compose,  quatre-vingt-Dne  émanent  de  la  cbaucetlerie  de 
Charles  vn  et  quarante-neuf  de  celle  de  son  âls.  On  peut  classer 
ces  actes  en  diTerses  catégories  que  nous  allons  passer  rapide- 
ment en  revue,  en  indiquant  sommairement,  pour  chacune,  ce  que 
l'on  y  trouve  de  plus  important. 


Les  lettres  de  rémission  continuent  à  occuper  une  place  pré- 
pondérante  ;  prises  dans  leur  ensemble,  on  peut  dire  que  leur 
caractère  essentiel  ne  diffère  pas  sensiblement  de  ce  qui  a  été 
remarqué  à  propos  de  celles  qui  ont  été  publiées  dans  les  précé- 
dents volumes.  Elles  sotit  dans  celui-ci  au  nombre  de  quatre- 
vingt-douze,  dont  près  du  tiers  se  rapporte  h  des  gentilshommes 
ou  à  des  personnages  tenant  un  rang  élevé  dans  la  société, 
tels  que  Jean  de  ChAteaupers,  Hathurin  Chappeau,  écuyer,  Jean 
d'Escoubleau,  Pierre  Berchou,  Robert  de  Brilhac,  Jacques  Le  Jude, 
écuyer,  Hathurin  d'Appelvoisin,  chetalier,  Jacques  Jousseaume, 
s' de  la  Geffardiëre,  Jean  et  Jacques  de  Puyguyon,  Jean  Beuf- 
mont,  Pierre  de  Lugny,  chevalier,  Payen  et  foiand  Bouton,  ses 
neveux,  Pierre  Bonneau,  s'  de  Saint-Hichaa,  son  gendre,  Perrot 
de  La  Lande  écuyer,  Amaury  de  Liniers,  Louis  de  Lestang,  Jean 
de  La  Rochefaton,  Guyon  de  Vaucelles,  Jean  de  Pérusse  des  Cars, 
Jacques  de  Belleville,  Renaud  Chabot,  sire  de  Jarnac,  Louis,  son 
fils,  et  Jacques  Goulard,  écuyer,  tous  coupables  de  meurtres, 
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les  uns  comme  auteurs  principaui.les  autres comine  complices*. 
On  poum  coastater  que,  dans  beaucoup  de  cas,  les  violences 
commises,  qu'elles  soient  préméditées  ou  accomplies  dans  un 
moment  de  colère,  ont  pour  point  de  départ  une  question 
d'intérêt  malériel.  Le  même  mobile  se  retrouve  dans  les  actes 
criminels  qui  nécessitèrent  le  recours  de  Jean  de  Vivonne  et  de 
Georges  de  La  Trémoïlle  à  la  clémence  royftle.  Le  premier  avait 
fabriqué  un  faux  en  écriture  publique,  dans  le  but  de  rentrer  en 
possession  de  la  terre  de  l'Aublonoiëre  qu'il  avait  été  contraint, 
pour  payer  ses  dettes,  de  céder  &  sa  cousine  germaine,  Isabelle 
de  Vivonne,  dame  de  Tbors  et  des  Essarts..  Le  second  était 
poursuivi  pour  séquestration  de' la  personne  de  Péan  de  Valée, 
qni  avait  circonvenu  Catherine  de  l'Isle- Bouchard,  douairière  de 
La- Trémoïlle,  s'était  emparé  de  l'administration  de  ses  biens  et 
donnait  des  motifs  de  craindre  que  l'héritage  atleodu  par  ses 
enfants  ne  leur  parvint  pas  intégralement. 

D'antres  homicides  sont  imputables  seulement  à  la  brutalité 
des  mœurs  et  quelques-uns  6  des  causes  psychologiques.  Jean  de 
La  Rochefeton,  rentrant  au  milieu  de  la  nuit  en  son  hfitel  de 
Hontalembert,  poussé  par  le  soupçon  d'une  infidélité  conjugale, 
trouva  en  effet  sa  femme  et  son  frère  Alexandre  couchés  ensem- 
ble. Voulant  venger  son  honneur,  ou  plutôt  obéissant  à  une 
impulsion  naturelle  et  s'abandonnant  &  la  colère  aveugle,  il 
frappa  &  coups  d'épée  les  deux  complices  ;  le  frère  succomba  et  la 
femme  fut  grièvement  blessée.  On  peut  noter  une  particularité 
d'ordre  spécial  dans  le  cas  de  Jacques  de  Belleville.  Sous  le 
coup  de  poursuites  motivées  par  plusieurs  crimes  et  délits  mis 
à  sa  charge,  ilavait  tué,  en  l'hAtellerie  du  Moutonk  Poitiers,  oii 
il  était  descendu,  le  fermier  de  la  prévAté  de  cette  ville  et  un  de 
ses  ofQciers  qui  venaient  le  mettre  en  état  d'arrestation.  Rémis- 
sion lui  fut  octroyée,  mais  à  la  condition  d'aller  combattre  les 
iofldèles.  Dans  cette  catégorie  d'actes,  il  en  est  un  encore,  intéres- 
sant JL  un  autre  point  de  vue,  qui  mérite  de  retenir  l'attention  : 
c'est  l'abolition  accordée,  le  18  décembre  1463,  à  Jean  Barbin, 
s'  de  Puygarreau,  avocat  du  roi  au  Parlement,  mari  de  Françoise 
Giltier.  Il  avait  été  privé  de  cet  office  dès  le  début  du  règne  de 
Louis  XI,  jeté  en  prison  et  poursuivi  judiciairement  pour  abus 


1.  Il  a  para  Inutile  de  répdter  ici  les  râMrenceB  aux  numéros  «t  ani  pages 
dn  Tolnme  où  se  tronrent  les  lettres  relatives  i  ces  personnages  et  b  d'antres 
~".i  seront  rappelés  ei-detsous,  I&  lable  ajphabétiqae  rournissant  tontes  les 
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de  pouTOir,  dânis  de  justice,  fraudes,  contrats  usuraires,  etc., 
'  commis  dans  l'exercice  de  sa  charge.  Mais  od  lui  reprochait  sur- 
toat  d'avoir  tenu  des  propos  injurleax  contre  !e  nouveau  roi.  Sa 
grflce  dut  être  payée  chèrement  ;  il  ne  l'obtint  qu'eu  échange  de 
la  somme  énorme  de  douze  mille  écus  d'or  '. 

Pour  la  plupart  des  textes  publiés' dans  le  volume,  nous  n'avons 
riea  &  ajouter  ici  aux  faits  qui  y  sont  relatés,  ni  aux  éclalrcisse- 
'mettts  biographiques  ou  juridiques  dont  ils'  sont  accompagnés. 
Nous  nous  contenterons  de  quelques  observations  d'Ordre  général. 
Toat  d'abord  nous  ferons  remarquer  le  nombre' relativement  con- 
sidérable de  rémissions  délivrées  à  des  francs-arcbers.  Anciens 
hommes  de  guerre  et  le  plus  grand  nombre  n'ayant  servi  que 
dans  des  bandes  de  routiers,  ils  avaient  conservé  des  habitudes 
d'indiscipline,  de  violence  et  de  pillage,  et  n'avaient  pu  se  plier  à 
une  vie  régulière.  Dans  la  nouvelle  milice,  ils  avaient  beaucoup 
de  loisirs  ;  au  lieu  de  les  employer  à  l'exercice  d'un  métier  hon- 
nête, ils  s'enquéraient  de  tous  les  mauvais  coups  a  faire  et  étaient 
toujours  disposés  h  y  prêter  la  main,  beaucoup  plus  redoutables 
à  leurs  concitoyens  qu'aux  ennemis  du  royaume.  Ce  grave 
inconvénient  de  l'institution  des  francs-arcbers,  qui  a  déjà  été 
signalé  ailleurs  ^,  est  mis  en  lumière  dans  une  douzaine  d'en- 
droits de  ce  volume,  mais  plus  particulièrement  dans  des  lettres 
de  rémission,  très  justifiées  celles-là,  données  au  mois  d'avril 
1459,  en  faveur  de  Jean  Dousset,  sergent  du  roi  à  Poitiers,  qui 
avait  frappé  mortellement  Jean  Hichau,  parce  que  celui-ci  s'oppo- 
sait par  la  force  à  un  exploit  de  justice  qui  lui  avait  été  confié  *, 
voici  dans  quelles  circonstances.  Après  la  déposition  de  Pierre 
Troillon,  abbé  de  la  Colombe,  Philippe  de  La  Pa,  élu  par  les 
moines,  arait  été  pourvu  canoniquement  de  cette  dignité  par 
l'abbé  de  CIteaux,  du  consentement  du  chapitre  général  de  l'or- 
dre. D'autre  part,  Jean  Brachet,  qualifié  de  protonotaire  du  Saint- 
Siège,  prétendait  que  le  précédent  abbé  l'avait  résignée  à  son 
profit  entre  les  mains  du  Légat  et  que  celui-ci  lui  avait  baillé 
l'abbaye  en  commende  et  l'en  avait  mis  en  possession  régulière. 
Del&conflitet  long  procès,  sur  lequel  il  n'y  a  pas  lieu  de  revenir*. 
Brachet  s'était  en  effet  rendu  maître  de  l'abbaye  de  la  Colombe, 
mais  par  la  force  armée,  avec  l'aide  d'une  troupe  de  trois  cents 


1.  a-deisotu,  a>  UCCCLXXIII,  p.  t3S. 

1.  Cf.  le  Tol.  préeédeat,  Jnlroduclion.  p.  ixn,  at  p.  1B2,  note. 

3.  N*  MCCCI\^  p.  11«  et  miv. 

t.  Ponr  le*  dét&ilB  de  cette  affaire,  roj.  d-desaoaa,  p.  IIS  note. 
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XII    

hommes,  parmi  lesquels  il  avait  enrdlé  beaucoup  de  (rancs- 
arcbers,  au  nombre  desquels  se  trouvait  Jean  Michau.  Lorsque 
Jeao  Dousset  se  présenta  pour  exécuter  le  mandement  qu'il  avait 
reçu  de  prendre  au  corps  plusieurs  des  partisans  et  complices  de 
Bracbet  et  de  les  amener  prisonniers  à  la  Conciergerie,  il  fut 
reçu  à  coups  de  couteau,  et  c'est  eu  se  défendant  qu'il  blessa 
mortellement  Jean  Hichan. 

Le  procès  entre  Philippe  de  La  Fa  et  Jean  Brachet,  ainsi  qu'un 
second  dont  il  est  longuement  question  dans  un  autre  endroit  ',  & 
propos  de  la  commanderie  de  Saint-Antoine  de  La  Uinde,  dont 
un  moine  nommé  Pierre  Faure  s'était  emparé  par  violence,  dans 
des  conditions  identiques,  en  l'absence  du  légitime  possesseur, 
Aimery  Ségaud,  offre  de  très  curieux  exemples  des  conflils  en 
matière  bénéficiale,  qui  furent  si  fréquents  à  cette  époque,  sous 
le  régime  de  la  Pragmatique-Sanction  de  Bourges  et  depuis  sa 
révocation  par  Louis  n,  entre  les  juridictions  royales  et  la  curie 
romaine . 

Dans  une  note  consacrée  à  Louis  Chabot,  s'  de  Jamac,  k 
l'occasion  de  la  part  qu'il  avait  prise  au  meurtre  de  Gilles  de  Qua- 
trebarbe,  neveu  du  s' de  La  Tour-Landry,  à  Clairvaux  eà  ChAtelte- 
raudais ,  dont  Renaud ,  sou  père ,  et  le  s'  de  La  Tour  étaient 
coseigneors,  nous  avons  dil  quelques  mots  d'un  fait  particuliè- 
rement Intéressant  par  ses  conséquences  pour  l'histoire  écono- 
mique *,  et  sur  lequel  d'autres  renseignementsde  même  nature  et 
de  même  source  nous  permettent  d'insister.  Le  Parlement  en  effet 
fut  saisi  de  plusieurs  procès  semblables  à  celui  que  des  sujets  de 
Louis  Chabot,  soutenus  par  le  comte  d'ADgoulëme,  intentèrent  à 
leur  seigneur.  A  chacune  de  ces  causes,  les  registres  de  la  cour, 
se  répétaol  dans  les  mêmes  termes,  nous  font  connaître  que, 
aussitôt  après  la  réduction  du  duché  de  Guyenne  et  des  pays  voi- 
sins occupés  par  les  Anglais,  les  trois  états  de  Poitou,  de  Sain- 
tonge  et  d'Aagouinoîs,  d'un  commun  accord,  avaient  fait  appel 
aux  laboureurs  de  bonne  volonté,  quels  qu'ils  fussent  et  d'où 
qu'ils  vinssent,  pour  remettre  en  culture  les  terres  demeurées  en 
friche  et  abandonnées  par  suite  des  guerres.  Ces  terres  deve- 
naient leur  propriété  et  l'on  n'exigeait  d'eux,  comme  redevance, 
que  le  dixième  ou  le  neuvième,  suivant  les  lieux,  des  grains  et 
fruits  qu'ils  y  récolteraient,  grAce  à  leur  travail  et  à  leur  industrie. 

Ce  moyen  de  repeupler  le  pays  et  de  rendre  5  l'agriculture  sou 
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ancienne  prospérité  réassit  à  souhait  et  doDoa  en  très  peu  de 
temps  les  plus  beureuxrésultats.  Dès  l'année  14S9,  les  campagnes 
avaient  repris  un  si  bel  aspect,  les  terres  cultivées  i  nouveau 
donnaient  un  si  bon  rendement  que  plusieurs  seigneurs  commen- 
cèrent k  regretter  d'avoir  consenti  des  conditions  aussi  avanta- 
geuses aux  défricheurs.  Dans  le  but  de  rentrer  en  possession  des 
domaines  concédés  de  cette  façon  ou  d'en  tirer,  en  attendant,  un 
profit  plus  grand,  beaucoup  n'hésitèrent  pas  k  recourir  à  des 
moyens  déloyaux,  comme  de  faire  payer  aux  nouveaux  tenanciers 
des  droits  de  terrage  supplémentaires,  en  dehors  des  redevances 
portées  dans  les  Iraîtéa.Ainsi  les  exactions  de  plus  en  plus  abusives 
de  Jean  de  La  Rochefoucauld,  leur  seigneur,  obligèrent  les  immi- 
grés des  chUellenies  de  Hontignac  et  de  Marcillac  &  se  syndiquer 
et  à  s'adresser  au  Parlement  pour  obtenir  l'exécution  stricte  des 
conventions.  l.e  IS  juillet  1460,  le  procureur  du  roi  proposa  une 
transaction  qui  fut  ratifiée  par  la  cour.  Le  s' de  La  Rochefoucauld 
s'était  primitivement  engagé  à  laisser  les  laboureurs  jouir  de 
leur  récolte,  saut  le  dixième  sillon  qui  serait  laissé  sur  pied  à 
son  profit  ;  désormais  cette  dtme  lui  serait  livrée  •  siée  et 
abattue»,  et  il  éviterait  ainsi  les  frais  de  moisson.  11  parut  se 
contenter  de  cette  concession.  Jusqu'en  1465,  on  s'en  tint  de  part 
et  d'autre  à  cet  arrangement  qui  fut  accepté,  dans  les  pays  voi- 
sins, par  tous  ceux  qui  à  l'origine  avaient  traité  aux  mêmes  con- 
ditions. Mais  depuis,  les  exigences  excessives  des  seigneurs 
reparurent  et  ne  firent  que  s'accroître.  En  1472  les  procès  recom- 
mencèrent et  durtoent  plusieurs  années,  comme  on  l'apprend 
par  une  plaidoirie  prononcée  au  Parlement,  le  4  décembre  1478, 
pour  Pierre  et  François  Salles,  frères,  contre  Jean  seigneur  de 
Hontignac  et  Pierre  de  Barbezières,  qui  leur  avaient  baillé  des 
terres  à  déMcberet,  non  contents  de  leur  réclamer  des  redevances 
qui  n'aviùent  pas  été  prévues  au  contrat,  leur  faisaient  subir  toute 
sorte  de  mauvais  traitements. 

Pour  les  contestations  de  même  nature  entre  Louis  Chabot  et 
ses  sujets,  les  actes  que  nous  avons  cités  sont  du  4  mars  1477  ', 
c'est-à-dire  d'une  époque  très  voisine.  Nous  ne  connaissons  pas 
la  solution  de  ces  différentes  affaires.  Quoique,  au  moment  de  la 
IransaclioD  proposée  par  le  procureur  général  et  acceptée  par 

I.  Coneulter,  pour  l'alTairj  des  habitanU  des  chitelleniesdeMualignic  et  de 
MarclIlBc  contre  Jeaa  ite  l.a  RoclieFoucaulil.  le  registre  X"  28,  aux  date»  des 
3  et  15  juillet  \^GI•  ;  pour  la  pUinla  des  frtres  Salles  contre  Pierre  de  Bar- 
beiièret,  X''  43,  date  du  4  décembre  1478  ;  et  pour  les  conte stiit ions  entre 
Louis  Chabot  et  ses  sujets,  X>-  41,  4  la  date  du  4  mars  1417. 
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Jebo  de  La.  Rochefoucauld,  ou  parût  prévoir  la  promolffation 
d'un  règlement  général,  il  est  plus  probable  que  chaque  litige  fut 
l'objet  d'un  arrêt  spécial,  lequel  pouvait  d'ailleurs  avoir  force  de 
loi  pour  tous  les  cas  semblables.  Les  reg^lree  du  Parlement 
meotionnent  un  tissez  grand  nombre  d'autres  faits  qui  se  rappor- 
tent à  cette  intéressante  question  ;  nous  n'en  avons  pas  entrepria 
le  relevé  et  nous  ne  voulons  que  les  signaler  à  l'attention  des 
chercheurs. 

Les  documents  du  nouveau  volume,  qui  viennent  s'ajouter  aux 
rémissions,  présentent  une  assez  grande  variété  ;  il  en  eat  qui 
peuvent  encore  être  groupés  par  espèce  et  d'autres  qui  échappent 
à  toute  classification.  Parmi  ces  derniers,  quelque»- uns  méritent 
une  mention  particulière.  Par  lettres  du  22  octobre  1468, 
Charles  vu  fit  don  &  Jean  b&tard  d'Orléans,  comte  de  Dunois,  des 
villes,  terres  et  chAtellenies  de  Parthenay,  Seoondigny  Vouvant, 
Mervent,  le  Coudray-Salbart,  Ch&telaillon,  Matefelon  et  autrRS, 
pour  en  jouir  après  le  décès  d'Artur  de  Ricbemont,  devenu  duc 
de  Bretagne  '.  Ounois  ne  tarda  pas  à  entrer  en  possession  de  ce 
riche  héritage,  le  comte  de  Richemont  étant  mort  le  26  décembre 
suivant.  De  14K6  à  1463,  des  lettres  d'anoblissement  furent 
accordées  à  sept  Poitevins,  de  familles  plus  ou  moins  connues  : 
Guillaume  Chauvin,  licencié  en  lois,  sans  doute  le  même  qui  fut 
lieutenant  du  bailli  de  G&tine  ;  Michel  Darrot,  sieur  de  Beaofou  et 
de  la  Poupeliniëre  ;  Jean  Doucereau,  Henry  de  Gonys,  Jean 
Haleacot,  Héltonnet  Vid&lvin  et  Pierre  Ségaud,  de  Champdeniers. 
Les  lettres  en  faveur  de  ce  dernier  mentionnent  deux  notables 
personnages,  de  sa  parenté,  qui  remplirent,  hors  de  leur  patrie, 
des  fonctions  éminentes  et  sur  lesquels  nous  avons  pu  recueillir 
des  renseignements  biographiques  intéressants.  Le  premier, 
Aimery  Ségaud  (f  1470),  son  oncle  paternel,  évéque  de  Bellay 
en  1438,  transféré,  vers  la  Ru  de  cette  année,  àl'évéché  de  Mondovi, 
médiateur  de  la  paix  entre  Louis  t",  duc  de  Savoie,  et  François 
Sforza,  duc  de  Milan,  fut  en  même  temps  commandeur  de  Saint- 
Antoine  de  la  Lande,  non  loin  de  Champdeniers.  Son  éloignement 
facilita  l'intrusion  d'un  compétiteur  sans  scrupule,  qui,  après 
s'être  emparé  de  force  de  la  commanderie,  lui  suscita  de  graves 
ennuis  et  un  procès  interminable  dont  nous  avons  relaté  toutes 
les  péripéties.  Le  second,  Jean  Bretonneau,  appelé  aussi  Jean  de 
Champdeniers,  oncle  de  la  femme  de  Pierre  Ségaud,  était  à  la 

i.  N'  UCCSOni,  p.  73  at  •niv. 
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tête  de  la  conunanderie  de  Saint-Anloioe  de  Viennois  d'issenheim 
en  Alsace.  Accrédité  par  le  duc  Sigismond  d'Autriche  auprès  de 
Charles  vu,  il  fut  chargé  d'importantes  négociations  et  tenta  de 
réconcilier  le  dauphin  Louis  avec  son  père  '. 

Des  permissions  d'élever  des  fortiHcations  furent  octroyées  & 
François  de  Vendel,  chevalier,  pour  sou  hôtel  de  l'Ebaupinaye, 
mquvanl  d'Argenton  (février  1459)  i  à  Jean  de  Hontouruais,  cbe- 
Talier,  avec  droit  de  guet  et  de  garde,  pour  la  place  de  Puymortn, 
dont  il  était  seigneur  (mai  1459  et  22  septembre  1462)  ;  à  Jean 
de  Mondon,  écuyer  d'écurie  du  comte  du  Haine,  pour  son  château 
des  Coutaux  (novembre  1460)  ;  à  Jean  litourraut,  conseiller  du 
roi,  conservateur  des  privilèges  de  l'Université  de  Poitiers,  pour 
son  hôtel  de  la  Hotte-sur-Croutelle  (novembre  1461)  ;  las  mêmes 
lettres  lui  accordaient  tous  droits  de  haute  et  moyenne  justice  en 
ladite  seigneurie.  Jacques  Rataut,  écuyer,  obtint  aussi,  par  lettres 
de  mai  1462,  l'autorisation  de  clore  de  murs  et  de  fortifier  Curzay 
et,  par  un  autre  acte  de  même  date,  d'ériger  en  ce  lieu  des 
fourches  patibulaires  *.  Le  roi  fil  don  enfin  à  Mathurtn  Arembert, 
son  procureur  en  la  sénéchaussée  de  Poitou,  delà  haute  justice  de 
laseigneurie  de  Sepvret  ^.  Un  marché  hebdomadaire  fut  institué 
à  Vouillé,  par  lettres  de  décembre  1460,  &  la  requête  et  au  profit 
du  chapitre  de  Sainte-Radegonde  de  Poitiers,  seigneur  du  lieu  V 

On  peut  citer  encore  trois  lettres  de  légitimation,  données,  en 
hveur  :  l"  de  Guillaume  Lemaire,  fils  naturel  de  Guillaume,  s^"  de 
Fontaines,  et  de  Jeanne  Cantereau  ;  2*  de  Bernard  Norinet,  61s  de 
feu  frère  Jean  Hauclaveau,  prieur  de  l'église  Saint-Hilaire  de 
Leigné-sur-Usseau,  et  de  feu  Jeanne  Uorinet  ;  S"  de  Louis Perceval, 
homme  d'armes  de  l'ordonnance  dans  la  compagnie  du  sire  de 
Crussol,  sénéchal  de  Poitou,  enfant  naturel  d'Olivier  de  Honfe- 
raut,  dit  Perceval,  connu  pour  avoir  pris  part  aux  excès  de  la 
baude  de  Jean  de  La  Roche,  s'  de  Barbezieux,  et  à  la  rébellion  de 
Guy,  s' de  Verleuil  '.  Terminons  cette  énumération  par  les  lettres 
de  naturalisation  qui  furent  délivrées  à  deux  Ecossais  établis  en 
Poitou,  Job  Henzell  et  Robin  Vernon,  et  à  Pierre  de  Saiute<Uarthe, 
commis  de  Jean  Hardouin,  s' de  Nozay,  trésorier  de  France  ". 

Ces  dernières,  portant  la  date  de  septembre  1460,  sont  adressées, 

1.  Su  ces  deoi  peraonnageB,  cf.  ci-dassons,  p.  109,  nota.  etllS,  noie. 
S.  Voj.  p.  94,  I2i,  2G9,  305.  356,  3SS  st  3S1. 
3.  N'UCCCLXXXI.  p.ill. 
i.  N'HCCCXLV,  p.271. 

5.  Voy.  p.  190,  29S  et  449. 

6.  a-des(oas,  p.  M,  6S  et  »9. 
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entre  antres  officiers  royaux,  au  bailli  de  Touraine.  Rien  de  ce  qui 
peut  avoir  trait,  de  près  onde  loin,  &la  famille  de  Sainte-Harlhe, 
dont  tant  de  membres  se  sont  fait  nn  nom  illustre  dans  l'histoire 
littéraire  aux  xvi'  et  xvit'  siècles,  ne  saurait  nous  laisser  indiffé- 
rent. Aussi  croyons-nous  devoir  insister  ici  sur  l'importance 
possible  d'un  texte  qui  parait  avoir  échappé  jusqu'à  présent  à  la 
critique.  On  SEÙt  que  les  Sainte-Marthe,  possessionnés  dès  la  fin 
du  xV  siècle  dans  le  Loudunais,  qni  faisait  alors  partie  du 
bailliage  de  Tours,  ont  émis  la  prétention  de  se  rattacher  &  une 
famille  féodale  de  même  nom,  sur  laquelle  du  reste  on  n'est  que 
fort  peu  renseigné,  car  on  n'en  connait  que  deux  membres  : 
GuiUaume-Raimond  de  Sainte-Marthe,  s' de  Roquebert,  chevalier, 
qui  servit  le  roi  Philippe  de  Valois,  et  Nicole  de  Sainte-Marthe, 
qui  fut,  paratt-il,  armé  chevalier  par  le  comte  de  Poix  au  siège 
de  Rayonne,  l'an  145t.  Dreux  du  Radier  et  les  historiens  qui,  à  la 
guite  de  l'auteur  de  la  Bibliothèque  historique  et  critique  du  Poitou, 
se  sont  occupés  de  nos  Sainte-Marthe,  ont  admis  cette  prétention 
sans  la  discuter.  Elle  ne  s'appuie  cependant  sur  aucune  preuve  et 
il  y  a  peu  d'apparence  qu'elle  soit  justifiée.  A  partir  du  moment 
oji  sa  filiation  peut  être  établie  avec  cerlitude,  la  famille  poitevine 
fournit  des  médecins,  des  magistrats,  des  avocats,  des  historiens, 
des  poètes  et  des  théologiens  ;  il  est  donc  plus  vraisemblable 
qu'elle  était  simplement  d'origine  bourgeoise,  et  il  serait  très 
possible  qu'elle  eût  pour  fondateur  ce  Pierre  de  Sainle-Uarthe, 
commis  d'un  trésorier  de  France,  lequel  était  un  personnage 
considérable,  possédant  à  Tours  un  hdtei  où  il  donna  plus  d'une 
fois  l'hospitalité  à  Charles  vu.  Ses  lettres  de  naturalisation  ne 
disent  malheureusement  pas  de  quel  pays  il  élait  originaire, 
mais  seulement  qu'il  était  •  estranger  et  natif  de  hors  noslre 
royaume,  oîi  il  a  commencé  &  fréquenter  il  y  a  vingt  ans  et  plus». 
Ces  renseignements  peu  précis  ne  permettent  que  des  conjectures. 
On  peut  supposer  que  Pierre  de  Sainte-Marthe  fut  le  père  de 
Louis,s'de'Villedan  (près  de  Bcuxe  en  Loudunais),  le  premier  dont 
l'identité  et  la  descendance  soient  certaines,  et  même  qu'il  épousa 
Marie,  fille  naturelle  de  Jean  Hardouin,  laquelle  fut  légitimée  le 
même  jour.  Les  recherches  que  nous  avons  faites, dans  l'espérance 
de  changer  cette  présomption  en  certitude,  n'ont  point  donné  de 
résultat.  D'autres  seront  peut-être  plus  heureuses.  En  tout  cas, 
nous  persistons  A  croire  que  celte  piste  ne  doit  pas  être  négligée*. 

1.  Cl.  p.  S6S,  note,  ci-desBoue. 
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Les  premiers  actes  de  Louis  xi  relatifs  au  Poitou  que  nous 
ayons  rencontrés  dans  les  registres  de  la  grande  chancellerie 
sont  donnés  en  faveur  de  la  ville  de  Niort.  11  n'avait  pas  oublié 
que,  lors  de  la  Praguerie,  les  habitants  de  cette  ville  lui  avaient 
fait  uD  bon  accueil,  et  il  voulut  les  en  récompenser  non  seulement 
CD  confirmant  leurs  anciens  privilèges  et  franchises  <,  ce  qui  au 
début  d'uD  règne  n'était  guère  qu'une  formalilé  ordinaire,  mais 
en  leur  ea  octroyant  de  nouveaux.  Nous  publions  le  texte  des 
lettres  de  noblesse  qu'il  accorda,  en  novembre  1461^,  au  maire, 
aux  douze  échevins  et  aux  douze  conseillers  jurés  de  la  commune, 
comme,  près  d'un  siècle  auparavant,  Charles  v  l'avait  fait  en  faveur 
des  magistrats  municipaux  de  Poitiers  et  de  la  Rochelle.  On  sait, 
d'autre  part,  qu'à  la  même  date  il  rétablit  ft  Niort  le  siège  et 
auditoire  des  élus,  qui  avaient  été  transférés  par  son  père  à  Raint- 
Uaixent,  et  qu'il  y  institua  en  outre  un  siège  royal  et  cour  ordi- 
naire, dispensant  par  cette  création  les  habitants  d'attendre, 
pour  le  jugement  de  leurs  procès,  les  assises  du  sénéchal  ou 
d'aller  plaider  à  Poitiers. 

Le  nouveau  roi  conlirma  aussi  les  lettres  patentes  des  comtes 
de  Poitou  et  des  rois  de  France,  particulièrement  celles  de 
Charles  vu,  les  unes  instituant  la  commune  de  Poitiers,  les 
autres  accordant  aux  habitants  et  aux  ofBciers  municipaux 
divers  privilèges,  libertés  et  franchises  ;  les  statuts  donnés  aux 
barbiers  de  cette  ville,  en  août  1110,  par  Jean  duc  de  Berry  ;  le 
règlement  et  les  statuts  du  métier  de  tailleur  et  pourpointier  ; 
les  lettres  d'amortissement  obtenues  du  comte  de  Poitou,  en 
14(KS,  parle  chapitre  et  l'église  collégiale  de  Saint-Hilaire-le-Grand, 
pour  des  biens  acquis  ou  à  acquérir  pouvant  s'élever  jusqu'il 
200  livres  de  revenu  annuel  3,  etc.  On  trouvera,  en  tète  du  prochain 
volume  (année  1465),  d'autres  confirmations  du  même  genre,  en 
faveur  de  plusieurs  établissements  poitevins.  Citons  encore  des 
lettres  de  sauvegarde  de  février  146â,  octroyées  à  l'évéque  et  au 
chapitre  de  l'église  de  Maillezais  *  ;  des  lettres  portant  exemp- 
tion, au  proBt  des  vingt-cinq  échevins  nobles  de  Poitiers,  de  tout 
service  mililaire  en  dehors  de  la  ville  ^  ;  un  acte  de  cession  en 
loule  propriété  à  Jean  Uourraut,  conseiller  du  roi,  du  Bois  de  la 

1.  Leltres  de  novembre  t46i,  n*  MCCCXUX,  p.  391  et  nota  2. 
ï,  N"  MCCCL,  p.  S99. 

î   Les  textes   en  quaalliin  sont  imprimis  lona  les  n«  UCCCLV,  MCCCLXI, 
MCCCLJXXUl  etMCCCLXSXVII. 
I.  Ci-dBBSous.  noUCCCLVil,  p.  31t. 
S.  Décembre  1{63,  a'  UCCCLXXXVlll,  p.  43i. 
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Marche,  sis  ea  la  ch&telleDÎe  de  Lusigaan,  en  échaDge  de  sa 
maison  de  Poitiergqu'iilouaitantérieurementtt  la  Monnaie  établie 
dans  celte  ville  '.  On  voit,  par  ces  quelques  exemples,  que  ce 
nouveau  volume  fournit  encore  à  l'historien  des  matériaux  aussi 
variés  qu'intéressants. 

Au  cours  des  quatre  premières  années  de  son  règne,  Louis  u 
traversa  ft  plusieurs  reprises  le  Poitou,  mais  sans  y  faire  de  longs 
séjours.  Au  mois  de  janvier  1462,  se  rendant  de  Touraine  en 
Guyenne,  ilpassapar  Poitiers,  Beauvoir,  Harans.'la  Rochelle,  etc., 
et  à  son  retour,  en  mai  et  juin,  il  s'arrêta  à  Ruffec,  Lusignan, 
Ch&telleraTill,  Champigny,  d'où  il  alla  se  reposer  peadant  un  mois 
à  Chinon.  La  même  année,  au  mois  de  septembre,  on  trouve  des 
actes  royaux  datés  de  Bressuire  et  de  Thouars.  Puis,  iors  d'un 
second  voyage  à  Bordeaux,  en  janvier  1463,  le  roi  séjourna  à 
Sepvret  *  et  ensuite  à  l'abbaye  de  Celles.  La  Guyenne  et  le  Lan- 
guedoc le  retinrent  pendant  six  mois,  et  ce  ne  fut  que  dans  les 
premiers  jours  de  juillet  qu'il  repassa  par  le  Poitou,  notamment 
à  Cliauvigny.  Postérieurement,  on  ne  rencontre  pas  d'actes  de  la 
grande  rhancellerîe  datés  de  localités  poitevines  avant  les  mois 
de  février  et  de  mars  1465  ;  à  cette  époque,  Louis  xi  fit  un  assez 
long  séjour  à  Poitiers  ;  on  peut  citer  plusieurs  lettres  patentes  et 
missives  qui  furent  expédiées  de  cette  ville,  du  21  février  au 
g  mars.  Ufut  ensuite  &Parthenay  et  &  Thouars,  où  il  demeura  une 
dizaine  de  jours  environ,  suivant  les  indications  fournies  par 
quatre  actes  signés  de  lui,  les  16,  20,  22  et  24  mars.  Le  28,  il  était 
ft  Saumur,  où  il  résida  jusqu'au  ISavril. 


Nous  avons  réservé  pour  être  placés  ici  les  développements  que 
comporte  l'examen  critique  d'un  attentat  particulièrement  drama- 
tique et  odieux,  parmi  tant  d'autres  qui  accusent  les  mœurs  déplo- 
rables de  l'époque.  Neuf  lettres  de  rémission  obtenues  par  les 
principaux  coupables,  gentilshommeset  magistrats,  font  connaître 
le  fait  brutal,  mais  altèrent  et  travestissent  singulièrement  la 
vérité  en  ce  qui  touche  les  causes,  les  circonstances  et  le  but 
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poursuivi'.  C'est  le  récit  partial  d'hommes  qui  cherchent  à  dissi- 
muler le  plus  possible  leur  responsabilité  et  à  circonvenir  de  leur 
mieux  le  dispensateur  des  grâces,  aRn  d'ëchapper  au  châtiment. 
Cette  remarque  peut  s'appliquer  en  général  &  presque  tous  les 
faits  relatés  dans  les  rémissions,  comme  nous  avons  eu  plus  d'une 
fois  déjà  l'occasion  de  le  faire  observer.  Mais  dans  le  cas  actuel, 
il  y  a  un  parti  pris  de  mensonge  qui  dépasse  les  bornes. 

On  nous  pardonnera  d'insister,  peut-être  trop  longuement,  sur 
cette  affaire  ;  le  rang  des  personnagesquiy  jouèrent  un  râle  en 
accroît  l'importance,  et,  d'un  autre  côté,  les  exemples  nombreux 
-  défaits  semblables  à  la  môme  époque  lui  donnent,  ce  nous 
semble,  une  portée  plus  générale.  Après  avoir  opposé  le  récit 
des  parents  de  la  victime  à  celui  de  auteurs  des  l'attentat,  nous 
examinerons  dans  toutes  leurs  complications  les  poursuites 
judiciaires  qui  en  furent  la  conséquence;  elles  caractérisent 
assez  exactement  le  type  des  procès  d'alors  en  matière  d'entéri- 
nement de  rémissions.  L'on  y  verra  aussi  combien  la  plus  haute 
juridiction  du  royaume  restait  elle-même  impuissante,  pour  la 
répression  des  crimes,  devant  l'audace  de  coupables  bien  pro- 
tégés el  les  subterfuges  auxquels  il  leur  était  permis  de  recourir. 

Le  dimanche  14  mai  1458,  Hector  Rousseau  fut  assailli  par  une 
nombreuse  troupe  armée  dans  son  hôtel  du  Breuil-Barret  et, 
comme  il  ne  voulait  pas  se  laisser  prendre  et  s'était  enfermé  dans 
sa  maison,  ou  en  fit  le  siège  puis  on  y  mit  le  feu.  Pour  échapper 
aux  Oammes,  il  dut  se  réfugier  sur  le  toit,  où  il  fut  tué  d'un  trait 
d'arbalète.  Si  l'on  s'en  rapportait  au  seul  texte  des  rémissious,  il 
n'y  aurait  pas  eu  en  réalité  d'autre  coupable  que  la  victime  elle- 
même.  Les  inculpés  étaient  poursuivis  sans  aucune  raison, 
n'ayant  fait  que  remplir  un  devoir;  encore  l'avaienl-ils  accompli 
avec  des  ménagements  dignes  d'éloges.  El  cependant,  singulière 
contradiction,  ils  avaient  recours  à  la  clémence  royale  I 

D'après  leurs  dires,  le  sénéchal  de  Poitou,  dûment  informé  de 
plusieurs  crimes,  rançonnements,  excès,  voies  de  fait  et  autres 
délits  et  maléfices  commis  par  Hector  Rousseau,  l'avait  décrété 
de  prise  de  corps  et  avait  donné  mandement  à  Malhuriu  Marot, 
substitut  du  procureur  à  Fontenay -le- Comte,  de  le  mettre  en  état 
d'arrestation.  Celui-ci,  sachant  que  ledit  Hector  était   toujours 

1.  Pour  le  texta  de  ces  lettres,  voir  les  a"  NCCCVIl  &  MCCCXIII,  p.  ISS  à 
iSS.  et  leifHCCCLIll,  p.  311  311,  elU  note  de  ]&p.  136,  dans  laquelle  oods 
umonçouB  rintiation  de  cotttrAler,  dans  l'Introduction,  les  isserliODS  invrai- 
•emblablei  qu'elles  cootienaenl. 
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escorlé  de  gens  de  guerre  et  prêt  à  résisler  parla  force  aux  ofll- 
ciors  du  roi,  qu'il  les  avait  déjà  plusieurs  fois  battus  et  oiKltraités, 
requit  quelques  geutilsbommes  du  pays,  entre  autres  Mathurin 
d'Appel  voisin,  Jacques  Jousseaume,  s'  de  la  Geflardière,  Jean 
de  Puyguyon,  s' du  Teil,  et  Jeaa  Benfmoat,  autre  écuyer,  de  venir 
lui  prêter  main  forte  pour  exécuter  sa  commission.  Tous  avaient 
obéi,  comme  ils  y  étaient  tenus,  et  quand  ils  s'étaient  présentés 
au  Breuil-Barret,  accompagnés  de  leurs  gens,  Rousseau,  qui  les 
attendait  et  s'était  mis  en  étal  de  leur  opposer  une  vigoureuse 
résistance,  avait  fait  tirer  sur  eux  deux  coulevrines  et  des  arba- 
lètes. Néanmoins  ils  s'étaient  bornés  à  lui  faire  entendre  des 
paroles  conciliantes,  cherchant,  dans  son  intérêt,  à  le  persuader 
de  se  rendre  de  bon  gré  et  de  se  constituer  prisonnier,  s'enga- 
geant  A  le  conduire  sain  et  sauf  k  Poitiers.  Pendant  ces  pour- 
parlers, après  avoir  invité  Uathurin  d'Appelvoisin  à  entrer  dans 
sa  maison,  pour  causer  plus  à  l'aise,  il  avait  usé  de  traîtrise  et 
porté  êk  celui-ci  un  grand  coup  d'épée  qui  lui  aurait  ouvert  la 
gorge,  si  l'arme  n'avait  heureusement  dévié  en  heurtant  le  bord 
de  sa  salade.  Quant  A  l'incendie,  on  donnait  à  entendre  qu'il 
avait  été  allumé  à  l'intérieur,  soit  à  dessein,  soit  par  accident  : 
les  flammes  bleuâtres  répandaient  une  odeur  de  soufre,  ce  qui 
tendait  h  prouver  que  le  feu  avait  pris  à  un  amas  de  poudre  ft 
canon,  dont  l'hAtel  du  Breuil-Barret  était  approvisionné.  Kéfugié 
sur  le  toit,  et  protégé  par  une  cheminée,  Hector  Rousseau  tirait 
encore  sur  les  hommes  qui  entouraient  l'hfttel  sans  aucune 
mauvaise  intention  et  jetait  contre  eux  des  pierres  et  les  tuiles 
delà  couverture.  Il  avait  été  frappé  d'une  flèche,  dont  il  était 
mort  (cela  n'était  pas  niable),  mais  on  ne  pouvait  savoir  par  qui. 
En  tout  cas,  on  se  trouvait  en  état  de  légitime  défense  et  l'homi- 
cide était  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  excusable.  Tel  est  le  résumé  de 
la  version  contenue  dans  les  différentes  requêtes  présentées  par 
Mathurin  d'Appelvoisin,  Jacques  Jousseaume  et  les  autres,  en 
vue  de  se  faire  délivrer  plus  facilement  leur  rémission, 

Hector  Rousseau,  qui  appartenait  &  une  famille  estimée  et  bien 
apparentée,  était  procureur  du  roi  en  la  sénéchaussée  de  Quyenne 
et  placé  sous  la  sauvegarde  royale  depuis  un  autre  attentat  dont 
il  avait  été  victime  six  ans  auparavant,  et  qui  avait  failli  déjà  lui 
coûter  la  vie.  Nous  avons  parlé  avec  quelque  détail  de  ce  premier 
crime  dans  un  autre  endroit  de  ce  volume*,  et  il  nous  sufllra  de 

1.  Ci-dcBsona^.  itl,  note. 
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rappeler  ici  qae  son  prÎDcipal  auteur,  Jeaa  de  Beaumanoir,  s'  de 
la  Héardière,  était  pareat  par  alliaDce  du  s'  de  la  Geffardiôre. 
Hector  avait  deux  frères,  Albert,  qualifié  écuyer,  et  Charles,  reli- 
gieux de  l'ordre  de  Saiut-Benott .  Par  son  second  mariage,  il  était 
entra  dans  la  famille  d'un  président  au  Parlement  bien  connu, 
Jean  Rabateau. 

Aussitôt  après  le  tragique  événement,  Louise  Rabateau,  veuve 
d'Hector,  tutrice  dé  sa  fille  Jeanne,  et  Albert  Rousseau,  comme 
ayant  le  bail  de  Marguerite,  fille  du  premier  lit  du  défunt,  deman- 
dèrent justice  tout  d'abord  aux  officiers  de  la  sénéchaussée  de 
Poitou.  Hais  ceux-ci  firent  preuve  d'une  grande  partialité  en 
faveur  des  inculpés,  parce  qu'ils  craignaient  de  déplaire  au  séné- 
chal, Louis  de  Beaumonl,  s'  de  la  Forët-sur-Sèvre,  qui  avait 
épousé  une  cousine  germaine  de  Jacques  Jousseaume,  s'  de  la 
Geffardière.  Un  semblant  de  procédure  fut  entamé  à  Poitiers,  et 
dès  le  premier  incident,  les  plaignants,  voyant  le  peu  de  bien- 
veillance des  juges,  relevèrent  appel.  Le  Parlement  de  Paris, 
au  premier  examen  de  l'affaire,  en  retint  la  connaissance  et  s'en 
réserva  le  jugement.  C'est  dans  les  registres  criminels  de  la 
cour  que  nous  puisons  les  renseignements  qui  vont  suivre. 

Vingt  inculpés,  au  début  du  procès,  étaient  englobés  dans  les 
poursuites  :  Jacques  Jousseaume,  écuyer,  s'  de  la  OelTardière, 
Hathurin  d'Appelvoisîn,  chevalier,  Jean  et  Jacques  de  Puyguyon, 
Jean  Benfmont,écuyers,  Hathurin  Marot,  substitut  à  Fontenay-Ie- 
Comte,  Nicolas  Martin,  praticien  en  cour  laie,  demeurant  à 
Saint-Pierre-du-Chemin,  Jean  Chauvin  (aliàs  Derveau  ou  Dreveau, 
dît  Chauvin),  de  .Mon  tournais,  Maurice  Herpio,  du  Breuil-Barret ', 
Jean  Lermenier,  Mathurin  Helyot,  dit  Hariau,  Guillaume  Durant, 
Jean  Auguin,  Jean  Brisset,  Jean  Dauras,  Guillaume  Guérart, 
sergent,  Etienne  Bérault,  archer,  Jean  Payron,  Marsault 
Martin  et  Guillaume  Pauvereau.  Avant  d'indiquer  les  phases 
diverses  d'une  procédure  très  compliquée,  nous  devons  tout 
d'abord  présenter,  d'aprèslesplaidoiries  ettes  arrêts,  un  résumé 
des  faits,  tels  qu'ils  furent  exposés  par  les  parents  de  la  victime 
et  leur  avocat  Popaincourt. 

Celui-ci,  après  avoir  rappelé  l'état  civil  d'Hector  Rousseau,  qui 
avait  trenle-cinqans  au  moment  de  l'attentat,  l'honorabilité  de 
sa  famille,  ses  deux  mariages,  les  alliances  qui  en  résultaient,  ses 
fonctions  de  procureurdu  roi  en  Guyenne,  l'estime,  la  considéra- 
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tion  et  aussi  les  bieos  patrimonaux  considérables  dont  il  jouissait, 
explique  l'origine  de  lahaine  que  lui  avûent  vouée  les  deux  prior 
cipaux  accusés.  Le  lieu  sur  lequel  le  défunt  avait  bit  construire 
ou  plutôt  réédiller  la  maison  du  Breuil-Barret  lui  appartenait,  ainsi 
que  la  censive  et  la  justice.  Jaloux  de  garder  ses  droits  et  d'a- 
méliorer son  domaine,  il  y  fit  creuser  deux  étangs,  qui  coûtèrent 
d'ailleurs  fort  cher,  Hatfaurio  d'Appelvoisin,  à  l'instigation  de  sa 
mère,  qui  se  prétendait  lésée,  fil  par  deux  fois  rompre  les  chaus- 
sées des  étangs  et  battre  les  terrassiers  qui  y  travaillaient.  Dès 
iors  il  devint  l'ennemi  juré  de  ce  voisin  peu  commode  qui,  fort 
de  Sun  bon  droit,  avait  porté  plainte  contre  lui  à  la  sénéchaussée 
de  Poitou,  puis  à  la  cour,  et  s'était  fait  placer  sous  la  sauvegarde 
du  roi.  Le  s'  de  la  Qeffardière,  de  son  c4té,  prenant  fait  et  cause 
pour  son  cousin  Jean  de  Beauroanoir  qui,  en  réparation  de  son 
agression  criminelle  contre  Hector  etquoiqu'il  eût,  luiaussi,  obtenu 
des  lettres  de  rémission,  avait  été  condamné  à  de  grosses  amendes 
et  &  la  prison  <,  cherchait  tous  les  moyens  de  le  venger  et  avait 
conclu  dans  ce  but  un  pacte  avec  Hatburin  d'Appelvoisin.  Ils 
avaient  certainement  résolu  l'un  et  l'autre,  depuis  longtemps,  la 
mort  d'Hector  Rousseau.  L'avocat  raconte  une  première  tentative 
qu'ils  firent  pour  se  débarrasser  de  lui  et  qui  échoua  parce  qu'ils 
ne  purent  l'atteindre.  Cette  fois  déj&,  accompagnés  de  •  gens 
armés  et  embastoonés  »,  ils  étaient  venus  &  son  hôtel  du  Breuil- 
Barret,  pour  le  surprendre.  Heureusement  il  était  absent.  Les 
deux  complices  durent  se  contenter  de  rompre  les  huis  et  les 
fenêtres  et  d'emporter  ce  qu'ils  purent.  Puis  ils  se  rendirent  à 
l'hôtelde  Pierre  Goulart  et  lui  demandèrent  ott  était  Hector,  jurant 
et  reniant  Dieu  qu'ils  lui  «  osteroientlavie  du  corps  quelque  part 
que  trouver  le  pourroient  ».  Ooulart  leur  remontrant  que  ce  serait 
folie,  Jousseaume  ajouta  qu'il  voudrait  avoir  perdu  2000  écus  et 
que  Rousseau  f Al  mort,  et  que,  quoi  qu'il  advint,  il  le  ferait  périr. 
Ayant  appris  alors  qu'Hector  allant  à  Paris  devait  passer  par 
Parthenay,  ils  partirent  h.  sa  poursuite  de  loulela  vitesse  de  leurs 
chevaux,  poussèrent  jusqu'à  Parthenay  et  là  ayant  su  que  le 
voyageur  avait  beaucoup  d'avance,  ils  renoncèrent  à  aler  plus 
loin,  t  II  l'a  échappé  belle  1  »  dit  Jousseaume,  et  pour  se  consoler, 
il  battit  la  femme  d'un  maréchal,  en  relations  avec  Hector,  de  qui 
il  tenait  le  renseignement. 
Hector  Rousseau  fut  averti  de  cette  entreprise  ;  il  sut  aussi  que 

i-  Cf.  ei-dassons,  p,  tïl,  note. 
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le  s'  de  !a  Geffardière,  mettant  à  profit  sa  parenté  avec  le  sénéchal 
de  Poitou,  avait  réussi,  par  ses  démarches  et  sollicitations,  à  se 
faire  délivrer  un  décret  de  prise  de  corps  contre  lui  par  le  jage  de 
Footensy.  Il  releva  appel  &la  cour,  et  comme  on  venait  le  siguifier 
à    Jousseaame,  celui-ci  vint  s'embusquer  dans  un  bois  avec 
plusieurs  de  ses  gens,  en  habillement  de  guerre  et  tenante  la 
niaÏD  une  arbalète  bandée.  II  ne  trouva  pas  encore  l'enoemi  qu'il 
cherchait,  mais  seulement  son  Trère  Charles  Rousseau,  ua  de  ses 
serviteurs  nommé  Nalot  et  le  sergent  qui  était  chargé  de  porter  à 
sa  connaissance  l'acte  d'appel  ;  il  leur  donna  la  chasse  et  battit  le 
Bergent,  ne  lui  cachant  pas  que  son  plus  vif  désir  était  qu'Hector 
mourût  de  sa  main,  ce  qu'il  répétait  du  reste  publiquement.  Dans 
cette  intention  il  vint  plusieurs  fois  au  Tell,  distant  d'un  quart  de 
lieuedu  Brenil-Barret,  et  il  continuait,  malgré  l'appel,  à  circonve- 
nir le  sénéchal  afin  d'en  obtenir  un  nouveau  mandat  d'amener. 
Rousseau,  qui  était  mi  courant  de  ces  menées,  se  rendit  k  Poitiers, 
où  il  demeura  plusieurs  semaines,  se  montrant  chaque  jour  au 
I^alais  et  répétant  aux  ofllciers  de  justice  que  son  ennemi,  il  le 
savait  bien,  voulait  le  faire  emprisonner,  qu'il  prenait  les  devants 
et  était  prètèrépondre  àquiconque  voudrait  se  faire  partie  contre 
lui.  Hathurin  d'Appelvotsin  et  Jousseaume  chargèrent  Puyguyon 
et  un  autre  de  leur  faire  dire  quand  Hector  retournerait  à  son  hétel. 
Celni-ci  en  effet,  après  avoir  vainement  attendu  qu'on  le  poursui- 
vit judiciairement,  se  décida  è  quitter  Poitiers  et  rentra  chez  lui 
le  samedi  veille  de  la  Pentecôte.  Ses  adversaires,  immédiatement 
avertis,  arrivèrent  le    jour   même  &  l'hôtel  du  Teil,  chez  les 
Pufguyon.  Jousseaume,  accAmpagné  de  dix  on  douze  hommes 
armés,  y  coucha  ;  le  soir  il  planta  contre  le  mur  une  cbandelle 
allumée  sur  laquelle  il  fit  tirer  ses  arbalétriers,   disant  qu'elle 
représentait  son  ennemi  et  que  celui  qui  la  toucherait  aurait  dix 
écus.  Le  lendemain  malin,  il  envoya  requérir  Hatburin  Harot  et 
Appelvoisin  de  faire  toute  diligence,  et  en  même  temps,  sur  son 
ordre,  Haurice  Herpin  alla  dire  &  Rousseau  que  son  père,  avec 
lequel  il  était  en  procès,  très  désireux  d'en  venir  à  un  arrange- 
ment, le  viendrait  voir    dans  la  journée,    et    qu'il  l'attendit. 
Rousseau,  crédule,  répondit  qu'il  étaittrès  content decette  ouver- 
ture et  pria  le  messager  de  restera  dtner  avec  lui,  invitation  que 
celui-ci  déclina,  prétextant  qu'il  en  avait  accepté  une  semblable 
deOoillaume  Durant,  son  beau-frère,  et  lui  avait  engagé  sa  parole. 
Le  s' de  la  GeOïrdîère  et  sa  compagnie  demeurèrent  au  Teil  sans 
bouger,  du  samedi  an  dimanche  14,  après  midi. 
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Charles  Rousseau,  ]e  religieux  bénédictin,  vint  sur  ces  entre- 
faites dire  à  son  frère  qu'il  y  avait  au  Teil  des  gens  assemblés 
contre  lui,  et  ea  conséquence  qu'il  s'enferm&t  dans  sa  maison 
ou  bien,  ce  qui  serait  mieux,  qu'il  quîtt&t  le  pays  sans  perdre  de 
temps.  D'autres  averlissemfints  semblables  lui  vinrent  de  diffé- 
rents cdtés.  Hector  se  mil  à  table.  Après  dîner  et  comme  il  disait 
ses  grftces,  arriva  la  bande   de  Jousseaume,  celui-ci  en   lète, 
criant  :  «  A  mort,  à  mort  I  tuez,  luez  !  »  et  tirant  des  raillons,  par 
les  fenêtres  ouvertes.  La  femme  d'Hector  sortit,  espérant  calmer 
ces  forcenés  ;  elle  se  mit  h  genoux  devant  Jousseaume,  lui  requé- 
rant merci,  faisant  appel  à  son  honneur  de  gentilhomme  et  lu' 
demandant  ce  qu'il  reprochait  &3oa  mari.  Hais  il  lui  arracha  son 
chaperon,  ladéclievela  et  la  traita  de  ribaude  et  de  p....  Alors  elle 
rentradans  sa  maison.  Rousseau  vintàune  fenêtre,  haute  de  dix  à 
douze  pieds  et  toute  treillissée  ;  il  la  ferma  à  cause  des  traits  qui  y 
pleuvaient.  Jousseaume,  qui  l'aperçut,  lui  cria  qu'il  aurait  son 
corps  elle  diable  son  Ame,  et  qu'il  ne  fallait  que  lui  pourtiourreau. 
Hector  lui  déclarant  qu'il  appelait  de  cette  agression,  il  repartit 
que  cet  appel  ne  lui  servirait  de  rien.  A  ce  moment,  Louise  Raba- 
teau  sortit  de  nouveau  et  trouva  des  arbalétriers  tout  autour  de 
son  hâtel.  Elle  s'agenouilla  une  seconde  fois  devant  Jousseaume 
(  t  le  pria  d'avoir  pitié  de  son  mari,  lui  offrant  de  bailler  caution 
et  de  promettre  par  serment  qu'il  se   rendrait  partout  oiï  l'on 
voudrait  le  mener.  Le  s' de  la  Geffardière  ne  lui  répondit  rien, 
mais  Colas  Martin  la  frappa  d  un  vouge  et  la  renversa  dars  un 
fossé  rempli  d'épines,  où  elle  fut  blessée  cruellement  nu  visage  et 
aux  mains  ;   or  elle  était  grosse  et  quelques  jours  après  elle 
accoucha  d'un  enfant  mort. 

Ensuite  Jousseaume  envoya  Puyguyon  et  Herpin  dire  à  Appel- 
voisin  et  à  Marot  de  se  hâter.  Sur  les  trois  heures,  le  premier 
arriva  à  la  tête  d'une  troupe  armée  et  demanda  si  le  ribaud  n'était 
pas  pris.  Alors  il  fit  apporter  des  fagots  et  des  bûches  contre  la 
porte  de  l'hôtel,  rompit  l'huis  et  essaya  de  pénétrer  à  l'intérieur. 
A  Hector  qui  lui  demandait  ce  qu'il  voulait,  il  répondit  qu'il 
avait  charge  de  l'emmener  prisonnier  ;  puis,  invité  à  montrer  sa 
commission,  il  déclara  que  ce  n'était  pas  nécessaire.  Après 
quelques  pourparlers  plus  courtois,  il  entra  seul  dansl'hdtel,  affirma 
que  la  commission  existait,  qu'elle  était  entre  les  mains  de  Marot, 
mais  qu'on  ne  l'attendrait  pas  et  qu'il  fallait  s'en  rapporter  à  lui 
et  obéir.  Hector  lui  signifia  qu'il  appelait  de  celte  commission,  et 
Louise  le  supplia  à  genoux  d'avoir  pitié  de  son  mari  :  «  Je  ne  puis, 
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répondit-il,  lui  vouloir  du  bien,  après  le  tort  qu'il  m'a  fait.  » 
Alors  Rousseau  et  sa  femme  lui  dirent  qu'ils  remettaient  leur 
sort  entre  ses  mains,  ce  dont  il  parut  satisfait  sur  le  moment,  et 
même,  à  la  prière  qu'ils  lui  adressèrent  défaire  partir  Jousseaume, 
il  répondit  qu'il  voulait  bien  essayer.  A  cet  instant,  croyant  les 
-choses  en  voie  d'apaisement,  Louise  porta  dehors  du  pain  et  du 
vin;  mais  ce  fut  une  nouvelle  occasion  d'injures  de  la  part  du  s'' de 
la  GeSiirdiëre  ;  il  s'écria  qu'il  ne  goûterait  pas  au  vin  de  ce 
«  vilain  sorcier  clerjaut  s  et  ne  quitterait  la  place  qu'après  avoir 
accompli  sa  volonté.  Appelvoisin  rapporta  ces  propos  h  Hector  et 
ajouta  qu'ils  n'étaient  pas  de  nature  à  faciliter  l'accord.  Puis  il 
sortit  de  nouveau,  continuant  l'entretien  avec  Louise  Rabateau  ; 
il  la  conduisit  à  l'hùlel  delà  Houssaye,  et  lui  promit  encore  de 
faire  ses  efforts  pour  arranger  l'alTaire  et  d'écriredans  ce  but  au 
sénéchal  de  Poitou,  qui  se  trouvait  ft  cette  heure  au  château  de 
la  Forét-snr-Sèvre.  De  fait  il  se  mil  &  écrire  et  fit  le  semblant  de 
bailler  sa  lettre  au  fils  de  la  Houss&ye,  pour  la  porter  au  destina- 
taire. Celui-ci  o'alla  guère  loin,  car  il  était  nu  Breuil-Barret  dans 
la  même  soirée  et  fut  témoin  des  événements  qui  suivirent. 

Cependant  Jousseaume  demeurait  inflexible  et  se  montrait  de 
plus  en  plus  insultant.  A  une  nouvelle  tentative  que  fit  Louise 
pour  le  fléchir,  il  lui  conseilla  d'aller  changer  sa  robe  rouge  contre 
une  noire,  et  à  la  fille  ainée  d'Hector  il  dit  que  si  elle  voulait 
rester  là,  il  lui  ferait  manger  du  cœur  de  son  père.  Un  notable 
marchand  qui  passait  par  le  pays  osa  lui  reprocher  sa  conduite  et 
offrit  de  donner  jusqu'à  dix  mille  écus  de  caution  pour  Rousseau, 
dont  il  répondrait  corps  pour  corps.  «  Va-t'en  d'ici,  ou  il  pourrait 
t'en  cuire  1>  lui  repartit  en  jurant  La  Oeilardiëre,  et  il  répétait 
qu'il  aurait  le  corps  et  le  diable  l'âme.  De  son  cAté,  Hector  criait 
qu'il  nedemandait  pas  mieux  que  d'obéir,  mais  qu'on  lui  montrât 
la  commission,  ajoutant  qu'il  était  appelant  et  renouvelait  son 
appel. 

Sur  le  soir,  Harot  arriva  avec  ses  archers.  Appelvoisin  s'était 
désarmé  et  avait  revêtu  la  robe  blanche  d'un  moine.  Jousseaume, 
qui  avaitfaitapporter  des  vivres,  lui  envoyademaader  s'il  viendrait 
souper  avec  lui  et  tiendrait  son  serment.  Il  se  rendit  à  l'invitation, 
et  vint  déclarer  à  Hector  qu'il  n'y  avoit  rien  è  faire  et  que,  eât-il 
cent  vies,  il  n'en  réchapperait  pointet  mourrait  ce  jour-là.  Leurs 
compagnons  et  complices  rompirent  alors  une  vieille  loge  de 
charpenterie,  mirent  le  bois  en  un  las,  assemblèrent  trois  ou 
quatre  cents  fagots  dont  Hector  avait  fait  provision  et  placèrent 
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le  tout  contre  la  porte  de  l'hfttel.  Appelvoisia  alla  s'armer  de 
nouveau  et  revint  dire  &  Rousseau  qu'il  lui  rendit  sa  foi,  car  il 
fallait  qu'il  mourût.  Louise  Kabateau  avec  ses  enhals  s'en  fui  à 
l'église  prier  pour  son  mari.  Marot  dit  alors  que,  puisque  le 
rîbaud  n'était  pas  pris,  on  allait  lui  faire  un  beau  feu.  Jouaseaume, 
Appelvoisîn  et  Marot  se  retirèrent  un  peu  en  arrière  et  confé- 
rèrent ensemble.  Le  premier  chargea  Nicolas  Hartin  de  recom- 
mander à  Guillaume  Julien,  proche  voisin,  d'enlever  ses  meubles 
et  de  faire  sortir  de  la  maison  ses  enfants,  parce  qu'on  se  dispo- 
sait à  brûler  l'hAlel  des  Rousseau.  Aussitât  Harot  cria  an  feu  ! 
avant  même  qu'il  fût  allumé,  puis,  feignant  d'être  malade,  il  s'en 
alla  au  Breniï-Barret. 

Le  feu,  activé  par  le  veut,  prit  de  tous  les  cdlés  ft  la  fois  et 
bientôt  serra  de  si  près  Hector  qu'il  dut  ae  réfugier  sur  le  toit, 
criant  qu'il  se  rendait  à  Joiisseaume  et  lui  requérait  merci. 
Celui-ci  lui  répondit  en  ricanant  :  «  Brfile,  ribaud,  brûle  I  » 
En  même  temps  on  faisait  pleuvoir  sur  le  malbenreax  des 
pierres  et  des  traits.  Finalement  il  s'adossa  à  la  maçonnerie 
d'une  cheminée  et  commença  A  faire  sa  prière.  Jousseaume,  le 
voyant  en  cette  posture,  lo  montra  à  l'un  des  arbalétriers  que 
Marot  avait  amenés,  nommé  Etienne  Etérault  ',  qui  lui  tira  un 
railloD  par  le  travers  du  corps.  Il  mourut  sur  le  coup.  Joos- 
seaume  fit  monter  Jean  Chauvin  sur  la  maison  et  lui  donna 
l'ordre  de  jeter  le  cadavre  en  bas,  luipromettant  sa  dépouille. 
Ainsi  fiit  fait.  Une  fois  à  terre.  Chauvin  lui  ouvrit  la  bouche  & 
l'aide  d'une  javeline,  afin  de  s'assurer  qu'il  était  bien  mort,  puis 
il  lui  retira  ses  vêtements  et  les  suspendit  &  un  b&ton,  disant 
que  c'était  la  peau  du  loup.  Jousseaume  fit  déchausser  aa  victime, 
pour  voir,  disait-il,  «  l'eguilletle  que  son  cousin  Beaumanoir  lui 
avoit  baillée  »,  et  joignant  l'ironie  à  la  cruauté,  il  eut  cette  excla- 
mation :  «  Tu  peux  te  vanter,  ribaud,  de  nous  avoir  donné  du 
mol  t  •  Le  cadavre  resta  deux  jours  sur  la  place.  Ce  fut  seule- 
ment le  troisième  jour  qu'Albert  Rousseau  arriva,  et  le  fit  ense- 
velir et  enterrer*. 

L'hôtel  fut  entièrement  consumé  et  les  meubles,  papiers  et 
biens  qu'il  renfermait  devinrent  la  proie  des  flammes.  On  ajoute 


1.  DurooiaB,  dans  le  paya,  CflthommepaBS&it  pour  avoir  tiré  le  coup  mortel, 
parce  que  depuis  le  Jour  de  ratleotat  il  avait  pria  la  fuiU  et  n'avait  r" 
reparu  (X--  30,  fol.  199). 
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que  deux  jeunes  pèlerins,  qui  étaient  Tenus  de  Bretagne  le  jour 
même  et  avaient  été  retenus  à  dtner  par  Hector  Ftousseau,  furent 
brûlés  sous  un  lit  où  la  frayeur  les  avait  fait  se  cacher.  Charles 
Rousseau  le  religieux,  frère  du  défunt,  sauta  par  une  fenêtre  au 
moment  de  l'incendie.  Les  forcenés  le  ronôrent  de  coups  et  l'eus- 
sent  tué  s'il  n'eût  trouvé  te  moyen  de  leur  échapper  par  la  fuite. 
Les  deux  serviteurs  du  défunt,  Etienne  Nalot  et  Jean  Potier, 
tombèrent  dans  leurs  mains,  subirent  leurs  mauvais  traitements, 
furent  liés  à  la  queue  des  chevaux  et  menés  &  Pontenay-le-Comte 
et  de  Ift  à  Poitiers,  où  Ur  restèrent  longtemps  en  prison  '. 

Ce  récit  difffere  du  tout  au  tout  de  celui  des  lettres  de  rémis- 
sion, comme  il  est  facile  de  s'en  assurer  en  comparant  les  deux 
textes.  Peut-être,  si  l'on  voulait  les  discuter  phrase  par  phrase, 
ce  que  nous  n'avons  pas  l'intention  de  faire,  trouverait-on  que 
certains  points  restent  obscurs,  la  question  des  coulevrines  par 
exemple.  Il  n'était  pas  commun  que  des  engins  de  guerre  de 
cette  sorte  se  trouvassent  dans  des  maisons  particulières.  Aussi 
les  inculpés  n'auraient  certainement  pas  imaginé  d'accuser 
Rousseau  de  s'en  être  servi  contre  eux,  s'il  n'en  eût  possédé  au 
moins  une  au  Breuil-Barret.  L'avocat  de  ses  héritiers  eut  l'oc- 
casion, dans  une  réplique,  de  reconnaître  qu'en  effet  il  y  avait 
une  coulevrine  dans  l'hôtel  d'Hector,  mais  qu'elle  était  hors 
d'usage  et  provenait  de  Jean  Hourraut,  le  premier  mari  de  Jeanne 
Rabateau  *.  Rousseau  aurait  essayédes'en  servir  pour  repousser 
ou  effrayer  les  assaillants,  qu'il  n'y  aurait  pas  lieu  d'en  être 
autrement  surpris;  il  n'était  probablement  pas  d'un  caractère 
plus  endurant  que  ses  adversaires.  Hais  cela  n'excuserait  en  rien 
la  conduite  de  ceux-ci. 

Dès  le  ^  mai  1458,  le  Parlement  prescrivit  une  information  sur 
les  lieux  et  l'emprisonnement  des  coupables.  Guillaume  Artault, 
premier  huissier  de  la  cour,  commis  à  l'exécution  de  ces  ordres, 
parvint  &  mettre  en  état  d'arrestation,  k  Poitiers  même,  Hathurin 
Marot  et  Jacques  Jousseaume.  Il  saisit  leurs  chevaux  et  confia 
les  deux  prisonniers  ft  la  garde  d'Hugues  de  Conzay,  lieutenant 
du  sénéchal.  Il  se  rendit  ensuite  à  Saint-Pierre-du-Chemin,  pour 
prendre  Hathurin  d'Appelvoisin.  Celui-ci  l'ayant  menacé  de  sa 
dague,  il  se  contenta  de  l'ajourner  et  revint  à  Poitiers.  Là  il 
réclama  en  vain  ses  prisonniers,  qu'il  était  chargé  de  conduire  à 

1.  Voir  les  reg.  V  2S,  ft  I»  d&teda  lliuUlet  1439  ;  Xi>  39,foL  ISSet   aulv.; 
X>-  30.  fol.  195 V*  Bt  inlT. 
3.  Reg-X»  98,  ft  la  date  do  M  JnUlet  14SB. 
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Paris;  Conzay  et  le  procureur  do  roi,  Jean  Barbe,  refusèrent  de 
les  livrer  et,  deux  jours  après,  les  firent  remettre  en  liberlé. 

La  cour,    cootiDuaut    les    procédures,    sjouroa  à  pluBiearg 
reprises  *  Mathurin  d'Appelvoisin,  Jacques  Jousseaume  et  tous 
les  complices  dont  nous  avons  relevé  les  noms  ci-dessus.   Aucun 
ne  comparut.  Louise  Rabateau  et  Albert  Rousseau  obtinrent  trois 
défauts  contreeux,  le2i  novembre  1458,  les  I*marset4maï  1459. 
Plusieurs    des  inculpés   cependant,    entre  autres  Appelvoisin, 
Jousseaume,  H arot  et  Martin,  étaient  venus  K  Paris,  afin  de  faire 
agir  leurs  amis  et  négocier  leur  rémission  ;  en  attendant,  ils 
s'étaient  mis  en  franchise  au  couvent  des  Frères  mineurs,  comme 
on  l'apprend  par  un  mandement  de  la  cour  au  sénéchal  du  Poitou, 
où  il  est  dit  aussi  que  celle-ci,  ayant  été  consultée  et  considérant 
le  cas  comme  irrémissible,  avait  donné  un  avis  défavorable,   ce 
qui  avait  décidé  les  susdits  6  regagner  leur  pays.  Ce  mandement 
avait  pour  objet  de  faire  mettre  en  vente  les  biens  des  coupables, 
afin  de  permettre  &  Albert  Rousseau,  avec  l'argent  qui   eo  pro- 
viendrait, de  continuer  les  poursuites.  Cependant,  le  iH  juin 
suivant,  munis  enfla  de  leurs  lettres   de  rémission,  Hathurin 
d'Appetvoisin,  les'de  la   Geffardiëre,  Jean  de  Puyguyon,  Jean 
BeiJmoDt,  Hathurin  Harot,  Nicolas  Martin  et  Jean  Derveau,   dit 
Ctiauvin,  se  présentèrent  devant  la  cour,  pour  en  requérir  l'en- 
térinement. La  veuve  d'Hector  Rousseau  et  son   frère,  auxquels 
s'était  joint  le  procureur  général,  se  déclarèrent  opposants  à  cette 
requête  et  demandèrent:  1°  l'emprisonnement  des  impétrants; 
i"  un  double  de  leurs  lettres,  alîn  de  pouvoir  les  réfuter,  ce  qui  leur 
fut  accordé.  Les  sept  demandeurs  furent  incarcérés  à  la  Concier- 
gerie jusqu'à  nouvel  ordre.  A  la  même  audience,  se  produisit  une 
autre  complication  :  l'évéque  de  Poitiers  fit  réclamer  les  prison- 
niers, prétendant  qu'ils  étaient  clercs  et  par  suite  ses  justiciables. 
On  verra  que  plus  tard  Jacques  de  Puyguyon,  fils  de  Jean  et  l'un 
des  inculpés,  fut  rendu,  lui,  à  l'évéque  de  Paris,  qui  fit  instruire 
son  procès  séparément,  sa  qualité  de  clerc  étant  établie.  Quant 
aux  autres,  leur  prétention  n'avait  d'autre  but  que  de  créer  un 
incident,  de  compliquer  la  procédure  et  d'en  retarder  la  con- 
clusion ;  elle  fut  écartée  ». 

I.  r.e  premier  ajournement  avait  été  fixé  au  20  Juillet  14S8,  mais  ildutélre 
reporté   au    21   novembre    suivaut,  parce  que   le  ParlemeDl  piégeait  pour  le 

Srocis  de  Jean  duc  d'AiençoDetavoil  été  obligé  de  se  transporter  &  MoularRis 
abord,  puis  à  VendAme,  juanu'au  10  octobre  liSS.  (Arch.  nat.,  X'*  29,  fol. 
165  etsuiï.) 
3. /(f.,  X»29,  rot.  66. 
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Ce  même  jour  encore,  19  juia,  Louise  Rabateau  et  Albert  Rous- 
seau se  firent  adjuger  le  profit  d'un  nouveau  défaut  contre 
Malhurin  Rélyot  dit  Hariauet  Jean  Lermenier.  DUods  tout  de 
suite  que  ces  deux  complices  subalternes  del'assassinal  d'Hector 
Rousseau  furent  condamnés  comme  contumaces,  le  10  septembre 
1460,  à  être  pendus  et  étranglés,  ou,  s'ils  ne  pouvaient  élre 
appréhendés,  au  bannissement  perpétuel  et  A  la  confiscation  de 
tous  leurs  biens,  sur  lesquels  prëalablemeul  seraient  retenues  la 
valeur  et eslimatioD  de  l'hôtel  du  Breuil-Barretel  des  autres  biens 
qui  avaient  péri  dans  l'incendie,  plus  200  livres  de  dommages  et 
intérêts  au  profit  des  parents  de  la  victime.  Dans  cet  arrêt  dont  le 
préambule  et  les  considérants  sont  très  eiplicîtes,  on  rappelle 
tontes  les  procéduresantérieures  et  on  précise  beaucoup  de  détails 
particuliftrs  sur  les  excès  commis  contre  Hector  Rousseau  par  ses 
meurtriers,  notamment  par  le  s' de  la  Geffardiëre,  et  sur  les  répa- 
rations qu'exigeaient  Louise  Rabateau  et  Albert  Rousseau  '. 

C'est  le  mardi  17  juillet  1459,  à  la  suite  d'une  première  remise 
i  huitaine,  que  les  parties  commencèrent  leurs  plaidoiries.  Après 
avoir  exposé  les  faits  tels  qu'ils  ont  été  relatés  ci-dessus  et  ajouté 
que  les  coupables  n'avaient  obtenu  leur  rémission  qu'jtl'aide  d'une 
fausse  déclaralioD.ayant  prétendu,  contrairement  jl la  vérité,  qu'ils 
avaient  donné  satisfaction  aux  parents  du  défunt,  Albert  Rousseau 
et  Louise  Rabateau  firent  connaître  ce  qu'ils  demandaient  à  titre 
de  réparation  civile  :  amende  honorable,  apposition  de  trois  ins- 
criptions rappelant  le  crime,  l'une  sur  la  porte  de  l'hâtel  d'Appel- 
voisin,  la  seconde  sur  la  porte  de  l'hAtel  de  la  Geffardiëre  et  la 
troisième  sur  l'emplacement  deThôtel  d'Hector  Rousseau  ;  érection 
snr  la  place  publique  du  Breuil-Barret  d'une  croix  de  pierre  avec 
une  inscription  semblable  ;  image  taillée,  représentant  la  victime, 
que  les  meurtriers,  après  l'avoir  baisée  sur  la  bouche,  porteraient 
eux-mêmes  à  l'église,  ob  ils  feraient  célébrer  trois  messes  chantées 
et  cent  messes  basses,  auxquelles  ils  seraient  tenus  d'assister  et  à 
l'issue  desquelles,  vêtus  de  deuil  et  tenant  à  la  main  une  torche 
ardente,  ils  reconduiraientles  parents  chez  eux  et  distribueraient 
aux  pauvres  du  pays  une  aumône  de  deux  blancs  à  chacun.  Ils 
entendaient  aussi  que  les  coupables  fussent  condamnés  à  fonder 


t.  L'uTit  contre  Hél;ot  et  Lermenier  occupe  dii  pa^es  (X''  29,  fol.  ISS  r*,  k 
169  v>).  Les  répsTstlona  demandées  alors  étaient  bien  plus  cumpiiquéeB  et  les 
chifTtvB  de  dommages  plus  élevËs  qu'ils  ne  le  sont  oana  l'acte  au  1*7  Juillet 
liSÏ,  menlioimé  dans  r&linéa  suivant.  CitoDS  aussi  la  signification  et  ordre 
d'tiéeulion  de  l'arrêt  do  10  septembre  1460,  portant  même  date.  {Id.,  fol.  3*8.) 
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one  chapelle  dotée  de  cent  livres  de  revenu,  plus  les  calices  et 
ornements  nécessaires  aux  cérémonies  du  culte,  dont  la  collation 
appartiendrait  b  l'évëque  de  Haillezais  et  la  présentation  aux  plus 
proches  parents  d'Hector  ;  à  remettre  la  maison  brûlée  en  l'élat 
où  elle  se  trouvait  avant  l'incendie,  y  compris  les  meubles,  le  tout 
estimé  à  3_000  écus  ;  à  payer  &  la  veuve  et  aux  enfaots  une  somme 
de  12.000  écus  et  à  leur  asseoir  une  rente  annuelle  de  400  livres,  et«. 

Le  20  juillet,  continuation  des  plaidoiries.  Popaincourt  examine 
l'une  après  l'autre  les  lettres  de  rémission  et  démontre  qu'elles 
sont  subreptices,  obreptices  et  inciviles.  Nous  ne  le  suivrons  pas 
dans  le  développement  de  ses  arguments,  ce  qui  nous  entraînerait 
trop  loin.  De  façon  générale  il  reproche  aux  accusés  d'avoir  tu 
certains  faits  et  défiguré  les  autres.  En  ce  qui  louche  plus  parti- 
culièrement Hathurin  d'Appelvoisin  et  Jacques  Jousseaume,  il  fait 
connaître  leurs  antécédents  et  leur  moralité,  que  ceux-ci  préten- 
daient au-dessus  de  toute  atteinte,  alors  que  le  premier  avait 
rompu  les  étangs  d'Hector  et  batlu  les  terrassiers,  ce  qui  avait  été 
établi  avec  toute  certitude,  et  que  le  second  s'était  rendu  coupa- 
ble de  sévices  graves  sur  la  personne  de  René  Chauderier,  et  avait 
fait  mettre  à  mort  Jacques  Coulon,  de  la  Loge-Pougereuse,  sur 
une  fausse  accusation  de  sorcellerie,  et  détruire  aussi  sa  maison 
par  le  feu  ' . 

Ensuite  Champront,  avocat  de  Charles  Kousseau  et  des  deux 
serviteurs  d'Hector,  fit  le  récit  des  graves  excès  commis  contre 
eux  et  des  coups  qu'ils  reçurent  au  moment  où  ils  s'enfuyaient  de 
la  maison  incendiée.  Poignant,  avocat  des  inculpés,  opposa  tout 
d'abord  aux  plaignants, une  Hn  de  non-recevoir,  sous  prétexte 
qu'ils  avaient  cédé  leur  action  h  H.  Guy  Pignard,  procureur,  et 
que  c'était  ce  dernier  qu'il  aurait  dû  avoir  en  face  de  lui.  Néan- 
moins ce  jour-là  et  le  2  août  suivant,  après  avoir  fait  un  grand 
éloge  de  ses  clients  et  parlé  des  services  rendus  au  roi  par  Hathu- 
rJD  d'Appelvoisin  elle  s^  de  la  Geffardière,  il  développa  longuement 
les  raisons  qui  pouvaient  être  invoquées  en  faveur  des  rémissions 

1.  Jotuseanme  nia  avec  assurance  Us  deui  attentats  mentionnés  ici.  Et 
cependant  noue  avons  tu  dans  ce  Tolume  cnAiiie  {ci-dessous,  p.  137,  nole>  qu'il 
fut  reconnu  coupable  de  Ja  mort  illégale  de  Jacques  Coulon  et  condamné  pour 
ce  motif  t  la  confiscalioD  de  sa.  seigneurie  et  jualice  de  la  Loge-Fougereuse,  et 
fcune  amende  au  profil  du  Sis  de  sa  Tictime.  Quant  aux  sévices  contre  un 
Cbsuderier,  nous  avons  trouvé  trace  au  Parlement  d'un  procès  criminel  entre 
Jean  Jouese&ume.  père  de  Jacques,  et  René  Chauderier,  a*  de  Nueil,  son  l>eaa- 
trérc,  l'an  lUl  [X"  iî,  aux  dates  des  38  et  30  mars,  ii  et  SO  juin  IftI  :  )•''  et 
12  mars.  19  avril  et6 août  Ut2;etX>  23,  fol.  53,  roetv,  2i  juillet  1441}.  Peut- 
être  est-il  fait  alIneioD  ici  i  des  voies  de  fait  dont  Jacques  Jousseaume  aurait 
usé  contre  son  oncle,  à  J'occaslon  de  ce  procès. 
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obtenues,  afflrmaDt  que  celles-ci  cootenaieut  l'exacte  vérité,  que 
la  commission  donnée  contre  Hector  Rousseau  était  basée  sur  des 
motifs  sérieux,  qu'en  aidant  à  sou  exécution,  comme  ils  en  étaient 
requis,  Appelvoisin,  Jousseaume  et  les  autres  avaient  accompli  un 
devoir,  et  que  la  mort  de  Rousseau  et  l'incendie  de  son  h6le] 
a*étaient  que  des  accidents  auxquels  ils  avaient  été  présents,  sans 
en  être  responsables,  niant  tous  les  faits  produits  ft  leur  charge 
par  les  parents  du  défunt.  Le  récit  qu'il  leur  oppose  est  la  repro- 
duction du  contenu  des  rémissions.  Son  plaidoyer  occupa  encore 
les  audiences  des  9  et  16  août,  et  il  le  termina  en  concluant  à 
l'absolution  detoussesclients,  àleurmise  en  liberté  immédiate,  à 
l'entérinement  pur  et  simple  de  leurs  lettres*  de  rémission,  et  & 
des  dommages  et  intérêts  à  leur  profit. 

Le  lendemain,  le  procureur  du  roi,  intervenant,  déclara  que  les 
rémissions  n'auraient  jamais  été  octroyées,  si  les  impétrants 
avaient  avoué  la  haine  qu'ils  portaient  &  Hector,  les  procès  qui 
étaient  pendants  entre  eux,  l'infraction  de  la  sauvegarde  royale, 
leur  culpabilité  certaine  en  ce  qui  touche  le  crime  d'incendie, 
résultant  de  ce  fait  bien  constaté  et  prouvé  qu'ils  avaient  amon- 
celé des  fagots  et  autres  matières  combustibles  contre  lu  porte 
de  rhdtel.  En  conséquence,  les  lettres  devaient  être  tenues  pour 
subreptices  et  obreptices,  et  la  requête  d'entérinement  rejetée. 
11  requit  que  les  témoins,  qui  avaient  été  interrogés  déjà  trois  fois 
sur  la  façon  dont  le  feu  avait  été  bouté,  comparussent  devant  la 
cour.  En  ce  qui  concernait  les  peines  encourues  par  les  inculpés, 
il  les  demandait  sévères  :  la  confiscation  de  leurs  biens,  le  ban- 
nissement h  perpétuité,  ou  au  moins  A  temps,  l'amende  honorable, 
nne  amende  profitable  double  de  celle  que  les  parents  de  la  victime 
requéraient,  et  la  prisoo  jusqu'au  parfait  paiement. 

Dans  les  répliques  prononcées  le  20  août,  qui  reviennent  sur 
des  points  de  détail,  nous  ne  relèverons  que  l'affirmation  de 
Popaincourt  que  la  commission  dont  se  prévalaient  les  accusés 
n'existait  pas  au  moment  de  l'attentat,  et  qu'ils  l'avaient  solli- 
citée depuis  et  obtenue  frauduleusement  pour  atténuer  le  cas.  Il 
ajoutait  que,  de  toute  façon,  il  eût  été  absolument  contraire  à  la 
raison  et  aux  lois  de  charger  de  l'arrestation  d'Hector  Rousseau 
des  hommes  avec  lesquels  il  était  en  conflit  d'intérêts  et  qui  fai- 
saient profession  publique  4e  le  détester  '. 


1.  Pour  (outee  ces  idaidoiries,  vov.  te  ceg.  X'*  21 
pois  le  17  JuiUet  Josqu  au  30  août  1439. 
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HalhuriD  d'&ppelvoisÎD  et  ses  complices  restaientdétenusA  la 
CoDciergerie,  où  ils  avaient  été  enfermés  dès  le  19  juin,  comme  on 
l'a  vu,  et  leurs  biens  saisis  ét&ient  administrés  sous  la  main  du  roi 
par  des  commissaires.  Pendant  ce  temps,  Louis  Chabot,  seigneur 
du  Petit-Cli&teau  de  Vouvaot,  prétendant  que  la  connaissance 
des  faits  incriminés  lui  appartenait,  parce  que  l'hdtel  oii  avait  été 
tué  Hector  Rousseau  était  situé  en  son  domaine  et  seigneurie, 
avait  fait  ajourner  les  accusés  à  comparaître  personnellement  à 
son  assise  du  Petit-Cb&teau,  par  cédules  alUchées  à  la  porte  de 
leurs  domiciles  respectifs,  •  soit  à  la  requête  d'Albert  Rousseau 
et  de  Louise  Rabateau,  disaient  ceux-ci  (ce  qui  est  peu  vraisem- 
blable), soit  autrement».  Il  avait  même  commencé  les  procédures 
et  prononcé  plusieurs  défauts  contre  eux.  Le  13  septembre  1459, 
la  cour,  par  mandement  adressé  au  premier  huissier  ou  sergent 
sur  ce  requis,  fil  interdire  &  Louis  Chabot,  à  ses  sénéchal  et 
autres  ofRciers,  d'attenter  quoi  que  ce  soit  au  préjudice  du  procès 
pendant  devant  elle,  sub  cerlU  magnit  pénis*. 

Deux  jours  après,  le  I S  septembre,  la  chambre  criminelle  se 
prononça  sur  les  provisions  requises  de  part  et  d'autre.  Les  pri- 
sonniers obtinrent  leur  élargissement  dans  la  ville  de  Paris 
jusqu'au  lendemain  de  la  Saint-Hartin  suivante,  &  condilion  de 
réintégrer  ce  jour-là  la  Conciergerie  du  Palais  et  de  faire  élection 
de  domicile  à  Paris,  sous  peine  d'être  déchus  ipto  facto  de  l'effet 
de  leur  rémission.  Sur  leurs  biens  meubles  et  immeubles  saisis, 
une  provision  de  300  livresfutaccordéei  la  veuve  et  aux  héritiers 
d'Hector,  «  pour  leur  vivre  et  la  conduite  de  leur  procès  ».  Re- 
créance provisoire  fut  faite  aux  inculpés  du  restant,  avec  per- 
mission de  prélever,  aussi  pour  leur  vivre  el  frais  de  leur  procès, 
savoir  &  Appelvoisin  et  à  Jousseaume,  chacun  20Ô  livres,  et  aux 
cinq  autres  chacun  40  livres,  mais  avec  interdiction  d'aliéner 
quoi  que  ce  fût  de  leurs  immeubles  jusqu'à  ce  qu'il  en  fAt  ordonné 
autrement.  Il  était  mandé  au  sénéchal  de  Poitou  ou  à  son  lieu- 
tenant de  faire  exécuter  ces  décisions'. 

Les  choses  paraissent  être  restées  en  l'état  jusqu'au  26  mars 
1460.  K  cette  date  fut  rendu  un  arrêt  interlocutoire,  qui  marque 
un  point  de  repère  important  dans  la  marche  du  procès.  Nous  en 
donnons  la  substance.  Entre  Louise  Rabateau,  en  son  nom  et 
comme   tutrice  de  Jeanne,  sa  fille  .mineure,  Albert  Rousseau, 
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curateur  de  sa  niâce  Marguerite,  fille  du  premier  lit  d'Hector 
Rousseau,  et  le  procureur  général  joiot  avec  eux,  h  cause  du 
meurtre  dudit  Hector  et  de  l'iDCendie  de  Bon  hAtel,  demandeurs; 
les  mêmes  requérant  les  dépens  de  certains  défauts  par  eux 
obtenus  contre  HatburÎD  d'Appelvoisio,  chevalier,  Jacques  Jous- 
seaume,  Jean  de  Puyguyon,  Jean  Beufmont,  écuyers,  Hatburin 
Harol,  Nicolas  Martin  et  Jean  Dreveau,  dit  Chauvin,  demandant 
en  outre  sur  les  biens  des  susnommés  une  provision  de  2000  écus 
d'or,  d'une  part,  et  lesdits  Hathuria  d'Appelvoisio  et  ses  consorts, 
appelants  de  Guillaume  Arlault,  premier  huissier  du  Parlement, 
et  requérant  reotérinement  de  leurs  rémissions,  la  mise  en  liberté 
de  leurs  personnes  et  mainlevée  de  leurs  biens  séquestrés  i 
cause  desdtts  forfaits,  et  en  outre  demandant  qu'il  soit  dit  que 
Louise  Rabateau  et  Albert  Rousseau  ne  doivent  avoir  nuls  dépens 
i  cause  desdits  défauts  et  aucune  autre  provision  sur  leurs  biens, 
d'autre  part;  ru  par  la  cour  les  lettres,  titres,  exploits,  pro- 
ductions, etc.,  it  a  été  arrêté  ;  1°  touchant  l'entérinement  des 
rémissions,  les  excès  et  l'appel  relevé  par  Hector  Rousseau,  que 
les  parties  sont  appointées  contraires,  qu'en  conséquence  ils 
sont  admis,  de  part  et  d'autre,  à  établir  et  à  prouver  leurs  faits 
et  A  procéder  pour  ce,  chacun  de  son  cdté,  à  une  enquête;  qu'ils 
se  communiqueront  réciproquement  leurs  écritures,  dûment 
collationnées,  à  la  Saint-Jean-Bap liste  procliaine.  La  cour  accorde 
aux  parties,  pour  faire  lesdites  enquêtes  et  les  lui  rapporter,  jus- 
qu'au lendemain  de  la  Saint-Harlin  d'hiver  suivante,  pour  tout 
terme  et  délai.  Hathurin  d'Appelvoisin  et  les  autres  viendront  en 
personne  répondre  aux  articles  de  leurs  adversaires  }>er  crédit  oei 
non  crtdit  ;  de  même  ils  devront  être  présents  &  la  réception  des 
enquêtes.  2°  Touchant  leur  appel  de  l'exploit  de  Guillaume 
Artault,  il  est  dit  que  cet  huissier  a  agi  légalement  et  confor- 
mément à  sa  commission,  que  lesdits  d'Appelvoisin  et  consorts 
ODt  appelé  h  tort  et  qu'en  conséquence  ils  paieront  l'amende  au 
roi  seulement  et  aussi  les  dépens  de  ladite  cause  d'appel.  En 
outre,  ils  sont  condamnés  aux  dépens  des  défauts  visés,  chacun 
pour  la  part  et  portion  qui  peut  le  toucher,  le  chiffre  desdits 
dépens  réservé  à  la  cour'.  3°  En  ce  qui  concerne  les  provisions 
requises  par  les  deux  parties,  Louise  Rabateau  et  Albert  Rousseau 

1.  Ils  furent  fliés  h  la  somme  de  15!  livres  3  sods  parUis,  et  le  9  Juillet 
iDiTaDt.  mandement  tut  adresi4  au  premier  haisaier  ou  sergent  de  contraindre 
Hatburia  d'AppalToislD,  Jouaseaume,  Jean  de  Puygayon,  Jean  Beurmont, 
Uarot,  Martin  el  ChauTjn  à  la  payer  k  Louise  Rabateau  et  t  Albert  Roassean, 
par  iffite.  Tente  et  eiploitalion  de  leurs  biens  (X>>  ï9,  fol.  saS}. 
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auront  une  nouvelle  somme  de  500  livres  sar  les  biens  des  défen  - 
deurs,  pour  leur  vivre  et  conduite  du  procès,  savoir  150  livres  sur 
ceux  de  Hathurin  d'Appelvoisin,  150  sur  ceux  de  Jousseaume, 
sur  ceux  de  Puygujon,  de  Harot  et  de  Martin,  50  livres  chacun, 
et  sur  ceux  de  Jeau  Beufmont  et  de  Cbanvio,  2S  livres  chacun. 
Recréance  sera  faîte  à  ceux-ci  du  restant  de  leurs  biens  saisis  et 
ils  en  pourront  jouir  jusqu'à  nouvel  ordre.  Puis,  à  la  charge 
d'élire  domicile  à  Paris  et  de  se  représenter  à  toute  réquisition, 
la  cour  les  élargit  partout*. 

Le  29  mars  suivant,  fut  réglé  aussi  un  incident  soulevé  par 
Hathurin  Uarot.  Pendant  qu'il  était  détenu  à  Paris,  ses  ennemis 
avaient  fait  courir  le  bruit  qu'il  était  destitué  de  son  otlice  de 
substitut  à  Ponte nay -le -Comte  et  qu'il  allait  être  remplacé.  Gilles 
Corbeau,  agissant  en  qualité  de  sergeot  du  roi,  à  l'instigation, 
disait  Marot,  de  Louise  Itabateau  et  d'Albert  Rousseau,  s'était 
transporté  avec  d'autres  personnes  dans  sa  maison  et  en  avait 
enlevé  tous  ses  papiers,  registres,  sacs,  enquêtes,  y  compris  les 
informations  touchant  le  domaine  et  la  juridiction  du  roi;  il  en 
avait  confié  la  garde  à  un  habitant  de  Fontenay,  nommé  Etienne 
Besnereau,  Mandement  fut  envoyé  au  sénéchal  de  faire  remettre 
l'exposant  en  possession  de  tous  ses  papiers  et  d'empêcher  qu'il 
ne  fût  désormais  troublé  dans  l'exercice  et  la  jouissance  de  soo 
ofltce*.  De  leur  côté,  Louise  et  Albert  s'étaient  plaints  à  la  cour 
de  n'avoir  pu  se  faire  payer  de  la  somme  qui  leur  avait  été  accordée 
à  titre  de  première  provision,  par  arrêt  du  15  septembre  1459. 
Les  commissaires  chargés  de  l'administration  de  l'hôtel  de  la 
Bodinatière  et  des  autres  héritages  dévolus  à  Hathurin  d'AppeU 
voisin  par  suite  du  décès  de  son  père,  avaient  réuni  en  ce  lieu 
tous  les  fruits  et  revenus  provenant  non  seulement  de  cette  terre, 
mais  aussi  des  autres  appartenant  &  celui-ci  et  mises  sous  la  main 
du  roi.  Quand,  pour  se  conformer  à  l'ordonnance  de  la  chambre 
criminelle,  ils  s'étaient  transportés  à  la  Bodinatière,  dans  l'in- 
tention de  procéder  à  la  vente  de  ce  qui  était  nécessaire  pour 
parfaire  la  somme  requise,  la  mère  de  Hathurin  leur  en  fit  fermer 
les  portes,  leur  interdit  d'y  rien  prendre,  prétendant  que  ces  biens 
étaient  sa  propriété  à  elle,  et  appela  de  leur  commission,  si  bien 
qu'ils  n'avaient  osé  procéder  à  son  exécution  et  que  les  exposants 
restaient  frustrés  des  100  livres  qu'ils  avaient  droit  de  prélever 
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sur  lesdits  biens.  Ils  n'avaient  rien  pu  avoir  non  plus  des  20 
livres  que  devait,  aux  termes  du  même  arrêt,  leur  payer  Jeao 
Beufmont,  sous  prétexte  que  celui-ci  et  ses  frères  n'avaient  pas 
encore  fait  le  partage  de  la  succession  de  leurs  parents.  Le  même 
jour,  29  mars,  en  conséquence,  la  cour  manda  au  séuécbal  de 
tenir  la  main  à  l'exécution  intégrale  de  l'arrêt  du  13  septembre 
et  aussi  de  celui  du  26  mars  suivant,  ordonnant  une  nouvelle  pro- 
vision de  500  livres,  nonobstant  toutes  oppositions  et  appella- 
tions '. 

Louise  Rabateaa  et  Albert  Rousseau  ne  devaient  pas  tarder  h 
se  trouver  en  présence  d'obstacles  plus  sérieux,  de  difficultés  et 
tracasseries  autrement  graves,  et  en  butte  même  &  des  actes  de 
violence.  A  peine  remis  en  liberté  et  de  retour  en  Poitou, 
Malhurin  d'Appelvoisio  et  le  sieur  de  la  UefTardiëre,  Nicolas 
Martin  et  leurs  autres  complices  ne  songèrent  qu'à  se  venger  des 
poursuites  entreprises  contre  eux  ;  à  tout  iastaal  ils  proféraient 
des  menaces  et  exerçaient  des  sévices  à  l'encontre  de  ceux  qui 
les  avaient  chargés  dans  leurs  dépositions  ou  avaient  blftmëleur 
conduite.  Ils  comptaient  par  ces  moyens  intimider  les  témoins  et 
empêcher  Albert  Rousseau  de  procéder  à  l'enquête  qu'il  devait 
présenter  au  Parlement  et  de  la  terminer  en  temps  utile.  Partout 
où  ils  le  rencontraient  lui-même,  ils  lui  répétaient  :  «  Tu  périras 
comme  ton  frère  et,  toi  mort,  il  n^y  aura  plus  personne  pour 
nous  poursuivre  >.  Un  jour  qu'Albert  traversait  un  village, 
nommé  le  Busseau,  Hathurin  d'Appel  voisin,  qui  s'y  trouvait, 
l'aperçut  et,  saisissant  aussitôt  son  épée,  il  jura  que  s'il  pouvait 
l'atteindre,  il  le  tuerait  sur  la  place,  et  de  fait  il  l'eût  frappé,  si  des 
gens  du  pays  ne  l'eussent  empêché  d'accomplir  son  dessein.  Une 
autre  fois,  Nicolas  Martin  avait  blessé  jusqu'à  grande  effusion  de 
sang  un  des  serviteurs  d'Albert  et  plusieurs  autres  personnes 
qui,  dans  les  informations  faites  à  ta  requête  de  celui-ci,  avaient 
témoigné  contre  lui,  contre  Jacques  Jousseaume  et  leurs  com- 
plices. Le  même  Nicolas  Martin  avait  proféré  les  plus  terribles 
menaces  contre  plusieurs  de  ces  témoins,  et  les  autres,  qui 
n'avaient  pas  encore  été  examinés,  il  s'efforçait  de  les  suborner 


1,  Voir  ià.,  fol.  196,  Nicolas  Martin  refusant  aussi  d'acquitter  les  50  livres 
qa'U  &Tait  élé  condaomâ  k  payer  par  l'arrjt  du  S6  mars,  Albert  Rousseau 
artit  dû  Taira  aaiair  ses  chevaux  et  autres  objets  qui  était^at  restés  à  Paria. 
Uirtiu  l'étaat  engagé  par  serment  devant  la  cour  k  apporter  cette  somme 
te  15  juillet  suivant,  en  la  maison  d«  Guillaume  de  La  Coussaye.  au  Breuil' 


Birret.  ou  i  se  constituer  prisonnier  jusqu'au  parfait  paiement,  obtint 
IcTie  pu-  arrêt  du  10Juint460.  {li.,  fol.  217.) 
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par  des  présents  et  des  promesses,  leur  hisant  jurer  de  ne  pas 
dire  la  vérité,  quand  on  les  interrogerait.  Ne  pouvant  vivre  en 
sécurité  dans  le  paye,  Albert  porta  plainte  de  ces  agissements,  et 
la  cour,  le  2  juillet  1460,  donna  commission  h  l'enquêteur  de  ia 
sénéchaussée  de  Poitou  et  au  premier  huissier  ou  sergent  sur  ce 
requis  de  s'adjoindre  un  autre  sergent  et  un  notaire  de  cour 
laie,  et  de  procéder  ensemble  h  une  information  diligente  et 
secrète  sur  les  coups  et  blessures,  menaces  et  subornations 
dénoncés,  et  de  l'envoyer  close  et  scellée  &  Paris*. 

Nalhurin  d'Appelvoisio  avait  imaginé  encore  un  autre  moyen 
d'empêcher  Albert  Rousseau  de  poursuivre  son  enquête  ;  il  l'avait 
accusé  d'avoir  fait  usage  d'un  sceau  royal  falsifié.  C'était  un 
nouveau  procès  qui  pouvait  le  retenir  longtemps  hors  du  pays, 
car  la  juridiction  en  cette  matière  appartenait  au  chancelier  de 
France,  qui  suivait  la  cour  dans  ses  déplacements.  Rousseau  dut 
se  rendre  prisonnier  k  Bourges.  L'accusation  ne  reposant  sur 
aucun  fondement,  son  innocence  fut  reconnue  ;  mais  il  avait 
perdu  plusieurs  semaines  et  dépensé  pas  mal  d'argent.  Cependant, 
comme  il  avait  été  rendu  &  la  liberté  plus  tât  que  ne  l'espéraient 
ses  ennemis,  on  dut  recourir  à  d'autres  vexations.  Le  terme 
donné  par  la  chambre  criminelle  aux  parties  pour  produire  leur 
enquête  était  proche,  et  il  n'y  avait  plus  de  temps  è.  perdre. 
Appelvoisin  et  le  sieur  de  la  Geffardière  en  revinrent  aux  moyens 
violents.  Ils  avaient  réuni  un  certain  nombre  de  gens  malinten- 
tionnés, dont  faisait  partie  Jean  Bricare,  sergent  royal  h  Poitiers, 
celui  qui,  sur  l'ordre  obtenu  du  sénéchal,  avait  conduit  Albert 
Rousseau  è  Bourges,  dans  le  but  d'exercer  une  pression  sur  les 
derniers  témoins  et  de  les  terroriser.  Ces  gens  avaient  trouvé 
l'occasion  de  mettre  une  fois  encore  la  main  sur  le  frère  d'Hector  ; 
ils  l'avaient  frappé,  malgrélesauf-cooduitdu  Parlement,  et  mené, 
ainsi  blessé  et  ensanglanté,  au  chAteau  de  la  Forêt-sur-Sèvre, 
c'est-à-dire  chez  Louis  de  Beaumout,  sénéohal  de  Poitou,  l'y 
avaient  mis  aux  fers  et  détenu  dans  une  étroite  prison,  où  il 
était  encore  le  18  septembre  1460,  quand,  ceE  criminels  excès 
venus  à  la  connaissance  de  la  cour,  celle-ci  enjoignitau  sénéchal, 
è  son  lieutenant,  à  Jean  Bricare  et  à  toutes  les  personnes  qui 
avaient  participé  à  ces  violences,  de  faire  remettre  Albert  en 
liberté,  ou  du  moins  de  le  faire  conduire,  avec  les  charges  qui 
pouvaient  avoir  été  relevées  et  les  informations  qui  pouvaient 

I.  Registre  X"  29.  fui.  £20  v*. 
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avoir  été  faites  contra  Ini,  dans  les  prisons  de  ta  Conciergerie 
du  Palais  à  Paria.  Ponr  le  cas  où  ils  refaseraient  d'obéir  oa 
chercheraient  des  échappatoires,  ordre  était  donné  aux  porteurs 
du  mandement  de  prendre  Albert  et  de  l'ajourner  devant  la  cour, 
et,  eo  tout  âtat  de  cause,  de  procéder  à  une  enquête  secrète  et 
diligente  sur  tous  ces  faits  *.  C'est  vers  cette  époque  que  Louis  de 
Beaumont  dut  quitter  le  sénéchalat  de  Poitou  '  ;  peut-être  y  a-t-it 
quelqae  rapport  entre  son  remplacement  et  l'emprisonnement 
illégal  de  Rousseau  au  chAteau  de  la  Forêt  ?  On  n'oserait  l'affirmer. 
La  coïncidence  toutefois  vaut  la  peine  d'ôtre  notée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Mathurin  d'Appelvoisin  et  Jousseaume 
avaient  atteint  leur  but.  Quand  arriva  la  Saint-Martin  d'hiver, 
l'enquête  que  devait  produire  Albert  Rousseau  n'était  pas  para- 
chevée; celle  de  ses  adversaires  n'était  pas  prête  non  plus.  Néan- 
moins, le  mardi  18  novembre  1460,  tes  parties  comparurent  au 
Parlement,  comme  elles  y  étaient  tenues.  Poignant  prétendit  que 
ses  clients  avaient  été  empêchés  de  faire  leur  information,  parce 
que  Louise  Rabateau  et  Albert  Rousseau  avaient  mis  opposition 
sur  leurs  biens  et  revenus,  dans  le  but  de  leur  enlever  les  moyens 
d'en  user  pour  faire  face  aux  dépenses  obligatoires,  et  requit  un 
nouveau  délai.  Popaincourt  répondit  que,  aux  termes  del'appoin- 
tement  du  26  mars  précédent,  ses  adversaires  devaient  être 
déclarés  forclos.  Pressé  d'en  finir,  Albert  Rousseau  renoncerait 
lui-même  à  poursuivre  plus  avant  son  enquête  ;  d'ailleurs  Appel- 
voisin  elles  autres  avaient  tout  mis  en  œuvre  pour  la  rendre 
illusoire,  tandis  qu'au  contraire  ils  avaient  eu,  eux,  tout  le  temps 
et  toutes  les  facilités  de  parfaire  la  leur  -,  s'ils  ne  l'avaient  pas  fait, 
c'est  qu'ils  avaient  intérêt  à  temporiser.  Finalement  il  déclara 
ne  pas  s'opposer  à  un  nouveau  délai,  à  condition  qu'il  fût  court  *. 
Malgré  tout,  la  production  fut  prorogée  jusqu'au  15  mai  1461.  Les 
meurtriers  d'Hector  Rousseau  gagnaient  du  temps  ;  c'est  ce  qu'ils 
voulaient  par-dessus  tout,  sentant  bien  que  le  jugement  définitif 
ne  pouvait  que  leur  être  contraire. 

Le  6  mai  1461,  on  trouve  sur  le  registre  un  défaut  donné  par  ta 
cour  &  Louise  Rabateau  et  au  procureur  général  contre  Hathurin 
Harot  et  Guillaume  Guérart,  le  sergent  qu'il  avait  amené  au 
Breuil-Barret,  le  jour  du  meurtre*,  ce  qui  indique  que  la  cause 

1,  Registre  X»  29,  roi.  14B. 

!.  Vo7ei  notre  Tolume  précédent,  p.  318-319,  note. 

3,  Registn  V*  SB,  à  la  date  do  18  noTembn  1460.  Voir  aussi  le  mdme 
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était  disjointe  en  ce  qui  cODceniait  ces  deux  personnages  ;  il  o'est 
plus  d'ailleurs  question  d'eux  à  partir  de  cette  date.  L'explication, 
on  le  verra  plus  loin,  c'est  que,  à  l'insu  de  sa  belle-sœur,  Albert 
Rousseau  avait  transigé  avec  Marot  et,  au  moyen  d'une  compo- 
siliOD  pécuniaire,  avait  cessé  les  poursuites  contre  lui. 

Le  15  mai,  tes  parties  se  retrouvent  donc  à  la  chambre  crimi- 
nelle. Albert  Rousseau,  croyant  cette  fois  toucher  au  terme, 
demande  que  les  enquêtes  soient  reçues  à  Juger.  Mais  ses  adver- 
saires  ont  découvert  un  nouveau  moyen  dilatoire.  Quoique,  en 
présence  des  commissaires  chargés  des  informations,  ils  aient 
précédemment  déclaré  qu'ils  renonçaient  «  à  besongner  plus 
avant  »,  ils  présentent  une  requête  tendant  à  obtenir  une  visite 
de  l'hôtel  incendié  et  la  levée  d'un  plan,  parce  que,  prétendent-ils, 
ce  supplément  d'enquête  établira  péremptoirement  que  le  feu  mis 
du  dehors  n'aurait  pu  consumer  la  maison.  Le  débat  recommence. 
Popaincourt  dit  que  la  matière  est  épuisée  ;  les  commissaires  ont 
reçu  les  dépositions  des  témoins  qui  étaient  dans  la  maison  et  de 
ceux  qui  étaient  dehors,  au  moment  de  l'incendie  ;  la  preuve  est 
faite  :  le  feu  a  bien  été  allumé  à  l'extérieur.  Cependant,  que  l'on 
fasse  ce  que  l'on  voudra,  pourvu  que  les  inculpés  soient  tenus  en 
prison.  Poignant  répond  que  les  témoins,  ou  du  moins  plusieurs 
d'entre  eux,  ont  déposé  faussemeot.  Le  procureur  général  qualifie 
la  Douvelle  requête  de  subreptice,obreptice,  incivile  et  déraison- 
nable,  dit  qu'il  ne  doit  y  être  obtempéré,  qu'il  est  sufllsamment 
prouvé  que  l'appentis  a  été  démoli,  te  bots  en  provenant  et  les 
fagots  disposés  en  tas  contre  la  maison  et  que  tes  flammes  se 
propagèrent  de  l'extérieur  i.  l'intérieur.  11  conclut  que  les  enquêtes 
sont  suffisantes  et  doivent  être  admises  comme  telles.  Faisant 
droit  a  ses  conclusions,  la  cour  ordonna  qu'il  fût  procédé  au 
jugement  sur  les  enquêtes  reçues,  que  la  requête  et  les  plai- 
doyers  auxquels  elle  venait  de  donner  lieu  seraient  joints  au 
procès,  et  que  les  parties  produiraient,  dans  trois  semaines,  «  les 
lettres  et  reprouches  de  témoins  '  ». 

On  pouvait  alors  se  croire  à  la  veille  de  la  conclusion  de  cette 
interminable  affaire.  C'était  une  erreur.  L'arrêt  se  Qt  attendre 
encore  près  de  deux  ans  et  demi  ;  il  devait  être  prononcé  dans 
des  circonstances  bien  différentes.  La  chambre  criminelle,  ayant 
reconnu  et  déclaré  que  la  cause  était  en  état  d'être  jugée  et 
ayant  ajourné  sa  suprême  décision   h  trois  semaines  seulement 

I.  X  **  SS,  à  1«  dftte  du  15  mû  1461. 
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(xiur  les  dernières  formalités  de  procédure,  commeDt  expliquer 
SOQ  inertie?  Ne  devait-elle  pas,  les  parties  présenles  ou  absentes, 
quitte  &  mettre  eo  défaut  une  ou  plusieurs  fois  de  plus  les 
manquants,  donner  enûn  la  solution  si  longtemps  attendue? 
Aucun  document  ne  permet  de  répondre  avec  certitude  à  cette 
question.  Onne  peut  que  constater  le  silence  complet  desregistres 
criminels,  entre  le  15  mai  1461  et  te  15  mars  1462. 

Dans  l'intervalle  étaient  survenus  la  mort  de  Charles  -m  et  l'avé- 
nement  de  Louis  xt,  événements  importants  dans  l'ordre  politi- 
que et  de  plus  favorables  sans  conteste  aux  intérêts  particuliers 
de  Hatburîn  d'Appelvoisin,  de  Jacques  Jousseaume  et  de  tous 
leurs  adhérents.  Au  début  d'un  règne,  il  y  a  toujours  des  grâces  & 
recueillir  pour  ceux  qui  disposent  de  certaines  influences.  Les 
Beaumont  étaient  très  avant  dans  la  faveur  du  nouveau  roi,  et  les 
meurtriers  d'Hector  Rousseau,  &  câté  de  ceux-ci,  avaient  proba- 
blement d'autres  protecteurs  encore  à  la  cour.  Néanmoins  ils 
durent  attendre  près  de  six  mois  l'occasion  propice,  c'est-à-dire  le 
premier  voyage  de  Louis  xi  dans  la  région  poitevine.  Informés  de 
la  prochaine  arrivée  du  roi  à  Harans  et  usant  d'un  stratagème 
assez  ^quemment  employé  dés  avant  cette  époque,  ils  s'étaient 
arrangés  de  façon  &  se  faire  admettre  dans  les  prisons  de  cette 
ville,  aBo  de  bénéficier  de  la  délivrance  et  de  la  gr&ce  plénière  que 
les  rois  avaient  coutume  d'outroyer,  &  l'occasion  de  leur  première 
entrée  dans  une  ville,  aux  condamnés  ou  prévenus  qui  y  étaient 
incarcérés.  Oe  toute  évidence  il  fallait  un  ordre  supérieur,  adressé 
à  la  justice  locale,  pour  autoriser  un  étranger  b.  recourir  à  un 
procédé  aussi  abusif,  qui  certainement  n'était  pas  à  la  portée  de 
tout  le  monde.  Primitivement  cette  prérogative  royale  s'exerçait 
au  seul  profit  des  prisonniers  ressortissant  k  la  juridiction  du 
lieu  ;  mais,  comme  beaucoup  d'institutions,  elle  subit  peu  à  peu 
des  déformations  et  engendra  des  abus.  Quand  la  venue  du  roi 
était  annoncée  comme  prochaine,  il  était  devenu  d'usage  courant 
que  l'on  transférât  dans  les  ge<>les  d'une  ville  voisine  les  prison- 
niers  du  pays,  pour  faire  place  à  des  criminels  venus  de  plus  ou 
moins  loin  et  que  de  hautes  influences  voulaient  soustraire  au 
cMtiment. 

Les  lettres  données  par  Louis  xt  à  Harans,  le  20  janvier  1462  *, 
en  faveur  de  Hathurin  d'Appelvoisin,  Jacques  Jousseaume,  Jean 


1.  Ci-dMioni,  p.  311  k  320  ;  voy.  parUculUrameot  la  note  de  la  p.  312. 
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et  Jacques  de  PuyguyoD  *,  ieao  Beufmont,  NîcoUb  Harlia  et  Jean 
Derveau,  dit  ChauTin,  étaient,  on  n'en  peut  douter,  concertées  k 
l'avance.  Elles  se  rapprochent  beaucoup  par  la  forme  des  lettres 
de  rémission  ordinaires,  en  ce  que,  comme  celles-ci,  elles  con- 
tiennent la  relation  développée  des  faits  incriminés  ;  mais  elles 
sont  beaucoup  plus  eiplicites  et  péremptoires  en  ce  qui  concerne 
la  remise  des  peines  encournes  :  le  procès  instruit  au  Parlement 
est  complètement  mis  à  néant.  D'ailleurs,  par  le  fait  même  qu'elles 
étaient  octroyées  pour  ta  joyeuse  entrée  du  roi  à  Haraus,  leur 
vertu  était  plus  efficace.  Les  actes  de  cette  natare  étaient  consi- 
dérés comme  un  motu  proprio  royal,  qui  ne  pouvait  être  discuté 
et  dont  on  ne  pouvait  comt>attre  l'entérinement  et  l'exécution. 
Aussi,  quand  elles  furent  présentées  au  Parlement,  Albert  Rous- 
seau et  Louise  Rabateau  demeurèrent  seuls,  avec  leur  avocat, 
pour  essayer  d'en  empêcher  l'effet.  Le  procureur  général  cessa  de 
faire  cause  commune  avec  eux.  La  poursuite  criminelle  était 
forcément  abandonnée  ;  reslait  seulement  la  réparation  civile,  et 
même  celle-ci  devait  être  réglée  avec  plus  de  modération,  con- 
séquence naturelle  de  la  grâce  plénière. 

Ce  fut  seulement  le  6  mai  de  cette  année  que  Matburin  d' Appel- 
voisin,  Jousseaume,  Puyguyon,  Beufmont,  Martin  et  Chauvin  se 
présentèrent  pour  requérir  l'entérinement  de  leurs  nouvelles 
lettres  d'abolition.  Simon,  au  nom  du  procureur  général,  déclara 
qu'en  cette  matière  il  en  avait  toujours  vu  user  ainsi  :  les  prisons 
ouvertes  franchement  et  les  prisonniers  aquittés  des  peines 
encourues  envers  la  justice.  Par  suite,  il  ne  pouvait  empêcher 
l'eaténuement  des  leltres  et  s'en  rapportait  à  la  discrétion  de  la 
cour.  Popaincourt  cependant  tenta  encore  ud  effort  pour  parer 
ce  coup.  11  argua  que  les  incidents  dépendant  de  la  première 
instance  devaient  être  préalablement  réglés,  notamment  en  ce 
qui  touchait  la  somme  allouée  &  ses  clients  à  titre  de  provision 
sur  les  biens  de  Matburin  d'Appelvoisin;  celui-ci  avait  toujours 
refusé  de  rien  donner,  sous  prétexte  qu'il  n'était  que  nu-proprié- 
taire de  la  Bodinatiëre  et  autres  terres,  et  que  sa  mère  en  avait 
l'usufruit  tant  qu'elle  vivrait.  Cette  question  fut  en  effet  réservée 

1.  Jftcques  de  Puyguyon  avait  été  rendu  comme  clerc  i  l'évéque  de  Parii. 
Aussi  son  nom  ne  figure  pas  h  cAM  des  aulres  tut  les  resietree  du  Paiie- 
meut.  CepeDdont.le  Ib  mars  I46i,  11  présenta  a  la  cour  des  lettre»  d'abolition 
a  son  nom,  datées  de  Marans,  à  la  suite  de  quoi  il  (ut  appoiaté  que  Louise 
Rabateau  et  Mbert  Rousseau  bailleraient  par  écrit  une  céihile  ■  de  ce  qu'ils 
veulent  requérir  en  ceate  partie  ■.  (Reg.  X»  33,  a  la  date.} 
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et  donna  lien  h  divers  actes  de  procédure  indiqués  sur  les  regis- 
tres, aux  35  et  28  mai.  On  retrouve  même,  le  13  décembre  1462 
et  le  lU  juillet  1463,  des  défauts  accordés  à  la  veuve  et  au  h-ère 
d'Hector  Rousseau  àl'encontre  de  Hathurin  d'Appelvoisin  et  des 
autres,  tenus  pour  solidaires  '.  En  somme,  Albert  Elousseau 
n'était  plus  aussi  pressé  d'arriver  à  la  solution  définitive,  qui  ne 
pouvait  être  que  beaucoup  moins  avantageuse  maintenant  aux 
intérêts  qu'il  représentait  qu'elle  ne  l'eût  été  avant  les  lettres  de 
Uarans  ;  il  voulait  d'abord  être  assuré  du  paiement  de  tout  ce 
qu'il  pouvait  légitimement  réclamer  à  ses  adversaires,  la  question 
d  indemnité  primant  désormais  toutes  les  autres,  et  pour  arriver 
&  ce  but,  il  ne  craignait  plus  d'être  responsable,  à  son  tour,  des 
retards. 

Enfin,  le  10  septembre  1463,  la  cour  rendit  son  arrêt.  On  y 
trouve  reproduits  la  relation  du  meurtre  d'Hector  Rousseau  et 
l'incendie  de  son  hôtel,  l'indication  des  principales  phases  du 
procès  qui  s'ensuivit  et  les  dires  contraires  des  parties.  Le 
dispositif  porte  que  les  lettres  d'abolition  du  20  janvier  1462 
seront  entérinées  ;  Hathurin  d'Appelvoisin,  le  s'  de  la  Geffar- 
diëre,  Jean  de  Puyguyon,  Jean  Beufmont,  Nicolas  Martin  et  Jean 
Derveau,  dit  Chauvin,  sont  condamnés  seulement  à  une  répa- 
ration civile  réglée  ainsi  qu'il  suit  :  l'hôtel  brûlé  sera  réédifié 
à  leurs  coûts  et  dépens,  et  remis  dans  l'état  où  il  était  avant 
l'incendie,  y  compris  les  meubles,  lettres,  papiers  terriers  et  obli- 
gations et  autres  choses  qu'il  renfermait  alors,  qu'ils  seront  tenus 
de  restituer,  s'ils  existent  encore,  et,  sinon,  d'en  payer  la  juste 
valeur,  celle-ci  devant  être  déterminée  par  la  cour  après  l'esti- 
mation qui  en  sera  faite,  sous  la  foi  du  serment,  par  Louise  Raba- 
teau  et  Albert  Rousseau.  De  plus,  ils  acquitteront  solidairement 
une  somme  de  lOO  livres  qui  sera  employée  en  messes  et  autres 
œuvres  pies  pour  le  salut  et  le  repos  de  l'&me  d'Hector  Rousseau. 
Comme  amende  utile  au  profit  de  la  veuve,  du  frère  et  des  enfants 
de  leur  victime,  Appelvoisin  et  Jousseaume  verseront  chacun 
1200  livres,  Puyguyon  et  Martin,  chacun  200  livres,  Reufmoot  et 
Chauvin  chacun  60  livres,  plus  300  livres  au  profit  d'Etienne 
Nalot  et  de  Jean  Potier,  les  deux  serviteurs  d'Hector,  c'est-à-dire 
chacun  50  livres,  et  en  outre  les  dépens  du  procès,  dont  la  cour 
réserve  la  taxation.  Tous  les  six  ils  tiendront  prison  fermée  ju 

I.  VoT.  le  registre  X**  3î,  aux  d&tes  des  13,  35,  î8  mai  etl3  dicembre  Hi 
3  et  ISjnUlet  U63. 

TON!  txxv.  d 
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qu'au  parfait  paiement  de  ces  sommes  et  complète  satisfoction 
des  autres  condamuatioas.  L'arrêt  exempte,  d'autre  part,  la 
veuve  et  le  frère  du  défuut,  aussi  longtemps  qu'ils  vivront,  des 
juridiction,  foi  et  hommage,  droits  et  devoirs  seigneuriaux  aux- 
quels ils  pouvaient  être  tenus  envers  lesdits  Hatfaunn  d'Appel- 
Toisin,  Jacques  Jousseaume  et  consorts  <. 

Les  coupables  s'en  tiraient  h  bon  compte.  En  revanche,  Louise 
Rabateau  et  Albert  Rousseau  étaient  tout  juste  indemnisés  des 
pertes  éprouvées  dans  l'incendie  et  des  frais  considérables  que 
leur  avait  coûtés  le  procès.  Le  désaccord  se  mit  entre  la  belle-sœur 
et  le  beau-frère,  quand  il  s'agit  de  répartir  les  sommes  qui  leur 
avaient  été  allouées  k  titre  de  dommages  et  intérêts.  Uaihurio 
d'Appelvoisin  et  les  autres  profitèrent  encore  de  ce  dissentiment 
pour  relarder  le  plus  possible  les  paiements  *.  Nous  n'entrerons 
pas  dans  les  détails  (bien  qu'il  y  en  ait  beaucoup  d'intéressants) 
de  ce  triste  épilogue  de  la  tragédie  du  Breuil-Barret.  Le  procès 
entre  la  veuve  et  le  frère  d'Hector  Rousseau  s'envenima  de 
diverses  accusations,  qu'il  serait  difâcîle  et  fastidieux  de  contrô- 
ler, et  dura  d'ailleurs  fort  longtemps.  Louise  Rabaleau,  entre 
autres  choses,  reprochait  à  son  beau-frère  d'avoir  traité,  &  son 
insu,  d'un  accommodement  avec  Hathurin  Marot,  dont  il  avait 
eu  MO  écDS,  et  d'avoir  composé  de  la  même  façon  avec  d'autres 
inculpés,  sans  jamais  lui  en  faire  part  ni  compter  de  ces  deniers 
avec  elle  s. 

Quelques  années  après  (entre  le  10  juillet  1466  et  le  22  sep- 
tembre 1472),  Luuise  avait  contracté  un  troisième  mariage  avec 
Antoine  Augier,  écuyer  *.  Le  18  février  1473  a.  a.,  Jeanne,  la  seconde 
fille  d'Hector  Rousseau,  devenue  majeure,  n'avait  encore  rien 
reçu  pour  sa  part  des  amendes  et  s'en  prétendait  frustrée  par  son 
oncle.  Comme  Hathurin  d'Appelvoisin  et  ses  consorts  n'avaient 
pas  encore  versé  le  montant  des  dépens  taxés  à  4037  livres,  elle 
réclamait  cette  somme  et  obtenait  que  les  meurtriers  de  son  père 


1.  Le  teit«  de  cet  mât  »  trouve  gor  le  reg.  X^  30.  fol.  1S5  t*  h  MO  *. 

ï.  Préteit&nt  qu'ils  ne  pouvaient  en  prison  s'occnper  de  la  reconstruction  b 
laquelle  ils  avaient  ité  cond&mnés.  JouaaeaDme  et  AppelToiïln  STaient 
obtenu  leur  mise  en  liberté  sous  caution,  peu  de  temps  après  l'airAt  déânitif. 
NéanmotDs  les  travaux  n'étaient  mâme  pas  commences  le  20  juillet  1466, 
date  d'une  sommation  qui  leur  fut  Caile  par  bulssier,  à  la  requête  d'Albert 
Rousseau,  d  avoir  &  procéder  sans  dËlai  fc  la  rëédiflcation  de  Tbôtsl  du  Breuil- 
Barret  (X"  3*.  fol.  ÎIB). 

3.  Sur  ce  nouveau  procès,  voir  X'*  3S,  au  SD  novembre  1463  ;  13, 16,  £3  fé- 
vrier et  39  août  U6i. 

i.  Vo;.  un  acte  du  72  septembre  1472,  dans  le  reg.  X^*  39, 
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fassent  contraints  A  la  payer  immédiatement,  bous  peine  de  saisie 
et  de  Tente  de  leurs  biens  '.  D'autre  part,  le  6  juillet  1474,  à  la 
requête  d'Albert,  la  cour  faisait  enjoindre  k  Louise  Rabateau  de 
venir  prêter  serment  et  donner  son  estimation  des  biens  meubles 
détruits  par  l'iocendie  (il  y  avait  de  cela  seize  ans  passés  IJ,  afin 
que  l'on  pût  enfin  en  réclamer  le  prix  &  qui  de  droit,  conformé* 
meni  ft  t'arrét  du  10  septembre  14fi3  *. 

Paul  OuéRin. 
Paris,  le  12  décembre  1906. 
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RECUEIL    DES    DOCUMENTS 

CONCERNANT  LE  POITOU 

OOMTKKOa 

DANS  LES  REGISTRES  DE  U  CHANCELLERIE  DE  FRANGE 


MCCLXVIII 

Bé mission  accordée  à  JesD  Boucault,  fraDC-archer  de  l'ordoDnance , 

paroissien  de  Veniers,  coupable  du  meurtre  de  Jean  TifTault,  curé 

dudit  lieu,  qui,  dans  une  discussion  d'intérSt  dégénérée  en  rize, 

l'avait  attaqué  à  coups  de  pierres.  (JJ.  183,  n"  11!>,  fol.  66  t°.) 

Mai  liSfi. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir 
faisons  à  tous,  presens  et  advenir,  nous  avoir  receu  L'um- 
ble  suplicacion  de  Jehan  Boucault,  nostre  frauc  archier, 
parroissien  et  demourant.ou  vilage  de  Venez,  conlenanl 
que,  le  lendemain  de  la  feste  Nostre  Dame  my  aoust,  ledit 
suplianl,  venant  de  la  feste  de  Loudun,  en  la  compaignie  de 
Pierre  Guerin,  prieur  dudit  lieu  de  Venez',  trouva  Jehan 
TifTault,  prebstre,  lors  curé  dudit  lieu  de  Venez,  assis  ou  cy- 
metière  d'icelluy  lieu  de  Venez,  auquel  curé  il  dist.  telles 
parolles  ou  semblables  :  «  Monsieur  le  curé,  vous  mangez 
tout  le  poisson  qui  est  en  nostre  fossé,  duquel  je  doy  avoir 

1.  Le  prieuré  et  la  cure  de  Notre-Dame  de  Veniers  dans  l'archi- 
diacoaé  de  Louduu  dê|ieudaient  de  l'abbaye  Saint-Florent  de  Saumur. 
Le  prieuré  jouissait,  au  xviie  siècle,  d'un  revenu  de  800  livres.  (Beaucliel- 
Filleaa,  PouUU  du  (UiKts«  de  Poitiers,  p.  427.) 

tou  izsv.  1 
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la  moit.ié,  dont  je  De  suis  pas  bien  contempl  » .  El  lors 
ledit  curé  luy  fit  respooce  qu'il  avoil  exploité  par  an  et 
par  jour  et  qu'il  n'y  auroit  aucune  chose.  Auquel  curé 
ledit  suplianl  respondy:  <  Si  auray,  s'il  ^ous  plaist,  ou  je 
le  feray  mourir  de  soif.  »  Lequel  curé  respondy  incooti- 
nent  audit  supliant  que  autant  qu'il  en  despeceroit  que  il 
en  referoit.  Lequel  supliant,  incontioent  après  lesdictes 
parolles  dictes,  ala  ou  prieuré  dudit  lieu  de  Venez  quérir 
une  tranche*  et  se  mist  en  pourpoint,  et  s'en  ala  au  lieu  dont 
esloit  ledit  débat  qui  est  bien  près  et  dessoubz  l'église  dudit 
lieu  de  Venez  ;  et  commença  à  rompre  le  cours  de  l'eaue 
qui  passoit  parmy  la  terre  dudit  supliant,  laquelle  abuvroit 
et  Dourrissoit  ledit  poissoo.  Et  incontinent  vint  ledit  curé 
audit  supliant  et  luy  dist  :  c  Tu  as  beau  rompre,  car  au- 
tant que  tu  en romprasj'en feray,  avant  qu'il  soit  mynuyt  ». 
Et  sans  plus  atendre,  ledit  curé,  meude  mauvaise  voulenté 
et  sans  vouloir  user  de  voye  de  justice,  prinst  plusieurs 
pierres  et  cailloux  en  sa  main  et  les  getta  contre  ledit  su- 
pliant qui  estoit  en  ladicte  terre,  de  deulx  desquelles 
pierres  il  fut  frapé,  et  tellement  qu'il  cheutà  terre.  Lequel 
curé,  incontinent  qu'il  [le]  vyt  cheut,  s'en  vinst  à  luy  et  le 
linst  par  long  temps  soubz  luy;  mais  ledit  supliant,  qui 
estoit  garny  d'une  dague,  se  commença  fort  à  remuer  et 
revenir  tellement  qu'il  se  mist  hors  de  dessoubz  ledit  curé  ; 
lequel  curé  le  frapoit  tousjours  de  pierres  sur  la  teste  et 
sur  le  visage,  et  tant  qu'il  le  vilena  et  oultraga  très  fort 
de  sa  personne.  Et  quant  icelluy  curé  fut  hors  de  dessus 
icetiuy  supliant,  ledit  supliant,  tout  esmeu  et  blecé,  tira 
sa  dague  en  tousjours  combalant  et  soy  deflendant  dudit 
curé  qui  tousjours  le  tenoit  au  corps,  dont  icelluy  supliant 
ne  se  povoit  despescher,  en  jurant  icelluy  curé  la  char  Dieu 
et  la  teste  Dieu  qu'il  tueroit  icelluy  supliant.  Et  se  com- 
mença ledit  curé  abaisser  pour   cuider  derechef  mettre 

1.  Ce  mot  sisaiflait  à  la  fois  bêche  et  dirers  aulres  outils  pour  tran- 
cher. (F.  Godefroy,  Diet.  de  Fane,  l^gue  françaist.) 
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à  terre  ledit  supliant,  maisicelluy  supliant  en  soy  defTen- 
dant  et  eombatant,  comme  dessus  est  dit,  dudit  curé,  le 
frapa  ung  cop  seuUemenl  dessus  la  teste,  duquel  cop  ledit 
curé  ala  tanlost  après  de  vie  à  trespassement.  Pour  occa- 
sion duquel  cas,  ledit  supliant  s'est  absenté  du  pays,  ouquel 
il  ne  oseroit  jamais  retourner,  demourer  ne  converser,  se 
nostre  grâce  et  miséricorde  ne  lui  estoit  sur  ce  impartie  ; 
en  nous  humblement  requérant  que,  atendu  que  ledit 
curé  a  esté  le  premier  agresseur  et  que  le  cas  advint  en 
soy  deffendant,  el  que  en  tous  autres  cas  tl  a  esté  de  bonne 
vie,  renommée  et  honnesie  conversacion,  etc.,  nous  luy 
veuillions  impartir  nostredicte  grâce  et  miséricorde.  Pour 
quoy  nous,  ces  choses  considérées,  voulans  miséricorde 
préférer  à  rigueur  de  justice,  auJil  supliant  ou  cas  des- 
dusdit  arons  quîcté,  remis  et  pardonné,  etc.  Si  donnons  en 
mandement,  par  ces  présentes,  à  nostre  bailly  deTouraine 
et  à  tous  noz  autres  justiciers,  etc.  Donné  à  Paris,  ou  moys 
de  may  l'an  de  grâce  mil  uii'lvi,  et  de  nostre  règne  le 
xxxim"". 

Ainsi  signé  :  Par  le  conseil,  Tarenne.  —  Visa.  Contentor. 
N.  Aymar. 

MCCLXIX 

Juillet  1«56. 

Lettres  de  réfflission  accordées  &  lean  Thimbault,  de  Saint-Benott-dn- 
Sault,  prisonnier  pour  avoir  dérobé  une  charge  de  ter  &  la  forge 
de  l'Etang  de  Saint-Gauiier,  en  compagnie  de  «  Deais  Billault  et 
de  Pagaull,  dit  le  Bloys,  et  s'être  rendu  coupable  de  plusieurs 
autres  vols  dans  difTérentes  localités  du  pays  voisin  ».  «  Si  donnons  en 
mandement,  par  ces  présentes,  au  seneschal  de  Poictou,  etc.  Donné 
è  Gannat,  ou  mois  de  Juillet  l'an  de  grâce  mil  cccc.  cinquante  six, 
et  de  Dostre  règne  le  xxziiuii'.  —  Ainsi  signé  :  Par  le  roy,  à  la  rela- 
cion  du  conseil.  Disome.  Visa.  Contentor.  J.  Du  Ban  >.  (JJ.  189, 
n"  «,  fol.  25  V.) 

(.  Nous  donnons  l'analyse  de  cet  acte  uniquement  parce  qu'il 
témoigne  que  Saint-Benotl-du-Sault  faisait,  au  milieu  du  xv»  siècle, 
partie  de  la  sénéchaussée  de  Poitou. 
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Lettres  d'anoblissement  de  Henri  de  Gonys,  homiDe  d'armes  de  l'oi 
donnance.  (JJ.  187,  ne  224,  fol.  130.} 


Karolus,  etc.  Ad  perpetuam  rei  memoriam.  Decens  et 
jui-i  consonum  arbitramur  illos  nobililatibus  el  aliis  prero- 
gativis  muniri,  quos  probos  et  fidèles  ne  vita  laudabili, 
morum  honestate  aliisque  vïrtutum  însiginiis  decoratos 
adinvenit  regia  magestas.  Sane,  licet  dilectus  noster  Heori- 
eus  deGouys,  bomo  armorum  ad  stipendia  nostra,  libère 
condicionis  et  de  l^itimo  matriiaonio  ex  inDobilîbus  pa- 
rentibus  traxerit  vel  sumpserit  originem,  verumptamen 
vita  laudabilis,  morum  honestas,  vera  erga  nos  eciam 
ipsius  fidelitas  et  alie  virtutes  cpiibus  persona  ejus  insigni- 
tur,  îpsum  nobilem  in  suis  actibus  reddunt  et  nos  inducunt 
ut  ei^a  eum  reddamur  ad  graeiam  libérales.  Noium  ïgitur 
facimus,  presentibus  et  futuris,  quod  premissorum  nec 
non  serviciorum  per  memoratum  Henricum  oostris  in 
guerris  et  aliàs  diu  el  multimode  nobis  impensorum  consi- 
deracione,  eumdem  Henricum  de  Gouys  et  ejus  posterita- 
tem  et  prolem  masculinam  et  femininam,  in  legilimo  ma- 
trimonio  nascituram,  nobilitavimus  et  de  gracia  speciali, 
ex  nostra  certa  sciencia,  plena  potestate  et  auctoritate 
regia  nobilltamus  per  présentes  et  nobiles  facimus  et  crea- 
mus,  expresse  concedentes  ut  ipse  et  tota  ejus  posteritas 
nasciturapredicta  in  omnibus  suis  actibus,  in  judicio  et 
extra,  ab  omnibus  pro  nobilibus  habeantur  et  reputeutur, 
et  habiles reddimus  ut  ipsiuniversisetsingutisprivillegiis, 
libertatibus  et  aliis  juribus,  quibus  ceterî  nobiles  regni 
nostri,  ex  nobili  génère  procreati,  uti  eonsueverunt,  utan- 
tur,  gaudeant  pacifîce  et  fruantur  ;  Ipsum  Henricum  et 
ejus  posteritatem  predictam  aliorum  nobilium,  ex  nobili 
prosapia  seu  stipite  procreatorum,  numéro  et  celui  a^re- 
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gantes,  licet  ipse  Henricus  ex  nobili  génère  ortum  non 
habuerit  vel  sumpseril  origioem,  u(  preclictum  est.  Voleo- 
tes  ïnsuper  et  concedentes  ut  idemHeDricus  et  ejus  proies 
predicta,  dum  et  quociens  eis  placuerit,  à  quocumque  milite 
cingulum  milicie  valeant  adipisci,  et  feoda  ac  res  nobiles 
à  nobitibus  et  quibuscunque  aliis  acquirere,  et  jam  acqui- 
silas  ae  eciam  acquirendas  retinere  et  possidere  perpetuo, 
absque  eo  quod  ea  vel  eas  nunc  vel  futuro  tempore,  igno- 
bititatis  occasione,  extra  manum  siiam  ponere  vel  alienare 
coganlur.  Solvendo  tameo  nobis  una  vice  dumtaxat 
financîam  moderatam,  Quocirca dilectis  et  fidelibus  nostris 
gentibus  compotorum  nostronim  et  thesaurariis,  senes- 
callis  Pictavie,  Xanctonensi  et  Lemovicensi,  celerisque 
justiciariis  et  ofBoiariis  nostris,  vel  eorum  locatenentibus, 
presenlibus  et  iuturis,  et  ipsorum  euilibet,  prout  ad  eum 
pertinuerit,  damus  in  mandatis  quatenus  nostris  presen- 
libus gracia  et  nobilitacione  dictum  Henricum  et  ejus 
pfMleros  utriusque  sexus,  in  legitimo  matrimonio  procre- 
andos,  uti  et  gaudere  plenarie  et  pacifiée  làciant  et  permit- 
tant,  omni  impedimento  cessante  penitus.  et  amoto.  Quod 
ut  finnum  et  slabile  perpetuo  perseveret,  nostrum  pre- 
scDtibus  tilteris  fecimus  apponi  sigillum.  Nostro  in  aliis  et 
aliène  in  omnibus  jure  semper  salvo.  Datum  in  opidoNa- 
darum,  in  mense  augusti  anno  Dominï  milleslmo  cccd" 
quinquagesimo  sexto,  et  regni  nostri  xxxnn°. 
Per  regem.  DeLaLoère.  —  Visa. 

HCGLXXI 

RéminaioD  donnée  en  faveur  de  Jean  de  Ch&teanpers,  licencié  en  loi 

de  rUDiTeraité  de  Poitiers,  coupable  du  meurtre  d'un  clerc  tODBuré, 

▼alet  de  son  oncle,  Guillaume  de  Chftteaupers,  écuyer,  qui  l'avait 

démenli  par  deux  fois.  (JJ.  187,  n<>  SOT,  fol.  110.) 

Novembre  1456. 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  presens  et  avenir, 
nous  avoir  receu  l'umble  supplicacion  de  maistre  Jehan 
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—  6  — 
de  Chasteaupers  ',  licencié  en  loix  el  bachelier  en  décret, 
aagé  de  vingt  et  six  ans  ou  environ,  contenant  que  ledit 
suppliant  depuis  son  jeune  aage  s'est  bien,  notablement 
et  honnorablemeni  gouverné  es  universitez  de  Paris  et  de 
Poictiers,  oi!i  ses  paréos  et  amis  l'avoient  mis  et  tenu  à 
l'escolle,  pour  aprendre  et  avoir  degré  de  science,  el  tele- 
menta  ledit  suppliant  estudiéèsdictes  universitez,  et  mes- 
memeot  en  l'université  de  Poictiers,  que  il  a  esté  licencié 
en  loix,  ce  que  il  a  esté  par  le  congié  de  tout  le  collège  des 
docteurs  de  la  dicte  université,  commis  et  ordonnez  à  ce. 
Et  depuis  que  ledit  suppliant  a  esté  licencié,  pour  son 
bon  gouvernement, il  a  esté  esleu  par  meure  deliberacion 
recteur  de  la  dicte  université,  et  durant  sa  rectorie  a  esté 
bachelier  en  décret,  et  depuis  ce  s'est  departy  de  la  dicte 
université  de  Poictiers,  pour  aler  veoir  ses  amis,  et  mes- 
mement  en  t'ostel  de  Guillaume  de  Chasteaupers,  escuier, 
son  oncle.  Ou  quel  hostel  par  l'espace  d'un  an  et  demi 
et  plus  il  s'est  gouverné  bien  et  honnestement,  jusques  à 
ce  que  ou  moys  de  octobre  derrenier  passé,  ung  des 
varletz  de  la  maison  dudit  de  Chasteaupers,  son  oncle, 
nommé  Jehan  Dardes,  clerc  tonsuré,  aagé  de  vingt  six  à 
vingt  huit  ans  ou  environ,  du  diocèse  de  I^aon,  et  ledit 
suppliant  eurent  parolles  ensemble,  pour  ce  que  ledit 
Dardes  dit  audit  suppliant  qu'il  estoit  le  plus  fort  à 
servir  du  monde,  à  l'occasion  de  ce  que  ledit  suppliant 
lui  avoit  dit  qu'il  ne  mettoit  pas  bien  à  point  des  pommes 
qu'il  estuyoit,  et  vouloit  qu'elles  fussent  mises  ailleurs; 

1.  Il  appartenait  à  une  famille  du  Bas-Poitou  sur  lac^uelte  on  ne 
possède  que  fort  peu  de  renseignements.  La  nouvelle  édition  du  Die- 
tionnaire  des  familles  du  Poitou  eu  mentionne  cinq  membres  des  zv 
et  ivi<  siècles,  dont  le  premier  portant  ie  même  prénom  que  celui 
dont  il  est  question  ici.  U  s'agit  de  Jean  de  ChAleaupers,  écuyer,  s'  de 
Uassigné,  qui  épousa,  le  27  juin  1469,  Marguerite  Goulart,  fille  de 
Jacques,  écuyer,  a'  de  la  Ferté,  et  de  Jeanne  de  Montalembert,  dont  il 
eut  Jeanne,  mariée  à  Louis  L'Hermite,  écuyer,  s'  de  Uondîoa.  (Tome  II, 
p.  310.)  On  ne  connaît  pas  la  filiation  du  recteur  de  l'Unirersité 
de  Poitiers,  dont  nous  n'avons  pas  trouvé  mention  ailleui-s,  non  plus 
que  de  Guillaume  de  Chlteaupers,  écuyer.  son  oncle,  nommé  quel- 
ques lignes  plus  bas. 
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—  7  — 
car  la  tanle  dudlt  suppliant  t'avoit  envolé  pour  les  faire 
estuyer.  Et  après  ce  que  ledit  suppliant  lui  eut  dit  qu'il 
mist  bien  à  point  lesdictes  pommes,  ledit  Dardes  tut  dist 
qu'il  n'en  feroit  riens  pour  lui,  et  qu'il  s'en  atast  au 
dyable,  et  le  dist  par  deux  ou  par  trois  foiz.  El  adoncques 
ledit  suppliant  lui  dist  qu'il  estoit  devenu  trop  orgueil- 
leux, et  que,  quant  ledit  suppliant  l'envoia  à  son  dit 
-  oncle  pour  estre  son  clerc,  qu'il  n'estoit  que  ung  paillart 
pouilleux  \  lequel  clerc  lui  dist  lors  qu'il  n'en  estoit  riens 
et  qu'il  avoit  menti  par  la  gorge,  et  lesdictes  parolles 
réitéra  par  deux  fois,  et  qu'il  ne  l'oseroit  dire  devant 
son  dit  oncle.  Et  tors  ledit  suppliant,  fort  esmeu  et  des- 
plaisant des  oultrages  que  lui  disoit  ledit  Dardes  et  sans 
cause  raisonnable,  s'approucha  dudit  Dardes,  lequel  lui 
dist  ques'il  s'en  approuchoit,  qu'il  le  frapperoit,  et  leva  la 
main  pour  le  cuider  frapper.  El  lors  ledit  suppliant 
trouva  ung  baston  de  boysassez  large,  duquel  à  la  chaulde 
il  frappa  ledit  Dardes  sur  le  coul,  et  incontinent  ledit 
Dardes  descendi  du  grenier,  où  fut  fait  ledit  coup,  et  s'en 
ala  en  sa  chambre,  et  gecta  beaucoup  sang  par  la  bouche 
et  par  le  nez,  sans  ce  qu'il  en  geclast  point  par  le  lieu  où 
il  fiit  frappé,  el  telement  perdy  son  sang  que,  par  faulte 
de  gouvernement  ou  autrement  il  est  aie  de  vie  à  trespas- 
sement.  A  l'occasion  duquel  cas  ledit  suppliant,  doubtant 
rigueur  de  justice  s'est  absenté  du  pays,  ou  quel  il  n'ose- 
roit  jamais  retourner  ne  repairer,  se  noz  grâce  el  misé- 
ricorde ne  lui  estoient  sur  ce  imparties,  comme  il  dit, 
humblement  requérant  que,  attendu  ce  que  dit  est  et  que 
ledit  Dardes,  qui  estoit  simple  serviteur,  respondoil  si 
rudement  audit  suppliant  en  le  injuriant  et  oullrageant, 
que  par  avant  ilz  n'avoient  hayne  ne  malvueillancel'un 
contre  l'autre,  mais  s'entr'amoient  fort,  el  en  est  ledit 
suppliant  moult  courroucié  et  desplaisant,  et  que  en  tous 
autres  cas  il  a  esté  et  est  homme  de  bonne  vie,  famé, 
renommée  et  honneste  convcrsacion,sans  oncques  mais 
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avoir  esté  actaint  ne  convaincu  d'aucun  autre  villain  cas, 
blasme  ou  reprouche,  il  nous  plaise  sur  ce  lui  impartir 
Dosdictes  grâce  et  miséricorde.  Pour  ce  est  il  que  nous, 
ce  que  dit  est  considéré  et  mesmement  que  ledit  cas  est 
advenu  par  chaude  colle,  voulans  en  ceste  partie  miséri- 
corde estre  préférée  à  rigueur  de  justice,  audit  maistre 
Jehan  de  Chasteaupers,  suppliant,  avons  ou  cas  dessus  dit 
quictéf  remis  et  pardonné,  etc.  Si  donnons  en  mande- 
ment par  ces  présentes  aux  seneschaulx  de  Poictou  et  de 
Xanctongc,  au  gouverneur  de  la  Rochelle  et  à  tous  noz 
autres  justiciers,  etc.  Donné  à  Vienne,  ou  moys  de  no- 
vembre l'an  de  grâce  mil  quatre  cens  cinquante  six,  et  de 
nostre  règne  le  xxxv*. 

Ainsi  signé  :  Par  le  roy,  à  la  relacion  du  conseil.  J.  de 
Reilhac'.  —  Visa. 

1.  La  famille  de  Reilhac,  originaire  du  IJmousia,  entre  Saint-Junien 
et  CoofolenB,  où  était  situé  son  priocipsl  flef,  Brigueuil,  mouvant  de 
la  tour  de  Uauhergeon,  avait  une  branche  fixée  à  Poitiers  dans  la 
première  moitié  du  xr*  siècle.  Pierre  de  Heilhac  était  conseiller  au 
Parlement,  dans  les  dernières  années  du  xiv,  -et  son  frère  Clément, 
mort  vers  1400,  avocat  du  roi  en  la  même  cour.  I.a  leuve  de  ce 
dernier,  Pemelle  de  Hagnac,  et  leurs  enfanta  étaient  en  procès  avec 
Simon  de  Cramaud  au  sujet  de  la  terre  de  Brigueuil,  le  11  mai  1401. 

S&rch.  nat.,  X'*  &8,  fol.  61  v\)  L'un  de  ses  fils,  nommé  aussi  Clémeat, 
ut  commis  à  la  garde  de  la  conciergerie  du  Palais  à  Poitiers  d^s  le 
9  avril  1431  (X'«  21,  fol.  159  v  i  X'«  9194,  fol,  47  V],  et  comme  tel  fut 
compromis  dans  l'affaire  de  l'évasion  de  Jacques  de  Pons  (à  la  (In  du 
mois  de  février  1445),  qu'on  l'accusait  d'avoir  favorisée.  Sa  confession 
devant  le  Parlement,  datée  du  9  mars  1445,  est  conservée  à  la  Bibl.  oat., 
ma.  fr.  S0494,  fol.  87.  Hais  le  plus  célèbre  de  la  famille  est  Jean  de 
Reilhac,  nommé  ici.  fils  de  Guillaume  de  Reilhac,  maître  de  la 
Chambre  aux  deniers  de  Louis  f*'  de  Bourbon,  comte  de  Hontpenaier. 
11  était  secrétaire  du  dauphin  Louis  dès  l'année  1454,  puis  notaire  et 
secrétaire  du  roi  dans  les  dernières  années  de  Charles  VII.  Conservé 
dans  ses  fonctions  par  Louis  XI,  auouel  il  avait  sans  doute  rendu 
certains  services  secrets,  durant  qu'il  était  investi  de  la  confiance  de 
Charles  VII,  il  fut,  aussitôt  l'avènement  du  nouveau  roi.  chargé  de 
délicates  missions  diplomatiques.  Par  lettre  du  13  octobre   1461,  ce 

5 rince  l'accrédita,  avec  Aymar  de  Poysieu,  dit  Capdorat,  en  qualité 
'ambassadeur  auprès  du  Principat  de  Catalogne,  i  Barcelone. 
(J.  Vaësen,  Lettres  mistives  de  Louis  XI,  t.  II,  p.  17  ;  Calmette,  La  ques- 
tion du  Roussillon,  Annales  du  Midi,  n"  de  janvier  1S96,  p.  17}  Jean  de 
Reilhac  ne  tarda  pas  à  devenir  un  des  personnages  importants  de  la 
cour  de  lAuis  XI,  qui  le  créa  maître  des  comptes,  puis  général  des 
finances.  Son  crédit  était  grand  et  le  capricieux  monarque  semble 
avoir  eu  pour  lui  une  condescendance  toute  spéciale,  pendwt  tes 
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MCCLXXII 

Rémission  accordée  à  Hathuna  Chappeau,  ëcujer,  de  Jannay,  pri- 
sonnier à  Poitiers  comme  complice  du  meurtre  d'un  homme  de 
guerre,  tué  dans  une  mêlée  par  divers  habitants  de  Jaunay,  au  pré- 
judice desquels  il  avait  commis  divers  excès,  ainsi  que  deux  de 
ses  compagnons.  (JJ.  187,  a'  206,  fol.  110  v«.) 

Novembre  14S6. 
Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  presens  et  avenir, 
nous  avoir  receue  l'umble  supplicacion  des  parens  et  amis 
charnelz  de  Malhurin  Chappeau,  escuier,  demouranl  ou 
boui^  de  Jaunay  <  près  la  ville  de  Poictiers,  aagé  de  qua- 
rante ans  ou  environ,  chargé  de  femme  et  de  six  petiz 
enfans,  contenant  que  ledit  Mathurin  Chappeau  dès  son 
jeune  aage  s'est  employé  en  nostre  service  et  ses  frères  ou 
fait  de  la  guerre  contre  noz  ennemis  anciens  les  Anglois, 
et  encores  par  ung  sien  frère  en  nostre  ordonnance,  par 
lesquelz  noz  ennemis  ledit  Mathurin,  estant  en  la  com- 
paignie  du  seigneur  de  Boussac  ou  pais  de  Beauvois  en 
BeauToisin'  et  ailleurs  es  frontières  et  marches  des  Anglois, 

premières  années  de  son  régne.  La  liberté  de  langage  de  Reilhac  lui 
attira-t-elle  la  déraveur  de  son  maître?  Toujours  est-il  qu'il  tomba  en 
disgrâce;  il  ne  reprit  ses  fonctions  qu'à  l'avènement  de  Charles  Vlll; 
il  devait  les  exercer  encore  pendant  vingt-deux  ans,  jusqu'il  sa  mort 
survenue  en  150S.  Cf.  Jean  de  Reilhac,  secrétaire,  mattre  des  comptes, 
géiUral  des  tnanees  et  ambassadeur  des  rois  Charles  VII,  Louis  XI  et 
Charles  VIII  (Documents  pour  servir  à  l'bist.  de  ces  règnes,  de  I4S5 
i  1499.  Paria,  Champion,  3  vol.  in-4o,  lî-86-1889;  Uréa  à  100  exem- 
plaireB).  Dans  cette  publication,  H.  le  comte  A.  de  Reilhac  élucide  à 
la  fois  la  biographie  de  son  ancêtre  et  l'histoire  des  événements  aux- 
quels il  fut  mêlé. 

1.  Il  jr  avait  en  Poitou  plusieurs  familles  nobles  de  ce  nom.  Celle 

Îii  était  Bxée  à  celte  époque  à  Jaunay,  et  à  laquelle  appartenait 
athnrin,  est  fort  peu  connue.  HH.  Beauchet-Filleau  mentionnent 
seulement  un  Thomas  Chapeau,  paroissien  de  Jaunay,  qui  céda  ses 
droits  sur  une  maison  près  de  Hontierneuf  k  Jean  Chapeau,  habitant 
de  Poitiers,  le  S2  janvier  1370.  (Dict.  des  familles  du  Poitou,  2*  édit., 
LU,  p.  238.) 

2.  L'événement  rappelé  ici  paraît  devoir  se  rapporter  à  une  expé- 
dition relatée  par  Monatretet,  à  la  fin  de  li31,  ou  dans  les  premiers 
mois  de  1432.  Après  la  campagne  du  sacre,  Charles  VII  avait  créé  Jean 
de  Brosse,  sr  de  Boussac  et  de  Saint-Sévère,  son  lieutenant  général 
au  del&  des  rivières  de  Seine,  Hame  et  Somme,  par  lettres  données  à 
Jargeau,  le  H  novembre  1430.  A  la  fin  de  l'anuée  suivante,  on  le 
tronve  le  plus  souvent  en  résidence  &  Beauvais  :  «  Item,  en  l'an  dessus 
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fut  prins  prisonnier  par  lesdiz  Angloys,  et  son  dit  frère  y 
a  esté  prins  par  neuf  foiz  ;  à  l'occasion  desquelles  prinses 
et  rançons  où  itz  ont  esté  mis,  et  pour  eulx  entretenir  et 
mettre  sus  f>our  le  fait  de  la  guerre,  audit  Mathurin  el 
son  dit  frère  a  convenu  vendre  leur  héritage  qu'ilz 
avoient  bel  et  de  bonne  revenue,  et  de  présent  n'ont  pas 
que  à  peine  vaille  dix  livres  de  rente,  dont  ledit  suppliant 
vit  povrement.  Et  depuis  certain  temps  ença  ledit  Mathu- 
rin s'est  marié  et  a  sa  femme  et  six  petiz  enfans,  dont  11  a 
grant  charge,  comme  dit  est,  et  est  à  présent  demourant 
ou  bourcde  Jaunay  près  de  la  ville  de  Poictiers,  où  il  vit 
de  ce  petit  d'erilage  que  lui  et  son  dit  frère  ont,  le  mieulx 
qu'il  peut.  Et  soit  ainsi  que  le  jour  précédant  la  veille  de 
saint  Barnabe  derrenieremenl  passée,  vindrent  audit 
lieu  de  Jaunay  troys  compaignons  de  guerre  qui  se  di- 
soient estre  à  ung  cappitaine  qu'ilz  nommoient  Chambre  ' 

dit,  le  maxeschal  de  Boussac,  Pothon  de  Sainte-Treille  et  messire  Loya 
de  Waucourl  et  aulcuos  autres  capitaines  tenans  le  parti  du  roy 
Charles,  accompaignés  de  huit  cens  combatans  ou  environ,  partirent  de 
la  ville  de  Beauvais,  pour  aler  quérir  leur  aveuture  et  fourer  le  pa;fs, 
envers  Gournay  en  Normandie.  »  Celte  entieprise  venue  à  la  connais- 
sance du  comte  de  Warwick.  il  assembla  en  grande  diligence  six  cents 
hommes,  se  mit  A  leur  tdte  et  chevaucha  en  tirant  de  Gournay  & 
Beauvais.  Il  surprit  rennemi  et  avant  que  Boussac  ait  eu  le  temps  de 
se  préparer  &  la  défense,  il  l'assaillit  vigoureusement,  le  déconfit  et 
mit  aa  petite  armée  en  déroute.  Huit  ou  dix  hommes  Heulement 
furent  tués,  mais  il  y  eut  soixante  prisonniers,  parmi  lesquels  Wau- 
court  et  Saintrailles,  et  les  autres  .avec  le  maréchal  s'enTuirent  à 
Beauvais  el  s'y  enrermèrent.  [Chronique  de  Honstrelet,  édit.  Douët 
d'Arcq,  pour  la  Soc.  de  l'bist  de  France,  t.  IV,  p.  433.)  C'est  dans 
cette  circonstance  sans  doute  que  Halhurin  Chappeau  tomba  entre  les 
mains  des  Anglais. 

1.  Il  s'agit  ou  de  Nicole  Chambre  (forme  francisée  de  (^ambers), 
flla  du  capitaine  de  la  garde  écossaise  de  Charles  VII  (cf.  notre  volume 
précédent,  p.  366,  note),  ou,  si,  comme  on  le  prétend  Nicole  était  mort 
en  1454,  de  quelqu'un  de  ses  parents  On  conserve  une  lettre  de 
Catherine  Chenin,  veuve  de  Nicole  Chambre,  au  roi  Louis  XI,  datée 
de  Villeneuve-la-Comteese,  le  IS  aoDt  [1461  probablement],  lui  de- 
mandant des  secours  en  souvenir  de  son  mari,  qui  avait  été  com- 
promis pour  l'avoir  servi  du  temps  qu'il  était  dauphin  et  par  suite 
avait  subi  de  giaves  préjudices  Elle  le  priait  a  us^^i  de  l'autorisera 
prêter  hommage  devant  le  sénéchal  de  SalntoQKe,  pour  les  terres  de 
Villeneuve  la-Comtesse,  Cbampagne-Uouton  et  la  Jarne-Audouin,appar- 
tenant  à  elle  et  k  ses  enfanls.  <Bibl.  nat ,  ms.  fr.  20486,  fol.  191.)  Elle 
rendit  son  aveu  pour  Villeneuve- la-Comtesse,  le  20  novembre  1461. 
<Arch  nat.,  P  1145,  fol.  1V2  et  V.) 
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ou  autrement  ;  lesquelz  trois  compaignons  estoienl  avec 
huit  ou  dix  autres  compaignons  de  guerre,  qui  estoient 
logiez  les  aucuns  à  Saint  Georges  de  BaiUargereux(5ic), 
les  autres  à  ung  petit  village  appelle  Clain,  qui  sont  assez 
près  dudit  lieu  de  Jaunay,  et  lesquels  compaignons  de 
guerre  ont  fait  de  grans  et  innumerables  maulx  ou  pais 
de  Poictou  et  ailleurs  ilec  environ  où  ilz  ont  logié,  et  s'en 
aloienl  par  le  pais  pillant  et  rançonnant,  bastant  gens  et 
faisant  autant  de  maulx  ou  plus  que  jamais  on  feist  par  le 
temps  de  la  guerre,  et  se  sont  en  plusieurs  lieux  eBbrcez 
de  forcer  femmes,  et  en  ont  forcé  femmes  en  la  Marche 
Basse.et  mesmemem  ledit  jour  précédant  ladicle  veille,  les- 
diz  trois  compaignons  qui  ainsi  estoient  venuz  oudit  bourc 
de  Jaunay  furent  chés  ledit  Mathurin  Chappeau,  où  ilz 
trouvèrent  sa  femme  seule  avec  ses  enfans  ;  à  laquelle  ilz 
se  prindrent  pour  la  vouloir,  forcer  ;  mais  pour  ce  qu'elle 
se  escria,  ilec  survindrenl  gens  et  la  laissèrent.  Mais  non 
obstant,  ilz  emportèrent  de  sa  maison  ung  quartier  de 
mouton  et  un  couvre  chîefque  depuis  ilz  ne  recouvrèrent. 
Et  ce  fait,  iceulx  compaignons  alèrent  devant  le  four  ban- 
nier  dudit  bourc,  qui  estoit  fermé,  et  parlèrent  à  ung 
nommé  Tiffailleau,  fournler,  auquel  ilz  dislrent  que  leur 
ouvrist  ledit  four.  Lequel  leur  dist  que  non  feroil  il, 
qu'il  y  avoit  du  pain  qui  estoil  aux  povres  gens  dudit 
bourc,  et  que  si  ledit  pain  esloit  perdu,  qu'il  n'auroit  pas 
de  quoy  leur  restituer  ;  et  leur  dist  qu'ilz  avoient  assez 
pain  et  qu'il  n'esloit  point  mestler  qu'ilz  entrassent  oudit 
four.  Lesquelz  lui  dirent  et  regnièrent  Dieu  qu'ilz  rom- 
proient  l'uyà  dudit  four.  Et  ledit  fournier  leur  dist  qu'il 
s'en  rapportoit  à  eulx  et  qu'il  ne  l'empescheroit  pas  ;  et 
leur  dist  que  ledit  four  estoit  au  cappitaine  de  Chastelle- 
raut.  Et  pour  ce  lors  ilz  s'en  alèrent  à  leur  logys.  Auquel 
logys  ilz  se  vantèrent  que  le  lendemain  ilz  occiroient  ledit 
fournier.  Et  ledit  lendemain,  qui  fut  tadicte  veille  de 
saint  Barnabe,  lesdiz  compaignons  retournèrent,  armez  et 
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habillez  d'armes  invasibles  et  leurs  espées  nues,  oudit 
bourc  et  s'en  alèrent  cfaés  ledit  TïfTatlleau  et  ilec  rom- 
pirent les  ponnes  '  où  l'en  fait  la  buhée  ou  lessive,  les 
eseuelles  de  boys  et  les  seilz  de  ladîcte  maison,  et  y  6renl 
plusieurs  autres  grans  dommages,  et  non*  contens  de  ce,  la 
femme  dudit  fournier,  qui  estoit  en  la  dicte  maisoQ  et  se 
debatoit  avec  eulx,  la  prindreni  à  la  gorge,  la  firent  crier 
et  frapper  contre  les  murs  de  la  teste  et  la  frappèrent  sur 
le  braz  telement  que  de  long  temps  elle  ne  s'en  est  pu 
aidier.  Et  pour  ce  que  une  jeune  femme,  bruz  de  la  dicte 
femme,  qui  estoit  ensaincte,  la  voulut  secourir,  ilz  se 
prindrent  k  elle  et  ta  bâtirent  et  lui  passèrent  une  dague 
par  plusieurs  coups  par  entre  les  jambes  et  cuisses , 
croyans  la  frapper  par  le  ventre,  et  lui  firent  plusieurs 
pertuis  en  sa  robe  et  lui  depessèrent  et  rompirent  ung 
sien  cbapperon  et  le  misdrent  en  plus  décent  pièces  ;  par 
quoy  firent  ilec  lesdiles  femmes  grant  ery.  Auquel  survin- 
drent  deux  des  enfans  dudit  Tiffailleau  et  ung  nommé 
Morin  dudit  village,  qui  estoient  et  besoignoient  assez  près 
de  ladicte  maison,  en  une  loge  en  laquelle  ledit  Tiffailleau 
a  acoustumé  besoigner  en  charpenterie,  quant  il  en  a  à 
besoigner.  Et  incontinent  que  lesdiz  compaiguons  les 
apperceurent,  saillirent  contre  eulx  les  espées  traites,  dont 
lesdiz  enfans  et  Morin  eureut  tele  paour  et  fraieur  qu'ilz 
s'en  fouirent  et  lesdîz  compaignons  coururent  après 
eulx.  Et  au  bruit  et  conflict  qui  fut  oudit  village,  ledit 
Matburin  Chappeau,  qui  estoit  sur  son  lit  en  son  faostel  où 
il  s'estoit  dormy,  et  mis  sa  jacquelte  et  sa  chemise  et 
tout  nuz  piez,  saillit  de  sa  maison  en  la  rue,  et  en  son 
chemin  devant  l'estable  de  ses  beufx,  trouva  une  fourche 
de  fer,  laquelle  il  print.  Et  quant  il  fut  en  la  rue,  il   vil 

1.  Cuviera.  Daas  le  Poitou  on  Domme  encore  aujourd'hui  pinn«  nne 
sorte  d'auge  ronde  en  pierre  ou  en  terre  cuilc,  dont  on  se  sert  ponr 
la  lessire.  (A.  Theuriet,  Le  fils  Mnvgars,  p.  75,  cité  par  F.  Godefroy. 
Diet.  del'anc.  langue  française.) 
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lesdiz  compaignons  de  guerre,  dont  l'un  estoit  à  cheval 
et  les  autres  de  piez,  leurs  espées  nues,  et  l'un  d'eulx  avoit 
abatu  ledit  Morin  soubz  soy  d'un  cop  d'espée  qu'il  avoit 
baillé  sur  la  teste,  et  lui  avoit  fait  une  grant  plaie  dont 
sailloit  grant  effusion  de  sang  ;  et  l'eussent  tué  se  n'eussent 
esté  autres  qui  survindrent  ilec.  Et  quant  ledit  Mathurin 
fut  arrivé  à  eulx,  leurdist  telesparoUes  ou  semblables  : 
€  MesseigneuTS,  messeigneurs,  ce  n'est  pas  bien  fait  de 
batre  les  povres  gens  »,  Et  incontinent  sans  autre  chose 
dire,  l'un  d'eulx  nommé  Jehan  Biglier,  natif  du  pays  de 
Picardie,  vint  contre  lui,  sa  dicte  espée  nue,  disant  teles 
parolles  :  a  Villain,  en  parles  tu  ?  tu  en  auras  autant 
comme  lui»,  et  avec  sa  dicte  espée  le  cuida  frapper. 
Mais  ledit  Mathurin  rahaty  le  coup,  el  en  le  revalant 
haussa  sa  fourche  et  bailla  audit  Jehan  Biglier  ung  coup  - 
ou  deux  entre  le  coul  et  les  espaules,  dont  il  cheut  à 
terre,  sans  lui  faire  aucune  plaie  ;  et  depuis  ne  le  loucha 
plus.  £t  lors  les  diz  enfans  duditTiffailleau  se  ralièrent 
ensemble  contre  l'autre  desdiz  compaignons  de  guerre, 
et  secoururent  ledit  Morin,  lequel  pour  leur  aider  se 
releva  el  ilec  bâtirent  tes  diz  compaignons  de  guerre  tele- 
ment  qu'ilz  l'ahatirent  à  terre,  et  après  le  laissèrent,  pour 
ce  que  ledit  Chappeau  et  autres  qui  ilec  estoient  presens 
les  gardèrent  que  ne  le  tuassent.  Et  après  ce  alèrent  audit 
Jehan  Biglier  que  ledit  suppliant  avoit  frappé,  auquel 
îceulx  enfans  et  autres  dudit  village  donnèrent  plusieurs 
coups  tant  de  pierres  par  le  visage  que  de  fourches  et 
basions.  Et  après  ledit  conflict,  lesdiz  compaignons  de 
guerre  dudil  Jehan  Biglier,  qui  ainsi  avoil  esté  frappé, 
le  misdrent  à  cheval  et  en  le  y  mettant,  on  lui  demanda 
s'il  se  vouloit  confesser,  el  que  ilec  avoil  ung  chappellaîn, 
lequel  dist  que  non,  et  se  prinl  à  chanter  une  chançon  qui 
est  :  I  Dont  venez  vous,  Janette,  ma  mie?  >,  et  après  l'en 
emmenèrent  à  leur  logys  qui  diste  dudil  lieu,  où  furent  les 
choses  dessus  dictes  faicles,  de  trois  traiz  d'arc  ou  environ. 
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où,UDe  heure  et  demie  après  ala  de  vie  à  trespassement,  à 
l'occasion  des  diz  coups  que  lui  baillèrent  lesdiz  TifTail- 
leau  el  autres,  ou  par  Taulte  de  bon  gouvernement.  Et  [quoi] 
que  ledit  Chappeau  ne  sache  ne  autres  ne  sauroient  dire 
la  vérité  qu'il  soit  mort  du  coup  que  lui  bailla  ledit  Chap- 
peau ou  des  diz  coups  qui  depuis  lui  furent  baillez,  comme 
dit  est,  ce  non  obslanl  ledit  Mathurin  Chappeau,  à  l'oc- 
casion dudit  cas,  a  esté  prins  et  constitué  prisonnier  ou 
lieu  de  Poictiers,  où  il  est  de  présent  détenu,  el  se  double 
que,  à  l'occasion  de  ce  et  qu'il  estoit  en  la  compaignie  des 
dessus  diz  quant  le  cas  advint,  où  il  survint  en  la  manière 
dessus  dicte,  l'on  vueille  contre  lui  procéder  à  aucune  pu- 
gnicion  corporelle  ou  à  l'en  mettre  en  aucune  grosse 
amende,  qui  seroit  bien  piteable  chose.  Requérant  que, 
attendu  le  cas  tel  qu'il  est  advenu,  qu'il  n'a  frappé  fors 
ainsi  que  dessus  est  dit,  el  que  lesdiz  TifTailleau  et 
autres  le  bâtirent  depuis,  et  que  ce  que  ledit  suppliant  a 
(ait  il  l'a  fait  en  soy  deffendant  et  pour  obvier  que  ledit 
Biglier  ne  le  luasl,  comme  de  ce  faire  et  sans  cause  il 
estoit  entalenlé  et  s'efforçoit  de  faire,  et  que  ledit  Mathurin 
est  homme  bien  famé  et  renommé,  né  el  extrait  de  noble, 
non  actaint  ne  convaincu  d'aucun  villaîn  cas,  blasme  ou 
reprouche,il  nous  plaise  sur  celui  impartir  nosdictes  grâce 
et  miséricorde.  Pourquoy  nous,  ces  choses  considérées, 
voulans  en  cesle  partie  miséricorde  eslre  préférée  à  rigueur 
'  de  justice,  audit  Mathurin  Chappeau,  suppliant,  avons 
quicté,  pardonné  et  remis,  etc.  Si  donnons  en  mandement 
au  seneschal  de  Poiclou  el  à  tous  noz  autres  justiciers,  elc . 
Donné  à  Vienne,  ou  mojs  de  novembre  l'an  de  grâce  mil 
quatre  cens  cinquante  six,  et  de  nostre  règne  le  xxxv"" . 

Par  le  roy,  à  la  relacion  du  conseil.  Rolant.  —  Visa. 
Conlentor.  Daniel. 
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Avril  1457. 

Lettres  de  rémissioa  octroyées  i  u  François  Pailleté,  natif  du  pats  de 
Poictou,  eD  l'eTeschê  de  Mailezais  >,  établi  et  marié  à  Saint- LA  en 
CotentÎD,  où  il  exerçait  ■  le  mestier  ou  marchandise  de  quincaillerie 
el  mercerie  »,  lorsqu'il  avait  été  poursuivi,  emprisonné  et  mis  à  la 
torture,  pour  avoir  donné  coun  k  des  monnaies  fausses  ou  prohibées, 
comme  étrangères,  et  s'était  ensuite  échappé,  mis  en  franchise  à 
l'abbaye  de  Saint-). A,  et  enfin  avait  quitté  la  Normandie  pour  se 
soustraire  au  ch&timent .'.  «  Donné  &  Saint  Priet  en  Daulphiné,  ou 
moys  d'avril  l'an  de  grâce  mil  cccc  lvi.  avant  Pasques,  et  de  nostre 
règne  le  zxzvn*.  —  Ainsi  signé  :  Par  le  roy  tenant  ses  requestes, 
ësquelles  maistres  Estienne  Le  Fèvre  *,  J«haD  Le  Boulengier  ■  et 
François  Halle  '  estoient.  Bolant.  —  Visa.  Contentor.  Chaligaut. 
(JJ.  187,  no  371,  fol.l4S.) 


1.  Tous  les  faits  reprochés  k  François  Pailleté  se  rapportant  à 
l'époque  où  il  habiiaii  loin  du  Poitou,  il  suffit  de  donner  cette  courte 
analyse  des  lettres  de  rémissioa  qu'il  se  fit  octroyer.  Va  Bernard 
Pailleté,  que  l'on  rencontre  trente  ans  plus  tard  parmi  le.i  serviteurs 
de  Jacques  de  Brézé,  grand  sénéchal  de  Normandie,  et  qui  pourrait 
biea  être  le  fils  de  François,  se  rendit  coupable  d'un  meurtre  et  fut 
condamné  par  le  Parlement  k  être  pendu,  le  19  février  14g5  n.  s. 
Comme  il  avait  agi  à  l'instigation  de  son  matlre  et  pour  lui  rendre 
service,  celui-ci  ne  l'abandonna  pas  ;  il  le  Ht  enlever  des  mains  du 
bourreau,  au  pied  même  des  fourches  patibulaires  de  HontFaucon, 

SLT  le  capitaine  de  Pontbriand  et  par  Robin  Heston,  premier  huissier 
armes  du  roi,  qui  s'étaient  mis  a  la  tête  d'une  troupe  de  quarante 
hommes  d'armes.  Grâce  au  crédit  du  grand  sén^ch.'il,  l'afTaire  fut 
arrangée  quelques  jours  après  et  Bernard  Pailleté  obtint  aussi  des 
lettres  de  rémission.  (Arch.  nat.,  X^  48,  aux  19,  31  et  SS  février,  22 
mars  et  11  avril  1485.) 

2.  Fils  de  Pierre  Le  Fèvre,  président  au  Parlement  de  Paris,  Etienne 
fut  pourvu  d'une  charge  de  maître  des  requêtes  de  l'hAtel,  par 
lettres  de  Charles  Vil  du  24  décembre  1454,  en  remplacement  de  Guy 
Bernard,  promu  à  l'évêchê  de  Lansres;  son  acte  de  réception  au  Par- 
lement est  du  10  avril  1455.  (Blanchard,  GénialogUt  des  .Uaùtres  des 
rtquettet,  p.  179.)  C'est  k  partir  de  cette  époque  que  le  nom  d'Etienne 
Le  Fèvre  se  rencontre  fréquemment  parmi  les  membres  du  Conseil. 

3.  Jean  de  Hontigny,  dit  Le  Boulanger  [beaucoup  plus  connu  sous 
ce  dernier  nom),  fut  d'abord  reçu  conseiller  au  Parlement  de  Paris, 
puis  maître  des  requêtes  de  l'hAtel,  président  à  mortier  eu  1461  au  lieu 
d'Arnaud  de  Marie,  et  enfin  premier  président,  le  8  décembre  147t .  Il 
mourut  le  24  février  1481  et  fut  inhumé  au  cimetière  des  SS.  Innocents, 
auprès  de  Philippe  Cottereau,  sa  femme,  décédée  le  4  novembre  1473. 
(Blanchard,  Lu  premiers  PriKtdenls  du  Parlement,  in-fol.,  p.  43). 

4.  François  Halle  se  trouve  na  nombre  des  membres  du  Conseil 
royal  à  partir  de  l'an   1455.   Peu  après  la  date   de    ces   lettres,  qu'il 
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MCCLXXIV 

Rémission  octroyée  à  Guillaume  Cado,  sellier,  demenraot  à  Lnsigni 
prisoDDier  &  Poitiers  pour  un  Toi  avec  effraction  qu'il  avait  c 
en  l'hdtel  d'Husson  Nouvellet,  prâtre,  du  bourg  Saint-Hîlaire.  (JJ. 
toi,  D°261,  roi.  140  v«.} 

Avril  1457. 

Charles,  etc.  Savoir  Taisons,  ete.,  nous  avoir  receu 
l'umble  supplicaeion  des  parens  et  amischarnelz  de  Guil- 
laume Cado,  natif  de  Chasteau  Gontier  ou  diocèse  d'An- 
giers,  jeune  compalgnon,  aagé  de  vint  ans  ou  environ, 
sellier,  demourant  à  Lezignen,  chargé  de  femme,  à  pré- 
sent détenu  prisonnier  en  noz  prisons  à  Poîctiers,  conte- 
nant que,  environ  la  feste  de  saint  Jehan  Baptiste  derrenie- 
rement  passée,  ledit  Guillaume  fut  conjoinct  par  mariage 
avecques  Fleur  Rigouronne,  fille  de  feu  Olivier  Rigouron, 
en  son  vivant  demourant  à  Poictiers.  Depuis  lequel  mariage 
et  envii'on  la  saint  Michiel  aussi  derrenierement  passée, 
icellui  Guillaume  ala  demeurer  audit  lieu  de  Lezignen, 
où  il  avoit  demouré  aulresfoîz,  en  entencîon  de  gaingner 
sa  vie  etde  sadicte  femme.  El  pour  ce  que  audit  lieu  de 
Lezignen  ne  à  Poictiers,  il  ne  povoit  bonnement  gangner 
sa  vie  ne  de  sadicte  femme,  dont  il  estoitirès  marry  et  des- 
plaisant,  pourpensa  en  son  courage  qu'il  lui  failloit  avoir 
de  l'argent  pour  vivre  et  entretenir  son  mesnage  et  mes- 
tier.  Et  de  fait. ..  *  a  ou  environ,  ung  jour  de  dimenche, 

souscrivit,  il  fut  envoyé  en  ambassade,  avec  Richard  Olivier,  évéque 
de  Coulancea,  Jean  Le  Boursier,  seigneur  d'Estemay,  et  Jean  Le  Roy, 
auprès  du  dauphin  retiré  à  Genappe.  pour  lui  demander  de  déclarer 
les  raisons  de  son  éloignement  de  la  cour  et  du  royaume,  et  auprès 
du  duc  de  Bourgogne,  qu'ils  étaient  chargés  de  mettre  en  demeure  de 
s'employer  A  obtenir  du  dauphin  qu'il  reconnût  l'autorité  paternelle. 
Us  arrivèrent  à  Bruxelles  le  21  septembre  1457.  (De  Beaucourt,  Bût.  dt 
Charte»  VII.  t.  VI,  p.  148,  354.)  François  Halle  devint  avocat  du  roi 
au  Parlement.  Louis  XI  adressa,  le  25  juin  1471,  un  mandement  aux 
généraux  des  finances  pour  le  faire  rembourser  d'nne  somme  de 
1.000  écus  qu'il  avait  avancée  au  roi.  (Bibl.  nat.,  ms  fr,  20497,  fol.  24.) 
1.  La  place  de  deux  mots  est  restée  en  blanc  au  registre. 
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icelluy  Guillaume  se  parlit  du  lieu  de  Lezignen  et  print  ses 
turquoises  '  à  luinecessaîresen  son  dit  mestier  de  sellier,  et 
vint  audit  Poictiers,  en  enlencion  de  desrober  Husson  Nou- 
vellet,  prebstre,  demeurant  ou  houi^  Saint  Hillaire,qui  avoit 
nomd'eslre  riche  homme  etenl'ostelduquel  il  avoitautres- 
foiz  esté,  par  le  moien  d'une  chamberière  du  pais  d'Anjou 
queleditHussonavoit,quiraToit  mené  boire  oudît  hostet; 
et  lui  estant  audit  Poictiers,  coucha  celle  nuyl  avecques  sa 
femme,enrostelde  lamèred'icelle.  Et  le  lendemain  qui  Tut 
jour  de  lundi,  ledit  Guillaume  en  venant  deSaiot  Hilaire  le 
Grant  dudit  Poictiers,  se  transporta  en  l'ostel  dudit  Husson, 
et  par  dessus  le  mur  de  la  court  estant  au  devant  d'icelle 
entra  en  la  gallerie  de  ladite  maison,  et  lui  estant  en 
ladite  gallerie  vit  qu'il  n'y  avoit  personne  en  icelle  mai- 
son, ouvrit  à  sesdites  turquoises  la  chambre  dudit 
Husson  et  entra  en  icelle,  en  laquelle  il  trouva  deux 
coffres  apparlenans  audit  Husson,  lesquelz  de  sesdites 
turquoises  il  ouvrist  et  rompit  les  serrures,  et  trouva  en 
l'un  desdiz  coffres  la  somme  de  sept  escuz,  et  en  l'au- 
tre la  somme  de  cent  escuz  d'or  neufz  et  ung  petit 
tissu  et  une  petite  sainture  garnie  d'argent,  cinq  lasses  et 
trois  cuillers  d'argent;  lesquelz  sommes  et  choses  dessus 
dictes  il  print  et  emporta,  et  près  l'estang  dudit  Saint 
Hilaire,  en  certain  lieu  où  ne  habite  guères  personne  les 
mussa  dedens  terre,  fors  seulement  cinq  escuz  d'or  qu'il 
retint  par  devers  lui  ;  lesquelz  il  flst  changer  et  d'iceulx. 
achetta  des  mors  de  brides  et  des  estrivières,  lesquelles 
ledit  jour  il  porta  audit  lieu  de  Lezignen.  Et  certain  jour 
après  retourna  quérir  lesdites  choses  au  lieu  où  il  les  avoit 
mussées,  et  les  emporta  audit  lieu  de  Lezignen ,  Et  depuis 
naguères,  par  suspeçon  ou  autrement,  à  l'occasion  dudit  cas, 
il  a  esté  prins  et  constitué  prisonnier  en  nos  dites  prisons 
où  il  est  de  présent,  et  a  confessé  avoir  commis  ledit  cas 

1.  T«Daili«8  ou  pinces. 

TOMB  xxsv.  S 
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par  la  manière  que  diteat.  Et  double  que  on  TueUle  contre 
lui  procéder  par  rigueur  de  justice  et  le  puguir  corporel- 
lemeul,  se  noz  grâce  et  miséricorde  ne  lui  estoient  sur  ce 
imparties,  humblement  requérant  que,  attendu  ce  que  dit 
est  et  que  ledit  Guillaume  par  neccessité  a  commis  ledit 
cas,  et  que  en  tousautres  cas  il  est  bien  famé  et  renommé, 
de  bonne  vie  et  honneste  conversacion,  non  actaint  ne 
convaincu  d'aucun  autre  vilain  cas,  blasme  et  reproucbe, 
il  nous  plaise  lui  impartir  icelles.  Pour  quoy  nous,  ces 
cboses  considérées,  voulans  miséricorde  préférer  à  rigueur 
de  justice,  audit  Guillaume  avons  oudit  cas  quicté,  remis 
et  pardonné,  etc.  Si  donnons  en  mandement,  par  ces 
mesmes  présentes,  au  senescbal  de  Poictou  et  à  tous  noz  au- 
tres justiciers,  etc.  Donné  à  Lyon  sur  le  Rosne,  ou  moys 
d'avril  l'an  de  grâce  mil  cccc.  cinquante  six  avant  Pasques, 
et  de  nostre  règne  le  xxxv"'». 

Ainsi  signé  :  Par  le  roy,  à  la  relacion  du  conseil.  Gau- 
vigneau.  —  Visa.  Contentor.  Duban. 

MCCLXXV 

RémiBBion  octroyée  h  Cbrislophe  Micheau,  natif  de  Secondigny  eu 
GAtine,  priaonnier  à  la  Uothe-Saint-HAraye  pour  un  nombre  consi- 
dérable de  vols  avec  effraction  et  antres,  par  lui  commis  en  divers 
lieux.  (JJ.  187,  ne  814,  fol.  IMv.) 

Mai  liST. 

Charles,  etc.  Savoir  faisons,  etc.,  nous  avoir  receueTum- 
ble  supplicacion  des  parens  et  amis  charnelz  de  Christofle 
Michea,  natif  de  Secondigné  en  Gastine,  aagé  de  xxvu.  ans 
ou  environ,  à  présent  détenu  prisonnier  es  prisons  de  la 
Mothe  Saint  Eraye,  contenant  que,  le  xxnn°  jour  d'octo- 
bre derrenier  passé,  le  dit  Christofle  en  venant  du  village 
de  Soubert  ■  audit  lieu  de  la  Mothe,  il  passa  parmi  le  vil- 
lage de  la  Ville  Dieu  du  Coux,  distant   dudit  lieu  de  la 

1.  Sic.  Feat-Atre  eit^e  une  mauTsise  lectore  pour  ■  Sepvret  ■. 
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Mothe  d'un  quart  de  lieue  ou  environ,  et  lui  estant  oudit 
village,  entra  à  force  dedens  une  maison,  en  laquelle  il 
print  furtivement  une  pièce  de  drap  de  gris,  contenant  trois 
aulnes  ou  environ  et  deux  couvrechiez  qu'il  emporta  oudit 
lieu  de  la  Mothe  et  s'efforça  de  les  vendre  ;  mais  il  ne  peut 
trouver  à  qui,  et  fut  ledit  cas  avéré.  Et  à  cesie  cause  a  esté 
mis  es  dictes  prisons,  èsquelles  il  a  esté  inlerrogué  et  exa- 
miné par  lesolBciers  dudil  Heu,  et  a  confessé  avoir  commis 
ledit  cas  par  la  manière  que  dit  est,  et  aussi  plusieurs  au- 
tres larrecins  par  lui  commis  ;  et  que  le  jeudi  pararanl, 
en  alant  de  Pamprou  à  Saint  Maixent,  il  passa  par  le  vil- 
lage de  la  Villedieu  de  Comblé,  et  quant  il  fut  devant  le 
chastel  dudit  lieu,  il  entra,  environ  x.  heures  de  jour,  en 
certaine  maison  par  une  fenestre  qui  est  ou  planché  au 
devant  de  ladicie  maison,  qui  n'esloit  pas  fort  fermée. 
El  incontinent  qu'il  (ut  dedens,  avecques  ung  costre  i  à 
fendre  boys  qu'il  trouva  en  ladicte  maison,  leva  ia  cla- 
veure  d'un  coffre,  ouquel  il  print  et  emporta  ung  chappe- 
ron  de  morequin  ',  qui  avoit  la  cornette  courve  comme 
d'un  prebstre,  et  unes  chausses  noires,  El  aussi  le  dimen- 
che  Kxiui*jour  dudit  mois,  ledit  Christofle  se  transporta 
en  ung  village  entre  Pamprou  et  Sainl  Maixent,  délibéré 
d'embler  aucune  chose  ;  et  de  fait,  à  l'eure  que  les  gens 
estoient  à  la  grant  messe,  il  entra  en  une  maison  où  n'avoit 
personne,  en  laquelle  il  print  et  emporta  furtivement  deux 
aulnes  et  demie  de  gros  blanc,  qu'il  vendit  ledit  jour. 
Pareillement  icellui  Christofle,  le  jour  de  ta  saint  Maurice  * 
derrenierement  passé,  en  venant  de  Lezignen  audit  lieu 
de  Pamprou,  délibéré  d'embler  aucune  chose,  entra  en 
une  maison  dont  l'uisestoil  ouvert,  et  en  laquelle  il  print 


1.  Coin.  F.  Goderroy  cite  un  seul  exemple  emprunté  &  notre  texte, 
dang  son  Dût.  de  ianc.  tangue  française  (au  mot  costre). 

1  Le  morequin  ou  molequin  était  une  élofTe  précieuse  de  lin.  [Id., 
Mr6o  Holequin.) 

3.  [^  saint  Hanrice  se  fête  ordinairement  le  32  septembre. 
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d'emblée  ung  maateau  de  gros  drap,  lequel  il  vendit  len- 
demain oudit  lieu  de  la  Mothe,  et  environ  le  vui*  jour 
dudit  mois,  ledit  Christofle  ala  en  la  vtlle  de  Xainctes,  déli- 
béré d'embler  aucunechose,  etiuiestant  enicelte,  à  l'eure 
de  midi,  entra  en  l'ostet  d'un  chappellain,  demorani  près 
l'église  de  Saint  Ytrope  dudit  lieu,  ouquel  hostel  il  print 
et  emporta  furtivement  ung  petit  livre  escript  en  lettre  de 
court,  ou  quel  sont  contenuz  vigilles,  les  sept  psalmes  et 
plusieurs  oroisons,  et  aussi  prînt  ung  gibecier  de  cuir,  ou 
quel  avoit  une  cedule  faisant  menciou  comme  ung  homme 
de  Jamac  Charante,  le  nom  duquel  il  ne  sauroit  nommer, 
devoit  audit  chappellain  deux  escuz  vielz  ;  laquelle  cedulle 
ledit  Christofle  porta  devers  ledit  homme  audit  lieu  de 
Jarnac,  et  lui  dist  queledit  chappellain  lui  mandoit  par  lui 
qu'il  lui  baillast  lesdiz  deux  escuz  et  qu'il  lui  bailleroit 
ladicle  cedule  ^  et  lesquelz  icellui  homme  lui  bailla,  des- 
quelz  il  achapta  ung  pourpoint  et  le  drap  d'une  robe  de 
pers.  Et  tantost  après,  icetluy  Christofle  en  un  village  qui 
est  entre  ladicle  ville  de  Xainctes  et  la  ville  de  la  Rochelle, 
print  et  embla  une  robe  de  gros  drap.  Et  aussi  trois  ans  a 
ou  environ,  ledit  Christofle,  en  la  villede  Parlenay,  entra, 
environ  heure  de  mynuyt,  en  une  maison  estant  près  du 
reloge  dudit  lieu,  en  laquelle  ung  gentilhomme  qui  estoit 
avecques  nostre  très  chier  et  très  amé  cousin  le  connesta- 
ble  de  France  ',  tenoit  son  logeiz  ;  et  lui  estant  en  icelle, 
leva  la  claveure  d'un  coffre  avecques  une  garpe,  qu'il 
trouva  en  ladicte  maison,  où  il  ne  trouva  que  robbes 
de  hommes  et  de  femmes,  pourpoins,  chausses  et  autres 
nabillemens,  dont  il  print  seulement  une  robbe  et  chausses 
d'omme  de  drap  violet,  et  estoit  ladicte  robbe  fourrée  de 
panne  noire,  et  aussi  ung  pourpoint  de  velours  noir  pres- 
que tout  neuf .  Et  ladicte  nu^'t,  pour  double  qu'il  ne  fust 


1,  Artur  de  Bretagne,  comte  de  Richamont,  seigneur  de  Parthenaj, 
Secondigny,  Vouv&nt,  Mervent,  etc.,  connâtatite  de  France. 
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descouvert,  saillit  hors  ladicte  vi)le  par  dessus  les  murs 
d'icelle,  avecques  une  corde  qu'il  print  en  ladicte  maison. 
Lesquelles  choses  ledit  Christofle  a  depuis  rendues  audit 
gentilhomme,  lequel  en  fist  diligence  et  poursuite  promp- 
tement.  Et  incontinent  après,  icellui  Christofle  s'en  a  la  en 
la  ville  de  Touars,  où  il  vendit  ung  romans  qu'il  avoit  prins 
à  l'ostel  de  son  père,  à  ung  gentilhomme  ou  marchant, 
pour  le  pris  et  somme  de  deux  escuz  et  demi.  Et  pour  ce 
qu'il  vit  le  lieu  où  ledit  homme  print  les  diz  deux  escuz 
et  demi,  qui  estoit  en  ung  cofTre,  et  apperçut  qu'il  y  avoit 
de  l'aident  plus  largement,  ledit  jour  espia  que  ledit 
homme  disnoit  en  la  ville  et  qu'il  n'y  avoit  personne  en 
ladicte  maison,  trouva  moyen  d'y  entrer  par  ung  huys 
qui  estoit  où  vergier  derrière  icelle  maison ,  et  leva  avec 
ung  syreau  '  qu'il  avoit  la  serreure  dudil  coffre,  ou  quel  il 
priât  XLT.  ou  cinquante  escuz,  n'est  recors  du  nombre, 
lesquelz  estoient  en  une  bourse  avecques  unes  heures  en- 
luminées d'or  et  une  petite  vei^e  ou  anneau,  qui  estoit 
d'or  ou  dorée.  Et  aussi  depuis  ledit  Christofle,  en  la  ville 
de  Grenoble,  robba  à  ung  des  escuiers  de  nosire  très  chier 
et  très  amé  fils  le  daulphin  de  Viennois,  nommé  Loys  de 
Saint  Prier*,  ung  pourpoint  de  satin  noir,  ung  manteau 
noir  doublé  de  tafTetas,  lesquelz  il  rendît  pour  ce  qu'il  en 


I.  Sans  doute  ■  ciseaa  >. 

t.  D*uQe  famille  notable  du  Dauphiné,  Louis  Richard,  seigneur  de 
Saiat-Priest,  fils  de  Gilles  de  Saînt-PrieBt.  était  non  seulement  écuyer 
da  dauphin  Louis,  mais  encore  sou  filleul.  A  l'occasion  de  son  mariage 
avec  Jeanne  de  Buigny,  son  parrain,  devenu  rui  de  France,  lui  céda, 
par  lettres  datées  de  Tours,  le  S  décembre  liSl ,  les  seigneuries  de 
Vaux  et  de  Saint-Symphorien-d'Oion  en  Dauphjoé,  comme  «arautie 
d'nne  dot  de  6.000  livres  qn'il  lui  constituait.  (Arch.  de  l'Isère,  B.  3046. 
fol.  302;  J.  Vaésen,  LetCrts  mUtives  de  Loui»  XI,  t.  II,  p.  55.)  Par 
antres  lettres  du  17  octobre  U73,  Louis  XI  confia  à  son  protégé  I  inté- 
rim du  gouvernement  du  Dauphlné,  vacant  par  suite  du  décès  de 
Louis  de  Crussoi,  emploi  qn'il  exerça  Jusqa'l  la  nomination  de  Jean 
de  DailloD.  sr  du  Lude,  qui  eut  lien  le  7  mars  1474.  Après  le  décès 
de  Louis  de  Saint-Priest,  qui  arriva  vers  1489,  sa  veuve  Jeaune  de 
Buigny  se  remaria  avec  Pierre  de  Chissé,  tomte  de  Chalant,  conseiller 
et  chambellan  du  roi  Charles  VllI.  (Pilot  de  Thorey,  Catalogue  dtt 
aeta  d»  davphin  Lovit  II,  Grenoble,  18W,  in-S*,  1. 1,  p.  34.  note.) 
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fiitpoursuy.  Et  semblablement  icelluî  Christofle  a  dit  et 
confessé  que,  certain  temps  a,  il  coucha  avec  ung  marchant 
qui  estoît  parent  de  Saint  Pie  (sic),  le  nom  duquel  il  ne 
sauroit  nommer,  ou  bourgde  Champdenier,  et  pour  ce  que 
.  ledit  marchant  lui  dist  qu'il  avoit  trois  draps  nommez 
blanchez  en  la  ville  de  Nyort,  chez  ung  marchant^  du  nom 
duquel  il  n'est  recors,  ledit  Christofle,  le  lendemain, 
sitosi  que  ledit  marchant  s'en  fut  aie,  escrivy  unes  lettres 
ou  nom  dudit  parent  du  dit  Saint  Pie  audit  marchant  de 
Nyort,  contenant  qu'il  lui  baillast  lesdiz  blanchez,  et  que 
en  ce  faisant  il  luitenoil  quicte;  lesquelles  lettres  il  porta 
auditmarchantde  Nyort.  Lequel,  incontinent  qu'il  eut  receu 
lesdictes  lettres,  lui  bailla  lesdiz  blancbetz,  lesquelz  icellui 
Christofle  vendit  en  ladicte  ville,  et  de  l'argent  fist  ce  que 
bon  lui  sembla.  A  dit  aussi  et  confessé  que,  en  venant  dudit 
lieu  de  XainciesàSainct  Jehan  d'Angely,  aune  lieue  de  Sainet 
Jehan,  il  embla  deux  aulnes  et  demye  de  gris,  lesquelles 
il  vendit  xxv.  solz  tournois.  Et  aussi  a  dit  et  confessé  que 
naguères  il  coucha  audit  lieu  de  Pamprou,  et  entra  -la 
nuyt,  environ  onze  heures  de  nuyt,  en  la  forteresse  dudit 
lieu  de  Pamprou,  par  dessus  les  murs  d'icelle,  en  laquelle 
il  leva  la  claveure  d'un  forcier  avecques  deux  sireaux  et 
l'ouvrit,  cuidant  y  trouver  de  l'argent,  maiz  il  n'y  trouva 
que  linceulx,  du  fille  des  lingères  et  du  linge,  desquelz  il 
ne  print  riens  ;  et  semblablement  entra  en  ungautre  hos- 
tel,  ou  quel  il  ne  print  riens,  pour  ce  qu'il  n'y  trouva  chose 
propre  pour  embler.  Et  ladicte  nuyt,  leva  en  ladicie  ville  de 
Pamprou  les  serrures  de  trois  maisons,  èsquelles  il  ne  print 
riens,  pour  ce  qui!  n'y  trouva  chose  propre  pour  embler. 
Et  finalement  ledit  Christofledit  et  confesse  que,  deux  ans 
a  ou  environ,  il  se  transporta  en  la  i;\lé  de  Vienne  ou  païs 
du  Dauphiné,  et  certain  jour  regarda  et  advisa  ou  banc 
d'un  changeur,  nommé  Guillaume  Blanc,  ou  quel  avoit 
grant  somme  d'or  et  d'argent,  et  pour  en  robber,  icellui 
Christofle  se  transporta  de  nuyt  à  l'ostel    dudit  Blanc,  et 
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rompit  et  leva  la  serreure  du  cellier  dudit  Blanc ,  Gui- 
dant lever  la  serreure  dudit  ouvrouer,  pour  embler  de  l'or 
et  de  l'argent  qu'il  avoit  veu,  ou  autres  choses,  ce  qu'il 
ne  peut  faire.  A  l'occasiou  desquelz  larrecins  ainsi  faiz  et 
commis  parledilChristofle,  ses  parens  et  amis  dnubtent 
qu'on  Tueilte  contre  lui  procéder  par  rigueur  de  justice  et 
le  punir  corporeltement,  se  noz  grâce  et  miséricorde  ne 
lui  cstoientsurce  imparties,  humblement requeransicelles. 
Pour  quoy  nous*  ces  choses  considérées ,  voulans  miséri- 
corde préférer  à  rigueur  de  justice,  audit  Christofle  Michea 
avons  quicté,  remis  et  pardonné,  etc.  Si  donnons  en  man- 
dement, par  ces  mesmes  présentes,  aux  senesohaulx  de 
Poictou  et  de  Xanctonge  et  à  tous  noz  autres  justiciers  ou 
à  leurs  lieuxtenans,  etc.  Donné  à  Lyon  sur  le  Rosne,  ou 
moys  de  may  l'an  de  grâce  mil  cccc.  cinquante  sept,  et 
de  nostre  règne  le  xxxv™". 

Ainsi  signé  :  Par  le  roy,  à  la  relacioo  du  conseil,  Rolant. 
—  Visa.  Contentor.  Chaligaut. 

MCCLXXVI 

Rémission  accordée  à  Hacé  Bertinean,  boacher  de  Champdeniers,  cou- 
pable, aiasi  que  son  frère,  du  meurtre  de  Jean  Servier  qui  lui  louait 
nne  boucherie  audit  lien  et  avec  lequel  il  était  en  discussion  d'in- 
térêt. (JJ.  187,  n>  31,  fol.  10.) 

Juin  14S7. 

Charles,  etc.  Savoir  faisons,  etc.,  nous  avoir  receue 
l'umble  supplicacion  de  Macé  Bertineau,  boucher,  chargé 
de  femme  et  de  trois  petis  enfans,  du  lieu  de  Champdenier 
ou  pais  de  Poictou,  contenant  que,  cinq  ans  a  ou  environ, 
ung  nommé  Jehan  Servier,  lors  demourant  audit  lieu  de 
Champdenier,  eut  à  ung  certain  jour. parolles  avecques  la 
femme  dudit  suppliant,  et  lui  dist  qu'il  vouloit  vendre  la 
moitié  de  la  boucherie  qui  lui  appartenoit,  assise  audit 
lieu  de  Champdenier,   laquelle   ledit  suppliant  tenoit  à 
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louage  ;  à  quoy  ladite  femine  dudît  suppliant  lui 
demanda  pour  quelle  cause  il  vouloît  vendre  ladite  bou- 
cherie, et  lors  icellui  Servier  dist  à  la  dite  femme  dudil  sup- 
pliant ces  mots  en  substance  :  ■  Baillez  moy  de  l'argent 
du  louage  ou  vrayement  je  la  vendra}',  ou  je  vous  mettray 
à  pain  querre  »,  et  à  tant  se  départi  ledit  Servier  de  ladite 
femme  dudit  suppliant,  tout  mal  content  d'elle.  Et  le  len- 
demain ensuivant  dudit  jour,  ledit  Servier  vint  devers  ledit 
suppliant,  lequel  ne  savoit  riens  desdîtes  parolles,  pour 
prendre  congié  de  lui,  pour  ce  qu'il  vouloit  aler  hors  eu 
ses  besongnes.  Lequel  Servier  et  ledit  suppliant  burent 
ensemble  avant  de  partir  et  dirent  adieu  l'un  à  l'autre,  et 
après  le  département  dudil  Servier,  ladite  Femme  dudit  sup- 
pliant dist  à  icellui  suppliant  que  ledit  Servier  le  menaçoit 
de  le  mettre  au  pain  querre  et  de  vendre  ladite  boucherie, 
et  lui  dist  oultre  plusieurs  autres  choses  et  parolles  que 
elle  disoit  que  ledit  Servier  lui  avoit  dictes.  Lequel  sup- 
pliant dist  à  sa  dite  femme  que  ledit  Servier  avoit  tort  de 
•ce  dire.  Et  le  lendemain  après  ces  choses,  icellui  suppliant 
envoya  quérir  son  frère,  nommé  Jehan  Berlineau,  et  lui 
demanda  s'il  vouloit  aler  quérir  ung  beuf  avecques  lui,  et 
il  le  paieroit  ;  lequel  lui  respondi  que  oy  voluntiers.  Et  ce 
fait,  ledit  suppliant  et  son  dit  frère  se  misdrent  à  chemin 
pour  aler  quérir  ledit  beuf,  et  ainsi  qu'ilz  aloient  leur  dit 
chemin,  et  qu'ilz  furent  hors  dudit  lieu  de  Champdenier, 
ledit  suppliant  disi  audit  Jehan  Bertineau,  son  frère,  que 
ledit  Servier  s'enaloit  mal  content  de  lui,  et  qu'ilz  alassenl 
après  lui  pour  faire  sa  paix  ;  et  après  ce,  ledit  suppliant  et 
sondit  frère  cheminèrent  tant  qu'ilz  aconceurent  ledit  Sei*- 
vier  qui  s'en  aloit  devant  eulx  leur  chemin  en  la  forest  de 
Boulay.  Et  incontinent  que  ledit  suppliant  le  veit  de  loiog 
en  ladite  forest,  icellui  suppliant  siffla  en  sa  main  pour  faire 
arrester  ledit  Servier.  Lequel  Servier,  incontinent  qu'il 
oy  ledit  sifllel,  se  arresia  et  regarda  après  lui  et  attendi 
ledit  suppliant  et  sondit    frère,  et  eulx  estans  tous  trois 
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arrivez  ensemblement,  iiz  saluèrent  l'un  l'autre  ;  et  dist 
icelluy  suppliant  audit  Servier,  après  plusieurs  parolles, 
que  ledit  Servier  avoît  dil  qu'il  vouloit  vendre  ladite  bou- 
cherie et  qu'il  mettroit  au  pain  quérir  ledit  suppliant,  et 
que  par  Dieu  s'estoil  mal  dit  à  lui .  A  quoy  ledit  Servier  lui 
respondi  qu'il  povoit  bien  ce  faire',  en  lui  disant  plusieurs 
parolles  injurieuses  et  mal  sonnantes.  Après  lesquelles 
parolles,  ledit  Jehan  Bertineau,  frère  dudit  suppliant,  dist 
à  icellui  suppliant  que,  se  icellui  Servier  lui  disoit  plus 
riens  qu'il  lui  despleust,  qu'il  lui  donnast  ung  cop  de 
baston  Et  ce  fait  et  dit,  pour  ce  que  ledit  Servier  ne  se 
Touloit  tenir  ne  déporter  de  parler  rigoreusement  à  ren- 
contre dudit  suppliant,  leditJehan  Berlineau,  son  frère,  se 
tira  près  dudit  Servier  et  leva  ung  baston  qu'il  tenoit  en 
sa  main,  et  lui  en  donna  ung  cop  ou  deux  sur  la  teste,  non 
cuidant  te  occire  ;  desquelz  cops  icellui  Servier  cheut  à 
terre  et  ala  de  vie  à  trespassement.  Pour  occasion  duquel 
cas  ledit  suppliant  s'est  absenté  du  pais,  doublant  rigueur 
de  justice,  et  n'y  oseroit  jamais  plus  demourer  ne  repairer,. 
se  noz  grâce  el  miséricorde  ne  lui  estoient  sur  ce  imparties, 
requérant  humblement  [que,  considéré  ']  qu'il  et  sondit 
frère  n'alèrent  après  ledit  Servier  en  entencion  de  le  batre, 
mutiller  ne  occire,  mais  seulement  pour  cuider  accorder 
avecqueslui  de  ladite  boucherie  qu'il  vouloit  vendre,  afin 
qu'il  ne  vendist  icelle  là  où  il  aloit,  el  que  icellui  Servier 
fiit  premier  invaseur  et  aggresseur  de  parolles,  etc.,  et 
aussi  qu'il  ne  frappa  ou  fist  frapper  par  sondit  frère  ledit 
Servier,  et  la  charge  qu'il  a  de  sesdiz  femme  et  enfans,  et 
que  salisfacion  a  par  lui  esté  falcte  à  partie,  il  nous  plaise 
lui  remettre,  quicter  et  pardonner  le  dit  cas  et  sur  ce  lui 
impartir  nosdicles  grâce  et  miséricorde.  Pour  quoy  nous, 
ce  considéré,  voulans  miséricorde  préférer  à  rigueur  de 


1.  Ces  deux  mots,  nécessaires  au  seDS  de  la  phrase,  ne  se  trouvent 
pas  sur  le  rentre. 
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justice,  à  icellui  suppliant  avons  quicté,  remis  et  pardonné, 
etc.  Si  donnons  en  mandement ,  par  ces  dictes  pré- 
sentes, au  senescha)  de  Poictou  el  à  tous  noz  autres  jus- 
Liciers,  etc.  Donne  à  Feurs  en  Forestz,  ou  moys  de  juîng 
l'an  de  grâce  mil  cccc.  cinquante  sept,  el  de  nostre  règne 
le  xxxv°". 

Ainsi  signé  :  Par  le  conseil.  G.  de  Thoucy.  —  Visa. 
Contentor.  Chaligaut. 

MCCLXXVII 

Rémission  accordée  à  Thomas  Rioteau,  de  Saint -Hichel-le-Cloncq, 
prisonnier  audit  lien  ponr  nn  vol  commis  au  préjudice  de  son 
oncle  maternel,  Jean  Liet,  anqnel  d'ailleurs  il  avait  fait  reetitalîon. 
(JJ.  187,  no  33,  fol.  W.) 

Juin  1457. 

Charles,  etc.  Savoir  faisons,  etc.,  nous  avoir  recene 
l'umble  supplicacion  de  Thomas  Ryoteau,  povre  homme 
de  labour,  fils  de  Jehannin  Rioteau,  natif  de  Saint  Michau 
le  Clou,  jeune  homme  de  l'aage  de  xxii.  ans  ou  environ, 
contenant  que,  ou  mois  d'avril  derrenierement  passé,  à 
l'occasion  de  certaines  parolles  et  injures  verbaltes  à  lui 
dictes  par  Jehan  Lyet,  son  oncle  maternel,  demourant 
audit  lieu  de  SaintMiehau,  il  dolent  et  courrocié  des  dictes 
injures,  contre  [lui  par]  sondit  oncle  [proférées],  conceut 
baynne  contre  lui,  et  à  ceste  cause  fut  esmeu  de  faire 
desplaisir  à  son  dît  oncle  en  ses  biens  meubles  ;  lequel 
suppliant,  pour  acomplir  son  propos  et  volunté  à  ren- 
contre de  son  dit  oncle,  se  transporta  en  l'ostel  d'icellui 
son  oncle,  ouquel  il  ne  trouva  personne  et  entra  oudit 
hostet  qui  n'estoit  point  fermé  à  la  clef.  Et  après  ce  qu'il  fut 
entré  oudit  hostel,  d'une  serpe  qu'il  avoît  rompit  le  morteul 
d'un  forcier  ou  coffre  qui  estoit  en  icelluy,  ouquel  il  trouva 
certaine  quantité  de  linge  comme  linceulx,  tbouailles, 
lettres  et  autres  choses,  dessoubz  lesquelles  il  trouva  une 
poche  ou  sachet  de  linge,  en  laquelle  avoit  certaine  quan- 
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tité    de  monnoye,  autrement  n'en  soel  le  compte,  parce 
qu'il  ne  te  compta  point.  Et  aussi  trouva  en  une  escuelle 
d'estaing  la   monnoye  de  deux  eseuz  ou  environ,    et  en 
unes  burletes  quatre  escuz  d'or  ;  lesquelz  quatre  escuz  et 
monnoye  il  misl  en  son  bonnet  avecques  ladicte  poche  où 
estoit  ledit  or,  et  le  tout  en  son  sain.  Et  ce  fait,  s'en  ala 
hors  dudit  ho»tel  et   ferma  la  dite  porte  après  lui,  ainsi 
qu'il  l'avoit  trouvée,  et  d'ïlec  s'en  ala  ou  village  de  la 
Fretterie,  et  en  soy  retournant  dudit  village,  il  mist  ladite 
poche  où  estoit  ledit   or,   excepté  certaine  partie  qu'il 
mist  en  sondit  bonnet,  où  estoient  encores  lesdiz  quatre 
escuz  et  partie  de  ladicte  monnoie  des  diz  deux  escuz, 
qu'il  enterra  au  pied  d'un  chesne  en  l'arbrière  ou  haye 
de  boys  de  Ponsinière  près  dudit  lieu  de  Saint  Micbau  ;  et 
iesurplus  dudit  or  el  aussi  lesdiz  quatre  escuz  et  monnoie 
enterra  autre  part  au  pié  d'un  cormier  appelle  le  Cor- 
mier Robert,  assis  près  de  l'ostel  de  la  Louherie.  Et  incon- 
tinant  qu'il  fut  arrivé  audit  lieu  de  Saint  Micbau,  survint  en 
l'ostel  de  sondit  père,  où  il  estoit,  Pierre  LeJay,  sergent 
de  Pierre  Bonnea,  escuier,  seigneur  dudit  Saint  Micbau 
le  Clou  ',  laquelle  seigneurie  de  Saint    Micbau  ledit  es- 


f.  Il  élait  nu  d'autre  Pierre  Bonneau,  écnyer,  et  de  Marie  de  Saint- 
Hicheau,  qui  availeu  la  terre  de  Saint-Michel-le-Clou,  comme  héritière 
de  son  frËre  Gillet,  mort  jeune.  Ce  flef  qui  relevait  du  roi  ou  des 
comtes  de  Poitou,  à  cause  de  Fontenay-le-Comte,  jusqu'eu  1419  au 
moins,  était  dès  1428  daas  la  mouvance  de  Herveul,  domaine  des 
seigneurs  de  Parthenay .  Lancelot  de  Saint'Hicbeau  en  était  seigneur 
i  la  Qq  du  iiv*  siècle.  Peu  de  temps  après  sa  mort,  sa  veuve  Jeanne 
Bnwon,  tutrice  de  Gillet.  leur  lils  mineur,  en  rendit  l'aveu  h  Jean 
duc  de  Berr;,  le  2  mai  1403;  elle  fit  de  même,  le  16  juin  suivant, 
pour  les  terres  que  possédait  son  mari  à  Courge,  mouvant  de  Lusignan, 
elle  19  mai  1404,  pour  le  fief  de  Beauraout  à  la  Ueillerave  piès 
Fonienay,  aujourd'hui  commune  de  Saint-Micliel-lc-Clou.  (VoirArch. 
nal..  R'*-217',  p.  296;  R''  217  »,  p.  1084,  1086-1094.;  Sur  le  livre  des 
aveux  et  hommages  rendus,  en  (418,  au  dauphin  Charles,  comme 
comte  de  Poitou,  on  trouve  la  mention  d'aveux  fournis  alors  pour  les 
mimes  seigneuries,  el  particulièrement  pour  •  la  Hothe  Saint-Hichau- 
leClouq,  où  souloit  avoir  ancionneraeot  chastel  ».  {Id.,  P.  1144,  fol. 
tS  T°.  46  v»,  48  v»,)  Le  15  octobre  1419,  Pierre  Bonneau  en  B(  hommage 
■améme  prince,  à  cause  de  sa  femme,  Marie  de  Saiul-Hicheau  (P.  1145, 
toi.  47  v>),  et  le  S  octobre  1428.  il  en  rendit  l'aveu  à  Ricbemont,  s'  de 
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cuier  tient  noblement  à  foy  et  hommage  de  nostre  très 
chier  et  amé  cousin  le  conte  de  Richemont,  à  cause  de  son 
chastel  el  chastellenie  de  Mairevenl.  Auquel  Rioteau, 
suppliant,  le  dit  Rioieau  *  dist  que  ledit  Liel,  son  oncle. 
estoit  tout  enraglé  de  son  aident  qui  lui  avoit  esté  emblé, 
et  s'en  esloil  aie  et  que  l'on  ne  savoit  qu'il  estoit  de- 
venu, et  que  s'il  avoit  eu  ledit  argent  et  biens  meubles, 
qu'il  lui  conseitloit  qu'il  les  rendist  et  restîluast  audit  Liel, 
son  oncle.  El  lors  ledit  suppliant  fist  response  audit  sei^ 
gent  qu'il  n'avoit  point  eu  les  dites  choses  et  que  par  ce  il 
n'en  departiroît  point  le  païs.  Après  laquelle  response 
faicle  par  ledit  suppliant  audit  sergent,  icellui  sergent 
s'en  ala  d'avecques  ledit  suppliant.  Et  après  ce  que  le  dit 
sergent  s'en  Fut  aie,  le  dit  Ryoteau,  suppliant,  fut  très 
dotent  de  ce  que  son  dit  oncle  s'en  estoit  ainsi  aie,  et 
délibéra  en  soy  de  rendre  et  restituer  ledit  or  et  argent, 
et  ee  qu'il  avoit  ainsi  prins,  appartenant  à  son  dit  oncle. 


Parihena;,  VonTant  et  Herrent,  ainsi  que  du  flef  de  la  Chapelle- 
Béraud  'même  paroisse  de  Saint-Hicbei).  Le  Dkt.  des  familles  du 
Poitou  cite  d'autres  aveux  pour  Saint-Michel-le-Cloa,  des  20  août 
1447,  lOseplembrelieo  elii  janvier  tt69(iioav.  ?dit.,t  I,  p.  605).  Ces 
derniers  furent  rendus  par  Pierre  Bonneau  le  Sis,  celui  dont  il  est 

Suestion  ici,  qui,  le  26  septembre  1447,  dans  un  aveu  de  ses  terres  de 
ourse,  est  dit  <[  sous  le  bail  de  Pierre  Boutou,  chevalier,  s'  de  la 
Baugissière  *.  (Arch.  nat.,  P.  1145.  fol.  71.)  L'aveu  dn  W  aoflt  1447 
pour  Saiol-Hicbel-le-Clou,  hôtel,  hébergement  et  dépendances,  daté 
de  Benêt,  rendu  au  comte  de  Richemonl,  comme  seigneur  de  Herrent, 
donne  les  noms  des  possesseurs  d'arrière-flefs  tenus  à  foi  et  hommage 
pleiD  dudit  Saint-Hicbel.  Ce  sont  :  Jean  de  Blavetes,  pour  son  lieu 
de  ta  Mothe,  en  tadile  paroisse  :  Louis  de  Baugis.  pour  son  hôlel 
de  la  fiirardière,  sis  près  dudit  lieu  de  la  Hothe  ;  duillaume  du  Berrot, 

Four  raison  d'un  flef  appelé  la  Quintaine,  assis  en  la  paroisse  de 
Orberie  ;  les  hoirs  de  feu  Jean  Voyer.  chevalier,  h.  raison  d'une 
dlmerie  et  autres  choses  en  la  paroisse  de  Cetais  ;  Geoffroy  Pssquet, 
pour  son  hôtel  et  appartenances  de  Malevoisine,  en  la  paroisse  de 
Vouvant;  et  Pierre  Boutou,  chevalier,  à  raison  d'un  flef  de  vignes 
appelé  le  Rouil.  en  ladite  paroisse  de  Saiat-Michel-le-Clou.  (Arch.  nat, 
R  '♦  204,  fol.  27  )  Pierre  II  Bonneau  -épousa,  avant  1457,  la  fille  de  Pierre 
de  Leugny,  chevalier,  seigneur  du  Bois-Berthîer  près  Niort,  comme 
ou  le  voit  dans  des  lettres  de  rémission  accordées,  en  août  14S9,  audit 
s'  de  Leugny,  k  son  gendre  et  h  plusieurs  autres,  dont  un  Guillaume 
Bonneau,  Trère  ou  cousin  de  Pierre,  coupables  de  meurtre.  (Ci-dessous, 
n-  MCCCXVII). 
1.  Sic.  Il  faut  sans  doute  tire  «  sergent  »  au  lieu  de  «  Rioteau  >. 
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A  t'occasioD  desquelles  choses  ainsi  emblées  par  ledit 
suppliaot  ou  autremeni,  it  lut  prios  prisonnier  par  ledit 
sergent  et  mis  et  constitué  es  prisons  dudît  seigneur  de 
Saint  Michau,  où  il  est  encores  détenu.  De  laquelle  prinse 
et  emprisonnement  il  appella,  lui  estant  èsdites  prisons, 
pour  empesclier  qu'il  ne  fust  aucunement  interrogué  des 
cas  dessus  diz,  combien  qu'il  eust  tousjours  vouloir  et 
eniencion  de  rendre  et  restituer  à  sondit  oncle  les  dites 
choses  par  lui  prinses  iiirtivement  comme  dit  est.  Et  depuis 
a  renoncé  à  son  dit  appel,  lui  estant  èsdites  prisons,  cl 
enseigné  lesdites  choses  par  lui  prinses  et  ravyes  ;  les- 
quelles ont  esté  rendues  et  baillées  à  son  dit  oncle  ou  à 
autre  pour  lui,  et  en  est  content  dudit  suppliant.  Non 
obstant  laquelle  restilucion  ainsi  faicte  que  dit  est,  ledit 
suppliant  est  détenu  prisonnier  es  dites  prisons  dudit 
seigneur  de  Saint  Michau,  èsquelles  il  est  enavanturede 
finer  ses  jours  misérablement,  se  nostre  grâce  et  miséricorde 
ne  lui  estoient  sur  ce  imparties  ;  en  nous  humblement 
requérant  que,  attendu  ce  que  dit  est,  et  que  ledit  sup- 
pliant a  rendues  et  restituées  les  dites  choses,  etc.,  et  que 
ce  qu'il  l'a  meu  à  embler  lesdites  choses  à  son  dit  oncle, 
fut  à  l'occasion  desdites  parolles  et  injures  qu'ilz  eurent 
lui  et  son  dit  oncle,  il  nous  plaise  sur  ce  lui  impartir 
nostre  dite  grâce.  Pour  quoy  nous,  ces  choses  considérées, 
voulans  grâce  et  miséricorde  préférer  à  rigueur  de 
justice,  audit  Thomas  Rioteau,  prisonnier,  avons  oudit 
casquicté,  remis  et  pardonné,  etc.  Si  donnons  en  man- 
dement par  ces  présentes  à  nostre  seneschal  de  Poictou, 
ou  à  son  lieutenant  à  son  siège  de  Nyort,  et  à  tous  noz 
autres  justiciers,  etc.  Donné  à  Monbrison  en  Forestz,  ou 
mois  de  juing,  soubz  nostre  seel  ordonné  en  l'absence  du 
graut,  l'an  de  grâce  mil  cccc.  lvu,  et  de  nostre  règne 
le  xxxv'*'*. 

Ainsi  signé  :  Par  le  conseil.  G.  de  Thoucy.  -—  Visa. 
Contenlor.  Briçonnel. 
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MCCLXXVIU 

Rémission  en  faveur  de  Gtiillanme  Jarlaut,  laboureur,  l'un  des  collec- 
teurs d«  la  taille  en  la  paroisse  de  Chouppes,  meurtrier  de  Perrot 
.    Guibert.  (Ji.  ISS,  d<>  109,  fol.  80.) 

Juin  1457. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir 
faisons  à  tous,  presens  et  avenir,  nous  avoir  receu  l'umble 
supplicacioD  de  Guillaume  Jarlaut,  laboureur,  demourant 
ou  vilaige  de  VoJrmes  en  la  parroisse  de  Chouppes  en  la 
ehasteleaie  de  Mirebeau,  ou  bailliage  de  Touraine,  con- 
tenant que  icelui  suppliant  qui  avec  d'auti'es  a  esté  colec- 
teur  de  certaine  taille  par  nous  mise  sus  en  ladicte  par- 
roisse de  Chouppes,  pour  -le  payement  et  vivre  de  ooz 
gens  d'armes,  pour  ung  an  finissant  le  derrenier  jour  de 
décembre  mil  uii°  Lmi,  le  vendredi  ivu*  jour  de  jan- 
vier ouditan  ou  environ,  ledit  Jarlaut  fist  prendre  une  oye 
par  execucion  sur  ung  nommé  André  Marbeuf,  pour 
XVIII.  deniers  que  ledit  Marbeuf  lui  devoit  de  reste  de  son 
taux  ;  au  moyen  de  laquelle  execucion,  ledimencbe ensui- 
vant, XIX*  jour  dudil  moys  de  janvier,  la  femme  dudit 
Marbeuf  demanda  audit  suppliant  ladicte  oye.  Lequel 
suppliant  lui  respondiqui  la  lui  feroîl  voulentiers  bailler 
en  lui  payant  lesdiz  xviii.  deniers  et  ii.  deniers  pour  la 
despense  de  la  dicte  oye.  Et  à  ceste  cause,  la  dicte  femme 
dudit  Marbeuf  ala  oudit  vilaige  de  Voirmes  demandera 
ung  nommé  Perrot  Guibert  qui  lui  voulsist  prester  demy 
boisseau  d'avoine  pour  bailler  audit  suppliant  pour  la 
despense  de  ladicte  oye  ;  lequel  Guibert  incontinent  et 
assez  tost  après  yssi  hors  de  sa  maison  et  s'en  ala  devant 
l'ostel  dudit  suppliant,  tout  mal  esmeu  et  eschaulfé,  en 
appellant  et  disant  à  icelui  suppliant  qu'il  estoit  mauvais 
homme,  larron  et  pilleur  de  bonnes  gens.  Lequel  sup- 
pliant lui  respondi  qu'il  n'estoit  point  larron  et  qu'il  ne 
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lui  demandoit  aucune  chose,  et  atant  se  partirenl  l'un  de 
l'autre.  El  assez  tosl  après,  c'est  assavoir  deux  heures  ou 
environ,  ledit  Guibert,  qui  estoît  homme  très  litigieux, 
noysif  el  fort  chaîné  de  vin,  s'en  yssit  de  rechieriiors 
de  sa  maison,  tenant  ung  grant  basion  ou  levier  en  ses 
mains,  lequel  s'eflbrsa  de  mettre  une  grant  pièce  de  boys 
qui  estoit  audit  suppliant,  estant  en  ung  grant  chemin,  en 
une  pièce  de  terre  appartenant  audit  Guibert,  en  disant 
que  se  ladicte  pièce  de  boys  estoit  en  son  herilaige  qu'elle 
seroit  scienne,  et  tantosls'en  retourna  en  sadicte  maison. 
Et  depuis,  ledit  suppliant  qui  yssit  en  la  rue  et  apparceut 
sadicte  pièce  de  boys  près  de  la  lerre  dudit  Guibert, 
print  ung  basion  ou  fourche  et  rcmisl  ladicte  pièce  de 
boys  oudit  grani  chemin .  Et  en  ce  faisant,  ledit  Guibert 
y  arriva  tout  eschauffé  et  mal  esmeu,  et  s'approucha 
dudit  suppliant,  en  l'appellant  de  rechief  par  plusieurs 
fois  larron,  et  qu'il  avoit  pillé  les  habitans  de  la  dicte 
parroisse  de  Chouppes,  tant  comme  colecteur  de  ladicte 
taille  que  comme  procureur  de  la  fabricque  de  la  dicte 
^lise  de  Chouppes.  Lequel  suppliant,  soy  voyant  ainsi 
injurié,  dudit  baston  qu'il  avoit,  afin  de  desmouvoir  ledit 
Guibert  de  ses  dictes  paroles,  le  cuida  frapper  sur  l'espaule, 
mais  il  le  frappa  ung  seul  coup  par  le  col  ou  par  la  teste 
tant  qu'il  cheut  à  terre.  Depuis  lequel  coup,  ledit  Guibert 
qui  a  fait  bonne  chière  et  snuppa  très  bien  et  qui  a  dit 
qu'il  n'avoil  nul  mal  ',  mais  trois  ou  quatre  jours  après 
ledit  coup,  ala  de  vie  à  trespas.  Soubz  umbre  duquel 
trespaset  pour  double  de  rigueur  de  justice,  ledit  sup- 
pliant, qui  a  fait  salisfacion  à  partie,  s'est  absenté  et  ne  se 
oseroit  bonnement  trouver  au  pays,  converser  ne  demou- 
rer,  se  nosire  grâce  et  miséricorde  ne  lui  estoit  sur  ce 
impartie,  si  comme  il  dit,    humblement  requérant,  etc. 

1.  Qnelqnea  roots  ont  été  omis  en  cet  endroit  par  le  copiste,  ou 
bien  il  fant  supprimer  les  deux  «  qui  >>  de  ce  premier  membre  de 
phnae. 
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Pour  quoy  nous,  attendu  ces  choses,  audit  suppliant  ou  cas 
dessusdit,  avons  quicté,  remis  et  pardonné,  etc .  Si  don- 
nons en  mandement  au  bailly  de  Touraine  ou  à  son  lieute- 
nant à  son  siège  de  Chinon,  etc.  Donné  à  Paris,  ou  moys 
de  juing  l'an  de  grâce  mil  cccc.  cinquante  sept,  etdenostre 
règne  le  xxxv"". 

Ainsi  signé  :  Par  le  conseil.  —  Visa.  Contenter.  N. 
Aymar. 

MCCLXXIX 

Rémission  octroyée  à  Jean  de  Vivonne,  écuyer,  prisoDnier  à  la  Con- 
ciergerie pour  avoir  f&it  fabriquer  un  acte  faux  dauB  le  but  d'aunaler 
la  cession  qu'il  avait  faite  de  la  nu-propriété  de  sa  terre  et  sei- 
gneurie de  l'Aublonnière  k  Isabeau  de  Vivonne,  dame  de  Thon  et 
desEssarts.  (JJ.  187,  n<>  54,  fol.  30.) 

6  aodt  t4S7. 

Charles,  etc.  Savoir  faisons,  etc.,  nous  avoir  receil 
l'umble  supplicacion  de  Jehan  de  Vivonne  ',  escuier,  à 
présent  détenu  prisonnier  es  prisons  de  la  Conciergerie  de 
Qostre  Palaiz  à  Paris,  contenant  que,  tant  à  l'occasion  de 
certain  gros  procès  qu'il  a  eu  à  l' encontre  de  nostre  amé 

1.  Ce  personnage,  sur  lequel  les  généalogies  sont  muettes,  sauf  en 
ce  qui  concerne  sa  ftliation,  était  le  second  fila  de  Guillaume  de 
Vivonne,  seigneur  de  la  Tour-Cbabot,  décédé  l'an  1418,  et  de  Cathe- 
rine de  Sainte-Flaive,  fille  de  ThiDaut  de  ijainte-Plaive  et  de  Létice  de 
Parthenay.  Son  frère  aîné  Regnaul  qui,  lu  6  décembre  1427,  passait  un 
traité  avec  ses  cohéritiers  au  sujet  de  la  succesBion  paternelle,  mourut 
sans  postérité.  Il  avait  aussi  une  saur,  Marie,  qui  épousa  Guv  de 
Vivonne,  seigneur  de  Saint-Gouard,  son  parent.  La  seigneurie  de  l'Au- 
blonniëre  (et  non  Lublonières,  comme  disent  Du  Chesne  et  Beauchet- 
Fillean,  i"  édit.)  était  une  châtellenie  mouvante  des  Essarts  et  com- 
prenant la  majeure  partie  de  la  paroisse  de  Sainte-Céciie.  Jeaa  de 
Vivonne  en  hérita  de  son  frère  aîné,  qui  la  tenait  de  aa  mère,  celle-ci 
l'ayant  eue  de  la  succession  de  Thibaut  de  Saînte-Flaîve,  son  père. 
Quant  à  Guillaume  de  Vivonne,  seigneur  de  la  l'our-Chabot,  il  était  le 
troisième  fils  de  Renaud,  seigneur  de  Thors,  les  Essaris,  Aubigny, 
Paye,  etc.,  sénéchal  de  Poitou,  décédé  peu  après  le  16  novembre  1392, 
et  de  Catherine  d'Ancenis.  (Cf.  notre  t.  V.  Arch.  kUl.  du  Poitou,  t.  XXI, 

il.  269-272.)  Jean,  ar  de  l'Aublonnière,  au  proHt  duquel  sont  données 
es  présentes  lettres  de  rémission,  était  le  cousin  germain  d'Isabelle  de 
Vivonne,  et  c'est  &  elle,  comme  dame  des  Essarta,  qu'il  devait  t'hommage 
pour  l'Aublonnière. 
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el  féal  l'evesque  de  I^uson  ',  en  quoy  il  a  moult  frayé  et 
despeadu,  que  de  ce  qu'il  a  esté  détenu  longuementmaladie 
qui  lui  a  beaucoup  cousté,  que  aussi  qu'il  est  homme  de 
petite  conduite  et  gouvernement  ou  fait  de  sa  despence, 
il  s'est  fort  endebté,  et  a  vendu  sur  lui  à  Emei^  Bénin  *, 
de  Fontenay,  et  à  autres  certaine  grant  rente,  et  doubtant 
que,  se  la  dicte  rente  couroil  sur  lui,  sa  terre  de  l'Oblouy- 
DÏère  liist  vendue  à  vil  pris,  se  trahy  jà  pieçà  par  devers 
feue  Dostre  cousine  Ysabeau  de  Vivonne,  dame  d' Avaugour, 
de  Thors,  des  Essars  s,  de  laquelle  il  estoit  proucbain 


I.Nous  n'sToas  point  retroavË  trace  de  ce  procès,  doot  ladale  n'est 
point  iDdiqaée  ici.  Il  s'agit  sans  donte  d'André  de  La  Roche,  qui  fut 
érèaae  de  Lnçon  de  1451  an  16  février  1462,  ou  de  l'un  de  ses  deux 
prédécesseurs,  Jean  Fleury  (juillet  1431-17  octobre  1441),  ou  Nicolas 
C(£iir(1441-1«  octobre  1451). 

i.  Eœerr  Bertin  on  Brelin,  de  FoDteuay-le -Comte,  fils  de  Pierre 
Berlin,  sr  de  Pamplie,  était  seigneur  de  Boisse  à  Saint- Hé dard-des- 
Préa  près  Fontenay.  Il  avait  épousé  Catherine  Toreil  ou  Tonreille  et 
monrut  à  la  fin  de  1459  ou  au  commencement  de  1460.  (Voy.  une 
notice  sur  sa  famille  dans  notre  précédent  volume,  p.  309.)  Dans 
nn  compte  de  la  chitellenie  de  Fonte nay-le -Comte  pour  Artur  de 
Richemont,  à  la  date  du  20  mars  1432  n.  s.,  «  Héry  BreLn  >  est  qualifié 
boorseois  et  changeur  &  Fontenay.  (Bibl.  nat.,  ms.  fr.  SB19.  fol.  47  v°.) 

3.  Isabelle  de  Vivonne,  dame  d'Aiienay,  lllle  de  Savary,  seigneur 
de  Thors,  les  Bssarts,  etc..  tué  &  la  bataille  de  Nicopolis  (1396),  fils 
tiné  de  Renaud  de  Vivonne,  sénéchal  de  Poitou.  Sa  mère  était  Jeanne 
d'Apremont.  La  mort  de  ses  deux  frères  Renaud  et  Savary,  qui  ne 
laiMèrent  pas  d'enfants,  la  fit  héritière  finalement  de  toutes  les  terres 
et  possessions  de  son  père.  Elle  les  porta  en  mariage  à  Charles  de 
Blois,  dit  de  Bretagne,  seigneur  d'Avaugour,  troisième  61s  de  Jean  de 
filois,  dit  de  Breta^e,  comte  de  Penthièvre,  vicomte  de  Limoges,  etc., 
et  de  Marguerite  de  Ciisson,  Qlle  puînée  du  connétable.  Celui-ci  ayant 
assisté  son  frère  aîné  Olivier  de  Blois,  dans  la  prise  par  trahison  de 
Jean,  duc  de  Bretagne,  à  Chantoceaui,  l'an  1420,  ses  terres  et 
celtes  de  sa  femme,  situées  dans  le  Bas-Poitou,  furent  confisquées  et 
données  à  Richard  de  Bretagne,  comte  d'Etampes,  frère  d'Artur  de 
Richemont.  Aprèa  la  mort  de  son  mari  (1434),  Isabelle  de  Vivonne 
intenta  un  procès  au  Parlement  de  Poitiers,  pour  recouvrer  ses  biens. 
(Carieuses  plaidoiries  du  39  juillet  1434,  Arch.  nat.,  X»  9200,  fol.  271  ; 
«t  actes  divers  de  procédure,  24  février  1436  n.  s.,  Xi*9<93,  fol.  125, 
cl  18  juillet  1436,  X^,  21  à  la  date.)  Dans  l'intervalle,  elle  soudoya  des 
troDpes  et  essaya  de  reprendre  par  la  force  sur  Richard  de  Bretagne 
Ks  places  du  Bas-Poitou,  particulièrement  tes  Essarts  et  Pafluau.  11 
&  été  question  à  plusieurs  reprises  de  cette  guerre  privée  dans  notre 
t-  VIU  <cf.  Vlntroductiim,  f.  m  et  uv,  et  p.  181  u.,  295  n.,  383  n.),  et 
Dons  n'y  reviendrons  pas  ici.  Antérieurement,  dans  une  contestation 

asile  avait  avec  Jean  Harpedenne,  a'  de  Belleville,  le  5  août  1418, 
Mlle  de  Vivonne  demanda  une  délégation  pour  faire  examiner  des 
Tom  XXIV.  3 
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parent,  ta  pria  et  requist  qu'elle  voulsist  acheller  lesdites 
rentes,  à  ce  que  la  dicte  terre  ne  fust  perdue,  ce  qu'elle 
fist.  Et  après  ces  choses,  il  (ut  conseillé  par  maistre  Jehan 
Macaire  ',  lors  son  seneschal  de  la  dicte  terre  de  la  Blouy- 
nière,  pour  demourer  quicie  envers  la  dicte  de  Vivonne 
de  la  dicte  rente  qu'elle  avoit  droit  de  prendre  sur  lui, 
des  arrérages  qui  lui  en  povoit  devoir,  et  moiennant  viu* 
escuz  qu'elle  lui  bailla  content,  que  aussi  qu'elle  lui  donna 
droit  de  chastellenie  el  seaulx  aux  contractz,  et  certains 
ses  hommes  pour  estre  gaystables  à  son  chastel  de  la 
Blouynière,  il  lui  donna  et  transporta  sa  dicte  terre  et  sei- 
gneurie de  la  Blouynière,  retenu  l'usulfruit  sa  vie  durant 
seulement.  Après  laquelle  donacion  ainsi  faicteet  que  elle 
fut  venue  à  la  notice  des  amis  dudit  suppliant,  et  qui  le 
blasmèrent  d'avoir  fait  ladicte  donnacion,  ledit  suppliant 
deist  audit  maistre  Jehan  Macaire,  son  seneschal,  qu'il 
l'avoit  mal  conseillé  de  lui  avoir  fait  faire  la  dicte  donna- 
cion et  que  toute  la  charge  en  estoit  sur  lui .  Et  alors  ledit 
Macaire  dist  qu'il  y  pourverroit  bien  et  demanda  audit 

témoins  vieiu  et  impotents  (X'*  4792,  fol.  61).  Vers  la  même  époque, 
sa  belle-sŒur,  Catherine  de  la  Haye,  veuve  de  Reuaud  de  Vivonne, 
lui  réclamait  l'eiéculion  des  clauses  du  lestameot  de  son  mari  rela- 
tives &  son  douaire  qu  il  lui  avait  assigné  sur  les  terres  d'Aitenay, 
Poirouz.  Rié,  Uortague.  (Actes  des  31  janvier,  3  février,  25  avril  et 
2  mai  1*12,  X'»  4792.  fol.  22  v»,  2S,  40  v,  43  v.)  Deux  ans  plus  tard, 
en  qualité  de  dame  pour  une  part  de  Hortagae-snr-Sèvre,  Isabelle  de 
Vivonne  eut  à  soutenir,  avec  Jean  de  La  Raye  et  Pierre  de  Breié, 
co-seigneurs  de  Hortagne,  un  procès  contre  Jean  de  Sainte-Maure,  sei- 
gneur de  Hontgauguier,  et  Jeanne  des  Roches,  sa  femme  (31  Janvier 
1420,  X'*  91B0,  fol.  75).  Elle  actionna  aussi  au  Parlement  de  Poitiers 
les  habitants  de  la  Uerlatière,  au'elle  prétendait  astreindre  i  par- 
ticiper à  la  garde  du  château  des  Besarts  (9  mars  1420  n.  s.,  td.,  fol.  85). 
I.e  21  avril  1449,  elle  passa  une  transaction  avec  Maurice,  abbé  de 
Boisgrotland,  au  snjel  d'une  fondation  de  messes  faite  par  Renaud  de 
Vivonne,  son  frère,  seigneur  de  Thors  et  de  Poiroux,  inhumé  dans 
l'église  de  celle  abbaye.  (CoU.  dom  Fonteneau,  t.  I,  p.  549.)  Nous 
n'avons  pas  trouvé  la  date  ae  la  mort  d'Isabelle  de  Vivonne.  Sa  fille 
unique,  Nicole  de  Blois,  fut  mariée  i  Jean  n  de  Brosse,  seigneur  de 
Sainte-Sévère  et  de  Boussac.  (Voy  ri-dessous,  p.  38,  note.) 

1.  Dans  un  proc&s  criminel  entre  Jean  Harpedenne,  s'  de  Belleville, 
et  Nicolas  Queyré,  son  sénéchal  de  Honteigu,  il  est  question  de  Jean 
Macaire,  qui  était  alors  (premiers  mois  de  l'an  1446)  sénéchal  de 
Belleville.  (Arch.  nat.,X>>Si,  Plaidoiries  des  27  et  28  février  1447  n.  s.) 
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Mippliant  s'ii  avoit  ta  lettre  du  droit  de  chastellenie  que 
ladicie  Ysabeau  de  Vivoone  lui  avoit  donné  ;  lequel  dist 
que  oy .    Lequel  Macaire  dist  à  icelluy  suppliant  qu'il  les 
lui  portast,  etque  les  notaires  qui  avoient  passé  le  conlracl 
de  la  dicte  donnacion,  qu'il  avoit  faicte  à  icelle  Ysabeau, 
estoieni  ceulx    qui  avoient  passsé  les  lettres  du  don  du 
droit  de  la  dicte  chastellenie,    que   icelle    Ysabeau    de 
Vivonne  avoit  donné  à  îcellui  suppliant,  qui  estoit  signées 
des  seings  manuelz  de  Guillaume  Furet  et  de  Jehan  Loys, 
notaires  aux  coniractzde  Boussac.  Et  fist  icellui  Macaire 
uneminute  d'une  lettre  de  revocacion  dudît  don,  laquelle 
il  bailla  audit  suppliant...  ',  luideist  qu'il  lui  feist  faire  et 
grossoyer,  et  qu'il  la  lui  envoyasi  en  sa  maison,  et  que  on 
ne  pourroit  faillir  à  contrefaire  les  seings  des  diz  notaires, 
puisqu'on  les  avoît.  Lequel  suppliant  envoya  quérir  uDg 
nommé  Thibault  Legendre,  auquel  il  fist  grosser  ladicte 
minute  en  parchemin  et  en  feist  deux  grosses,  jasoit  ce 
que  ledit  suppliant  cuidast  qu'il  n'en  eust  fait  que  une. 
£t  après  ce,  icellui  suppliant  demanda  à  ung  de  ses  servi- 
teurs, nommé  Bertran,  natif  de  Saint  Laurens  sur  Sèvre, 
s'il  savoit  qu'il  y  eust  aucun  bon  escripvain    audit  lieu; 
lequel  respondi  que  oy.  Et  lors  ledit  suppliant  lui  bailla 
une  coppie  de  la  dicte  lettre  pour  lui  aler  faire  grosser 
et  lui  bailla   argent  pour  ce  faire.  I^uel  serviteur  dudit 
suppliant  apporta  à  icellui  suppliant  deux  grosses  de  la 
dicte  lettre,  faictes  à  Mortagne  sur  Sèvre;  lequel  les  envoya 
audit  Macaire  en  sa  maison,  à  la  Macayère.  Lequel  Macaire 
s'en  ala  tenir  les  assises  à  Montagu.   Et  ce  pendant  sur- 
vint ung  nommé    maistre  Jehan  Bertrand,   praticien  à 
Saincte  Secille,    dont  le  dit  suppliant  est  de  parroisse, 
pour  une  journée  qui    estoit   entreprise  entre  certains 
gentilz  hommes.    Et  en  alant  ledit  suppliant  à  la  messe 
audit  lieu  de  Saincte   Secille,  rancontra   icellui  maistre 

l.Pluiearflmota  ont  été  certaiDement  omis  par  le  scribeen  cet  endroit. 
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Jehan  Bertraa,  auquel  il  demanda  qui  l'avoit  là  mené, 
qui  lui  respondi  qu'il  y  esloit  venu  pour  certaine  journée 
entreprinse  d'un  debal  qui  estoil  entre  certains  gentîlz 
hommes  du  pais.  Auquel  Bertran  ledit  suppliant  dist  que, 
s'il  s'en  aloît  sans  le  venir  veoir  en  sa  maison  et  boire  de 
son  vin,  que  jamais  ne  l'ameroit.  Lequel  Bertran  fîit 
veoir  ledit  suppliant  en  son  hostel  de  la  Blouynière,  et  lui 
estant  audit  hostel,  ledit  suppliant  lui  compta  le  con- 
tract  et  donnacion  qu'il  avoit  faicte  à  la  dicte  Ysabeau' 
de  Vivonne,  et  lui  pria  qu'il  lui  fist  une  minute  de  revo- 
cacion  dudit  don,  et  la  lui  fist  le  plus  sever  et  prouffitable 
qu'il  pourroit,  afiîn  que  ses  héritiers  ne  puissent  venir 
au  contraire.  Lequel  maistre  Jehan  Bertran  fist  ladicte 
minute,  oti  il  mist  que,  si  les  héritiers  de  ladicte  damoî- 
selle  Ysabeau  aloient  au  contraire,  ilz  encourussent  la 
peine  ou  (sic)  la  tierce  partie  de  tous  les  héritages  de  la 
dite  feue  Ysabeau  de  Vivonne.  Et  bailla  ledit  Bertran 
ladite  minute  audit  suppliant  et  lui  demanda  s'il  avoit 
plus  que  faire  de  lui  ;  auquel  il  dist  que  non.  Et  assez  tost 
après,  retourna  ledit  Macaire  dudit  Montagu,  où  il  avoit 
tenu  les  assises,  et  liit  audit  lieu  de  la  Blouinîère  tenir  les 
assises  dudit  suppliant.  Et  quant  il  y  fut,  ledit  suppliant 
lui  deist  telles  parolles  :  «  Et  puis,  se  fera  bien  la  beson- 
gne?  »  Lequel  Macaire  respondi  qu'il  estoit  seur  qu'elle  se 
feroit  bien,  et  que  cellui  qui  la  faisoit  se  devoil  rendre  à 
son  hostel  à  la  Macairière,  et  lui  devoit  apporter  lesbeson- 
gnes  toutes  prestes.  Et  après  ce,  ledit  suppliant  dist  audit 
Macaire  que,  depuis  qu'il  avoient  parlé  ensemble,  maistre 
Jehan  Bertran  estoit  venu  audit  lieu  de  la  Blouynière  et 
lui  avoit  fait  une  minute  sur  la  matière  qu'il  savoît.  La- 
quelle minute  ledit  suppliant  monstra  audit  Macaire. 
Lequel  la  lut  et,  après  ce,  dist  audit  suppliant  qu'elle 
valoit  mieulx  et  estoit  plus  seure  que  celle  qu'il  avoit 
faicte;  et  emporta  icelle  minute  et  se  chargea  la  faire 
grosser  et  signer.    Et  depuis  ce  que  cellui  qui  devoît 
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apporter  les  autres  lettres  signées  fust  venu  en  l'ostel  dudit 
Macaire,  icellui  Macaire  le  demanda  audit  suppliant  et 
qu'il  ala  par  devei-s  lui  à  sa  maison  de  la  Macairière  et 
apportas!  i.  escuz,  ce  que  fist  le  dit  suppliant  ;  et  quant  il 
y  Ait,  ledit  Macaire  lui  monstra  celluy  qui  avoît  contrefait 
les  seings  des  notaires,  que  on  nommoit  Jehan  ou  Guil- 
laume Lemée ,  et  le  dit  suppliant  demanda  audit  Macaire 
se  c'estoit  celluy  qui  devoit  faire  les  besongnes,  qui  lui  dist 
que  oy.  Et  alors  ledit  Macaire  dist  audit  suppliant  que, 
quant  ledit  Mée  yroit  à  sa  maison  qu'il  lui  feist  bonne 
cbièreet  congneust  le  plaisir  qu'il  lui  faisoit,  quidist  que 
si  feroit  il.  Et  demeurèrent  toutes  lesdîtes  lettres  entre 
les  mains  dudit  Macaire  plus  d'un  quart  d'an,  par  ce  que 
ledit  Macaire  les  voult  avoir  devers  lui,  jusques  à  ce  que 
ladicte  damoisetle  Ysabeau  fiist  trespassée.  Lequel  Macaire 
dist  audit  suppliant  qu'il  lui  diroit  quant  il  seroit  temps 
de  lui  aider  desdites  lettres.  Et  après  ce  que  ladite  demoi- 
selle Ysabeau  fut  trespassée,  ledit  Macaire  porta  lesdites 
lettres  audit  suppliant  et  lui  dist  qu'il  les  gardast  bien, 
par  especial  la  grande  qui  parloit  de  la  tierce  partie  ;  et 
au  regart  des  autres,  lui  dist  qu'elles  ne  lui  servoient  de 
riens.  Lequel  suppliant  mist  lesdites  lettres  en  son  hostel, 
en  certains  coffres.  Et  après  ce,  pour  certain  débat  qui 
survint  entre  nostre  amé  et  féal  conseiller  l'evesquc  de 
Luxon  et  ledit  suppliant,  et  à  la  requeste  de  nostre  dit 
conseiller  et  de  noz  officiers  en  Poictou,  certains  noz  offi- 
ciers, ledit  suppliant  estant  absent  et  hors  de  sa  dicte 
maison,  entrèrent  dedans  icelle,  la  mirent  en  nostre  main, 
rompirent  les  coffresdudit  suppliant,  prindrent  ses  biens 
et  entre  autres  choses  deux  des  dictes  lettres  et  une  coppie 
qui  furent  baillées  à  nostre  dit  cousin*  le  conte  de  Penthe- 
Tre.  Et  au  regart  de  la   grant  lettre  parlant  de  la  tierce 

1.  Sic.  Il  n'en  a  pas  eocore  été  question  dans  ce  qui  précède.  Voy.  la 
note  de  la  page  suivante. 
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partie,  elle  cheut  en  autres  mains  et  fut  rendue  audit 
suppliant  par  ung  nommé  Guillaume  François,  soubz 
umbre  de  certaine  monicion  que  ledit  suppliant  fist  pu- 
blier conti'e  tous  ceulx  qui  auroient  prins  ses  biens.  Et 
quant  ledit  suppliant  ot  recouvert  la  dicte  lettre,  il  envoya 
quérir  le  dit  maistre  Jehan  Macaire  et  la  lui  monstra.  Le- 
quel Macaire  en  fut  bien  joyeulx  et  dist  audit  suppliant 
que  en  fist  Taire  trois  ou  quatre  vidimus,  et  après  lui  por- 
tast  l'original  desdites  lettres,  ce  que  ledit  suppliant  fist. 
Ëtlors  ledit  Macaire  dist  audit  suppliant  que,  s'il  voiiloit, 
il  s'aideroil  desdiles  lettres.  Lequel  suppliant  lui  demanda 
la  manière  comment,  et  ledit  Macaire  deist  que  Gilles 
Boissière,  serviteur  de  la  dite  damoisellc  Ysabeau,  et  lequel 
elle  aymoit  bien  et  se  fîoit  en  lui,  estoit  trespassé,  et  que 
ledit  suppliant  diroit  que  ledit  Boissière  lui  avoit  apporté 
de  par  ladite  Ysabeau  toutes  lesdites  lettres.  Et  après  ledit 
Macaire  cbeust  malade  ou  lit,  de  la  maladie  dont  il  trespassa, 
et,  lui  estant  ainsi  malade,  manda  quérir  ledit  suppliant  et 
lui  bailla  ladicte  lettre,  et  lui  dist  telles  parolles  :  «  Monsei- 
gneur, je  vous  pry  que  tenez  à  mon  filz  ce  que  vous  lui 
avez  promis  ».  Lequel  suppliant,  comme  dit  est,  en  feist 
faire  quatre  grosses  ou  vidimus  de  la  dite  lettre  par  Colas 
Regnault,  sans  ce  que  ledit  suppliant  ail  tait  autre  chose 
des  dites  lettres  et  coppies,  ne  que  d'icelles  il  se  soit  aucu- 
nement aidé.  Neantmoiospuis  naguères  et  après  ces'en  ala 
ledit  compaignon  et  oncques  puis  ne  le  veist  ledit  sup- 
pliant. Et  après  le  trespas  de  ladicte  Ysabeau  de  Vivonne, 
nostre  chier  et  amé  cousin  Jehan  de  Brosse  ',  chevalier, 


i.  Jean  ii  de  Brosse,  seigneur  de  Sainte-Sévère  et  de  Roassac,  con- 
seiller et  chambellan  du  roi,  flis  de  Jean  i",  maréchal  de  France, 
connu  sous  le  nom  de  maréchal  de  Boussac,  et  de  Jeanne  de  Naillac. 
Il  avait  épousé,  par  contrat  du  18  juin  1437,  Nicole,  fille  unique  de 
Charles  de  Blois,  dit  de  Bretagne,  baron  d'Avaugour.  et  d'Isabelle  de 
Vivonne.  Ayant  obtenu,  en  conséquence  du  traité  de  Nantes  conclu,  le 
27  Juin  I448,entre  François  i»-,ijucde  Bretagne,  et  Jean  de  Blois. comte 
de  Penthièvre  (voy  Fr.-\.  du  Pai,  Hist.  génial,  de  ptusùurs  moûonf 
illuttres  de  Bretagne,  in-folio,  1620,  Penthièvre,  p.  52),  la  restitation  des 
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coDte  de  Peathèvre,  el  Nicole  de  Brelaigne,  sa  femme, 
estaas  adverliz  que  ledit  suppliant  avoit  lesdites  lettres, 
jasoit  ce  que  d'iceltes  il  ne  se  fust  aidé  en  aucune  manière, 
comme  dît  est,  ont  obtenu  de  nostre  chancellerie  lettres, 
par  vertu  desquelles,  informacion  précèdent,  ledit  sup- 
pliant a  esté  adjomé  à  comparoir  en  personne  par  devant 
nozamez  el  feaulx  conseillers  les  gens  tenans  les  requestes 
de  nostre  Palais  à  Paris.  Par  devant  lesquelz  il  a  comparu 
et  a  esté  par  eulx  interrogué  sur  ledit  cas  par  diverses  fciz, 
et  a  nyé  par  serement  avoir  fait  faire  les  diz  seings  et  con- 
trefait les  dites  lettres.  El  depuis  a,  parleur  ordonnance, 
esté  constitué  prisonnier  et  a  cogneu  et  confessé  avoir  com- 
mis et  perpétré  le  dit  cas  et  fait  contrefaire  les  diz  seings 
desdiz  notaires  par  la  manière  dessus  declairée.  Et  corn* 
bien  que  desdites  lettres  il  ne  se  fust  ne  soit  aucunement 
aidé  contre  nosdiz  cousin  et  cousine,  le  conle  et  con- 
tesse  de  Penlhèvre,ne  semblablement  contre  feue  Ysabeau 
de  Vivonne,  mère  de  nostre  dite  cousine,  et  qu'il  ail  fait 
grosser  et  signer  les  dites  lettres  par  simplesse  et  exorta- 
cion  d'autruy  etc.,  nous  lui  vueilloos  impartir  nostre 
grâce.  Pour  ce  est  il  que  nous,  voulans  miséricorde  préfé- 
rer à  rigueur  de  justice,  audit  suppliant  avons  ou  cas 
dessus  dit  quicté,  remis  et  pardonné,  etc.  Si  donnons  en 
mandement,  par  ces  présentes,  à  noz  amez  et  feaulx  conseil- 
ler les  gens  tenans  les  requestes  de  nostre  Palaiz  à  Paris  et 
à  tous  noz  autres  justiciers,  etc.  Donné  à  Saint  Poursain, 

bieas  coDflsiiuéB  sur  ses  parents,  Nicole  était  comtesse  de  PenthièTre, 
Ticomtesse  ae  Limoges,  dame  de  Thore,  les  Essarta,  Reigpac,  etc.  Le 
mariage  eut  lieu  à  la  conditiou  que  leur  postérité  porterait  le  nom  et 
les  armes  de  Bretagne.  Jean  de  Brosse  câda  à  Louis  ii,  en  1479,  les 
droits  sur  le  ducbé  de  Bretagne  que  son  épouse  tenait  de  Jean  de 
Bretagne,  comte  de  Penthiëvre,  son  grand-père.  (Voir  le  Diet.  det  fa- 
nàliu  du  Poitou,  nouv.  édit.,  t  II,  p-  17.)  La  biographie  de  Jean  ii  de 
Brosse  est  relativement  connue  :  if  n'est  pas  nécessaire  d'en  rappeler 
ici  les  principaux  faits.  On  a  de  lui  un  hommage  rendu  au  roi  le  31 
juillet  1452,  pour  la  terre  et  haute  justice  du  PAiis,  mouvant  de  la 
châtellenie  de  Fontenay-le-Comte,  seisueurie  qui  ne  comptait  guère 
&  cdlé  des  importants  et  nombreux  flers  qu'il  possédait  en  propre  ou 
qui  lui  veDaient  du  chef  de  Nicole  de  Blois. 
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le  sixiesme  jour  d'aoust  l'an  de  grâce  mil  cccc.  Lvn,  et  de 
nostre  règne  le  xxxV. 

Ainsi    signé   :  Par  le  roy,  à  la    relaeion  du   conseil. 
Rolant.  —  Visa.  Contentor. 

MCCLXXX 

ttémissioD  eu  Taveur  de  Pierre  Haigoeau,  coupable  d'homicide  par 
imprudence  sur  la  personne  de  Simon  Mesnagier.  {tl.  185,  □»  334, 
fol.  227.) 

Septembre  1457. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir 
Taisons  à  tous,  presens  el  avenir,  nous  avoirreceuel'umble 
supplicacion  de  Pierre  MaigDeau,filz  de  Maurice  Maigneau 
et  de  Parnelle  Courrionne',  sa  femme,  contenant  que, 
environ  la  feste  saint  Jehan  Baptiste  mil  cccc.  cinquante 
deux,  ledit  suppliant  qui  estoit  en  l'ostel  de  ses  diz  père 
et  mère,  print  ung  arc  en  son  poing  et  certain  nombre  de 
flèches,  pour  aler  tirer  et  s'esbatre,  ainsi  qu'il  avoit 
acoustumé  de  faire  et  faisoil  souvent.. Et  luy  estant  hors 
dudit  hostel,  commença  à  tirer  contre  ung  fumier  qui 
estoit  ilec  près,  et  ainsi  qu'il  tiroit,  ung  nommé  Simon 
Mesnaigierqui  estoit  derrière  ledit  fumier,  et  lequel  icellui 
suppliant  ne  veoit  point  et  nel'avoil  aucunement  apperceu, 
se  leva  de  derrière  ledit  fumier,  et  icelluy  suppliant  le 
frappa  de  la  flèche  qu'il  avoit  tirée  par  le  front  et  telle- 
ment le  blaissa  que  par  le  moyen  de  ce  ou  autrement, 
par  faulte  de  gouvernement,  huit  jours  après  ou  envi- 


1.  Ou  n'indigne  point  dans  ces  lettres  le  lien  où  habitaient  Pierre 
et  Maurice  Haigneau.  Un  André  Corrîon  possédait  en  1453  et  1459  le 
Qef  et  herbergement  noble  du  Hureau  en  la  paroisse  de  Cersay,  tenu 
de  la  seigneurie  de  Bouillé-Saint'Paul  à  foi  et  hommage  plein,  dix-huit 
deniers  de  service  annuel  et  deux  seliers  de  Troment,  mesure  de 
Thouars.  11  en  rendit  aveu,  le  30  décembre  1453,  k  Pierre  Fleury, 
chevalier,  seigneur  de  Bouillé-Saint-Paul.  ll.e  H'>  de  l'Estourbeillon,  In- 
ventaire det  archives  du  thdteau  de  Sainte-Verge  pris  Thouars.  Vannes, 
1695,  in-go,  p.  un  et  15.) 
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roa,  il  ala  de  vie  à  trespassement.  A  l'occasion  duquel  cas 
ainsi  avenu  que  dit  est,  ledit  suppliant,  doublant  rigueur 
de  justice,  s'est  absenté  du  païs,  et  n'y  oseroit  jamais 
retourner,  se  noz  grâce  et  miséricorde  ne  luy  esloient  sur 
ce  imparties,  ainsi  qu'il  nous  a  fait  dire  et  remonstrer,  en 
nous  humblement  requérant  que,  attendu  que  ledit  cas 
est  avenu  d'aventure  et  que  en  tous  autres  ledit  suppliant 
s'est  bien  et  doulcement  gouverné,  sans  avoir  fait  ou  com- 
nûs  ne  esté  aciaint  ou  convaincu  d'aucun  autre  villain  cas, 
blasme  ou  reprouche,  il  nous  plaise  nosdictes  grâce  et 
miséricorde  luy  impartir.  Pour  quoy  nous,  les  choses  des- 
sus dictes  considérées,  voulans  miséricorde  esire  préférée 
à  rigueur  de  justice,  audit  suppliant  ou  cas  dessusdit 
avons  quicté,  remis  et  pardonné,  etc.  Si  donnons  en  man- 
dement, par  ces  mesmes  présentes,  à  nostre  seneschal  de 
Poictou  et  à  tous  noz  autres  justiciers,  etc.  Donné  à  Bour- 
bon, ou  mois  de  septembre  l'an  de  grâce  mil  cccc.  cin- 
quante sept,  et  de  nostre  règne  le  xxxv*. 

Ainsi  signé  :  Parle  roy,à  la  relacîon  du  conseil.  Daniel. 
—  Visa.  Cootentor.  J.  Du  Ban. 

HGGLXXXI 

Septembre  14S7. 

Rémission  accordée  à  Régnier  de  Hoatigny  ',  priaonnier  au  ChStetet 
<le  Paris,  sons  l'accusation  de  divers  crimes,  entre  autres...  <  d'avoir 
esté,  en  la  compaignie  d'un  nommé  Jehan  Le  Sourt  *,  en  la  ville 
dePoicliera,  par  devers  nng  marchant  drap  pie  r,  faingnant  d'acheter 
du  drap;  auquel  marchant  ils  firent  taut  que  ili  eurent  pour  vint 
«sens  de  drap  et  vint  escus  en  argent,  et  de  ce  lui  fut  baillé  une 


1.  Fils  de  Jean  de  Hontigny,  p&netier  du  roi  et  élu  de  Paris,  ce  per* 
■ODnage,  né  à  Bourses  vers  1429,  est  connu  comme  compagnon  de 
débauche  de  François  Villon  ;  il  périt  sur  le  gibet,  maleré  cette  rémis- 
■ion  et  très  peu  de  temps  après.  (A.  Loagnon,  Etude  biographique  tur 
François  Villon,  Paris,  1877,  in-S".  p.  70-74,  80,  152-155.) 

i.  Nous  nous  sommes  assuré  que  les  registres  du  Trésor  des  chartes 
M  contiennent  pas  de  rémission  particulière  en  faveur  de  ce  Jean  Le 
SoqtL 


D.qitizeabyG00l^lc 


—  42  — 
boogetto  ou  boiste  en  lat^uelle  ïlz  faingnoient  mettre  vînt  nobles,  inai& 
Hz  lui  entregettèrent  une  autre  bougette  ou  boiste  où  il  c'y  avoil 
rens  dedans  qui  vaulsist...  Dounë  à  Paris,  ou  mois  de  septembre 
l'an  de  grâce  ii.gccc.  cinquante  sept,  et  de  Dostre  règne  le  xxxv*. 
(JJ.  189,  n- 199,  fol.  96  T*.) 

MGCLXXXII 

Bémiasion  en  farenr  de  Perrin  Benoist,  d'Avanton  réfugié  en  fran- 
chise à  la  suite  d'un  homicide  qu'il  avait  commis,  en  aidant  son 
neveu  à  s'emparer  d'un  homme  coupable  de  vol.  (IJ.  180,  n»  210, 
fol.  102  T».) 

Octobre  1*57. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir 
faisons  à  tous,  presens  et  avenir,  nous  avoir  receu  l'umble 
supplicacion  de  Perrin  Benoist,  aagé  de  \l.  ans  ou  environ, 
demeurant  en  la  parroisse  d'Aventon, contenant  comme,  le 
luodit  devant  Noël  derrenier  passé,  ung  nommé  Jehan 
Mary,  son  nepveu,  le  rencontra  et  lui  demanda  s'il  avoit 
point  veu  ung  homme  qui  avoit  robe  son  maistre,  nommé 
Perrol  Legros,  d'un  cuëvre  chief  et  de  neuT  deniers  qu'il 
devoit  de  son  escot,  lequel  lui  respondi  que  non,  et  alors 
ledit  Jehan  Mary  lui  pria  qu'il  alast  avecques  lui  après  le 
larron  et  qu'il  avoit  ung  grant  cousteau,  lequel  Hz  lui 
osteroient  pour  recompense  de  son  escot.  Et  ainsi  qu'ilz 
faisoient  leur  entreprise,  seurvint  ung  nommé  Simon  Rat, 
qui  appella  ledit  Jehan  Mary  et  lui  demanda  quel  homme 
c'estoit  et  quelz  habillemens  il  avoit  ;  lequel  lui  respondi 
qu'il  avoit  une  robe  de  gris  noir  et  ung  petit  chien  rouge. 
Lequel  Simon  Rat  lui  dist  que  celui  qu'il  demandoit 
estoit  venu  le  dimenebe  précèdent  au  soir  devers  Sissé 
jusques  au  droit  de  la  justice  du  seigneur  d'Aventon  ',  et 

1.  La  châtellenie  d'Avanlon  était  dans  la  mouvance  de  la  Tour  de 
BeaumoDt  qui  relevait  elle-même  de  la  vicomte  de  ChAtelieraull.  Jean 
Labbé,  Tils  d'autre  Jean  et  de  Jeanne  Ogier,  en  âtait  seigneur  en  1432, 
date  de  sa  mort.  Son  frère  Guv  I.abbé,  prêtre,  en  hérita,  mais  on  ne 
dit  point  combien  de  temps  il  la  garda  et  quand  il  mourut.  Après 
celui-ci,  Avanton  devint  la  propriété  de  N.  de  la  Viaudlère,  qui  avait 
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que  ledit  larron  qui  estoit  lexier  Jui  avoil  demandé  s'il 
serait  bien  de  jour  à  Bram  et  qu'il  vouloit  tirer  droit  à 
Chasteleraud  ;  lequel  Simon  Bat  lui  dist  que  ouy.  El  incon- 
lioenl  après  ces  paroles,  ledit  Jehan  Mary  s'en  retourna 
à  Toslel  de  son  dit  maïstre  et  lui  dist  que  ledit  larrou  lexier 
Touloit  tirer  vers  Chasteleraud  et  qu'il  lui  baillast  la 
fourche  de  fer,  et  qu'il  avoit  ung  granl  Cousteau  de  quoy 
il  lui  pourroit  faire  desplaisir.  Et  après  se  mirent  à  che 
min  pes  diz]  Jehan  Mary  et  suppliant,  son  oncle,  et  alèrent 
l'un  droit  à  Avenlon  et  l'autre  à  Jaunay.  Et  depuis  se  ren- 
contrèrent lesdiz  Jehan  Mary  et  suppliant,  et  dist  iceluî 
Jehan  Mary  audit  suppliant  qu'il  s'en  alast  droit  à 
Bram  et  il  s'en  yroit  droit  à  Jaunay,  et  s'il  le  ren- 
coDtroit  le  premier,  qu'il  le  hueroit.  Et  ainsi  que  ledit 
Jehan  Mary  tiroit  son  chemin,  avisa  ledit  larron  et  com- 
mença à  crier  et  huer  «  au  larron,  au  larron  I  s  Et  quant 
il  oyt  le  bruit,  se  tira  à  part  du  chemin,  et  quant  il  vit 
icelui  Jehan  Mary  près  de  lui,  il  se  retourna  contre  lui. 
Et  en  ce  bruit  seurvint  ung  homme  dudit  Jaunay  qui  avoît 
une  deschaussouère  '  au  col,  qui  demanda  que  c' estoit 
qu'ilz  avoieni,  et  ledit  Jehan  Mary  lui  dist  que  ledit  texier 
avoit  desrobé  ledit  Legros,  son  maisire,  d'un  cuèvreehief 
et  de  son  escot.  Lequel  homme  de  Jaunay  dist  audit 
texier  qu'il  rendist  ledit  cuèvreehief  et  qu'il  payast  son 
escol.  Et  en  disant  ces  paroles,  seurvint  ledit  suppliant 
qui  dist  audit  texier  qu'il  seroit  bien  froté  s'il  ne  rendoit 
ledit  cuèvreehief.  Et  alors  ledit  Jehan  Mary  dist  audit 
suppliant  qu'il  ne  le  frappast  point  et  qu'il  le  rendroit.  Et 

épouBé  Marie  Viaud  et  élait  décédé  avanl  1474.  A  cette  date,  Jacques 
Berret,  écuyer.  en  deYint  seigneur  à  cause  de  son  mariage  avec  Louise 
de  la  Viaudière.  M.  l'abbé  Lalanne,  auquel  sont  empruntés  ces  noms  de 
possesBeurs,  donne  aussi  nne  courte  description  du  ch&teau  d'Avanton, 
qui  existe  encore  en  parfait  état  de  conservation,  {Histoire  de  Chdtelle- 
raud,  2  vol.  in-8«.  t.  1, 1859,  p.  350  ) 

1.  La  déchaussoire  éiail  uue  sorte  de  houe.  Godefrov  cite  deux 
exemples  de  ce  mot,  empruntés  aux  registres  du  Trésor  aes  chartes. 
iDitt.  de  t'anc.  langue  française,  verbo  Deschaussoire.) 
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adoncques  ledit  texier  print  ledit  cuèrrechier  où  il  l'aToit 
misel  le  bailla  audit  Jehan  Mary,[lequeT]  après  lui  demanda 
lesdiz  neuf  deniersqu'ildevoit  pour  son  escot,  mais  il  lui 
dist  qu'il  n'avoit  point  d'argent.  Et  lora  Jehan  Mary  et  ledit 
suppliant,  son  oncle,  le  mirent  devant  eulx  pour  aler  conter 
audit  Legros;  et  ledit  texier  demanda  audit  Jehan  Mary 
qui  le  payerait  de  sa  journée,  lequel  lui  respoadi  qu'il 
serait  bien  payé.  Et  en  alant  par  le  chemin,  icelui  texier 
print  une  pierre  et  dist  à  icelui  Jehan  Mary  qu'il  le  feroit 
bien  reculer  arrière  ;  et  adoncques  ledit  suppliant  dist 
audit  Jehan  Maiy  qu'il  descendist  de  dessus  une  jument 
où  il  esloit  monté  et  qu'il  l'atachast,  ce  qu'il  fist.  El  après 
ce,  icelui  suppliant  dist  audit  texier  qu'il  oslast  ta  main 
du  Cousteau,  qui  lui  respondi  que  non  feroit.  Et  quant 
icelui  Jehan  Mary  vil  que  icelui  texier  avoit  une  pierre  en 
sa  main  et  l'autre  main  sur  le  Cousteau,  il  lut  donna  de  la 
dicte  fourche  sur  les  espaules  ;  lequel,  quant  il  se  sentit 
frappé,  laissa  la  main  sur  son  Cousteau  et  faisoit  semblant 
de  frapper  ledit  Jehan  Mary  arrière  main  ;  et  quant  ledit 
suppliant  l'apperceut,  lut  donna  sur  la  teste  d'un  paufour', 
et  derechief  icelui  Jehan  Mary,  après  aucunes  paroles, 
frappa  ledit  texier  de  ladicte  fourche  sur  la  temple,  telle- 
ment que  le  sang  en  saillil  ;  et  alors  ledit  suppliant  lui 
dist  qu'il  ne  le  frappast  pas  sur  la  teste,  mais  il  l'avoit  jà 
frap[>é.  Et  combien  que  ledit  suppliant  eust  dit  audit 
Jehan  Mary  qu'il  ne  le  frappast  sur  la  teste,  neantmoins 
lui  mesmes  lui  donna  dudit  paufour  sur  le  coing  du 
front,  tellement  que  du  coup  il  cheut  à  terre,  et  que  le 
sang  en  sailloit  en  grant  habundance.  Et  quant  ledit  Jehan 
Mary  vit  que  ledit  texier  estoit  couchié,  lui  osta  son  cous- 


1.  Cet  instrament  est  ainsi  décril  dans  un  autre  acte  de  l'aDiiëe  1475, 
enregistré  au  Trésor  des  chartes  :  «  Vng  k^o);  basion  Torchu  de  plain 

iioiag  et  long  d'uua  brasse  et  plus  ralsairemeDt  appelle  paufour  on 
oarche  ».  (Arch.  nat.,  JJ  S04.  n*  67/)  Ou  trouve  aussi  pau/br«  et 
pauforehe. 
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teau.  Et  certain  temps  après  ledit  texier,  par  mauvais 
gouremement  ou  autrement,  est  aie  de  vie  à  trespas.  Pour 
OGcasion  duquel  cas, leditsuppliant s'est  traict  en  franchise, 
de  laquelle  il  n'oseroit  saillir,  pour  double  d'estre  prias 
et  que  justice  ne  voulsist  procéder  rigoreusement  à  l'en- 
contre  de  lui  par  pugnicion  corporelle,  se  nostre  grâce 
et  miséricorde  ne  lui  estoient  sur  ce  imparties,  humble- 
ment requérant,  etc.  Pour  quoy  nous,  ces  choses  consi- 
dérées, voulans  miséricorde  préférer  à  rigueur  de  justice, 
audit  Perrin  Benoist  suppliant  avons  quicté,  remis  et  par- 
donné, etc.  Si  donnons  en  mandement,  par  ces  présentes, 
au  seoeschal  de  Poictou  et  à  tous  nez  autres  justiciers, 
etc.  Donné  à  Paris,  ou  moys  d'octobre  l'an  de  grâce 
mil  cccc.  cinquante  sept,  et  de  nostre  règne  le  xxxv'  ' , 

Ainsi  signé  :  Par  le  conseil.  G.  d'Âsnières.  —  Visa.  Con- 
teotor.  Valengelier. 

MGCLXXXIII 

BémissioD  accordfie  k  Jean  Paisonoeau,  détenu  dans  les  prisons  de  la 
prévAté  de  Poitiera,  pour  an  toI  avec  elTraction  commie  an  préjudice 
de  Perrette  Chartier,  h  Poitiers.  (JJ.  187,  n*  331,  fol.  178  t*.) 

Octobre  14S7. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir 
faisons  à  tous,  presenset  avenir,  nous  avoir  receuel'umble 
supplicacion  des  parens  et  amis  charnelz  de  Jehan  Paï- 
sonneau,  détenu  es  prisons  de  la  prevosté  de  Poictiers, 
contenant  que  ledit  Paisonneau,  estant  et  fréquentant  en 
l'ostel  et  maison  de  Perrette  Chartière  et  maisire  Jehan 
Berart,  son  filz,  vit  par  plusieurs  foiz  que  la  dite  Perrette 
liroit  d'un  sien  coffre  une  bourse,  et  en  icellc  avoit, 
comptoit  et  prenoit  de  l'or  et  monnoie.  Lequel  Paison- 
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neau,  veant  ces  choses,  meude  mauvais  propos  el  voulenté, 
eut  entencion  el  vouloir  d'avoir  ledit  or,  et  à  ceste  cause, 
pour  mettre  sa  vouleoté  à  execucion,  se  transporta,  ung  peu 
paravantla  feste  Nostre  Dame  de  septembre  derreniere- 
meol  passée,  en  l'oslel  d'un  mareschal,  demouraot  près 
l'église  de  Saint  Michel  dudit  lieu  de  Poictiers,  et  ilec  priât, 
au  desceu  dudit  mareschal,  unes  tenailles  et  ledit  jour  de 
Noslre  Dame,  s'en  ala  musser  en  une  chambre  sur  le  foing. 
en  la  maison  de  la  dite  Perrette  et  son  dit  filz,  faignant  et 
disant  qu'il  aloit  veoir  le  curé  de  Chasseneuil,  son  oncle. 
Et  lu^  estant  en  la  dicte  chambre,  la  dicte  Perrette  et  sa 
chamberrière  s'enyssirent  dudit  hostel  et  fermèrent  l'uys 
de  clef  ;  et  après  qu'elles  s'en  furent  yssues  dudit  hostel  et 
que  ledit  Paisonneau  apercent  qu'il  n'y  avoit  personne, 
entra  en  une  chambre  où  ledit  coffre  estoit  et,  à  force  el 
par  le  moiendcs  dictes  tenailles,  rompit  ledit  coffre  et  y 
trouva  deux  tasses  d'argent,  et  dedens  l'une  d'icelles  de 
la  monnoie,  de  laquelle  il  print  jusques  à  trente  cinq 
grans  hlans  ou  environ  ;  aussi  il  trouva  ung  gobellet 
d'argent  el  ladicte  bourse  en  laquelle  avoit  soixante 
quinze  pièces  d'or  de  divers  coings,  laquelle  bourse,  or 
et  monnoie  il  print  et  emporta  et  s'en  yssil  hors  de  la 
dicte  chambre,  et  après  s'en  ala  achetter  des  solîers  et 
boire  aveeques  jeunes  compaignons;  et  d'ilec  se  transporta 
au  lieu  de  Lesignan,  où,  à  l'occasion  du  dit  cas  il  fiit 
prins  et  constitué  prisonnier  audit  lieu  de  Lesignen.  Et 
luy  estant  ilec  prisonnier,  a  fait  restitucion  à  partie  des 
dictes  choses  amblées  ;  et  depuis  a  esté  amené  es  prisons 
de  ladicte  prevosté  de  Poitiers,  èsquelles  il  est  détenu  et  en 
aventure  d'y  finer  misérablement  ses  jours,  se  noz  grâce 
et  miséricorde  ne  hiy  estoient  sur  ce  imparties,  si  comme 
ilz  dient,  en  nous  humblement  requérant  que,  attendu 
ec  que  dit  est  et  que  ledit  Paisonneau  a  fait  reslitucion, 
comme  dit  est,  et  que  en  tous  autres  cas  il  est  homme 
paisible,  de  bonne  vie    et  bonneste  conversacion,    non 
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actaint  ou  convaincu  d'aucun  villain  cas,  blasme  ou  re- 
prouche,il  nous  plaise  lui  impartir  icelles.  Pour  quoy  nous, 
ces  choses  considérées,  voulans  miséricorde  préférer  à 
rigueur  de  justice,  audit  Paisonneau,  oudil  cas,  avons 
quicté,  remis  et  pardonné,  etc .  Si  donnons  en  mandement, 
par  ces  dictes  présentes,  au  seneschal  de  Poictou  et  à  tous 
nez  autres  justiciers,  etc.  Donné  à  Saint  Amand  Laillier, 
ou  mois  d'octobre  l'an  de  grâce  mil  cccc.  cinquante  sept,  et 
de  Dostre  règne  le  ssxvi*  '. 

Ainsi  signé  :  Par  le  roy,  à  la  relacion  du  conseil.  Rolant 
—  Visa.  Contentor.  A.  Disome. 

MCCLXXXIV 

Décembre  1457. 

l^etlres  de  rémissioD  en  favettr  de  lean  Escoubleau  ',  archer  de 
l'ordoDDaDce  sous  la  charge  du  maréchal  de  Lohéac  ',  qui, 
revenant  d'Auveree  en  Anjou  fi  lleauvais  où  il  tenait  garnisoD,  avait 
assisté  à  une  querelle  entre  Jean  du  Domaine  et  le  bâtard  de  Quile, 
hommes  d'armes  de  ladite  compagnie,  dans  laquelle  ce  dernier  Tut 
trappe  à  mort  d'un  Coup  de  dague.  ■  Si  donnons  en  mandement  par 
ces  presenti^s  au  bailly  de  Touraine  et  des  ressors  et  exempcions 
d'Anjou  et  du  Haine,  etc.  Donné  à  Tours,  ou  mois  de  décembre  l'an 
de  grâce  mil  cccc.  cinquante  sept,' et  de  noslie  rfgre  le  xiim: 
Ainsi  signé  :  Par  le  roy,  à  la  relacion  du  conseil.  Rolanl.  —  Visa. 
Contenlor.  J.  Du  Ban.  ■  (JJ.  189,  n«  140,  fol.  63.) 


1.  Après  le  32,  jour  où  commence  la  trente-sixième  année  du  règne 
de  Charles  vu. 

2.  Ce  personnage  pourrait  être  le  llls  cadet  de  Léonnet  Escoubleau, 
ècuyer.  seigneur  de  Sonrdis  [décédé  avantle  10  juin  1447),  et  d'Btiennelte 
d'Oyron,  ou  plutdt  son  neveu  Jean,  fils  aîné  de  Maurice  Escoubleau, 
aussi  sr  de  Sourdis,  qui  décéda  un  peu  antérieurement  au  21  Janvier 
1472,  et  de  Guiltemette  Foucher.  Ce  second  Jean  Escoubleau,  alors 
jenne,  servait  en  1460  dans  la  compagnie  de  Charles  d'Anjou,  comte 
du  Haine,  vicomte  de  Châle  Hérault,  et  en  qualité  d'homme  d'armes 
ani  Imns  de  Poitou  des  années  1471,  1401  et  1492;  il  mourut  le -29 
décembre  1494.  [Beauchet-Filleau,  Die»,  des  familles  du  Poitou,  2«  édit., 
1. 111,  p.  286.)  Les  faite  relatés  dans  ces  lettres  de  rémission  n'ayant 
pas  eu  lieu  en  Poitou,  il  suffit  d'en  donner  le  sommaire. 

3.  André  de  Laval,  ar  de  Lohéac,  de  Pouzauges  et  de  Tiffauges, 
maréchal  de  France,  sur  lequel  Toy.  notre  volume  précédent,  p.  398, 
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RémissioD  octroyée  à  Jean  PayDnot,  de  SeauvoJr-snr-mer.  et  à  sa 
femme,  meurtrière  de  Gnillanme,  anglais  prie  h  Castillon,  devenu 
valet  de  Jean  Loiset,  de  Beauvoir,  contre  lequel  ils  avaient  été 
obligés  de  se  défendre  à  la  suite  de  remontrances  qu'ils  lui  avaient 
adressées  [larce  qu'il  laissait  paitre  dans  leui^  avoineB  les  chevaux 
de  son  maître.  (Jl.  189,  n»  157,  fol.  73.) 
Janvier  1456. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir 
faisons  à  tous,  presens  et  avenir,  nous  avoir  receue 
l'umble  supplicacion  de  Jehan  Paynnot,  filz  de  feu  Nicolas 
Paynnot  '  et  de  Marie  Pouillète,  sa  femme,  fille  de  feu 
Jehan  Pouillel,  demeuransà  Beauvoir  sur  mer*,  aagez 
de  xviiT.  à  XX.  ans  ou  environ,  contenant  que,  sept  ans  a 
ou  environ,  les  diz  supplians  furent  conjoings  ensemble 
par  mariage  en  ladicte  ville  de  Beauvoir  ou  bas  pais  et 
conté  de  Poiclou,  duquel  lieu  ilz  et  leurs  prédécesseurs 
d'ancienneté  sont  natifs,  lesquelz  supplians  demourèreat 
orphelins  et  en  bas  aage  et  pupillaritésoubz  le  gouverne- 
ment de  eertaÎDs  leurs  tuteurs,  après  le  décès  de  leurs 
pères  et  mères  ;  et  pour  ce  que  les  diz  supplians,  ou  temps 
de  leurs  mariages,  estoient  jeunes  et  n'avoîent  encores 
sens  ne  discrecion    de  tenir  maison  ne  gouverner  leurs 

1.  Nous  avons  publié  dans  notre  t.  VIII,  p.  SW  et  suiv.,  des  lettres 
de  rémission  en  faveur  de  Thibaut  Payonot,  écuyer,  demeurant  en 
l'Ile  de  Hagaé  On  trouve  aussi  vers  la  même  époque  une  famille  de 
ce  nom  établie  à  Boismé  et  aux  environs,  dont  Guillaume  Paynot, 
meunier  de  la  Rénelière,  possessionné  à  la  Haurière  et  propriétaire 
d'une  maison  à  Boismé.  (Actes  du  26  décembre  1473  et  du  23  juillet 
1477;  Archives  du  château  de  la  Barre,  par  A.  Richard,  t.  Il,  p.  346, 
347.1  II  est  probable  que  ces  personnages  et  les  Paynnot  de  Beauvoii^ 
sur-mer  n'avaient  de  commun  que  le  nom. 

S.  Trois  ans  après  la  date  de  ces  lettres,  Emery  Gautier,  curé  de 
Beauvoir-sur-mer,  et  Nicolas  son  frère,  portèrent  plainte  au  Parlement 
contre  plusieurs  habitants  de  cette  localité  qui  les  avaient  assaillis 
dans  leur  maison,  avaient  brisé  les  portes  et  les  fenêtres,  leur  avaient 
jeté  des  pierres,  etc.,  pour  se  venger  de  ce  que  ledit  Emery  Gautier 
leur  avait  intenté  un  procès.  (Uandement  d'onqnéte  du  IS  septembre 
1461,  Xt>  30,  fol.  88.) 
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hentaigeSf  Jaques  Barbier,  bourgeois  dudit  lieu  de  Beau- 
voir, prouchain  parenl  et  ligoagier  de  ladîcte  Marie,  sup- 
pliant, retira  à  luy  et  en  sa  maison  lesdiz  supplians  ;  avec 
lequel  Barbier  ïlz  ont  demouré  par  aucun  temps,  durant 
lequel  ilz  se  sont  bien  doucement  gouvernez.  Et  puis  deux 
ou  trois  ans  ença,  se  sont  lesdiz  supplians  mis  à  leur  mes- 
naige  et  à  tenir  maison  audit  lieu  de  Beauvoir,  où  ilz  se 
sont  gouvernez  bien  et  honnestement  et  conversé  avec 
leurs  voisins  doulcement  et  paisiblement,  sans  avoir  noise 
ne  division  à  aucune  personne,  et  jamais  ne  furent 
souspeçonné,  actainsou  convaincus  d'aucun  cas  digue  de 
reprehencion ,  T^squelz  supplians,  à  cause  de  ladicte 
Marie  Pouillèle,  entre  autres  heritaiges  qui  leur  compet- 
teDl  et  appartiennent,  sont  seigneurs  propriétaires  d'une 
pièce  de  pré  contenant  quatre  journauU  ou  environ, 
nommé  le  Pré  Gaultier,  assis  près  ledit  lieu  de  Beauvoir, 
ou  fief  et  tenement,  appelle  la  Mareschaucie,  encloz  ledit 
pre  de  fossez  et  fermant  à  une  barrière  ;  lequel  pré  ledit 
Jehau  Paynnot,  suppliant,  environ  la  feste  de  Chande- 
leur derrenière  passée,  loua  à  ung  nommé  Laurcns  Car- 
biret,  cousturier  dudit  lieu  de  Beauvoir,  pour  ung  an,  et 
environ  la  feste  saincte  Katherine  derrenière  passée,  ledit 
Jeban  Paynnot,  suppliant,  pour  avoir  en  l'année  avenir 
de  quoy  nourrir  son  mesnaige,  fist  mettre  et  semer  de 
l'orge  sur  les  bossilz  et  levées  qui  sont  à  l'enlour  dudit  pré. 
El  pour  ce  que  les  bestes  chevalines  d'un  nommé  Jehan 
Loyset,  demeurant  audit  lieu  de  Beauvoir,  qu'il  mettoit 
oudit  pré  et  auquel  I^oyset,  comme  l'en  dit,  ledit  Carbiret 
avoit  loué  et  affermé  ledit  pré,  durant  le  temps  de  sa 
ferme,  et  degasloient  de  jour  en  jour  ledit  oi^e,  ledit 
suppliant  requîst  plusieurs  foiz  ledit  Loyset  et  autres  gens 
de  sa  famille  qu'il  leur  pleust  retraire  lesdictes  bestes  et 
garder  qu'elles  ne  luy  gaslassent  sondit  orge  ;  dont  ledit 
Loyset  ne  tint  conte,  mais  bouta  et  fist  bouter  ses  dictes 
bestes  oudit  pré,  comme  paravant,  et  ne  les  garda  ne  fist 
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garder  de  gaster  ledit  oi^e  qui  a  du  loul  esté  mengé, 
gasié  et  perdu  par  lesdtctes  bestes,  en  quoy  ledit  sup- 
pliant a  esté  grandement  endommaigé,  et  a  ledit  Loyset 
fait  faire  ce  que  dit  est  à  l'occasion  de  certaines  haynes 
par  luy  conceues  sans  cause  à  l'encontre  desdiz  supplians. 
Lesquelz  supplians,  le  mardy  d'après  Noël,  jour  de  saint 
Jehan  l'Euvengeliste  derrenier  passé,  alèrent  disner  en 
l'ostel  de  André  Gauguin,  distant  dudit  lieu  de  Beauvoir 
d'un  quart  de  lieue  ou  environ,  et  après  qu'ilz  eurent 
disné  et  s'en  voulotent  retourner  en  leur  maison,  ledit 
Paynnot  suppliant  print  en  sa  main  une  verge  de  fléau, 
non  pensant  à  aucun  mal,  et  en  euU  retournant  ilz  pas- 
sèrent par  ledit  pré,  pour  ce  qu'il  est  près  du  chemin,  et 
trouvèrent  les  bestes  dudit  Ix>yset  qu'ilz  gastoient  ledit 
orge.  Et  lors  ledit  Paynnot  suppliant  se  print  à  chasser 
lesdictes  bestes  et  les  amena  jusques  auprès  de  la  barrière 
qui  est  à  l'entrée  dudit  pré,  à  laquelle  barrière  survint 
ung  nommé  Guillaume,  anglois  et  natif  du  pais  d'Angle- 
terre,  lequel  avoit  esté  prins  à  la  journée  de  Castillon  *  ou 
voyage  de  Gascongne,  comme  on  dit,  qui  estoit  varlet  et 
serviteur  dudit  Loyset,  et  avoit  demouré  avec  luy  l'espace 
de  cinq  quartiers  d'an  ou  environ  ;  et  portoit  ledit  Guil- 
laume une    pale    ferrée  sur  son  espaule  et  une  dague  à  sa 


1.  La  •  journée  »  de  Caslillon  (Dordogoe),  17  juillet  1453,  décida  du 
sort  de  la  Guyenoe.  L'armée  française  avait  eotrepris  le  siège  de 
cette  place  el  les  opératioas  en  étaient  dirigées  par  Jean  Bureau, 
Joachim  Rouault  et  le  comte  de  Penthièvre.  Les  forces  réunies 
devant  la  rille  s'élevaient  à  environ  1800  lances  avec  un  corps  defreoc»- 
archera;  elles  étaient  sous  les  ordres  de  l'amiral  de  Bueil,  dn  grand 
maître  Chabannes  et  des  maréchaux  de  Lohéac  et  de  Jalognes.  Talbol, 
pressé  par  lea  babilanta  de  Bordeaux,  se  décida,  après  auelque  liési- 
tation,  à  se  porter  au  secours  des  assiégea  [I  livra  bataille  aux  Fran- 
çais qui  s'étaient  retranchés  dans  un  vaste  camp,  h  une  demi-lieue  de 
la  place,  entre  la  Dordogne  et  la  Lidoire.  Elle  fut  désastreuse  pour  les 
Anglais  Talbot  et  son  Ois  furent  tués  et  leur  armée,  réduite  de  moitié 
(elle  avait  perdu  4.000  hommes),  s'enfuit  en  désordre.  Castillon 
capitula  le  20  juillet.  L'armée  française  marcha  aussitôt  sur  Saiol- 
Bmilion  et  snr  Libourne,  qui  ouvrirent  leurs  portes.  1^  campagne  w 
termina  par  l'occupation  de  Bordeaux,  10  octobre.  (De  Beauconrt, 
But.  de  Charlet  VU.  t.  V,  p.  271-877.) 
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saiolui-e  ;  après  lequel  venoit  une  jeune  fille  de  l'aage  de 
vingt  ans  ou  environ,  chamberrière  dudit  Loyset.  Auquel 
Guillaume  ledit  suppliant  disl  que  les  bestes  de  sondit 
maisire  luj  avoient  fait  grand  dommatge  en  sondit  oi^e 
et  que  e'estoît  mal  fait  de  les  y  mettre,  et  qu'il  ouvrist 
ladicte  barrière  et  tes  emmenast.  Lequel  Guillaume  res- 
pondit  en  jurant  Dieu  el  saint  George  qu'il  neouvreroit 
point  ladite  barrière  et  que  lesdites  hestes  demôu[re-] 
roienl  pour  pasturer  oudit  pré,  et  que  sa  maistresse, 
femme  dudit  Loyset,  luiavoil  commandé  de  les  y  mettre 
et  tenir.  Oye  laquelle  responce,  ledit  Jehan  Paynnot  sup- 
pliant ouvrit  ladicte  barrière,  pour  cuider  mettre  lesdictes 
bestes  hors  du  pré.  Mais  incontinent  ledit  Guillaume,  qui 
esloit  fort  et  puissant  de  corps,  de  l'aage  de  trente  six  ans 
ou  environ,  leva  ladicte  palte  ferrée  et  l'aproicha  delà 
gorge  dudit- Jehan  Paynnot  suppliant,  pour  l'en  vouloir 
frapper.  Lequel  Paynnot,  voiant  la  malice  et  mauvais 
propos  dudit  anglois,  se  lira  arrière  et  de  ladicte  verge  de 
fléau  qu'il  tenoist  en  sa  main,  destourna  le  cop  dudit 
anglois,  qui  non  contant  de  ce  et  en  persévérant  en  sa 
malice  et  mauvaise  voulenté,  releva  ladicte  palle  et  en 
frappa  ledit  Jehan  Paynnot  suppliant  sur  la  teste,  telle- 
ment qu'il  luy  fist  cheoir  à  terre  ses  chappeau  et  bonnet, 
et  à  l'occasion  dudit  coup  fut  ledit  Paynnot  comme 
estourdy  ;  et  lors  laissa  ledit  anglois  ladicte  palle,  laquelle 
ledit  Jehan  Paynnot  suppliant  print  pour  empescher  que 
ledit  anglois  ne  le  blessast  et  frappast  d'icetle.  Et  ce 
voyant  ledit  anglois,  il  tira  sa  dague  et  d'icelle  s'efforça 
frapper  ledit  Paynnot  par  la  poictrine  pour  le  murlrir  et 
tuer,  et  l'eust  murlry  de  fait,  se  ne  fusl  que  ledit  sup- 
pliant se  desmarcha,  et  néanmoins  le  frappa  ledit  anglois 
de  la  dicte  dague  sur  le  bras  dextre  et  persa  la  menche 
«le  sa  robe.  I^equel  Paynnot  suppliant,  qui  cuidoit  estrc 
très  énormément  blecié,  pour  résister  à  la  fureur  dudit 
uglois,  qui  tousjoursle  poursuivoit,  tenant  ladicte  dague 
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en  sa  main,  print  son  chappeau  à  sa  main  senestreet  s'en 
largea  pour  double  que  ledit  anglois  ne  le  tuast  et 
murtrist,  et  à  sa  main  dextre  tira  ung  petit  cousteau  de 
Prasgue  qu'il  avoil  pendu  à  sa  sainture,  duquel  cousteau 
ledit  suppliant,  en  soy  deffendant,  frappa  ledit  anglois 
par  la  poictrine  et  luy  entra  dedans  le  corps.  Mais  ce 
non  obstant  ledit  anglois,  en  persévérant  en  sa  mau- 
vaise voulenté,  ne  laissa  point  de  tousjours  poursuir  ledit 
Paynnot,  jusques  [à  ce  que]  ladicte  Marie,  fenune  dudil 
Paynnot  suppliant,  voyant  le  dangier  en  quoy  esloit  sondit 
mary  d'eslre  tué,  se  vint  mettre  entre  luy  et  ledit  anglob, 
lequel  anglois  elle  print  et  le  arresta,  et  lors  il  luy  aproi- 
cha  sadicte  dague  du  ventre  pour  la  cuider  ferrer,  mais 
elle  se  escria  en  disant  audit  anglois  qu'il  ne  la  frappasl 
point,  et  que  s'il  la  frappoit,  elle  le  feroil  pendre.  Et  à 
ceste  causs  se  escouy  ledit  anglois,  pour  soy  eschapper 
des  mains  de  ladicte  Marie  suppliant,  et  la  fist  reculer  et 
tumber  à  ung  genoil,  à  laquelle  cheule  elle  descira  et 
rompit  la  chemise  dudit  anglois,  et  lors  se  escreva 
la  playe  qui  avoit  esté  faicte  par  ledit  Paynnot  suppliant 
audit  anglois,  lequel  incontinent  estuya  sa  dague  et  leva 
ladicte  palle  qu'il  avoit  laissée  cheoir  en  terre  et  s'en  ala 
audit  lieu  de  Beauvoir,  en  donnant  grans  menasses  aus- 
diz  supplians.  Lesquelz,  voyans  ledit  copains!  advenu  et 
le  sang  qui  yssoit  de  ladicte  playe,  eurent  granl  desplai- 
sance  et  encores  ont  de  présent  dudit  cas  et  débat.  El 
quant  ledit  anglois  fut  audit  lieu  de  Beauvoir,  il  se  fist, 
comme  l'en  dit,  charmer  par  ung  franc  archier  demourant 
audit  lieu  de  Beauvoir  et  laissa  sadicte  playe,  sans  soy 
faire  aucunement  penser  ne  abiller,  au  moins  par  per- 
sonne experle  à  ce;  mais  print  ung  barbier  qui  est  viel  et 
ancien,  non  congnoissant  en  telz  besongnes,  et  par 
faulle  de  gouvernement  et  d'estre  apareillé  comme  il 
appartenoit,  est  ledit  anglois,  unze  jours  après  ladicte  blés* 
sure,  aie  de  vie  à  trespassemenl.  A  l'occasion  duquel  cas, 
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lesdiz  suppliaos  se  sont  absentez  du  pais,  et  ont  esté  leurs 
bieDs  prias  et  saisiz  par  la  justice  de  nosire  très  cher  et 
amé  cousin  le  come  d'Angolesme,  seigneur  dudit  lieu  de 
Beauvoir',  et  n'oseroient  ieeulx  supplians jamais  retour- 
ner au  païs,  se  noz  grâce  et  miséricorde  ne  leur  estoient 
sur  ce  imparties,  humblement  requérant  que,  attendu  ce 
que  dit  est,  etc.,  il  nous  plaise  leur  impartir  icelles.  Pour 
quoy  nous,  ces  choses  considérées,  voulans  miséricorde 
préférera  rigueur  de  justice,  ausdiz  supplians  oudît  cas 
avons  remis,  quicté  et  pardonné,  etc.  Si  donnons  en 
mandement,  par  ces  présentes,  auxseneschaulx  de  Poiclou 
et  de  Xantonge  et  gouverneur  de  la  Rochelle,  et  à  tous 
noz  autres  justiciers,  etc.  Donné  à  Tours,  ou  mois  de 
janvier  l'an  de  grâce  mil  cccc.  cinquante  sept,  et  de  nostre 
règne  le  xxxvi*. 

Ainsi  signé:    Par  le  roy,   à   ta  relacion    du    conseil. 
Briçonnet'.  —  Visa.  Contentor.  J.  Du  Ban. 


1.  Jean  comte  d'Angouléme,  flis  puîné  de  Louis  de  France,  duc 
d'Orléans,  et  de  Valentine  de  Milan,  né  le  2S  juin  li04,  resta  pri- 
HDDier  en  Angleterre,  comme  otage  de  son  frère,  de  lil3  à  1U4,  et 
ne  prit  possession  de  son  comte  qu'en  l'année  144S.  Il  mourut  an 
chàtean  de  Cognac,  le  30  avril  1467.  Dans  son  contrat  de  mariage  avec 
Mar^erite  de  Rohan,  seconde  fille  d  Alain  ix.  vicomte  de  Rohan,  el  de 
Harie  de  Bretagne,  contrat  qui  porte  la  date  dn  31  août  Hii,  le  comte 
d'Angouléme  promit  à  sa  future  époase,  pour  son  douaire,  la  somme 
de  neuf  mille  écus  d'or  vieux  de  soixante-quatre  au  marc,  avec  l'usu- 
fruit pendant  vingt  ans  des  terres  de  Beauvoir-sur- mer  et  de  l'Ue  d'Yeu, 
ladite  renie  rachetable  au  cours  de  ces  vingt  ans  moyennaot  la  somme 
de  quarante  mille  écus  d'or.  (Orig.,  Arch,  nat,,  P.  1*03',  pièce  n»  vi  ) 
On  verra  par  des  lettres  de  décembre  146&,  publiées  ci-aessous,  que 
Jean  d'AngoulSme  avait  d'autres  possessions  en  Poitou.  A  la  mort 
dn  comte  Jean,  son  flls  aîné,  Charles,  qui  épousa  plus  tard  (1484) 
Ionise  de  Savoie,  et  fut  père  du  roi  François  i",  était  ftgé  de  sept  ans 
seulement  et  fut  placé,  ainsi  que  ses  sœurs,  sous  la  tutelle  de  leur 
mèr«,  cjtii  vivait  encore  en  1496.  Marguerite  de  Dohan,  à  peine  veuve, 
Tonint  imposer  sur  les  habitants  de  Beauvoir-snr-mer  une  taie  de  200 
livres  par  an,  el  fit  saisir  les  biens  de  ceux  qui  refusaient  le  paie- 
ment. Ceux-ci  protestèrent  et  firent  assigner  la  comtesse  douairière 
■a  Parlement,  qui,  par  mandement  du  10  novembre  1467,  prescrivit 
nne  eD([uéte.  ^Arch.  nat.,  X*«  36,  fol.  51  v*.j  La  justice  s'exerçait  à 
Beauvoir,  au  nom  du  comte  d'Angouléme,  par  nn  sénéchal  dont  les 
sentences  étaient  portées  en  appel  an  Parlement  de  Paris.  (Acte  du 
12  décembre  1463,  Xta  32.) 

S.  Jean    Briçonnet,  s'  de  Varennes,  originaire  de   Tours,    flls    de 
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MCCLXXXVI 

Lettres  portant  remise  d'une  partie  des  peines  proDoncées  par  les 
otnciers  du  duc  de  Bretagne  à  Fontena;-Ie-Comte  contre  Jean  Bachon, 
tisserand  de  drap  audit  lieu,  qui,  pour  se  venger  des  mauvais  trai- 
tements qu'il  en  arail  reçus,  avait  frappé  François  Thibaut  d'ao 
coup  d'épée.  (JJ.  185,  D"  322,  fol.  119  *•.) 
20  férrier  U58. 

Charles,  etc.,  à  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  ver- 
ront,salut.  L'umble  supplicacion  de  Jehan  Buchon,  povre 
homme,  natif  de  nostre  ville  de  Sain!  Jehan  d'Angeli, 
tixerrant  en  draps,  aagé  de  trente  trois  ans  ou  environ,  à 
présent  détenu  prisonnières  prisons  de  Fontenay  le  Conte, 
avons  receue,  contenant  que,  puis  aucun  temps  ença  il  est 
venu demourer  audit  lieu  de  Fontenay,  pour  y  gaingner 
sa  vie  à  la  peine  de  sod  corps  et  excercice  de  son  dit  mes- 
tier,  au  mieulx  qu'il  pourroit  ;  et  jasoit  ce  qu'il  n'eust 
mefTait  nemesdit  à  François  Thibaut,demourant  audit  lieu 
de  Fontenay,  ce  neantmoins  ledit  Thibault  et  autres  qui 
sans  cause  raisonnable  avoient  conceu  grant  haine  et  mal- 
veillance à  rencontre  de  lui,  de  nuyt  et  à  heure  indeue, 
en  mettant  la  dite  haine  à  excecucion,  depuis  ung  an 
ença.d'une  espéeou  autre  ferrement,  bâtirent  et  navrèrent 
le  dit  suppliant  très  grîefvement.  Depuis  la  quelle  bateure 
ledit  suppliant,  qui  ne  avoit  eu  aucune  reparacion  d'icelle, 
ainsi  qu'il  trouva  ledit  Tbibaud  devant  la  maison  du  dit 
suppliant,  souvenant  etaiant  en  mémoire  l'injure,  bateure 

Jean  et  de   Jeanne    Belleteau,   fut  secrétaire  du   roi,   puis  receveur 

f;énéral  des  finances  de  Languedoll,  &  la  place  de  Pierre  Johert,  par 
Bttres  datées  d'Orléans  le  U  décembre  liS6.  |Bibl.  nat.,  ms.  fr. 
20665,  fol.  401.1  11  avait  été  commis  à  la  régie  de  la  régale  de  Tours 
en  li43  et  au  paiement  des  ouvrages  du  château  de  Langeais,  eD 
1465  et  1467.  Briçonnet  fut  le  premier  maire  institué  à  Tours,  ùl 
rebAtir  l'église  de  Saint-Clé  ment  de  cette  ville,  représenta  le  bailliage 
de  Touraine  aux  Etats  généraux  de  1484,  mourut  le  30  octobre  1493, 
et  fut  enterré,  avec  ses  père  et  mère,  en  l'église  Sainte^Croîx  de  Tours, 
suivant  le  désir  qu'il  en  avait  exprimé  dans  ses  testaments  de  1471  et 
1491.  (Le  P.  AnBefRie,  Hist.  génèal.,  t  VI,  p.  428.) 
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et  oultrage  qui  luy  avoit  esté  fait  par  le  dit  Thibault, 
frappa  icellui  Thibault  d'une  espée  qu'il  avoit  plusieurs 
coups.  A  l'occasion  de  laquelle  baleure,  jasoit  ce  qu'il 
eustestë  le  premier  batu  et  injurié,  et  par  ce  eu  cause 
et  couleur  de  batre  le  dit  Thibault,  il  a  esté  prîns  et  cons- 
titué prisonnier  par  les  gens  et  officiers  de  nostre  1res  chier 
et  très  amé  cousin  le  duc  de  Bretaigne  ',  connestable  de 
France,  audit  lieu  de  Fonteoay,  par  lesquelz,  pour  occa- 
sion de  la  dicte  bateure,  il  a  esté  condempné  en  douze  es- 
cuz  d'or  d'amende  envers  nostre  dit  cousin  et  à  estre  batu 
et  fustigé  parung  jour  de  marché  publiquement  audit  lieu 
de  Fontenay,  et  bannydes  terres  denostre  dit  cousin,  et  à 
reparer  et  amender  ledit  délit  audit  Thibault.  Depuis 
laquelle  condempnacion,  aucuns  des  parens  et  amis  dudit 
suppliant  se  sont  traiz  par  devers  nostredit  cousin  et  lui 
ont  fait  remonstrer  que,  se  la  dicte  sentence  estoil  à  ren- 
contre de  lui  ainsi  rigoureusement  mise  à  execucion,  ce 
serolt  el  pourroit  estre  la  destruction  total,  deshonneur 
et  vitupère  dudit  suppliant,  qui  est  jeunes  homs  et  a  bon 
vouloir  de  vivre  désormais  honestement  el  non  faire 
chose  dont  il  doye  estre  reprins,  icellui  nostre  cousin,  en 
faveurde  ce,  luy  a  quicté  et  remis  la  moitié  de  la  dicte 
amende  de  douze  escuz  qu'il  a  paiée,  ensemble  la  dicte 
amende  corporelle  et  rappelle  le  dit  bannissement,  et  de 

1.  Le  connétable  de  nichemont,  devenu  duc  de  Bretagne  boub  le  nom 
d'Arlnr  m  par  la  mort  de  son  neveu  Pierre  ii  (22  septembre  1457), 
qui  ne  laissait  poiût  d'enfanta,  jouissait  de  Footenay-le-Comte  [châ- 
teau, rille  et  châtellenie]  et  de  ses  revenus  arec  droit  d'y  instituer 
les  officiers,  depuis  son  premier  mariage,  10  octobre  1423.  Charles  vu 
TaTaît  assigné  avec  d'antres  terres  et  seigneuries  à  Marguerite  de  Bour- 
gogne, veave  de  Louis,  dauphin,  duc  de  Guyenne,  pour  son  douaire. 
Après  la  mort  de  celle-ci,  par  lettres  patentes  datées  de  Lusignan,  le 
10  mars  li42,  le  roi  confirma  à  Richeraont  la  posBession  de  Fontenay, 
»  vie  durant,  el  il  en  jouit  effectivement  jusqu'à  son  décès  (28  dé- 
cembre 1458).  Il  a  été  question  de  ce  démembrement  du  domaine  de 
Poitou  dans  notre  pri^cédent  volume.  Introduction,  p.  xxxi-iiiii. 
H-  Cosneau  cite  comme  une  preuve  de  la  générosité  et  de  l'indulKence 
du  connétable  les  lettres  de  rémission  qu'il  octroya  h  Jean  Buchon,  de 
fontenay-le- Comte,  dont  la  confirmation  royale  est  publiée  ici.  {Le  eon- 
MtabUde  Riekemont,  p.  446,  456  note.) 
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ce  luy  octroya  ses  lettres  patentes,  signées  de  sa  propre 
main  et  de  l'un  de  ses  secrétaires.  NeaDlmoins  ledit  sup- 
pliant double,  obstant  ce  que  nostre  dit  cousin  n'est  seule- 
ment que  usuffructuaire  dudit  lieu  de  Fontenay,  que  aucuns 
vûulsissent  dire  nostre  dit  cousin  n'avoir  povoir  de  faire 
la  dicte  quictance  corporelle  et  rappeller  ledit  bannisse- 
ment, et  que  par  ce,  obstant  iceulx,  on  voulstst  rigoureu- 
sement ladicte  sentence  mettre  à  l'encontre  de  lui  à  exce- 
cucion,  se  par  nous  ne  lui  est  ledit  bannissement  rappelle 
et  peine  corporelle  quictée  et  pardonnée  el  sur  ce  nostre 
grâce  eslargie,  si  comme  il  dit,  requérant  bumblement  que, 
attendu  que  ledit  suppliant  a  esté  le  premier  balu,par  quoy 
a  esté  aucunement  meu  d'avoir  batu  le  dit  Tbibault,  que 
icellui  Thibault  est  guery  et  sain,  sans  ce  qu'il  en  soit  de- 
mouré  malade,  que  pour  occasion  dudit  cas,  il  a  jà  esté 
longuement  prisonnier,  en  grant  povreté  et  misère  et  jà 
paie  la  moitié  de  la  dite  amende  de  douze  escuz  en  quoy 
il  estoit  condempné  envers  nostre  dit  cousin,  ainsi  que 
nostre  dit  cousin,  par  sesdictes  lettres,  l'avoit  voulu  et 
octroie,  il  nous  plaise  la  dicte  peine  corporelle  luy  quic- 
ter  et  remettre,  el  le  dit  bannissement  rappeller,  et  sur  ce 
luy  impartirnostre  grâce.  Pour  quny  nous,  ce  considéré, 
voulans  miséricorde  préférer  à  rigueur  de  justice,  au- 
dit suppliant  avons  ladicte  amende  corporelle  quicté  et 
pardonné,  quictons  et  pardonnons,  de  grâce  especial, 
plaine  puissance  et  auctorité  roial,  par  ces  présentes,  et  de 
nostre  plus  ample  grâce  avons  ledit  bannissement  rap- 
pelle et  rappelions  par  cesdictes  présentes,  en  le  restituant 
à  ses  bonne  famé  et  renommée,  audit  pais  et  à  ses  biens 
non  confisquez  par  ledit  bannissement,  satisfacion  faicte  à 
partie  civilement  tant  seulement,  se  faicte  n'est,et  réservé 
à  nostre  dit  cousin  ou  autres  à  qui  il  appartendra  la  dicte 
amende  civile.  Si  donnons  en  mandement  à  nostre  senes- 
chal  de  Poictou  ou  à  son  lieutenant  à  son  siège  de  Poictiers, 
et  à  tous  noz  autres  justiciers,  etc.  Donné    à  Tours,  le 
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XX*  jour  de  teTrier  Fan  de  grâce  mil  cccc.  cinquante  sept, 
el  de  noslre  règne  le  xxxvi'. 

Ainsi  signé  :    Par  le  roy,  à  la  relacion  du  conseil.  G. 
Authouis. 

MCCLXXXVII 

{lémissioD  doDDée  en  faveur  d'BlieDne  Hérissé,  Piern*  Pinart  el  Jean 
Gnillandean,  respoosables  de  la  mort  de  TbomÏDe  ECfray,  préteDdue 
Borciëre,  qn'ils  avaient  emmenée  en  chemise,  nnennit  de  décembre, 
an  bout  da  riUage  d'Andillé  en  Loudunais,  sous  prétexte  de  lai 
demander  de  désensorceler  ledit  Pinart.  (iJ.  187,  no  173,  Toi.  89  v>.) 
Han  14S8. 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  presens  et  avenir, 
nous  avoir  receu  l'umble  suplicacion  de  Estienne  Hérissé, 
Pierre  Pinart  et  Jehan  Guillaudeau,  contenant  que,  le 
lundi  après  la  Teste  de  Nouel  et  jour  de  saint  Estienne  der- 
reoierement  passé,  entre  huit  et  neuf  heures  de  nuit,  ilz  se 
transportèrent  ou  village  de  Andillé  ou  pays  de  Loudunois, 
ouquet  village  demouroit  une  femme  nommée  Thomine 
l'EfTrayte,  aagée  de  Lx,ans  ou  environ,  qui  esloil  renommée 
d'estre  sorcière,  laquelle  estoit  couchée  en  son  lit,  vestue 
de  sa  chemise  et  chaussée  de  ses  chausses;  laquelle  ilz  firent 
lever  en  Testât  qu'elle  estoit  et  la  mirent  hors  de  la  mai- 
son en  laquelle  estoit  couchée  et  la  menèrent  en  ce  point 
à  pari  dudit  villaige,  sans  la  batre  ne  fraper,  et  pour  ce 
que  troys  ou  quatre  ans  avoit  que  ladite  Thomine  avoit 
emblé  audit  Pinart,  en  faisant  son  lit,  ung  bonnet,  du 
larrecin  duquel  bonnet  elle  fut  trouvée  actaincte  et  qu'il 
sedoubtoitque,en  haine  de  ce  elle  l'eust ensorcelé,  àl'oc- 
casion  de  ce  que  depuis  le  larrecin  dudit  boDnet,la  peau  de 
soD  corps  et  de  ses  bratz  luy  est  tumbée,  les  diz  suptians, 
à  l'occasion  dessusdicte,  l'interrogèrent  tous  ensemble 
pourquoy  elle  avoit  ensorcelle  ledit  Pinart  et  aussi  ung 
homme  de  bien,  nommé  Jehan  Souchier,  et  ung  au- 
Irenommé  Jehan  Lemée,  et  la  fille  de   Estienne  Thomas, 
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etquedece  ledit  jouret  par  avant  avoît  esté  grant  bruit 
et  parolles  en  la  parroisse, ilz  se  transportèrent  par  devers 
la  dite  Thomine  et  luy  requirent  que,  si  elle  avoil  fait  telles 
sorcelleries,  qu'elle  le  voulsist  deffaire.  Ausqueiilx  elle 
respondil  qu'ilz  s'en  allassent  par  devant  ung  nommé 
Gaudin,  lequel  estoit  de  la  suite  et  avoit  acouslumé  de 
deffaire  telles  choses.  I^esqueulx  suplians,  voyans  qu'elle 
ne  vouloit  autre  chose  dire,  la  ramenèrent  doulcement 
oudit  villaige,  sans  la  batre  ne  luy  faire  autre  desplaisir  ou 
mal  et  la  mirent  à  l'uis  de  l'oustel  où  ilz  l'avoient  prinse  ; 
ouquel  houstel  estoient  couchez  son  fîlz  et  la  femme  de 
son  dit  filz,  et  la  laissèrent  à  l'uy  dudil  houstel,  pensans 
que  son  ditfilz  et  sa  femme  luy  ouvrissent  l'uys  et  la  feis- 
sent  chauffer  ^  et  atant  se  départirent  lesdiz  suplians  et 
s'en  allèrent  au  lieu  dont  ilz  estoient  venuz.  Et  le  tende- 
main  qui  fut  le  mardi  enssuivant,  les  dîz  suplians  oyrent 
que  ladite  Thomine  estoit  allée  de  vie  à  trespassemeut 
icelle  nuyt,et  n'avoit  sur  elle  aucuns  coups, bateures,  coups 
orbes,  ne  autre  chose  dont  elle  deust  estre  morte,  se  ce 
n'est  de  froidure  ;  et  présume  l'en  que  elle  est  morte  de 
froidure  ou  de  maladie  à  elle  sourvenue,  pour  ce  que  deux 
ou  troys jours  devant,  elle  desiroit  mourir.  A  l'occasion  du- 
quel cas,  les  dîz  suplians  doubtent  que  on  vueitle  contre 
eulx  procéder  à  prinse  et  emprisonnement  de  leurs  per- 
sonnes, ou  autrement  à  pugnicion  corporelle,  se  nosire 
grâce  et  miséricorde  ne  leur  estoient  sur  ce  imparties, 
humblement  requérant  que,  attendu  ce  que  dit  est,  et 
qu'ilz  n'ont  ladite  Thomine  hatue  ne  fait  autre  chose  que 
dit  est,  et  qu'elleestoit  renommée  d'eslre  sorcière  et  avoir 
ensorcelé  ledit  Soucher  et  luy  avoir  fait  le  mal  qu'il  souf- 
froit  de  jour  en  jour,  et  pareillement  avoit  fait  mourir 
le  père  dudit  Lemée,  deuxheufz  et  deux  jumens,  et  pa- 
reillement d'avoir  ensorcelle  la  fille  dudit  Thomas,  telle- 
ment que  ellecourroit  folle  parmy  les  chemins  toute  nue,el 
deavoirfaitmourir  ouditvillaigela  femme  de  ung  nommé 
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Laurens  Effray,  qu'ilz  n'allèrent  point  vers  ladite  Tho- 
mineeo  entencion  de  la  batre,frapper  ne  la  mutiller,  aussi 
ne  l'ont  ilz  point  fait,  et  n'y  allèrent  tant  seulement  que  en 
eoteneionde  parleràelle,  pour  defTaireee qu'elle  avoit  fait 
audit  Pinarl,  qui  se  doubtoil  que  elle  l'eust  ensorcelle  et 
en  entencion  qu'elle  la  guerist  ou  delTeist  ce  que  elle 
aToit  fait,  que  ilz  sont  gens  de  bon  làsme,  renommée, 
hooneste  conversacion,non  actains  ouconvaincuz  d'aucun 
villain  cas,  blasme  ou  reprouche,  il  nous  plaise  leur  im- 
partir icel  les.  Pour  quoynous,altenducequedit  est,  voulans 
miséricorde  préférer  à  rigueur  de  justice,  ausdiz  suplians 
avons,  en  l'onneur  et  reverance  de  la  Passion  Nostre  Sei- 
gneur Jhesu  Christ  qui  à  tel  jour  souflrist  mort  et  passion, 
quicté,  remis  et  pardonné,  etc.  Si  donnons  en  mande- 
ment aux  seneschaulx  de  Poîctou,  bailly  de  Touraine,  des 
ressorsetexempcions  d'Anjou  et  duMaine,ou  à  leurs  lieux- 
tenans,  etc.  Donné  à  Tours,  ou  moys  de  mars  l'an  de 
grâce  mil  cccc. cinquante  sept,  et  de  nostre  règne  le  xxxvi° 
avant  Pasques. 

Ainsi  signé  :   Par   le  roy ,  tenans  ses  requestes ,  ès- 
quelles    vous ,    maistres    Jehan    Tudert  '  ,    George  Ha- 


I.  Jean  Tudert,  fils  d'Olivier,  originaire  de  Mirabeau,  avait  été 
notnmé  conseiller  laiau  Parlementde  Paris  par  lettres  du  13  novembre 
1437.  Un  an  plus  tard,  le  18  décembre  1438,  Jean  Tudert,  son  oncle, 
doyen  de  Paris  et  de  Poitiers,  qui  venait  d'être  rilu  éveque  de  CbAlons 
(il  mourut  le  9  décembre  1439,  avant  d'avoir  été  sacré),  résigna  en  sa 
faveur  sa  charge  de  maître  des  requêtes  de  l'hâtel  et  1  institua  son 
héritier  et  exécuteur  principal,  son  frère  Olivier  l'ayant  pri^cédé  dans 
la  tombe.  Jean,  le  Jeune,  prêta  serment  entre  les  mains  au  chancelier 
de  France,  le  20  avril  1439.  L'au  1U5,  Charles  vit  lui  fit  don  de  300 
livres,  oulre  ses  gageH  ordinaires,  en  considération  des  services  qu'il 
lai  avait  rendus  en  son  orQce  de  maître  des  requêtes  et  pour  subvenir 
sus  dépenses  qu'il  était  obligé  de  faire  à  la  suite  de  la  cour;il  l'en- 
voya, en  1453,  en  qualité  d'ambussadeur  auprès  du  duc  de  Savoie. 
H-  de  Beaucourt  dit  qu'il  entra  au  conseil  en  I4S5,  mais  que  sa  nomi- 
Dstion  remontait  au  29  août  1448  (Bist.  de  Charles  VU,  I.  VI,  p.  354). 
Ixtuis  II  conserva  à  Jean  Tudert  sa  bienveillance  et  lorsqu'il  établit  le 
Parlementde  Bordeaux  (13  juin  1462),illecréa  premier  président  de  cette 
cour,  chaîne  qu'il  e;ierça  Jusqu'au  commencement  de  l'année  1472.  Il 
siégea  par  conséauenlà  Portiers,  le  Parlement  ayant  été  transféré  dans 
celte  ville,  quand  Charles,  frère  du  roi,  reçut  le  duché  de  Guyenne  en 
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vart  ',  Françoys  Halle  *,  et  plusieurs  autres  estoient.  — 
Visa.  Contentor.  Chaligaut. 

MCCLXXXVIII 

RémissioD  accordée  à  Guillaume  et  à  Pierre  Lortean,  demeuraot  k  la 
Cailletière,  paroisse  des  Brouiils,  coupables  du  meurtre  d'un 
nommé  Jean  Pichet,  leur  ennemi,  qui  les  avait  dépossédés  indocment 
de  la  ferme  de  la  None-Baron,  et  lésés  daos  leurs  intérêts  en 
d'autres  circonstances.  (JJ.  187,  n»  174,  fol.  9(1.) 
Uars  1458. 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  presens  et  avenir, 
nous  avoir  receu  l'urable  supplicacion  de  Guillaume  el 
Pierre  Lorteau,  povres  gens  de  labour,  demourans  ou  vît- 
laige  de  la  Caitletère  en  ta  parroisse  de  Broussilz  en  la 
chaslellenie  de  Montagu,  contenant  que  les  diz  sup- 
plians,  qui  sont  povres  gens,  demourans  ensemble  en 
unecommunauté  oudil  village  de  ta  Cailletère,  chargé  de 
femme  et  de  plusieurs  petiz  enfTens,  pour  faire  et  entrete- 
nir leur  labeur,  quatre  ans  a  ou  environ,  louèrent  et  alTer- 


apauage  (1469).  Par  lettres  du  0  mars  1472  n.  s.,  Louis  ii  autorisa 
Jean  Tuderl  à  résigner  son  office  de  premier  président  au  proHt  de 
jeau  Bérard,  maître  des  requêtes  de  l'hOtel,  et  en  récompense  des 
services  qu'il  avait  rendus  ■  par  bien  longtemps  ■  à  son  père  et  à  lui, 
il  lui  conféra  le  droit  de  continuer  à  siéger  au  Parlement,  avec  le 
titre  et  les  privilèges  et  prééminences  de  premier  président,  tant 
qu'il  vivrait,   el  lui  assigna  chaque  année   une  somme  de  600  livres 

Îour  ses  gages.  (Copie  collât,  aux  Archive»  da  château  de  la  Barrt. 
nuent.  analytique,  par  A.  Richard,  1. 1,  p.  3S9.)  Cet  ouvrage  contient  la 
mention  de  neancoup  d'autres  documents  relatifs  à  Jean  Tudert  et  sa 
famille.  Sa  femme,  Catherine  de  CtiampdenierB,  était  en  effet  dame  de 
la  Barre-Pouvreau.  Il  en  eut  quatre  fila  et  une  nile  et  décéda  le  13 
septembre  1473;  il  fut  inhumé,  avec  son  épouse,  dans  le  chœur  de 
l'église  des  Cordeliers  de  Hirebeau.  (Blanchard,  Généalogies  des 
Maitires  da  requestts  de  t'hostel,  in-fol.,  p.  1S7;  Catalogue  de  tous  Ut 
conseillers  au  Parlement  de  Paris,  1647,  in-fol.,  p.  14;  A.  Thomas,  Etats 
provinciaux  tous  Charles  Vil,  t.  I,  p.  356;  de  Beaucourt,  Uitt.  de  Charles 
ru,  t.  ÏV-VI,  passim.) 

1.  Georges  Havart,  chevalier,  s'  de  la  Rosière  au  Perche,  vicomte  de 
Dreux,  sénéchal  héréditaire  dn  comté  d'Eu,  nnmmé  maître  des  re- 
quêtes de  l'hétel  vers  1450,  membre  du  conseil  du  roi  en  1455,  décédé 
l'an  1484.  (Cf.  notre  précédent  volume,  p.  297  note.) 

2.  Sur  François  Halle,  voir  ci-dessus,  p.  15,  note  4. 
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mèrent  d'ung  Dominé  Collas  Aimart  ■  et  Marguerite 
Baronne,  sa  femme,  une  pièce  de  heritaige,  vulgaument 
appelle  la  Nohe  Baron,  à  huit  années  après  ensuivant, 
pour  certaine  ferme  ou  censé  que  les  diz  suplians  es- 
toient  tenuz  faire  chacun  an  ausdiz  Admîraud  et  sa 
femme,  durant  les  huit  années.  Et  combien  que  les  diz 
suplians,  au  moyen  et  tiltre  de  la  dicte  ferme,  à  eulx 
bicte  dudit  heritaige  en  ayent  depuis  joy  et  usé  et  de  ses 
appartenances,  et  ayent  encores  povoir  d'en  joyr  par 
autres  quatre  années,  selon  ladicte  censé,  ce  non  obs- 
tant  uDg  nommé  Hurtauit  Dupré,  demeurant  à  l'Ërber- 
gement  Entier,  en  bayne  de  ce  que  les  diz  suplians 
avoient  prins  ou  fait  prendre  de  ses  bestes  qu'ilz  trouvoyent 
es  appartenances  dudit  heritaige,  se  trahit  par  devers  les 
accenseurs  ou  bailleurs  d'icelluy  heritaige,  et  d'eulx  le 
prÏDlet  afferma  au  desceu  des  diz  supplians,  ce  qui  ne  se 
povoit  faire,  obstant  ladite  première  acsense  ou  ferme 
faicle  ausdiz  supplians,  comme  dit  est.  Lequel  heritaige, 
comme  on  dit,  le  dit  Hurtaut  depuis  bailla  à  feu  Jehan 
Pichet,  en  mariaige  faisant  de  sa  fille  avec  le  filz  dudit 
Pichet,  et  l'avoit  prins  ledit  Pichet  pour  nuyre  et  grever 
les  diz  supplians,  pour  ce  que  dès  longtemps  il  avoît 
conceu  grant  bayne  contre  eulx  à  l'occasion  du  tene- 
ment  de  la  Varinère,  pour  raison  duquel  iceluy  Pichet  qui 
estoit  ung  grant  plaideur,  fort  noïseux  et  rioteux,  et  lequel 
avoit  esté  homme  de  guerre,  et  souvantes  fois  avoit  débat 
avecques  plusieurs  gens  de  bien,  a  fait  convenir  et  adjour- 
ner  lesdiz  supplians  et  mis  en  involucions  de  procès  en 
diverses  instances  en  ta  court  des  grans  assises  de  Mon- 
tagu,  et  non  content  de  ce,  pour  celle  cause  a  autresfois 
très  fort  batu  ledit  Guillaume  Lorteau  et  feu  Maurice 
Laurleau,  frère  etnepveudes  diz  suplians,  dont  il  gagea 

i.Sie.  Le  même  personnage  e»t  nommé  plus  loin  Admiraud  et 
ailleurs  encore  Amyand.I^  seconde  leçon  parait  la  plus  vraisemblable  ; 
car  OD  trouve  des  Admirault  dans  la  regiou,  à  cette  époque. 
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l'admende,  et  pour  ces  moyens  se  conceut  entre  eulx  plus 
grant  hayneet  malvueiUance  que  devant.  Et  il  soit  [ainsi] 
que,  le  samedi  xxviii*  jour  de  janvier  dernièrement  passé, 
les  diz  suplians  qui  ignoroient  te  droit  que  ledit  Hurtaut 
el  Picbet  se  disoient  avoir  audit  lieu  et  herJlaige  de  la 
Nohe,  conclurent  entre  eulx,  et  aussi  ledit  Guillaume,  leur 
nepveu,  de  aler  quérir  de  la  ramehée  audit  lieu  de  la 
Nohe,  pour  mettre  sur  leurs  fèves  et  choux  qu'ilz  avoient 
plantez,  naguères  avoil.  Et  de  fait  ledit  Guillaume,  leur 
nepveu,  s'en  ala  le  premier  audit  lieu,  pour  en  copper  et 
dist  audit  Pierre  supliant,  son  oncle,  qu'il  amenast  après 
luy  les  beufz  et  la  charrette  pour  emmener  ladite  ramée 
audit  lieu  de  la  Cailletère.  Et  de  fait  ledit  Guillaume 
print  une  coignée  et  une  sarpeet  s'en  alla  le  premier,  et 
ledit  Pierre  alla  lier  les  beufz  et  les  atela  à  la  charrette,  et 
print  une  fourche  à  dbux  doiz  pour  decloure  le  pas,  aflîo 
d'entrer  en  ladite  Nohe  Baron  et  se  rendi  avecques  les 
diz  beufz  et  charrette  audit  Guillaume,  son  nepveu,  qui 
estoit  oudil  heritaige  et  î  liée  esbranchoit  ung  chesne;  et 
ledit  Pierre  supliant  monta  en  la  dite  charrette  pour  faire 
la  charge  de  la  ramée,  et  ledit  Guillaume,  aussi  su- 
pliant, commança  à  luy  en  bailler  branches  el  reymes 
pour  mettre  en  ladicte  charelte,  el,  en  chargant,  ledit 
Pierre  regarda  vers  ledit  villaige  de  la  Cailletière  et 
vit  ledit  Jehan  Pichet  venir  contre  eulx  impétueusement, 
el  avoit  en  sa  main  une  fourche  de  fer  à  deux  doiz  et 
une  grant  serpe  à  sa  sainture.  Et  lors  ledit  Pierre  dîsl 
audit  Guillaume,  son  nepveu  :  c  Voyés  là  Pichet  qui 
vient  vers  nous,  bien  eschaufle.Je  vous  prie  qu'il  n'y  ait 
point  de  noise  ne  de  tabust,  car  il  vouidroil  mieutx  laisser 
tout  et  nous  en  aller  ».  Lequel  Guillaume  luy  respondit  : 
n  Ne  vous  ebaut,  laissez  le  venir  ».  Et  quant  ledit  Pichet 
arriva  à  eulx,  il  leur  dist  très  rigoureusement  qu'ilz  ne 
meneroient  point  ladite  ramée  et  qu'elle  estoit  sienne, 
parce  qu'ilz  l' avoient  prinse  en  son  heritaige  ;  auquel  ledit 
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Pierre  respondit  bien  gracîeusemeot  qu'ilz  tenoient  ladite 
Nobe,  où  îlz  avoient  prins  ladite  ramée,  de  Colas  Âmyaud 
et  de  sa  femme,  à  ferme  de  huit  ans,  dont  n'estoient 
encores  passés  que  quatre,  et  que  à  ceste  cause,  ilz 
l'avoieat  eocor  à  tenir  autres  quatre  années.  Et  avec  ce 
luy  dist  ledit  Pierre  que,  se  de  leur  débat  il  vouloit  croire 
gens  de  bien,  que  au  regarl  de  luy  et  dudit  Guillaume  ilz 
en  estoientd'accord,sanssurce  avoir  aucun  débat.  Mais 
ledit  Pichet  très  rigoureusement  et  despiteusement  luy 
lespondi  qu'il  ne  digneroit,  et  sans  autre  chose  dire,  vint 
contre  ledit  Pierre  avec  ladicte  fourche  de  fer  qu'il  avoit 
et  luy  vint  mettre  tes  deux  doiz  contre  ta  poictrine,  mais 
ledit  Pierre  se  trahit  bien  tost,  en  disant  audit  Pichet:  «  Ne 
me  frappe  point,  car  se  tu  me  frappes,  tu  t'en  repentiras  s. 
El  adonc  icelluy  Pichet  vint  derrechief  contre  luy  avec 
ladicte  fourcheet  tuy  cuida  passer  d'estoce  parmy  le  ventre, 
maiz  il  se  retrahit  encores  en  nrrière,  et  ledit  Guillaume 
estant  illec  près,  [voyant]  que  ledit  Pichet  poursui voit  ainsi 
de  près  ledit  Pierre,  son  oncle,  pour  le  tuer  ou  mutîller, 
dist  audit  Pichet  :  «  Ne  frappe  point  mon  oncle,  car  je  ne 
teveulx  point  frapper  >.  Et  iceluy  Pichet  lui  respondi  en 
jurant  le  sang  Nostre  Seigneur  :  «  Et  luy  avec  !  »  et  de  fait 
en  ce  disant  ledit  Pichet  frappa  ledit  Guillaume  de  ladicte 
fourche  par  la  poictrine  ettuypersa  la  rol>c  et  le  double 
Jacques  à  la  chair.  Lequel  Guillaume,  [tenant]  en  sa  main 
ladicte  fourche  ferrée  que  avoit  aportée  son  dit  oncle, 
soy  voyant  avoir  esté  ainsi  frappé  et  outtragé  par  ledit 
Pichet,  le  frappa  de  la  dicte  fourche  sur  la  teste  ung  cop 
tellement  qu'il  cheut  à  terre,  et  depuis,  tantost  après,  pour 
ledit  cop  il  ala  de  vie  à  trespassement.  A  l'occasion  duquel 
cas,  doublant  rigueur  de  justice,  les  diz  suplians  se  sont 
al)sentez  du  pays,  ouquel  ilzn'oseroient  jamaiz  converser, 
se  noz  grâce  et  miséricorde  ne  leur  estoientsur  ce  imparties, 
humblement  requérant  que,  attendu  ce  que  dit  est,  qu'ilz 
sont  povres  simples  gens,  charge/   de  femmes  et  de  plu- 
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sieurs  petizenffans,  que  ledit  defîunctfut  agresseur,  etc.,  il 
nous  plaise  leur  impartir  Icelles.  Pour  quoy  nous,  attendu 
ce  que  dit  est,  voulans  miséricorde  préférer  à  rigueur  de 
justice,  ausdiz  suplians  avons  oudit  cas  remis,  quicté  et 
pardonné,  etc.  Si  donnons  en  mandement,  par  ces  pré- 
sentes, auseneschal  de  Poictou  et  à  tous  noz  autres  justi- 
ciers, etc.  Donné  à  Tours,  ou  moys  de  mars  l'an  de  grâce 
mil  cccc.  cloquante  sept,  et  de  nostre  règne  le  xxxvi"^. 

Ainsi  signé  :  Par  le  roy,  à  la  retacion  du  conseil.  G .  de 
Thoucy. —  Visa.  Conlentor.  Chaligaut. 

MCCLXXXIX 

Lettres  de  nataralîaatioD  et  permission  d'acquérir  des  biens  dans  le 
royaume,  octroyées  à  Job  HeDielle,  Ecossais  établi  en  Poitou,  {il. 
187,  n°  348,  fol.  1B8.) 

Hars  1458. 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  presens  et  avenir, 
que,  aians  consideracion  aux  bons  et  agréables  services 
que  nous  a  par  cy  devant  fait  nostre  bien  amé  Job  Hen- 
zelle  <,  homme  d'armes  de  nostre  corps,  natif  du  païs 
d'Elscosse,  fait  chacun  jour  et  espérons  que  plus  face  ou 
temps  avenir,  considerans  aussi  qu'il  s'est  marié  en  cestui 
nostre  royaume,  en  entencion  de  y  demourer  le  surplus 
de  ses  jours,  à  icellui  Job  Henzelle,  qui  sur  ce  nous  a  fait 
requérir,  avons  pour  ces  causes  et  pour  la  seureté  de  lui  et 
de  ses  hoirs,  octroyé  et  octroyons  par  ces  présentes,  vou- 
lons et  nous  plaist  qu'il  puisse  acquérir  en  cestui  nostre  dit 
royaume  tant  de  biens  meubles  et  inmeubles  qu'il  en 
pourra  licitement  acquérir,  et  disposer  de  ses  diz  biens  et 
aussi  de  ceulx  qu'il  y  a  jà  acquis,  par  testament,  ordon- 
nance de  derrenière  voulenlé  ou  autrement,  ainsi  que  bon 


1.  H.  Francisque  Hicbel,  Les  Ecoisaû  en  France,  ne  meutioDDe  point 
ces  lettres  de  naturalisation  et  ne  Tourait  de  renseignement  sur 
aucun  personnage  du  nom  d'Hentelt. 
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lui  semblera,  tout  ainsi  que  s'il  esLoit  natil  de  nostre  dît 
royaume.  Et  quant  à  ce  l'avons  habilité  et  habilitons,  de 
grâce  especial,  plaine  puissance  et  auctorité  royal,  par  ces 
présentes,  non  obstans  les  ordonnances  royaulx  à  ce 
contraires,  en  nous  paiant  pour  ce  finance  modérée  pour 
une  foiz.  Si  donnons  en  mandement,  par  ces  dictes  pré- 
sentes, à  nozamezet  feaulxgensde  noz  comptes  et  ti-eso- 
riers,  au  seneschal  de  Poictou  et  à  tous  noz  autres  justi- 
ciers et  officiers,  ou  à  leurs  lieux  tenans,  presens  et  avenir, 
et  à  chascun  d'eulx,  sî  comme  à  lui  appartendra,  que  ledit 
Job  Henzelle  et  ceulx  qui  de  lui  auront  cause  facent, 
souffrent  et  laissent  joïr  et  user  paisiblement  de  nostre 
présente  grace,  habilitacion  et  octroy,  sans  leur  faire  ne 
souffrir  estre  fait,  ores  ne  pour  le  temps  avenir,  aucun 
empeschement  ou  destourbier  au  contraire.  Et  afin  que 
ce  soit  chose  ferme  et  eslable  à  tousjours,  nous  avons  fait 
mettre  nostre  seel  à  ces  présentes.  Sauf  en  autres  choses 
nostre  droit  et  l'autruy  en  toutes.  Donné  à  Tours,  ou  moys 
de  mars  l'an  de  grâce  mil  cccc.  cinquante  huit  '  et  de  nos- 
tre règne  le  xxxvi"*. 

Ainsi  signé  :  Parle  roy,  J.  de  LaLoère.  —  Visa. 

HGCXC 

Lettres  de  nataralÎBatioD  et  permission  d'acquérir  des  biens  dans  le 
royaume,  données  en  faveur  de  Robin  Vemon,  Ecossais  établi  et 
marié  en  Poitou.  (JJ.  187,  ^349,  fol.  188.) 


Chartes,  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  presens  et  avenir, 
que,  ayans  consideracion  aux  bons  et  agréables  services 


1.  Sic.  Il  semble  que  l'on  doire  corriger  sept  au  lieu  de  huit,  Pâques 
étaat  tombé,  la  36*  année  du  règne  de  Charles  vu  (octobre  1457- 
octobre  1458),  le  2  avril.  La  date  de  lieu  se  rapporte  mieux  aussi  au  mois 
de  mars  1458  n.  s.  D'autres  actes  émanant  de  Charles  vu  h  celU: 
époque  sont  datés  de  Tours.  Celle  observation  s'applique  de  même 
^l'acte  qui  suit. 
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que  Dous  a  par  cy  devanl  (aiz  nostre  bien  amé  Robin  Ver- 
noD  *,  homme  d'armes  de  la  garde  de  nostre  corps,  natif 
du  paîs  d'Escosse,  fail  chacun  jour  et  espérons  que  plus 
face  ou  temps  avenir,  eonsiderans  aussi  qu'il  s'est  marié  en 
ceslui  nostre  royaume,  en  entencion  de  y  demourer  le  sur- 
plus de  ses  jours,  à  icellui  Robin  Vernon,  qui  sur  ce  nous  a 
Ëiit  requérir,  avons,  pour  ces  causes  et  pour  la  seureté  de 
lui  et  de  ses  hoirs,  octroyé  et  octroyons  par  ces  présentes, 
voulons  et  nous  plaist  qu'il  puisse  acquérir  en  cestui  nos- 
Iredit  royaume  tant  de  biens  meubles  et  immeubles  qu'il 
en  pourra  licitement  acquérir,  et  disposer  de  ses  diz  biens 
etaussi  de  ceulx  qu'il  y  a  jà  acquis,  par  testament,  ordon- 
nance de  derrenière  voulenté  ou  autrement,  ainsi  que 
bon  lui  semblera,  tout  ainsi  que  s'il  estoit  natif  de  nostre 
dit  royaume.  Et  quant  à  ce  l'avons habilitéethabilitons  de 
grâce  especial,  plaine  puissance  et  auctorité  royal,  par  ces 
présentes,  non  obslans  les  ordonnances  royaulx  à  ce 
contraires,  en  nouspaiant  pour  ce  finance  modérée  pour 
une  foiz.Si  donnons  en  mandemeol,  par  ces  dictes  présen- 
tes, à  noz  amez  et  feaulx  gens  de  noz  comptes  et  trésoriers, 
au  seneschal  de  Poictou  et  à  tous  noz  autres  justiciers  et 
officiers,  ou  à  leurs  lieuxtenans,presens  et  avenir,  et  à  chas- 
cun  d'eulx,  si  comme  à  lui  appartendra,  que  ledit  Robio 
Vernon  et  ceulx  qui  de  lui  auront  cause  facent,  seufTrent  et 
laissent  joïr  et  user  paisiblement  de  nostre  présente  grâce, 
liabilitacion  et  octroy,  sans  leur  faire  ne  souffrir  estre  fait, 
ores  ne  pour  le  tempsavenir,  aucunempeschement  ou  des- 

i.  U  est  plus  que  vraisemblable  que  ce  persoDoage  apcartenait  k  la 
même  famille  écossaise  que  Laurent  Veraon,  chevalier,  venu  en 
France  avec  l'armée  de  secours  que  le  comte  de  Buchan  et  John 
Stuart  de  Demie;  y  amenèrent,  et  auquel  Charles  vu  céda  les  châ- 
teau, ville  et  châteflenie  de  Montreuil-Bonnin,  dont  son  (Ils  Jacques 
était  possesseur  à  l'avènement  de  Louis  xi  (CL  notre  précédent  vol., 
Introauction,  p.  ixxi)  ;  mais  nous  n'avons  rien  trouvé  qui  permette  de 
fixer  leur  degré  de  parenté.  M  F.  Michel  mentionne  les  lettres  de 
naturalisation  de  Robin  ou  Robert  Vernon,  sous  la  date  inexacte  du 
li  août  1462,  qui  est  celle  de  lettres  semblables  en  faveur  de  trois 
autres  Ecossais.  {Les  Ecossait  en  France,  in-S",  t.  I,  p.  231.) 
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tourbier  au  contraire.  Etafin  que  ce  soit  chose  ferme  et 
estable  à  tousjours,  nous  avons  fait  mettre  nosire  seel  à  ces 
présentes.  Sauf  en  autres  choses  nostre  droit  el  l'aulruy 
en  toutes.  Donné  à  Tours,  ou  moys  de  mars  l'an  de  grâce 
mil  cccc.  cinquante  huit  et  de  nostre  règne  le  xxxvi°". 
Ainsi  signé  :  Par  le  roy,  J,  de  La  Loère.  —  Visa. 

MCCXCI 

ttéminioD  donnée  en  faveur  de  Pierre  Pompart,  de  Vastes,  respon- 
sabte  de  ta  mort  d'an  nommé  Jean  Vadier,  qu'il  avait  frappé  dans 
une  rixe.  (iJ.  187,  n<>  180,  fot.  93  v«.> 

Avril  1*58. 

Cbarles,  etc.  Savoir  faisons,  etc.,  nous  avoir  receu  l'um- 
ble  suplicacion  de  Pierre  Pompart,  de  la  parroisse  de  Vaal- 
les  en  nostre  pays  de  Poictou,  contenant  que,  depuis  cer- 
tain temps  ença,  ledit  supliant  achata  d'un  nommé  Pierre 
Ferron  ung  millier  de  late  le  pris  et  somme  de  treze  solz 
quatre  deniers,  duquel  argent  ledit  supliant  paya  et  bailla 
lors  audit  Ferron  la  moite  ^  et  certain  temps  après  vint 
ledit  Ferron  dire  audit  supliant  qu'il  allasl  quérir  ladicte 
late.  lequel  y  ala  et  aussi  y  ala  celui  à  qui  [estoit]  la  maison 
oii  devoit  estre  mise  icelle  late,  el  bailla  ledit  Pompart  cincq 
solz  audit  Ferron,  et  ne  luy  devoit  plus  que  deux  solz  ung 
denier  à  cause  du  dit  millier  de  late.  Et  luy  monstra  ledit 
Ferron  icelle  late  qui  estoit  en  ung  tax,  en  disant  qu'il  en 
y  avoit  plusd'ung  millier,  lequel  supliant  dist  qu'il  n'en 
savoit  riens  ;  etne  fut  point  lors  comptée.  Et  sept  ou  huit 
[jours]  après,  ledit  Ferron  ala  de  vie  à  trespassement  bien 
souldainement .  Et  après  ledit  supliant  s'en  ala  à  la  vefve 
dudit  Ferron,  qui  savoit  bien  qu'il  avoit  payé  à  son  dit 
feu  mary  la  dicte  late,  excepté  lesdietz  deux  solz  ung  de- 
nier, et  luy  dist  qu'elle  luy  alast  compter  la  dicte  late, 
dont  elle  fut  contente  ;  et  s'en  [alèrent]  lui  et  la  dicte 
femme  au  boys  et  comptèrent  la  dicte  laie  et  trouvèrent 
qu'il  en  failloit  dudit   millier  ung    cent  et  trente  laies. 
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Et  incontinant  icelle  femme  s'en  ala  devers  Jehan  Vadier, 
qu'elle  pensoit  qu'il  avoit  prins  ce  qu'il  failloit  dudit  mil- 
lier, pour  ce  qu'il  disoit  que  sonmary  luy  devoit  de  l'ar- 
genl,  et  en  la  présence  de  plusieurs  personnes,  luy  dist  : 
c  Vous  avezprins  ungcenl  et  trente  laies  d'ung  millier  que 
mon  raary  avoit  falotes  à  Jehan  Pompart  cy  présent. Baillez 
les  lui  ou  nous  les  irons  prendre.  »  I^equel  Vadier  dist 
qu'il  n'en  bailleroil  point.  Et  adonc  ledit  suppliant,  voyant 
que  ledict  Vadier  ne  lui  vouloit  bailler  la  dicte  laie,  il  ala 
luy,  ladicte  femme  et  le  varlel  dudit  Pompart  supliant,  là 
où  estoit  icelle  tate  ;  etcommença  icellui  supliant  à  comp- 
terlesditescent  et  trente  lates  qu'il  failloit  dudit  millier, 
El  quant  ledit  Vadier  vil  que  ledit  supliant  conunençoit  à 
compter,  il  se  descendit  de  dessus  ung  chevallet  à  sier  bois 
où  il  estoîl,  el  print  ung  levier  en  sa  main,  et  vint  vers  ledit 
supliant.  Et  incontinant  que  icelluy  Pompart  le  vit,  il 
luy  demanda  qu'il  vouloîl  faire  dudit  levier,  el  ledit  Va- 
dier ne  sonna  mot  et  se  print  à  la  late  que  ledit  supliant 
et  son  varlet  comptoienl,  el  dist  audit  supliant  qu'il  n'en 
auroit  point,  El  adonc  ledit  Pompart  luy  dist  que  sy  au- 
roit  el  qu'il  laissast  ledit  levier.  I^equel  Vadier  le  mist  à 
terre  et  derreclief  ledit  supliant  se  print  à  compter  la- 
dicte late,  luy  el  sondil  varlet,  comme  par  avant.  Et  adone- 
ques  ledit  Vadier  s'efTorça  d'ester  audit  [supliant]  et  à 
son  varlet  ladicte  late,  et  eurent  ensemble  plusieurs  pa- 
rolles  injurieuses,  et  commencèrent  à  desmentir  l'un 
l'autre,  tant  qu'ilz  s'entrefrappèrenl  l'un  l'autre  du  poing, 
et  en  ce  conflict  ledit  Vadier  print  une  late  et  en  frappa 
le  varlet  dudit  Pompart,  supliant,  au  travers  du  bras,  et  le- 
dit supliant  print  le  levier  que  ledit  Vadïer  avoit  apporté, 
el  le  cuida  frapper  sur  les  espauUes  ;  maiz  il  le  frappa 
sur  l'oye,  dont  icelluy  Vadier  chey  sur  la  dicte  late  et  se 
relieva  tantoet,  el  dist  audit  Pompart  qu'il  n'auroit  point 
icelle  late,  el  la  deusl  il  garder  jour  el  nuyi.  Et  incon- 
tinant iceluy  supliant  s'en  ala  aux  autres  personnes   qui 
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esloient  bien  près  d'illecques,  là  où  il  avoit  du  feu,  et  le- 
dit Vadier  vint  inconlinant  après  luy  el  se  coucha  au  pie 
d'une  souche,  sans  prendre  point  de  chapperon.  Et  luy 
dislung nommé  SimonLiege,qui  itIecquesestoit,qu'i]  prinl 
sa  robe  et  qu'il  vensisi  au  feù,  dont  il  ne  voult  riens  Taire 
du  premier  cop.  Toutesvoyes  (antost  après  il  s'aproucha  du 
feu  et  print  sa  robe^  et  adoncques  la  Femme  dudil  Ferron 
vint  à  luy  el  luy  demanda  de  l'argent  pour  quérir  de 
l'autre  late,  s'il  ne  lui  voutoil  bailler  celle  là.Etadoncledit 
Vadier  luy  demanda  à  emprunter  de  l'argent  audiet 
Simon  Liège  qui  estoit  en  la  présence,  et  ledit  Simon 
Liège  lui  dist  qu'il  n'en  avoit  point.  Et  lors  icelliii  Vadier 
dist  à  la  dicte  femme  qu'elle  alast  faire  compter  ledit 
cent  et  trente  lates  et  qu'elle  les  haillast  audit  su- 
pliant.  Et  incontinant  la  dicte  femme  ala  faire  compter 
icellelateà  ung  nommé  Pierre  Billerot  et  la  bailla  audit 
supliant.  Et  s'en  alla  le  dit  suplianl  à  sa  maison,  et  laissa 
ledit  Vadier  et  autres  illec.  Et  tantost  après  ledit  Simon 
Lege  et  autres  envoyèrent  quérir  la  femme  dudît  Va- 
dier et  luy  distrent  que  son  mary  estoit  bien  malade, 
el  lui  enmenèrent  en  une  charrète  en  son  houstel,  et 
ledit  jour,  environ  minuyt,  ala  icclui  Vadier,  par  faulle 
de  gouvernement  ou  autrement,  de  vie  à  trespassement. 
El  incontinant  furent  prins  et  saisiz  tous  ses  biens 
par  la  justice  dudit  lieu  où  il  estoit  demourant.  Pour 
occasion  duquel  cas,  ledit  supliant,  doublant  rigueur  de 
justice,  s'est  absenté  du  pays,  auquel  il  n'oseroil  jamès  re- 
tourner, converser  ni  demourer,  se  nostre  grâce  el  misé- 
ricorde ne  lui  esloient  sur  ce  imparties,  ainsi  qu'il  dit.  El 
pour  ce  nous  a  humblement  fait  supplier  et  requérir  que, 
allendu  ce  que  dit  est,  que  ledit  supliant  n'a  pas  esté  agres- 
seur, maiz  ledit  feu  Vadier,  et  que  en  tous  autres  cas  le 
dit  supliant  a  esté  el  est  de  bonne  famé  et  renommée, 
sans  avoir  jaraès  esté  aetaint  ou  convaincu  d'aucun  aulre 
villaincas,  blasmeou  reprouche,il  iious   plaise  sur  ce  luy 
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impartir  nostredicte  grâce  et  miséricorde. Pour  quoy  nous, 
les  choses  dessusdiciesconsiderées,  voulans  miséricorde 
préférer  à  rigueur  de  justice,  audit  Pierre  Pompart,  su- 
pliant,  avons,  au  cas  dessus  dict,quicté,remis  et  pardonne, 
etc.  Si  donnons  en  mandement,  parées  mesmes  prttsentes, 
à  nostre  senneschal  de  Poictou  et  à  tous  noz  autres  justi- 
ciers, etc.  Donné  à  Tours,  ou  mo^s  d'avril  l'an  de  grâce 
mil  cccc.  cinquante  huit,  et  de  nostre  règne  le  xxxvi"  après 
Pasques. 

Ainsi  signé  :  Par  le  roy,  à  la  relacion  du  conseil.  Bri- 
çonnet.  — Visa.  Contentor.  Du  Ban. 

MCCXCII 

Rémission  octroyée  &  Pierre  Haigoeo,  poursuivi  devantle  séoéchal  de 
Champgillon,  pour  avoir  mis  en  circulation  de  la  monnaie  rognée 
qn'il  tenait  d'un  compagnon  de  guerre.  (JJ.  187,  n»  247,  fol.  132.) 
9  août  1458. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  A  tous 
ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut.  Receu  avons 
l'umble  supplicacion  de  Pierre  Maignen,  laboureur, 
demourant  en  Poictou  en  la  cbastellenie  de  Fontenay  le 
Conte,  chargé  de  femme  el  de  quatre  petiz  enffans,  con- 
tenant que  tout  son  temps  il  s'est  meslé  dU  fait  de  labour 
et  aucunes  foiz  de  vendre  vin  et  logier  les  passaos,  et 
aussi  du  fait  de  marchandise,  en  quoy  il  s'est  bien  et  hon- 
nestement  gouverné,  et  jusques  à  environ  deux  ans  qu'il 
vint  logier  en  son  hostel  en  passant  pais  ung  compaignon 
de  guerre,  archier,  à  lui  incongneu  ;  lequel,  après  ce  qu'il 
eut  beu  et  repeu,  demanda  audit  suppliant  la  monnoye 
d'un  escu,  laquelle  lui  bailla  ledit  suppliant,  et  d'icelle 
retint  l'escot  dudit  compaignon.  Et  ce  fait  s'en  ala,  maiz 
depuis  retourna  et  demanda  à  icelui  suppliant  s'il  vouloît 
avoir  de  la  monnoye  pour  de  l'or',  et  qu'il  en  avoit  assez, 

1,  1.0  texlo  par  erreur  porte  f  pour  de  loi  >. 
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dont  il  fut  esmerveiUé  pour  ce  qu'il  lui  en  avoit  baillé  pour 
ODg  escu,  comme  dit  est  ;  et  loulesvoyes  dist  audit  com- 
paignon  de  guerre  qu'il  estoit  content  d'en  avoir  pour 
trois  escus.  Lesquelz  il  lui  bailla  et  ledit  compaignon  lui 
bailla  la  monnoye,  et  quant  icellui  suppliant  l'eut  en  ses 
mainSf  il  appareeut  qu'elle  avoit  esté  rongnée,  et  lui  dist 
qu'il  n'en  vouloit  point  et  qu'elle  ne  lui  sembloît  pas 
bonne  ;  et  ledit  compaignon  lui  respondit  que  si  estoit. 
Sur  quoy  Hz  eurent  ensemble  plusieurs  parolles  tellement 
que  icellui  compaignon  lui  dist  qu'il  ne  lui  rendroit  point 
ses  diz  trois  escus,  maiz  qu'il  lui  bailleroit  encores  sept 
soizsix  deniers  tournois,  dont  fut  ledit  suppliant  content 
doubtant  que  icellui  compaignon  qui  estoit  homme  de 
guerre,  comme  dit  est,  ne  lui  fist  aucun  desplaisir,  et  par 
ainsi  furent  trente  solz  tournois  pour  escu.  Et  après  ce  en 
parlant  de  ladicle  monnoje,  icellui  compaignon  confessa 
oudit  suppliant  qu'elle  estoit  rongnée,  mais  qui  n'y  avoit 
point  de  dangier  de  la  mettre  ne  de  rongner,  et  lui  dist 
que  s'il  en  rongnoit,  qu'il  le  feist  si  secrettement  et  le  plus 
qu'il  pourroil,  et  atant  s'en  partit  ledit  compaignon. 
I<aquelle  monnoye  ledit  suppliant  employa,  mist  et  aloua 
comme  bonne,  en  plusieurs  ses  affaires  et  besongnes.  En 
haine  de  laquelle  monnoye  ainsi  mise  et  allouée,  comme  dit 
est,  aucuns  larrons,  seshaineulx,  se  transportèrent,  ung  an 
a  ou  environ,  en  l'ostel  où  gisent  les  bestes  dudit  sup- 
pliant, où  ilz  trouvèrent  une  boesle  de  bois  qu'il  y  avoit 
mussée  pour  le  bruit  qui  fut  en  nostre  pats  de  Poictou 
que  les  Anglois,  noz  anciens  ennemis  et  adversaires,  y 
estoient  descenduz  ;  en  laquelle  il  avoit  mis  deux  lingotz, 
l'un  d'un  escu  et  ung  salut  romputz  et  l'autre  de  vieulx 
blancs  de  foi^e  ancienne  et  de  hardiz  *,  monnoye  d'Espai- 
ffie  ;  lesquelz  blancs  souloient  courir  pour  dix  deniers, 

1.  Cette  monnaie  avait  la  mdme  valeur  qae  le  liard  [trois  deniers)  ; 
on  11  Dommait  ainsi,  disent  les  aatenrs,  à  cause  du  roi  Phtlippe  ,iii, 
qai  te  premier  la  fit  frapper. 
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pesant    ledit  Hngot  quatre  marcs  d 'argent  ou  environ. 
Lesquelz  escu,  salut  et  mounoye  il  avoit  fonduz  en  inten- 
cion  de  faire  faire    de    ladicte   moniioye  ou  de    partie 
d'icelle  uiig  calisse  et  dudict  or    le  faire  dorer,  pour  le 
donner  à  son  église,  dont  il  a  esté  et  est  procureur  et  rece- 
veur.   Lesquelz  lingotz  ainsi  faiz,  peu  après  s^est  repenli, 
doublant  qu'ony  suspeçonnast  aucun  mal.  Et  quant  ledit 
suppliant  sceut  qu'on  lui  avoit  emblésadicle  boèle  qu'il  y 
avoit  mussée  pour  ledit   bruit,   fut  moult  desplaisant  et 
courroucié,  et  pour  ce  en  fist  faire  amonicion  générale  en 
saincte  église.    Pour  quoy  icelleboeste  fut  mise  et  baillée 
par  les   larrons  qui  l'avoient   prinse,   qui  ont  esté    ses 
varletz,   es  mains  d'un  voisin    dudit  suppliant,  son  hai- 
neulx,  qui  la  bailla  au  seneschal  ou  juge  de  Changillon  % 
en  la  jurisdicion  duquel  icellui    suppliant    demeure,  en 
inlencion   de  faire  perdre  audit  suppliant  ladicle  boeste. 
Lequel  seneschal  ou  juge  fist  aler  par  devers  lui  ledit  sup- 
pliant, qui  confessa  ladicte  boeste  estre  sienne.  Et  pour  ce 
qu'il  donnoità  entendre  à  icellui  suppliant  qu'il  lui  feroit 
avoir  remission  du  cas  par  lui  commis,  lui  fist  confesser 
plusieurs  choses  non  véritables.  Et  à  eeste  cause,  ledit  sup- 
pliant a  esté  adjourné  à  comparoir  en  personne  en  ladicte 
justice  de  Cbampgillon,  et  ses  biens  prins    et  saîsiz.  A 

1. 11  y  avait  à  Champ^illon  une  commoaderie,  membre  dépendant 
du  grand  prieuré  d'Aquitaine.  La  chàtelleDie  ^uî  lui  appartenait  com- 
prenait les  paroiss&s  de  Champeillon  et  de  Tbiré  el  partie  de  celle  de 
Saintiuire,  Saint-Marlin-l'Ars,  la  Chape) le-Thémer,  Saint-Hartin-des- 
Fontaines,  la  Jaudonnière,  Saiot-Aubin-la-P laine,  Nalliers,  Saint-iean- 
de-Beugné,  l'Hermenault,  Saînte-Pexine,  Bessay,  le  Simon,  Sainte- 
Hermine,  Uoutiera-sur-Lay,  Saint-Hermand,  Saint-Valérien,  Saint- 
Etienne-de-Brillouët,  Sainte-Gemme  de  Luçon,  Saint-Philbert-de- 
Pontcharrault,  la  Réorthe,  Saint- Vincent  de  Fort-du-Lay,  Chantonnajr, 
Boumezeau,  Puybéliard,  SainUGermain-dB-Prinçay,  Saint-Mars-des- 
Prés  et  Saint-Pierre-du-Cliemin.  ILei  juridictions  bas-poiievines,  par  A. 
BiltoD,  Annuaire  de  la  Société  d'émulation  de  la  Vendée.  1889,  p.  153.) 
La  commanderie  de  Cbampgillon  réclamait  aussi  toute  juridiction  sur 
le  village  de    Haupinson,   ainsi  que  le  droit  d'^  établir  des  mesures 

Eour  le  vin  et  le  nié  et  de  contraindre  les  habitants  à  faire  moudre 
iurblé  aux  moulins  de  la  commanderie,  choses  que  lui  cootestait 
André  Grignon.  Un  airSt  du  Pariement  de  Poitiers,  du  3t  mars  1428 
n.s.,  lui  donna  pleinement  gain  de  cause.  (Arch.  n&t.,Xi*9l91,rol.  90.) 
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quoy  ne  s'est  osé  comparoir,  maiz  s'est  ledit  suppliant 
absenté  du  paîs,  doubtant  rigueur  de  justice,  et  n'y  oseroit 
jamais  retourner,  se  nostre  grâce  ne  lui  estoil  sur  ce 
impartie.  Eu  nous  humblement  requérant  que,  attendu 
que  ledit  suppliant  n'a  aucunement  rongné  ladicte  mon- 
noye  et  qu'il  lut  induit,  séduit  et  comme  contraint  par 
ledit  compaignon  de  guerre  à  la  prandre,  mesmement 
qu'il  fist  reffuz  de  la  prandre  après  qu'il  l'eut  apperceue, 
et  que  ledit  compaignon  ne  lui  voult  rendre  ses  diz  trois 
escus,  aussi  qu'il  ne  cuidoit  en  rïensmesprendre  de  fon- 
dre lesdiz  or  et  monnoye,  aussi  que  les  choses  par  lui 
confessées  audit  seneschal  oujuge  deChampgillun,  parce 
qu'il  lui  donnoit  à  entendre  qu'il  lui  feroit  avoir  remission, 
ne  sont  pas  véritables,  et  que  en  tous  autres  cas  il  est 
bien  famé  et  renommé,  et  ne  fut  oncques  actaint  d'au- 
cun autre  villain  cas,  blasme  ou  reprouchc,  nous  lui 
vueillons  sur  ce  impartir  nostre  dite  grâce  et  pardonner 
le  fait  et  cas  dessusdit.  Pour  quoy  nous,  ces  choses  con- 
sidérées, voulans  miséricorde  et  grâce  estre  préférées  à 
rigueur  de  justice,  audit  suppliant  oudit  cas  avons  quieté 
et  pardonné,  etc.  Si  donnonsen  mandement,  par  ces  pré- 
sentes, à  nostre  seneschal  de  Poïctou  ou  à  son  lieutenant 
et  à  tous  Doz  autres  justiciers,  etc.  Donné  à  Tours,  le  ix* 
jour  de  aoust  l'an  de  grâce  mil  nu'  lvui,  et  de  nostre  règne 
le  uxvi°". 

Ainsi   signé  :    Par    le  roy,  à  la  retacion  du  conseil.  A. 
Rolant 

Mccxcm 

BoQ  à  Jean  bâtard  d'Orléans,  comte  de  Dunois,  des  villes,  terres  et 
cbaiellenies  de  Parthenay,  Secondîgny,  Voulant.  Mervent,  le  Cou- 
dray-Salbart,  Châ  tel  ai  lion,  Halheflon  et  autres,  pour  en  jouir  après 
le  décès  d'Ajtur  de  Richemont,  duc  de  Bretagne.  (JJ.  ISS,  a"  98,  fol. 
Mr..) 

22  octobre  U58. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  Savoir 
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faisons  à  tous,  preseos  et  avenir,  comme  par  noz    lettres 
patentes  données  en  nostre  ville  de  Poictiers,  le  xxiiii*  jour 
d'octobre  mil  cccc.xxv',  verirBées  et  expédiées  par  nostre 
Chambre  des  comptes  et  enregistrées  en  icelle,  le  xn"  jour 
d'aoust  l'an  mil  cccc.xxvi,  et  autres  noz  lettres  données  à 
Tours,  le  IX*  jour  d'avril  mil  cccc.xxxiv.  avant  Pasques',  et 
[par]  nostre  commandement  teues  et  publiées  en    noslre 
court  de   Parlement,  le  cinquiesme  jour  de  mars    l'an 
mil  cccc.xxxv,  declaratoires  de  nostre  entencion  et  confîi^ 
matoires  desdictes  premières  lettres,  et  pour  les  causes 
contenues  en  icelles  eussions  donné,  cédé,  délaissé  et  trans- 
porté à  noslre  très  chier  et  amé  cousin,  Artur  de  Bre- 
taingne,  conneslable  de  France,  pour  luy  et  ses   hoirs 
masles,  descendans  de  son  corps  en  loyal  mariage,  la  pro- 
priété des  villes,  chasteaulx,  chastellenies,  terres  et  sei- 
gneuries de  Partenay,  de  Secondigny,  de  Vouvant,    de 
Mervant,  du  Couldray  Salbart,  de  Chasteaulaillon    et  de 
Mathefelon,  et  généralement  toutes  autres  terres  et  seigneu- 
ries, que  feu  Jehan  Larcevesque,  en  son  vivant  chevalier, 
seigneur  de  Partenay  \  nous  avoit  vendues,  délaissées  et 
transportées  pour  certaine  grant  somme  de  deniers,    et 
tout    le  droit,  nom,  aciion  et  poursuicte   que  avoir  po- 
vions  en  icelles,  à  cause  de  ladicte  vendicion  et  au  moien 
d'icelle,  pour  en  joir  et  user  par  luy  et  ses  hoirs  masles, 
procréez  et  descendans  de  sa  char  en  loyal  mariage  ;  et 

1.  Ces  lettres  connrmaient  en  faveur  du  comte  de  Richemont  la  do- 
natiou  des  domaines  de  Jean  ii  LarcheTêque,  sire  de  Parthenaj,  à  cnn- 
dition  de  parfaire  leg  payements  annuels  de  la  somme  stipulée  dans  le 
contrat  de  Tente,  que  celui-ci  avait  faite  au  dauphin  Charles,  à  BourgeSi 
le  19  novembre  1419,  sauf  l'usufruit  qu'il  se  réservait,  sa  vie  durant. 
Le  texte  ne  paraît  pas  en  avoir  été  conservé.  H.  B.  Ledain,  outre  ces 
lettres,  en  mentionne  d'autres  de  teneur  semblable,  datées  du  9  aoAt 
1424.  {La  Gdline  historique,  in-4>,  p.  S03  ) 

2.  Les  lettres  du  9  avril  1435  sont  imprimées  dans  notre  huitîËme  vo- 
lume (t.  XXIX  de»  Archives  historiques,  p.  90  &99),  avec  des  éclaircisse- 
ments sur  la  succession  de  Jean  ii  Larcbevéque  etsa  prise  de  posses- 
sion par  Richemont, 

3.  Voir  la  notice  biographique,  consacrée  à  ce  personnage,  p.  S94el 
295  de  notre  teptième  volume  (1.  XXVI  des  Areh.kist.). 
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s'aucuns  n'en  aroit,  eussions  en  ce  cas,  après  le  trespas  de 
noslre  dit  cousin,  données  icelles  terres  et  seigneuries  et 
leurs  appartenances  à  feu  nostre  nepveu,  Pierre  de  Bre- 
Uingne',  pour  en  joyr  après  le  trespas  de  noslre  dit  cousin 
par  noslredit  nepveu  et  ses  hoirs  masies,  procréez  de  son 
corps  en  loyal  mariage,  nonobstant  les  reservaciona  et 
coodicions  apposées  oudict  contract  de  vendicîon,  faisant 
mention  de  l'union  ou  adjunction  desdicles  terres  au  de- 
maine  de  nostre  conté  de  Poictou  ;  lesquelles  reservacions 
ou  condicions  ne  voulions  aucunement  nuire  ou  preju- 
dicier  ausdiz  dons,  cessions  et  transpors  par  nous  faiz  à 
nosdiz  cousin  et  nepveu,  voulans  tous  empeschemens  et 
procès  faiz  et  encommencez  au  contraire  par  noz  procu- 
reur, advocatz  et  autres  noz  officiers  et  justiciers,  estre 
osiez,  adnullez  et  mis  du  tout  au  néant,  en  imposant  sur 
ce  scilence  perpétuelle  à  nostredit  procureur  et  autres 
oflîciersf  et  en  mandant  à  nosdiz  procureur  et  advocaz, 
et  à  cliascun  d'eulx,  euU  désister  et  deppartîr  du  tout  du 
procès  par  eulx  encommencié  contre  nostredit  cousin, 
sans  plus  y  procéder  ne  tenir  nostre  dit  cousin  en  procès. 
Depuis  lesquelz  dons,  transpors  et  longtemps  après 
nostredit  nepveu,  Pierre  de   Bretaingne,  est  aie  de  vie  à 

1.  Pierre  était  le  second  Dis  de  Jean  v,  duc  de  Bretagne,  et  de  Jeanne 
de  France,  fille  de  Charles  vi.  Né  leT  jaillet  1418.  il  devint  duc  de  Bre- 
tagne, sou8  le  nom  de  Pierre  u.à  la  mort  de  son  frère  aîné,  François  i", 
le  18  juillet  1450,  et  décéda  lui-même,  sans  entants,  le  22  septem- 
bre 1457.  Son  oncle  Artur  comte  de  Richemoat,  par  acte  spéciaJ  daté 
de  Redon,  le  11  janvier  1442  n.  a.,  avait  ratifié  cette  clause  des  lettres 
patentes  du  9  arriil435,  dans  les  termes  suivants:  f  Nous  avons  vouia, 
consenti  et  accordé  que,  on  cas  que  n'aurons  eniïans  légitimes  qui 
Dons  BDccèdent,  nostre  très  cher  et  très  amé  flli  et  nepveu,  Pierre 
de  Brelaigne,  soit  nostre  vray  héritier  et  succède  &  noi  terres  et  seigneu- 
ries, i]ue  aurons  et  tendrons  en  Poitou  et  ailleurs,  à  cause  de  la  sei- 
goeane  de  Partenaj,  au  Jour  et  heure  de  nostre  trespassement  de 
cesle  rie  mortelle,  et  que,  après  lui,  ses  eniïans  légitimes,  descendans 
de  sa  char,  nez  et  procrées  eu  loyal  mariage,  viengnent  à  ladlcte 
succession...  ■  Et,  à  défaut  de  Pierre  et  de  ses  héritiers  directs,  il 
déclarait  leur  substituer  son  autre  neveu  François  et  tes  enfants  lési- 
timeg  de  celni-ci.  [E.  Cosneau,  Le  connétable  de  Rkhemont,  p.  584.  S8S.) 
Pierre  de  Bretagne  avait  épousé,  par  contrat  du  21  juillet  1431,  Fran- 
ïoise  d'Amboise,  fille  aînée  de  Louis  d'Amboise,  vicomte  de  Thouors,  et 
de  Huie  de  Rieux  ;  elle  vécut  jusqu'en  1485.  {Id.,  p.  183.) 
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trespas,  sans  hoirs  masles  procréez  de  son  corps  en  loyal 
mariage,  en  defTaull  desquelz  hoirs  masles  et  après  le 
trespas  de  nostredit  cousin,  lesdictes  terres  et  seigneuries 
nous  doivent  retourner,  competler  et  appartenir  ;  et  nous 
loisoit  et  appartiengne  audit  cas  en  disposer  et  ordonner 
à  nostre  bon  plaisir.  Et  soit  ainsi  que,  depuis  le  temps  de 
nostre  jeune  aage,  nostre  très  chier  et  amé  cousin  Jehan 
bastard  d'Orieans,  conte  de  Dunois*,  nous  ait  continuel- 
lement servy  et  employé  le  temps  de  sa  jeunesse,  tant  en 
nostre  hoslel  et  près  de  nous  et  noz  conseilz,  comme  en 
noz  guerres,  tant  en  résistant  aux  grandes  entreprinses 
faictes  par  noz  anciens  ennemis  les  Anglois,  que  à  la  re- 
pulsion d'iceulx,  comme  nostre  lieutenant  gênerai,  et 
autrement  en  plusieurs  manières,  ainsi  qu'il  est  assez 
congneu  et  tout  notoire  ;  et  aussi  que  par^ostredit  cousin 
Arlur  de  Bretaingne,  connestable  de  France,  auquel  de 
nouvel  est  venue  et  escheue  la  duché  de  Bretaingne,  nous 
ait  esté  dit  et  remonstré  de  bouche  comment,  de  nostre 
grâce  et  octroy,  luy  eussions  donné,  cédé,  quictéet  irans- 

1.  Jean  bâtard  d'Orléans,  comte  de  Dunoia  et  de  Longueville,  111a 
naturel  de  Louis  de  France,  duc  d'Orléans,  et  de  Mariette  d'Enghien, 
dame  de  Cany,  né  vers  Ii03,  mort  a  Saint-Germain -en- Laye,  le  28  do- 
Tembre  1468.  Il  ne  tarda  pas  &  entrer  en  jouiBsance  de  cette  donalioD, 
Arthur  comte  de  Hichemont,  qui  avait  succédé  comme  duc  de  Breta- 
gne à  Bon  neveu  Pierre  »,  le  22  septembre  1457,  étant  décédé  le  26  dé- 
Dre  145S  ;  mais  il  ne  fit  jamais  que  des  séjours  courts  et  espacés  à  Por- 
tlienay.  La  formalité  de  l'évaluation  des  revenus  des  terres  poitevines 
du  connétable  de  Itichemont  et  de  la  visite  de  ses  châteaux  et  bâtiments 
ne  fut  accomplie  qu'au  milieu  de  l'année  1460.  Charles  vu  chargea 
de  celte  opération,  par  lettres  du  14  juin  de  cette  année,  Guillaume  Ri- 
pant, clerc  de  la  Chambre  des  comptes  de  Paris."  Le  commissaire  royal 
vint  à  Parthenay.  Les  ofTiciers  de  la  baronnie,  Jacques  Esteau,  pro- 
cureur, Jacques  Hâtant,  bailli  de  Gâtine,  capitaine  de  la  ville,  Guil- 
laume Sicart,  châtelain,  Nicolas  Girant,  avocat,  oe  mirent  à  sa  dispo- 
sition. Ils  lui  montrèrent  les  titres,  chartes,  comptes,  terriers  et  registres 
déposés  de  tonte  ancienneté  dans  la  chapelle  du  château  de  Parthenay. 
Rinaut  en    Ht  faire  des  copies  ou  extraits  et  prit  des  informations  au- 

firès  des  notables,  gens  d'église,  bourgeois,  seigneurs  et  laboureurs...  » 
B.  Ledain,  Im  Gdfine  historique,  p.  227.)  La  visite  se  continua  par  les 
châteaux  de  Secondigny,  de  Béceleuf  et  du  Coudray-SalbarL.  Le  procès- 
verbal,  avec  l'information  sur  la  valeur  et  le  revenu  de  ces  seigneuries, 
est  conservé  aux  Arch.  nat.,  R'*a07.  L'analyse  de  ce  curieux  document 
nous  entraînerait  trop  loin  ;  nous  devons  nous  contenterde  le  signaler 
ici. 
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porté  lesdictes  terres  et  seigneuries  dessus  declairées,  à 
\uy  et  à  ses  hoirs  masies,  par  luy  procréez  en  loyal  mariage, 
et  qu'il  n'avGJL  aucuns  hoirs  de  luy  procréez  en  loyal  ma- 
riage, et  pour  ce,  saichant  et  considérant  lesdiz  services  faiz 
par  nostrcdit  cousin  de  Dunois  à  nous  et  à  la  chose  pu- 
blicque  de  nostre  royaume,  nous  ait  conseillé,  requis  et 
supplié  que  dès  maintenant  voulsissioDS  céder  et  transpor- 
ter à  icelluy  nostre  cousin  de  Dunois  lesdictes  terres  et 
seigneuries,  pour  en  joyr  et  user  après  le  décès  de  nostre- 
dit  cousin  de  Bretaingne,  ou  cas  que,  ou  temps  desondit 
décès,  il  ne  laisseroit  aucuns  hoirs  masies  descendans  de 
son  corps  en  loyal  mariage. 

Pour  ce  est  il  que  nous,  ayans  cousideracion  aux  choses 
dessus  dictes  et  mesracment  ausdiz  services  faiz  par  nostre- 
dit  cousin  de  Dunois  à  nous  et  à  la  chose  publicque  de 
nostredit  royaume,  qui  sont  dignes  de  mémoire  et  de 
grande  remuneracion,  voulans  iceulx  services  recon- 
gnoistre  envers  nostredit  cousin  et  les  siens,  et  que  bien 
raisonnable  et  convenable  chose  est  que  recongnoissons 
les  services  à  nous  faiz,  et  mesmement  en  grans  et  vertueux 
faiz,  en  quoy  pour  nous  s'est  employé  nostre  dit  cousin 
de  Dunois,  dont  s'est  ensuy  grant  honneur,  prouffil  et 
utilité  à  nous  et  à  la  chose  publicque  ;  pour  lesquelles 
causes  et  aussi  pour  la  proximité  de  lignaige  en  quoy 
nostredit  cousin  nous  attient,  et  autres  causes  et  conside- 
racions  à  ce  raisonnablement  nous  mouvans,  avons,  de 
nostre  certaine  science  et  mouvement,  et  par  l'advis  et 
deliberacion  de  plusieurs  de  nostre  sang  et  lignaige  et  des 
gens  de  nostre  Grant  conseil,  ou  cas  que  nostredit  cousin 
de  Bretaingne  yroit  de  vie  à  trespas,  sans  hoirs  masies, 
procréez  de  son  corps  en  loyal  mariage,  dès  à  présent 
comme  pour  lors  et  dès  lors  comme  de  présent,  donné, 
cédé,  délaissé  et  transporté,  donnons,  cédons,  délaissons 
et  transportons,  par  cesdictes  présentes,  à  nostredit  cousin 
de  Dunois  et  à  ses  en&ns  masies,  procréez  en  loyal  mariage, 


D.qitizeabyG00l^lc 


et  aux  masles  descendans  d'iceulx  enfans  masles  en  loyal 
mariage,  perpétuellement  et  à  tousjours,  toutes  lesdicles 
terres,  seigneuries  et  baronnîes  de  Partenay,  de  Secon- 
digny,  de  Vouvanl,  de  Mervant,    du  Couldray  Sall>ert, 
de  Chasleaulaillon  et  de  Mathefelon,  et  généralement  toutes 
les  autres  terres  et  seigneuries  que  ledit  Teu  Jehan  Larce- 
vesque,  en  son  vivant  chevalier,  seigneur  de  Partenay, 
nous  avoit  vendues,  délaissées  et  transportées,  comme  dit 
est,  par  nous  données  et  transportées  à  nostredit  cousin 
Artur,  à  présent  duc  de  Bretaingne,  aveeques  tous  les  droîz, 
noms,  raisons,  actions  et  poursuicles,  qui,  à  cause  desdictes 
vendicions  et  transpors  à  nous  Taiz  par  ledit  feu  Jehan 
Larcevesque,  nous  povoïent,  pourroientoupeventcompet- 
ter  et  appartenir,  ou  autrement,  par  quelconques  autres 
titres  ou  moiens  que  ce  soit.  Pour  lesdicles  terres  et  sei- 
gneuries avoir,  tenir,  posséder  et  exploicter  par  nostredit 
cousin  de  Dunois  et  ses  enfans  masles,  procréez  en  loyai 
mariage,  et  les  masles  descendans  desdiz  masles  aussi  en 
loyal  mariage,  perpétuellement  et  paisiblement, sans  aucune 
chose  y  reserver  ne  retenir  à  nous,  fors  seulement  les  foy 
et  hommaige  et  la  souveraineté  et  ressort  en  nostre  comté 
de  Poietou  et  ailleurs,  et  tant  par  la  fourme  et  manière 
que  lesdictes  terres  et  seigneuries  ressorlissoient  ancienne- 
ment et  qu'elles  ressortissoient  et  ont  ressorti  depuis  lesdiz 
dons  par  nous  faiz  à  nostredit  cousin  de  Bretaingne,  en 
payant  les  charges  et  faisant  les  devoirs  deuz  à  cause  des- 
dictes terres  et  seigneuries,  où  et  ainsi  qu'il  appartendra. 
Si  donnons  en  mandement  à  noz  amez  et  feaulx  co.nseillers 
les  gens  tenans  nostre  Parlement  et  qui  tendront  eeulx 
avenir,  les  gens  de  noz  comptes  et  trésoriers,  et  à  tous 
noz  autres  justiciers  et  officiers,  ou  à  leurs  lieuxtenans  et  à 
chacun  d'culx,  si  comme  à  luy  appartendra,  que  de  nosdiz 
don  et  transport  ilz  facent,  seuffrent  et  laissent  nostredit 
cousin  de  Dunois  et  ses  enfans  masles,  procréez  en  loyal 
mariage,  et  les  masles  descendans  desdiz  masles  aussi  en 
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—  79  — 
loyal  mariage,  perpétuellement  et  à  tousjours  joyr  et 
user  plainement  et  paisiblement,  sans  leur  faire  ne  souffrir, 
ores  ne  pour  le  temps  avenir,  estre  fait  ne  donné  aucun 
deslourbier  ou  empesehement,  en  quelque  manière  ne 
soubz  quelque  couleur  ou  occasion  que  ce  soit,  nonobstant 
quelzconques  ordonnances  par  nous  falctes,  ou  par  noz 
prédécesseurs,  de  non  aliéner  aucune  chose  de  nostre 
dommaine,  et  le  contenu  èsdictes  lettres  de  vendicion  et 
transport,  que  nous  et  noz  successeurs  contes  de  Poictou, 
par  quelque  cause,  condicion  ou  moien  que  ce  fust,  ne 
pourrions  aliéner  ne  transporter,  séparer  ne  départir  les 
terres,  baronnies  et  seigneuries  devant  dictes  de  nostre- 
dit  conté  de  Poictou,  et  autres  choses  à  ce  contraires. 
Et  afin,  etc.  Sauf,  etc.  Donné  à  Vendosme,  le  xxii"  jour 
du  mois  d'octobre  l'an  de  grâce  mil  cccc.  cinquante  huit, 
et  de  nostre  règne  le  xxxvn"  *. 

Ainsi  signé  :  Charles.  —  Par  le  roy,  en  son  conseil,  ouquel 
Messeigneurs  les  ducs  d'Orléans,  de  Bourbon,  les  contes 
d'Eu,  de  Foiz  et  de  la  Marche,  vous,revesque  de  Constances, 
le  sire  de  Beaujeu,  Janus  de  Savoye,  Loys  de  Saluées,  les 
sires  de  Torcy,  de  Precigny  et  du  Monteil,  messire  Guil- 
laume Cousinot,  chevalier,  maistres  Ëstienne  Le  Fèvre  et 
Jehan  Bureau,  sire  Jehan  Hardoin,  maistres  Pierre  Doriole, 
Pierre  et  Raoul  de  Refuge,  Denis  Daucerre  '  et  autres 
presens.  J.  de  La  Loère.  —  Visa. 


1.  Ces  lettres  furent  enregistrées  au  Parlement  de  Paris,  par  arrât 
du  19  janvier  1460  a.  a.,  donl  voici  la  teneur  :  ■  Lecla,  publicata  et 
regtstrata  Parisius  in  Parlamento,  sine  prejudicio  jurium  partium,  vi- 
delicet  domine  Katherine  de  Luxembourg,  defuncti  domini  Arturi,  dum 
vivebat  ducis  Britannie,  relîcte,  comilumque  de  Tancarvilla  et  de  Mon- 
terevello,  domini  iohannis  domini  de  Ussono.  mililis,  et  Arturi  de 
Capella  et  ejus  uioris,  et  Procuraloris  regia  generalis,  lam  in  petitorio 
pOBseaaorioque  quam  aliàa,  alaue  processuum  in  curia  Farlanienti  pen- 
dentium,  et  sine  ipsorum  juaicationis  retardamenlo.  Actum  in  dicto 
Parlamento,  die  xcx*  januarîi  anno  Domini  x"  ccgclii".  Sicsignatum: 
Chesaetean.  ■  (Arch.  nat.,  X<>  8605,  fol.  Wi  v.) 

2.  Celte  liste  des  membres  du  Grand  conseil  eat  reproduite  texluelle- 
meat  an  bas  des  lettres  de  m^rae  date  qui  suivent  immédiatement  ; 
c'est  1&  qu'on  trouvera  leur  idenli  G  cation. 
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MCCSCIV 

Déclaration  portant  qne  le  don  de  Partbenay  fait  à  Danois,  le  môme 
jour,  ne  doit  point  préjndicier  aux  droits  prétendus  sur  cette  terre 
par  tes  héritiers  de  Jean  Larcheréqne,  ni  modifier  l'iBsae  dn  procès 
pendant  au  sujet  de  cette  succession.  (JJ.  188,  n*  86,  fol.  40  v".) 
2S  octobre  14B8. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  à  tous  ceulx 
qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut.  Comme,  par  noz 
autres  lettres  et  pour  les  causes  contenues  en  icelles,  ayons 
aujourd'uy  donné,  cédé  et  transporté  à  nostre  très  cliïer 
et  amé  cousin  Jehan  bastard  d'Orléans,  conte  du  Dunoïs, 
et  à  ses  enfans  masles,  procréez  en  loyal  mariage,  et  aux 
masies  descendans  d'iceulx  enfans  masies  en  loyal  mariage, 
les  villes,  chaslellenies,  terres  et  seigneuries  de  Partenay, 
Secondigny,  Vouvant,  Mervant,  le  Couldray  Salbert, 
Chastellaillon,  Mathefelon  et  autres  (erres  et  seigneuries, 
que  feu  Jehan  Larcevesque,  en  son  vivant  chevalier,  sei- 
gneur de  Partenay,  nous  avoit  vendues,  délaissées  et 
transportées,  pour  en  joyr  par  nostre  dit  cousin  et  ses 
enfans  masies,  procréés  en  loyal  mariage,  et  les  masies 
descendans  desdiz  masies  aussi  en  loyal  mariage,  perpé- 
tuellement et  à  tousjours,  ou  cas  que  noslre  très  chier  et 
très  amé  cousin  Ârtur,  duc  de  Bretaigae,  connestable  de 
France,  auquel  avions  dès  pieça  fait  don  et  transport 
desdictes  terres  et  seigneuries,  et  à  ses  hoirs  masies,  yroit 
de  vie  à  trespassement  sans  hoirs  masies  procréés  de  son 
corps  en  loyal  mariage,  pour  les  causes  et  ainsi  qu'il  est 
plus  à  plain  contenu  en  nosdicles  autres  lettres  ;  à  cause 
desquelles  terres  et  seigneuries  pend  procès  en  nostre 
court  de  Parlement',  entre  nostredit  cousin  de  Dunois 


i .  Jean  ii  Larchevèque,  s' de  Parlhenay,  avait  déj&  rendu,  par  con- 
trats de  1405  et  de  1416,  comme  nous  l'avons  vu  ailleurs  (iIrcA.  hisl.du 
Poitou,  t.  XXVI,  p.  295,  note),  k  Jean  duc  de  Berry,  comte  de  Poitou, 
la  barounie  de  Partbenay  et  ses  aulrâs  possessions.  Ses  deux  sœurs. 
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etnostre  chière  etamée  cousine  Marie  de  Harecourt',  sa 
femme,  à  cause  d'elle,  le  conte  de  Tancarville*  et  le  sei- 
gneur de  Husson  >,   demandeurs  en  matière  pelitoire  et 


Harie,  qui  avait  épousé,  vers  13T9,  Loaia  l*'  de  Chalon,  comte  de 
Tonnerre,  et  Jeanne,  mariée, le  21  janvier  1390,4  Guillaume  de  Helun, 
comte  de  Tancarville,  vicomte  de  Helun,  seigaeurde  Montreuil-Bellay, 
etc.,  s'j  étaient  opposées,  et  les  contrats  n'avaient  jamais  reçu  d'exe- 
cnlioQ.  Elles  et  leurs  héritiers  atlaqnèreni  aussi  la  vente  faite  &  Cliar- 
lesMi,  à  Bourges,  le  19  novembre  1419,  et  la  donation  consentie  par 
le  roi  au  profit  de  Ricliemont.  Noua  pouvons  citer  les  plaidoiries  qui 
«nrent  lieu  à  ce  sujet,  an  Parlement  de  Poitiers,  le  3  Tévrier  1429,  le 
3jaiivier  1430,  le  17  mai  1431.  (Arch.  nat.,  X»  9199,  fol.  121,  212,  393 
T°  à  396.)  Le  procès  dura  plus  de  trente  ans  et  ne  fut  jamais  jugé.  Aussi 
il  Krait  oiseux  de  rechercher  les  noms  des  enfants,  petits- enfants  et 
neveux  des  deux  sœurs  de  Jean  Larchevéque,  vivant  en  145B,  et  qui  ne 
cessaient  de  revendiquer  contre  la  couronne  leurs  droits  prétendus  à  la 
raccession  de  Parthena;,  en  dehors  de  ceux  qui  sont  nommés  dans  le 
présent  acte  et  dans  l'arrêt  d'enregistrement  an  Parlement,  cité  ci- 
dessus,  p.  79,  note  1. 

1.  Haiie  d'Harconrt  était  la  1111e  de  Jacques  d'Karcourt,  baron  de 
Hou^ommery,  qui  périt  massacré  dans  le  château  même  de  Parthenay, 
doDt  il  avait  voulu  s'emparer  par  ruse,  en  1423,  ainsi  que  de  la  per- 
sonne de  Jean  ii  Larchevéque,  son  oncle  (Cf.  B.  Ledain,  La  Gdline  hist,, 

E,  SD4),  et  de  sa  seconde  femme,  Marguerite  de  Melun,  fille  unique  de 
uiliaume  deMelun,  comte  de  Tancarville,  vicomte  de  Helun,  seigneur 
de  Mon Irenil- Bellay,  chambellan  et  connétable  héréditaire  de  Norman- 
die, tué  à  Aiincourt.  Par  son  mariage  avec  Dunois  (contrat  du  6  octo- 
bre 1436),  dont  elle  Fut  la  secondefemme,  elle  avait  apporté  h  celui-ci 
sa  part  des  droits  à  la  succession  de  Parthenay,  que  réclamait  la  mai- 
son d'Harconrt,  du  chef  de  Jeanne  Larchevéque,  sœur  de  Jean  ii  b'  da 
Parlhenaj.  En  acceptant  la  donation  du  22  octobre  1458,  elle  recon- 
naissait d'ailleurs  impiicitementque  ces  droits  appartenaient  en  réalité 
■n  roi,  au  profit  du<}net  le  Parlement  les  consacrait  une  fois  de  plus, 
par  son  arrêt  d'enregistrement.  Uarie  d'Harconrt  mourut  A  Chouié- 
snr-Loire,  près  Saumur,  le  1"  septembre  1464,  (Le  P.  Anselme,  UUt. 
gtnial.  t.,  V,  p.  137.) 

2.  Guillaume  d'Harcourl,  comte  de  Tancarville,  vicomte  de  Uelun, 
baron  de  Montgommery,  frèrede  père  et  de  mère  de  la  précédente,  né 
vers  1418,  chambellan  du  roi,  connétable  et  chambellan  héréditaire  de 
Normandie,  grand  maître  des  eaux  et  foréls  de  France,  décédé  à  iïon- 
Irenil -Bellay,  le  27  octobre  1484,  et  enterré  dans  la  collégiale  Notre- 
Dame  de  cette  ville  qu'il  avait  fondée.  (Id.  ibid.,  p  138.) 

3.  Louis  II  de  Chalon,  comte  de  Tonnerre,  flis  de  Louis  icet  de  Marie 
de  Parthenay,  ent  de  son  épouse,  Marie  de  La  Trémoïile,  dame  du 
Boia-Ponvrean  et  de  Cherveux  (vol.  précédent,  p.  252,  note),  huit  en- 
fants. Ses  lils  étant  décédés  avant  lui.  deux  de  ses  filles  se  partagèrent 
lecomtédeTonnerre:  JeanneépousalelOaoût  I40Q  Jeande  La  Baume, 
dont  postérité  ;  Marguerite,  la  plus  jeune,  fut  mariée  à  Olivier,  sei- 
gneur de  Husson,  chambellan  de  Charles  vu,  dont  elle  eut  Harle, 

5ui  épousa,  le  30  novembre  1442,  Laurent  t",  sire  de  Vieuxpont  et  de 
ourville,   baron  de   Neufboure,  et  Jean  de   Husson.  Ce  dernier,  ici 
nommé,  était  par  conséquent  l^rriére-petit-Qls  de  Harie  de  Parthenay. 
TOHB  xizv.  6 
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autremenl,  d'une  part,  et  nostredit  cousin  Artur,  duc  de 
Bretaingne,  el  nostre  procureur  gênerai,  adjoinct  avec  luy, 
d'autre,  non  voutans  que  ledit  don  ne  prejudïcie  aucune- 
ment à  nosdiz  cousin  et  cousine  de  Dunois  ne  à  leurs  en- 
fans,  ne  aux  droiz,  parties  et  porcions  qu'ilz  prétendent 
èsdictes  terres  et  seigneuries  par  les  faiz,  et  moîens  declairez 
oudit  procès.  Pour  ces  causes  et  consideracions,  avons 
declairé  et  déclarons  par  ces  présentes  que  nostre  enten- 
cion  n'a  esté  ne  n'est  que,  par  ledit  don  et  transport  des- 
dictes terres  et  seigneuries  fait  à  nostre  dit  cousin  de  Dunois 
et  à  ses  enfans  masies  procréés  en  loyal  mariage  et  aux 
masies  descendans  desdiz  enfans  masies  en  loyal  mariage, 
soit  fait  ou  porté  aucun  préjudice  à  nosdiz  cousin  et  cou- 
sine de  Dunois,  à  leurs  hoirs  et  successeurs  quelzconques, 
ne  aussi  à  la  poursuicte  qu'ilz  ont  fait  ou  pourroieni  faire, 
en  nostre  dicte  court  et  ailleurs,  pour  raison  desdictes  terres 
et  seigneuries,  ne  aussi  que  ceste  présente  reservacion  face 
ou  porte  aucun  préjudice  ne  derogue  en  aucune  manière 
au  droit  qui  luy  peut  appartenir,  à  cause  du  don  que  luy 
avons  fait  et  faisons  présentement.  Mais  voulons  et  nous 
plaist  que  nosdiz  cousin  et  cousine  et  leursdiz  hoirs  et 
successeurs  quelconques  soient  et  demeurent  entièrement 
en  tous  leurs  droiz,  noms,  raisons,  actions  et  poursuites 
qu'ilz  ont  de  présent  et  que  leur  pevent  ou  pourroient 
eschevoir,  avenir  et  appartenir,  à  cause  desdictes  terres  et 
seigneuries,  leurs  appartenances  et  deppendences,  en 
quelque  manière  que  ce  soi!,  tout  ainsi  qu'ilz  estoienl  par 
avant  ledit  don,  cession  et  transport  et  non  obstant  icelluy. 


sœur  de  iean  ii  LarchevCque,  Il  fut  comte  de  Tonnerre,  seigneur  de 
Saint-Aignan,  et  avait  épousé,  vers  1446,  une  Poitevine,  Jeanne  San- 
glier, dame  de  Chaicau-Guibert,  veuve  de  Jean  de  La  Rochefoucauld, 
seigneur  de  Barbeiieux,  le  sénéchal  de  Poitou,  flUe  de  Guillaume  San- 
glier, seigneur  de  Bizay,  et  de  Jeanne  de  Rougemont.  (Voy.  notre 
t.  Vît,  Arch.  hist.  du  Foitou,  XXVI,  p.  7.  note.)  Leur  fils  Charles  de 
Hasson,  comte  de  Tonnerre,  épousa,  l'an  1473,  Antoinette  de  La  Tré- 
moiUe.  (Contrat  du  8  juillet  1473,  dans  la  coll.  dom  Pontenean, 
t.  XXVI,  p.  463.) 
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En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  fait  mellre  nostre  seel  à 
cesdictes  présentes.  Donné  à  Vendosme,  le  xxn*  jour  du 
mois  d'oclobre  l'an  de  grâce  mil  cccc.  cinquante  huit,  et  de 
nostre  règne  le  xxxvu* . 

Ainsi  signé  :  Par  le  roy  en  son  conseil,  ouquel  Messieurs 
les  ducs  d'Orléans  •  et  de  Bourbon  ',  les  contes  de  Eu  a, 
de  Foix  '  et  de  la  Marche  *,  vous  *,  l'evesque  de  Constances  ', 
le  seigneur  de  Beaujeu  ^,  Janus  de  Savoye  ^,  Loys  de  Sa- 

I.  Charles  duc  d'Orléans  et  de  Uilan,  comte  de  Valois,  de  Beaumont- 
nr-Oise  et  d'Asti,  site  de  Coucy,  Dé  eD  l'hfitel  de  Saiot-Paul  à  Paris,  le 
H  mai  1391,  Sis  de  Louis  de  France,  duc  d'Orléans,  etde  Valentine  de 
Milan,  mort  le  4  janvier  1466. 

t.  Jean  ii  duc  de  Bourbon,  Qla  de  Charles  i«r  et  d'Agnès  de  Bouf- 
logne,  duc  de  Bourbon  et  d'Auvergne,  comte  de  Clermont  et  de  Porei, 
nommé  grand  chambrier  de  France  par  lettres  données  à  Saint-Priest 
en  Daupbiné,  le  12  mars  1457,  gouverneur  de  Guyenne  et  de  Langue- 
doc en  1483,  mort  le  1«  avril  <4SB,  sans  enfants  légitimes. 

i.  Charles  d'Artois,  comte  d'Eu  et  pair  de  France  par  lettres  patentes 
datées  de  Vendâme,  avril  1458  (le  P.  Anselme,  t.  HI,  p.  327),  fils  de 
Philippe  d'Artois,  et  de  Marie  de  Berry.  Pris  à  Aiincourt,  il  resta  en 
Angleterre  iusqa'en  1438,  fut  gouverneur  de  Paris  en  1465,  et  décéda 
MM  posténté.le  a  juillet  1472. 

4.  Gaston  iv,  comte  de  Faix  et  de  Bigone,  vicomte  de  Béaro,  fils  de 
Jean  comte  de  Foix  et  de  Jeanne  de  Navarre,  nâ  vers  1422,  se  distin- 

i  la  bataille  de  Castillou  (1453)  et  mourut  &  Boncevanx,  le  21  juil- 
!t  1472. 

5.  Bernard  d'Armagnac,  comte  de  Pardiac,  vicomte  de  Cariât  et  de 
Marat,  puis  comte  de  la  Harche  par  son  mariage  avec  Eléonore  de 
Bourbon,  fille  de  Jacques  de  Bourbon,  comte  de  la  Harche,  était  le  se- 
cond Sis  de  Bernard  vii,  comte  d'Armasnac  et  connétable  de  France, 
elde  Bonne  de  Berry.  Il  mourntavant  Tannée  1462. 

fi.  Le  chancelier  de  France  étaitalors  Guillaume  JuvénnI  des  Ursins, 
buoBdeTravDel  (144V1461),  né  le  15  mars  1400,  décédé  le  23  juin 
1472. 

7.  Richard  Olivier  de  Longueil.  licencié  es  lois,  président  en  la  Cham- 
bre des  comptes,  chantre  de  Lisieux,  chanoine  et  archidiacre  d'Eu  en 
Téglise  de  Rouen,  éveque  de  Coutances  depuis  le  28  septembre  1453, 
l'on  des  juges  an  procès  de  réhabilitation  de  Jeanne  d'Arc.  Comme 
eoDMilter  de  Charles  vu,  il  lui  rendit  de  nombreux  services  diploma- 
liqu«.(eo[iiacftrwl.,l.  XI,  col.893;de  Beaucourl,  ffitr.  d«  CAarfcs  VII, 
t.  V  el  VI,  paMim.) 

B.  Pierre  sire  de  Beaujeu,  n6  en  novembre  1439,  frère  puîné  de  Jean  ii 
duc  de  Bourbon  (ci-dessus),  marié  par  traité  passé  .a  Jargeau  près 
Oriéans,  le  3  novembre  1473,  à  Anne  de  France,  fllle  ainée  de  Louis  xi, 
doc  de  Bourbon  après  la  mort  de  son  frère  (I4S8I,  décédé  le  B  octo- 
bre 1503. 

9.  JonuB  de  Savoie,  comte  de  Genevois,  l'un  des  quinze  enfants  (huit 
Us  et  sept  filles)  que  Louis  comte  de  Savoie  (1451-1465)  eut  d'Anne  de 
Lusignan,  sa  femme,  fllle  de  Janus  ou  Jean  u,  roi  de  Chypre,  mort  en 


^, 
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luces  ',  les  sires  de  Torey  *,  de  Preeigny  »  et  du  Monteit, 
Guillaume  Cousinot  *,  chevalier,  maistres  Esllenne  Le  Fè- 
vre  >  et  Jehan  Bureau  ',  sire  Jehan  Hardoin  ^,  maistres 
PierreDoriole*,  Pierre  et  Raoul  deRefuge'el  Denis  Dau- 
cerre  «,  et  autres  presens.  J.  de  I^  Loère. 

MCCXCV 

Rémission  accordée  i  la  TeavedeUacé  Secrestaia,  de  CbAtelleraolt,  qui 
s'était readne  coupable  d'nn  infanticide,  trente  ans  auparavant.  (JJ. 
188,  no  3,  fol.  i  T*.) 

Novembre  14SS. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roj  de  France.  Savoir 
faisons  à  tous,  presens  et  avenir,  nous  avoir  receue  l'umble 

1.  Louis  i"  marquis  de  Saluces,  (Ils  de  Thomas  iti,  et  de  Uargnerite 
de  Ronssy,  avait  succédé  à  son  père  en  1416. 11  épousa,  en  1433.  Isabelle. 
flUe  de  Jean-Jacques  Paléologue,  marquis  de  Montferrat,  et  mourul  le 
8  avril  1475. 

2.  Jean  d'Estouteville,  seisneur  de  BlainvUle,  puis  de  Torcy,  après 
la  mort  de  soD  père, prëTAtde  Parisen  1446  et  grand  maître  des  arba- 
létriers en  1449.  Il  se  disUngna,  l'année  suivante,  à  la  conquête  de  la 
Normandie,  servit  fidèlement  Charles  tu  et  Louis  xi  ;  on  le  trouve 
encore  combattant  k  Guinegatte  (1479)  ;  il  mourut  fort  Agé,  le  11  sep- 
tembre 1494. 

3.  Bertrand  de  Beanvau,  s'  de  Precigné  ou  Presstgny.  grand  séné- 
chai  de  Provence,  premier  chambellan  de  René  d'AnjoUi  roi  de  Sicile, 
mort  en  1462. 

4.  Pour  Guillaume  Cousinot,  chevalier,  seigneur  de  Montreuil,  voy. 
ci-deasous,  au  bas  d'un  acte  d'avril  1461. 

B.  Etienne  Le  Fèvre  (cf.  ci-dessus,  p.  15,  note  2). 

6.  Jean  Bureau,  s'  de  Honlgtat,  trésorier  de  France  et  mailre  de 
rartillerie.  (Voy.  nos  t.  VIII,  p.  172,  note,  et  IX,  p.  18,  92,  118,  201, 
264.) 

7.  Jean  Hardonln,  maître  des  comptes  et  trésorier  de  France.  (Cf. 
ci-dessous,  dans  au  acte  de  septembre  1460.) 

8.  Sur  Pierre  Boriole,  af  de  Loire,  cf.  idem,  au  bas  d'un  acte  d'anil 
1459. 

9.  Pierre  de  Refuge,  s'  de  Fougères,  tils  de  Jean  de  Refuge,  général 
des  aides,  puis  des  finances,  et  de  Jeanne  de  Faucrois,  fut  général  des 
finances,  gouverneur  d'Asti,  capitaine  de  cinquante  lances,  cbambel- 
lan  du  duc  d'Orléans,  assista  au  procès  de  Jean  duc  d'Alençon  en  14S8 
et  vivait  encore  en  1480.  —  Raoul  de  Refuge,  son  frère  puîné,  d'abord 
général  sur  le  fait  des  aides,  fut  reçu  maître  des  comptes  le  20  décem- 
bre 1446,  à  la  survivance  de  Jean  Le  Vavasseur,  conQrmé  le  12  mars 
1452,  après  la  mort  dudit  Le  Vavasseur,  et  demeura  en  l'exercice  de 
cette  charge  jusqu'au  12  septembre  1461. 

10.  Une  note  est  consacrée  au  poitevin  Denis  d'Ausseure,  quelque' 
pages  plus  loin. 
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supplicacion  des  parens  et  amis  charnelz  de  Jehanne, 
vefve  de  feu  Macé  Secrestain,  à  présent  détenue  prison- 
nière es  prisons  de  Chastelleraud,  contenant  que,  trente  ans 
a  passez,  ledit  feu  Macé  Seerestain,  en  son  vivant,  etiadicte 
Jehanne,  sa  femme,  furent  logiez  es  foussez  et  douves  du 
chastel  de  Puymillereou,  assis  ou  viconlé  dudit  Cliaslelle- 
raud,  où  ilz  s'estoient  relraiz  pour  eslre  à  seureté  des  gens 
de  guerre  qui  tenoienl  tors  les  champs  ',  et  ilec  demeu- 
rèrent l'espace  d'un  an  et  plus;  pendant  lequel  temps  ledit 
feu  Macé  Seerestain,  son  mary,  fut  longtemps  malade  de 
fièvres  quartes  et  tellement  que,  obstant  sadicte  maladie, 
il  ne  habita  et  ne  congneut  charnellement  pendant  icelle 
ladicte  Jehanne,  sa  femme.  Mais  ce  néanmoins,  icelle 
Jehanne  par  mauvais  conseil  et  ennorlemenl  à  quoy  elle 
iiitiiiduicte,  eut  ce  pendant  congnoissance  charnelle  d'autre 
homme  que  de  son  dit  mary,  lellement  qu'elle  en  fut  en- 
saincte,  et  d'ilec  à  cinq  mois  après  ladicte  concepcion  ou 
environ,  sondit  mary  gary  habita  charnellement  à  elle. 
£l  pour  ce  qu'il  la  trouva  lors  plus  grosse  qu'il  ne  luy 
sembtoil  qu'elle  avoit  esté  et  eslolt  paravant,  à  ung  certain 
jour  après  il  luy  deist  qu'elle  estoil  enflée  et  elle  luy  res- 
pondi  qu'elle  avoit  ung  cuevrechier  sur  les  rains  pour 
doubte  d'avoir  froit  ;  et  lors  doubla  que  sondit  mary  eust 
aperceu  et  congneu  qu'elle  fust  grosse  d'enfant,  pour  ce 
que  en  l'eure  et  depuis,  comme  elle  dit,  il  luy  fîst  à  ceste 
cause  mauvaise  chière,  combien  que  il  ne  luy  en  dist 
oncques  plus  riens.  Et  huit'joLU^  ou  environ  au  devant 
qu'elle  fust  à  terme  d'enfenter  et  qu'elle  enfantasi,  sondit 
mary  s'en  ala  dehors  en  ses  affaires,  où  il  demoura  jusques 
au  jour  qu'elle  enfanta  une  fille,  cnvirpn  l'eure.dedeux  à 


i.  A  l'époque  sans  doute  où  le  connétable  de  Richemont  disgracia 
Dt  une  démonatralion  armée,  de  concerl  avec  ses  aliiés  les  comtes  de 
Clerraont,  de  Pardiac  et  d'Armagnac,  et  tenta  inutilement  de  pénétrer 
dans  CfaAtellerault  qni  refusa  de  lui  ouvrir  sesportes,  vers  la  Toussaint 
de  l'année  1427.  (Voir  l'introduction  de  notre  huitième  volume,  t.  XXIX 
des  Archives  historiques,  p.  iv.) 
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trois  heures  après  my  jour  en  la  présence  d'une  femme 
nommée  la  Bolande  et  d'une  autre  femme  nommée  L.oyse 
Perrote,  ses  voisines  et  commères,  lesquelles  receurent 
ladicte  fille  et  la  baptisèrent  eii  ta  paisie  el  l'ordonnèrent 
comme  il  appartient,  et  la  misdrent  au  près  de  ladicte 
Jehanne,  sa  mère,  laquelle  estoit  couchée  en  son  lit.  Et 
incontinent  en  l'eure  arriva  en  la  maison  ledit  mavy  de 
ladicte  Jehanne,  qui  venoit  de  dehors  de  ses  aiTaires; 
lequel  îeelle  Jehanne,  sa  femme,  entendi  au  parler,  et  aussi 
ladicte  Bolande  luy  deist  que  sondit  mary  estoit   venu  ; 
et  à  ceste  cause  eut  lors  grant  paour  et  fut  moult  effrayée 
pour  le  double  qu'elle  avoit  que  sondit  mary  congneusl 
que  ladicte  fille  n'estoit  pas  sienne  el  qu'il  ne  l'eust  en- 
gendrée. Et  à  ceste  cause  doubta  icellc  Jehanne  que  sondit 
mary  la  voulsist  faire  mourir  ou  l'oultraigast  en  son  corps; 
et  pour  y  cuider  obvier,  elle  estant  couchée  en  son  lit, 
temptée  de  l'ennemy,  luy  vint  voulenté  d'estaindre  sadicte 
fille,  afin  que  sondit  mary  cuidast  que  ladicte  fille  ne  fust 
pas  venue  à  terme,  et  elle  estant  en  ceste  mauvaise  temp- 
tacion,  de  chaulde  colle  et  chaleur  toute  esmeue,  mist  sa 
poictrine  sur  sadicte  fille,  et  en  ce  faisant  l'estaigny  et  la 
fist  mourir  ;  et  lantost  après  sondit  mary  arriva  en  ladicte 
chambre,  à  laquelle  il  demanda  s' elle  estoit  ja  acouchée, 
et  lors  ladicte  Bolande  luy  respondî  que  oy  elle   estoit 
acouchée  en  celle  heure  d'une  fille,  et  qu'il  estoit  necces- 
sltë  d'avoir  des  compères  pour  luy  donner  baptesme,  jasoit 
ce  qu'elle  eust  esté  baptisée  en  la  paîsle.  A  quoy  ledit  mary 
ne  deist  mot.  El  après  ce  ladicte  Bolande  prisl  ladicte  fille, 
laquelle  elle  trouva  morte,  dont  elle  s'effraya  très  fort, 
dont  ladicte  Jehanne  ne  dist  aucune  chose  à  ladicte  Bo- 
lande touchant  ledit  cas.  Et  après  ce,  ladicte  fille  ainsi 
morte   fut  enterrée  en  terre  saincte  ledit  jour,  pour  ce 
qu'elle  avoit  esté  baptisée  comme  dit  est.  Et  depuis  ce, 
ladicte  Jehanne  eut  très  grant  desplaisance,  tristesse  et 
douleur  à  son  ca'ur  d'avoir  fuit  el  commis  ledit  cas,  et 
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leUement  que  pour  cesle  cause  elle  ala  oudit  an  à  Poictiers 
au  pardon  qui  estoit  el  est  en  l'église  Monsieur  Sainl  Hillaire 
le  Grant  de  Poictiers,  par  chacun  an,  en  chacune  feste  de 
sa  translacion,  et  ilecques  soy  confessa  dudil  cas  el  autres 
ses  péchiez  à  ung  penilancier  qui  luy  bailla  penilance  pour 
iceulx  ;  laquelle  elle  a  faicte  et  parfaicle.  Et  tousjours 
depuis  s'est  bien  gouvernée  avec  sondit  mary,  jusques  il  a 
seize  ans  ou  environ  qu'il  ala  de  vieàtrespassemenl.  Depuis 
lequel  temps  elle  s'est  semblablement  bien  gouvernée, 
sans  ce  qu'elle  ait  fait,  commis  ne  perpetfé  aucun  villain 
cas,  et  jusques  à  ce  que,  puis  six  sepmaines  en  ça,  par  le 
moîen  de  ce  que  on  a  eu  souspeçon  à  l'encon  tre  d'elle  qu'elle 
asoit  de  art  de  sorcerie,  moieonant  certaine  quelle  infor- 
macion  faicte  à  la  requeste  du  procureur  dudtt  lieu  de 
Cbasleileraud  sur  les  cas  dessus  diz,  qu'elle  a  esté  prise 
par  les  set^ens  et  officiers  dudil  lieu  de  Chastelleraud,  et 
mise  es  prisons  dudit  lieu,  es  quelles  elle  a  esté  et  eiicores 
est  détenue  prisonnière,  à  grant  povreté  el  misère.  El  ilec 
a  esté  inlerroguée  et  questionnée,  et  sans  geheyne,  peine 
ou  tonnent,  a  confessé,  en  la  présence  du  juge  dudil  lieu 
de  Cliastelleraud,  voluntairement  qu'elle  avoit  commis 
ledit  cas  en  ladicle  fille,  par  la  manière  dessus  dicte.  Mais 
lu  regard  du  cas  de  sortilège  dont  elle  avoit  esté  acusée, 
elle  n'en  a  en  riens  esté  trouvée  chargée,  ne  jamais  n'en 
usa  ne  aucune  en  sceut  oneques,  ains  en  est  pure  et  inno- 
cente. Mais  ce  nonobstant,  lesdiz  supplians  doublent  que, 
à  l'occasion  dudil  cas  ainsi  fait  el  commis  par  icelle  Jehanne 
en  ladicte  fille,  que  on  vueille  procéder  à  l'encontre  d'elle 
par  rigueur  de  justice,  se  noz  grâce  et  miséricorde  ne  luy 
esioient  sur  ce  imparties,  comme  iU  dient.  humblement 
requérant  que,  attendu  que  ladicle  Jehanne  commisl  ledit 
cas  par  la  temptacion  de  l'ennemy  et  pour  le  double  el 
fureur  de  sondit  feu  mary  qui  l'avoil  menacée,  et  advint 
ledit  cas  soubdenement  et  de  chaulde  colle,  et  pour  cuider 
moDstrer  ii  sondit  mary  que  ladicle  fille  n'esloit  venue  à 
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terme,  afin  qu'elle  demourast  tousjours  en  l'amour  de 
sondit  mary,  el  que  tousjours  elle  s'est  depuis  bien  et 
honneslement  gouvernée,  sans  jamais  avoir  esté  actainte 
d'aucun  cas  de  crisme,  blasme  ou  reprouche,  et  le  long 
temps  qu'il  a  que  ledit  cas  advint,  comme  de  trente  ans 
et  plus,  el  aussi  que  de  présent  elle  est  aagée  de  lx.  ans 
el  plus,  et  que  des  autres  cas  à  elle  imposez,  et  pour  lesquels 
elle  a  esté  emprisonnée,  elle  est  innocente  et  non  coulpable 
en  aucune  manière,  il  nous  plaise  sur  ce  luy  impartir  iceulx 
grâce  et  miséricorde.  Pour  quoy  nous,  elc . ,  à  ladiete  Jehanne 
avons  remis,  quicté  el  pardonné,  etc.  Si  donnons  en  man- 
dement, par  ces  présentes,  à  noslre  seneschal  de  Poictou 
et  à  tous  noz  autres  justiciers,  etc.  Donné  à  Tours,  ou  mois 
de  novembre  l'an  de  grâce  mil  cccc.  cinquante  huit,  et 
de  noslre  règne  le  xxxvii'. 

Ainsi  signé:  Par  leroy,  à  la  relacion  des  gens  du  Grant 
conseil.  Cauvigneau  '.  —  Visa.  Conlentor.  Puigiraut. 

MGCXGVI 

RémissioD  octroyée  à  Pierre  Berchou,  de  la  RochéDord,  coupable  da 
meurtre  d'un  aommé  Pierre  Gaieau.  (JJ.  18B,  n»  6,  fol.  3  v».) 
Décembre  1458. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir 
faisons  à  tous,  presens  et  avenir,  nous  avoir  receu  l'umble 
supplicacion  de  Pierre  Berchou,  de  la  parroisse  de  Roche 
Esnarl',  ou  pais  de  Xanctonge,  aaîgé  de  xxxv.  ans  ou  en- 

1.  Sic.  il  faut  corriger  Gauvigneau,  Dom  que  l'on  a  rencontré  déjft 
précédemment  au  bas  de  plusieurs  lettres  de  la  chancellerie  royale.  Il 
s'agit  de  Macé  Gauvigneau,  clerc,  notaire  et  secrétaire  du  roi,  qui  fut, 
avec  Jean  Yver,  licencié  es  lois,  enquêteur  ordinaire  au  pays  et  comté 
de  Poitou,  ordonné  commissaire,  en  1*60,  sur  le  fait  des  francs-fiefs 
et  nouveaux  acquêts  en  Poitou.  (D'Hoiier,  Armoriât  j^^néroj,  tn-fol.. 
t.  II,  p.  459,) 

2.  PieiTe  Berchou  appartenait  probablement  à  la  même  famille  que 
Gilles  et  Jean  Berchou  ou  Bréchou,  seigneurs  de  Puitsec  près  Fonlenaj' 
le-ComIe,  dont  il  a  été  question  dans  nos  tomes  V,  p  413,  et  VII,  p.  150 
et  284.  Le  DieUonnaire  des  t<"»'lles  du  Poitou  mentionne  Jean  Berchou, 
écuyer,  s'  de  la  Bocbénarl,  qui  rendit,  à  cause  de  Jeanne  da  Viron,  sa 
femme,  aveu  du  fief  de  Prisse,  le  3  juillet  13BI,  à  M«'  de  Surgères, 
dame  de  Dampierre-snr- Boutonne,  (nouv.  édit.,  1. 1,  p.  456.) 
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TÎron,  contenant  que,  ung  certain  jour  entour  la  feste  de 
Nostre  [Dame]  de  septembre  derrenier  passé,  il  se  partit 
de  son  hostel  et  s'en  ala  pour  s'esbalre  ou  villaige  d'Usseau, 
et  comme  il  avoit  acoustumé  de  porter  ung  espieu  de 
chasse,  il  le  porta  et  demoura  oudil  villaige  d'Usseau 
jusques  à  basses  vespres.  Et  ce  temps  pendant  qu'il  y  fut, 
ung  nommé  Jehan  Gaseau  '  se  transporta  en  l'oslel  dudit 
suppliant  et  demanda  une  barrique  en  quoy  avoit  eu  para- 
vanl  du  vin,  qu'il  avoit  jà  pleça  vendu  audit  suppliant. 
Auquel  Jehan  Gaseau  les  gens  dudit  suppliant  disdrent 
qu'ilzne  coognoissoient  sa  barrique,  mais  que  ledit  sup- 
pliant retoumeroit  tanlost  et  la  lui  bailleroit  très  voulen- 
tiers,  et  qu'il  le  voulsist  attendre,  dont  il  fut  refusant,  et 
dist  qu'il  l'emponeroit,  et  de  fait  en  print  une  qui  n'estoit 
pas  audit  suppliant,  oultre  le  gré  et  voulenlé  des  gens 
dudit  suppliant,  et  en  la  prenant,  rompit  une  seelle  de 
clieval qui  povoit  valoir  XXX.  solz  tournois.  El  lantost  après 
qu'il  s'en  fut  aie,  arriva  ledit  suppliant  en  sondit  hostel, 
sondit  espieu  à  son  coul  ;  auquel  ses  gens  dirent  que  ledit 
Gaseau  emportoit  une  autre  barrique  que  la  sienne,  et  pour 
ce  s'en  ala  ledit  suppliant  après  ledit  Gaseau,  lequel  il 


1.  Un  Jean  Gazeau,  de  Pissot,  était,  le  3  janvier  14S2  n.  b.,  procu- 
reur da  comte  de  Richemont,  seigneur  île  Parthenajr,  h  Mervent,  et 
reçut  en  cette  qualité  les  aveux  desdefa  relevant  de  cette  seigneurie, 
(Arch.  nat.,  R'"  20i,  fol.  2.)  Dans  le  mÈme  registre  sont  transcrits  un 
neu  d'Antoine  Gaieau,  pour  son  hébergement  de  Saint-Thomas,  avec 
le  village  de  Peyrusse  dans  la  même  mouvance,  daté  du  25  février 
1428  n.  .1.,  et  un  autre  de  Coline  Gazeau,  veuve  de  Pierre  Machon,  du 
16  novembre  1446  (fol.  7  et  43  v°).  Une  famille  noble  de  ce  nom  était 
possessionnée  dans  la  même  région.  Elle  était  représentée  à  celte 
époque  par  Jean  Gaieau,  sr  de  Coampdoré,  qui  avait  été  reconnu  no- 
ble et  déclaré  tel  par  sentence  des  élus  de  Poitou,  fn  date  du  0  octo- 
bre 1446.  Son  fils,  Yvon  Gazeau,  fut  châtelain  de  Chizé.  (D'Hozier, 
Armoriai  giniral,  in-fol.,  t.  II,  p.  457,  et  BeaucheUFiHeau,  Dict.  de»  fa- 
milles du  Poitou,  In  édil.,  t.  II,  p.  148.)  Citons  encore  un  Jean  Gazeau, 
métayer,  i  Saint-Christophe-sur-Roc,  de  Floridos  Linard,  gentilhomme 
demeurant  à  Champdeniers,  qui,  l'an  1438,  fut  taxé  à  la  somme  de 
trente  sols  par  Pierre  de  Tuillières,  conseiller  au  Parlement,  «  com- 
missaire enquêteur  et  réformateur  sur  le  fait  de  plusieurs  exemptions, 
fautea  et  abuz  faii  par  aucuns  des  babilans  du  pays  de  Poiclou  ».  (Bibl. 
nat.,  ms.  fr.  24160,  fol.  7.) 
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trouva  en  l'ostel  de  Pierre  Gaseau,  son  frère.  Auquel  Pierre 
il  demanda  où  estoit  Jehan  Gaseau,  son  Frère,  en  lui  disant 
qu'il  avoit  prins  ehiez  lui  une  barrique  qui  n'estoit  pas 
sienne  ne  audit  suppliant,  ains  appartenoît  à  ung  autre, 
et  aussi  qu'il  lui  devoit  deux  solz  six  deniers  ;  à  quoy  ledit 
Pierre  respondit  qu'il  n'avoit  point  veu  sondit  frère.  Et 
ledit  suppliant  lui  dist  qu'il  l'avoit  veu  entrer  chiez  ledit 
Pierre,  où  ilz  estoient.  Et  incontinant  icellui  Jehan  Gaseau, 
sans  ce  que  ledit  suppliant  dist  autre  chose,  sinon  qu'il 
avoit  très  mat  fait  de  prendra  ladicte  bairique,  sans  son 
congié,  satlit  d'entre  une  porte  et  ung  lit,  el  se  print  audit 
suppliant,  et  semblablement  ledit  Pierre  Gaseau  et  sa  uière, 
qui  le  mirent  à  terre  et  bâtirent  très  fort  d'un  sien  Cousteau 
qu'ilz  lui  estèrent  ;  et  après  ce,  en  soj  défendant,  se  es- 
chappa  d'eutx  et  s'en  retourna  en  sondit  hostel,  et  en  cou- 
rant apparceut  la  jument  dudit  Jehan  Gaseau,'et  après  dist 
à  lui  mesmes  qu'il  avoit  mal  fait  qu'il  ne  l'avoit  prinse, 
pour  la  retenir  jusques  à  ce  qu'il  eust  eu  son  espieu  et  son 
Cousteau,  que  les  dessusdiz  lui  avoient  ostez  ;  et  de  fait 
lui  estant  encores  esmeu  et  en  ta  chaulde,  print  une  jave- 
line bien  hastîvement  et  se  mist  à  chemin  pour  aler  quérir 
et  prendre  ladiete  jument,  et  en  y  alant,  rencontra  en  son 
chemin  tesdiz  Jehan  et  Pierre  Gaseau,  frères,    qui  de- 
rechief  le   assallirent    avant    qu'il    les  apperceust,   l'un 
d'eulx  tenant  ledit  espieu  et  Cousteau  dudil  suppliant,  el 
l'autre  une  fourehe  ferrée,  et  là  s'entrebatirent  tellement 
que  ledit  suppliant  tint  par  la  robe  ledit  Jehan  Gaseau  avec 
sadicte  javeline  contre  ung  mur,   et  adonc  ledit  Pierre 
saisit  ledit  suppliant  au  corps  el  dist  :  a  Je  le  tiens,  le 
ribault,  aide  moy  >.  Pour  quoy  icellui  suppliant,  doub- 
lant qu'ilz  le  tuassent,  lira  sa  dague  et  en  frappa  ledit 
Pierre  Gaseau  qui  le  tenoit,  ne  scet  par  quel  endroit,  pour 
ce  qu'il  estoit  bien  ung  heure  de  nuyt,  et  après  le  lascha 
et  s'enala  ledit  suppliant  en  son  hostel.  Lequel  Pierre  Ga- 
seau, au  moien  de  ladicte  bleceure,  par  delTault  d'eslre 
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bien  habillé  et  gouverné  ou  autrement,  seize  ou  dix  sept 
jours  après  est  aie  de  rie  à  trespassement.  A  l'occasion 
duquel  cas  ainsi  avenu,  ledit  suppliant,  doublant  rigueur 
de  justice,  s'est  absenté  du  païs  el  doubte  aussi  que  aucuns 
defaulx  n'aient  à  l' encontre  de  lui  esté  donnez,  et  au  moien 
d'iceulx  banny  du  païs  ^  pour  quoy  il  n'y  oseroit  plus 
retourner,  se  nostre  grâce  et  miséricorde  ne  lui  estoient 
sur  ce  imparties  et  par  nous  rappelle  ;  humblement  re- 
quérant que,  attendu  que  ledit  Jehan  Gaseau,  frère  dudit 
deSunct,  au  moien  duquel  ledit  cas  est  avenu,  avoit  prins 
et  emporté  de  l'ostel  dudit  suppliant  et  par  forée  ladiete 
barrique  qui  n'estoil  pas  sienne,  que  lesdiz  defTunct  et 
Jehan  Gaseau  lui  ostèrent,  en  l'ostel  d'icellui  deffunci,  ses 
(lictz  espieu  et  cousteau,  aussi  qu'ilz  le  assallirent  oudil 
chemin,  comme  dit  est,  avant  qu'il  les  apparceust,  etc., 
et  par  ce  furent  agresseurs,  qu'il  estoit  seul  contre  eulx 
deulx  et  fut  meu  de  frapper  ledit  Pierre,  pour  ce  qu'il 
l'avoit  saisi  au  corps,  afin  qu'il  le  laissast  et  qu'il  ne  feust 
entre  ses  mains  tué  ou  villené  de  son  corps,  nous  lui  vueit- 
loos  sur  ce  impartir  nosdictes  grâce  et  miséricorde,  et  le 
rappeller.  Four  quoy  nous,  considerans  les  services  qu'il 
nous  a  faiz  ou  fait  de  noz  guerres  à  l'encontre  de  noz  an- 
ciens ennemis  el  adversaires  les  Anglois,  audit  suppliant 
ou  cas  dessus  dit  avons  remis,  quicté  et  pardonné,  etc., 
et  avons  révoqué  et  révoquons  tous  bans,  appeaulx,  pro- 
clamacions  et  evocacions  de  defaulx,  s'aucuns  en  avoient 
pour  ce  contre  lui  esté  donnez,  etc.  Si  donnons  en  man- 
dement, par  ces  présentes,  au  seneschal  de  Xanclonge  et  à 
tous  noz  autres  justiciers,  etc.  Donné  à  Tours,  ou  mois  de 
décembre  l'an  de  grâce  mil  cccc.  cinquante  huit,  et  de 
nostre  règne  le  xxxvn*. 

Ainsi  signé  :  Par  le  roy,  à  la  relaeion  du  conseil.  A.  Ro- 
laot.  —  Visa,  Contenter.  Duban. 
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MCCXCVII 


Rémiasion  accordée  à  Jacques  Mignon,  pauvre  aliéné,  enfermé  depuis 
huit  mois  dans  les  prisons  de  Thouars,  parce  qu'il  s'accusait  d'avoir 
noyé  sa  femme,  la  vérité  de  ce  prétendu  crime  ne  pouvant  être  éta- 
blie. (JJ.  188.  n*  15,  fol.  10.) 

Janvier  14B9. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roj'  de  France.  Savoir  fai- 
sons à  touSf  presens  et  avenir,  nous  avoir  receue  l'iimble 
supplicacion  des  parens  et  amis  charnelz  de  Jacques  Mi- 
gnon, povre  homme^  perturbé  et  altéré  de  son  entende- 
ment, à  présent  et  depuis  huit  mois  ença  détenu  prisonnier 
es  prisons  de  Thouars,  contenant  que,  quinze  ou  seize  ans 
a  ou  environ,  ledit  Mignon  fut  marié  avecques  une  jeune 
femme,  nommée  Maihurîne  Paynelle,  laquelle  estoit  toute 
sote,  de  simple  et  très  petit  gouvernement,  en  telle  manière 
qu'elle  ne  se  savoit  gouverner,  non  plus  que  ung  petit 
enfant,  et  ne  savoit  faire  son  mesoaige,  gouverner  ne  nour- 
rir ses  enfans  ne  faire  autre  chose,  sans  la  conduiete  et 
remonstrance  d'aucune  autre  personne.  Lequel  Mignon  a 
demeuré  tout  son  temps,  conversé  et  repaire  au  vitlaige 
de  la  Richardère  en  la  chastellenie  de  Bressuyre  et  ilec 
environ,  et  s'est  bien  douleement  et  paisiblement  gou- 
verné ;  et  estoit  amé  au  païs  pour  ce  qu'il  se  mesloit  et 
entremetloit  de  faire  roues  de  charette,  et  en  ce  et  autres 
choses  faisoit  plusieurs  plaisirs  aux  gens  du  païs  d'ilec 
environ.  El  pour  ce  que,  ung  an  a  ou  environ,  les  voisins 
dudit  Mignon  et  autres  gens  du  païs  congneurent  qu'il 
n'avoit  ne  tenoil  plus  sadicte  femme  avecques  luy,  ainsi 
qu'il  avoit  acoustumé  de  faire  le  temps  passé,  et  que  on  ne 
povoit  savoir  nouvelles  de  ladîcte  femme  ne  qu'elle  estoit 
devenue,  à  ceste  cause  ledit  Mignon  fut  prins,  par  sous- 
peçon,    huit  mois  a  ou  environ,  et  fut  mis  e(  constitué 
prisonnier  es  prisons  de  Thouars,  et  incontinent,  de  sa 
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franche  voulenté,  sans  aucun  parforcement,  coniraincte 
de  gehaine  ue  autrement,  dist  et  confessa  que,  à  cause  de 
ce  que  sadicte  femme  l'avtHt  plusieurs  foiz  incité  et  ennorlé 
d'aler  veoir  ses  père  et  mère,  qui  demouroient  au  lieu  de 
la  Trape  près  Mauleon,  icelluy  Mignon  et  sadicte  femme  se 
parlireol,  ungan  a  ou  environ,  à  certain  jour  de  samedi, 
environ  l'eure  de  myenuit  dudit  villaïge  de  la  Richardière 
pour  aler  audit  lieu  de  la  Trape,  où  il  y  a  de  dislance  de 
deux  lieues  ou  environ,  et  laissèrent  cinq  petiz  enfans 
qu'îlz  avoient,  couchez  en  leur  lit  ;  et  en  alant  dudit  vil- 
Uige  de  la  Richardière  audit  Heu  de  la  Trape,  ainsi  que 
luy  et  sadicte  femme  furent  au  droit  de  la  rivière  du  Puy, 
au  dessoubz  d'un  molin,  appelle  le  motin  de  la  Voy,  ledit 
Mignon  prinl  sadicte  femme  au  travers  du  corps  et  la 
gecta  en  ladicte  rivière,  el  ilec  la  fisl  noier  ;  et  incontinent 
s'en  retourna  ledit  Mignon  en  son  hostel  coucher  auprès 
de  sesdiz  enfans,  jusques  environ  le  point  du  jour  qu'il  se 
leva,  et  ala  à  ta  messe  à  l'église  de  Flazay.  Et  pour  ce  que 
les  officiers  dudit  lieu  de  la  justice  de  Thouars,  veans  que 
la  confession  duditMignon  esloit  ainsi  voulentaire  et  qu'il 
persisloit  et  eneores  persiste  en  icetle,  et  requeroit  que  on 
le  fist  mourir,  ilz  ont  fait  toute  diligence  de  adverer  et 
aclaÎDdre  ledit  cas  autrement  que  par  sadicte  confession, 
tà  ont  plusieurs  foiz  envoyé  au  lieu  de  ladicle  rivière  qui 
est  petite,  et  ilec  environ,  pour  savoir  si  on  avoil  point 
trouvé  aucune  personne  morte  ou  noyée  en  ieelle  rivière, 
ne  autres  apparences  et  conjectures  sur  ledit  cas,  confor- 
mes et  consonans  à  la  depposicion  dudit  Mignon.  Mais, 
pour  quelque  dilligence  qu'ilz  en  aient  faite,   ilz   n'en 
ont  peu  trouver  ne  savoir  aucune  chose,  Jasoit  ce  que  ledit 
Mignon,  à  tous  les  interrogatoires  que  on  luy  a  faiz,  soit 
tousjours  persistant  à  sadicte  depposicion  et  confession, 
en  requérant  les  officiers  de  ladicte  justice  qu'ilz  le  facent 
mourir.  Lesquelz  officiers,  après  ledit  procès  dudit  Mignon 
.bit  et  acomply  en  grant  et  meure  deliberacion,  ont  fait 
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consulter  la  mulière  au  conseil  à  Poictiers  et  ailleurs,  et  ne 
trouvent  pas  que  par  sa  simple  confession  ainsi  faicte  que 
dit  est,  et  mesmement  que  luy  mesmes  requiert  estre  exé- 
cuté par  justice,  que  ilz  le  doivent  condempner  à  mourir  ; 
mais  par  t'advis  et  oppinîon  dudit  conseil,  ont  trouvé  qu'il 
seroit  le  mieulx,  pour  satisfaire  à  justice,  que  il  nous  pleust 
donner  audit  Mignon  noz  lettres  de  remission  sur  ledit 
cas  et  sur  ce  luy  impartir  nostre  grâce.  Pour  quoy  nous, 
les  choses  dessusdictes  considérées  et  que  à  l'encontre 
dudit  Mignon  n'y  a  aucune  partie  formée  ne  poursuivant, 
fors  seulement  les  officiers  de  la  justice,  pour  adverer  et 
actaindrc  ledit  cas,  la  vérité  duquel  ne  peut  estre  sceue, 
fors  ainsi  que  dit  est,  et  qu'il  est  vraysemblable  que  icelluy 
Mignon  soit  fort  btecié  et  perturbé  en  son  entendement, 
aetendu  mesmement  qu'il  requiert  luy  mesmes  estre  mis 
à  mort  et  exécuté  par  justice,  et  que  en  telles  matières  qui 
gisent  en  double  et  dont  la  vérité  ne  peut  bien  clerement 
estre  sceue  et  actainte,  la  voye  de  miséricorde  et  de  doul- 
ceur  estre  à  eslire  et  préférer  à  rigueur  de  justice,  audit 
Mignon  avons  remis,  quicté  et  pardonné,  etc.  Si  donnons 
en  mandement,  par  ces  présentes,  au  seneschal  de  Poictou 
el  à  tous  noz  autres  justiciers,  etc.  Donné,  ou  mois  de 
janvier  l'an  de  grâce  mil  cccc.  cinquante  huit,  et  de  nostre 
règne  le  xxxvn*,  eo  noslre  ville  de  Tours. 

Ainsi  signé  :  Parle  roy,  à  la  relacion  du  conseil.  De  Puy- 
giraut.  — Visa.  Contenlor,  J.  Du  Ban. 

HCCXCVIII 

Permission  à  François  de  Vendel,  chevalier,  de  fortifier  son  hûlel  de 

l'Ebaupinaye,  monvant  d'Argenton.  (JJ.  188,  n*  37,  fol.  20.) 

Février  1459. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir  fai- 
sons à  tous,  presens  el  avenir,  nous  avoir  receue  l'umble 
Bupplicacion  de  nostre  amé  et  féal  François  de  Vendel,  che* 
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valier,  seigneur  de  l'Esbaupinaye  <,  en  nosireseneschaucîe 
de  Poietou,  contenant  que  ledit  lieu  et  hostel  de  l'Esbau- 
pinaye,  qui  est  tenu  noblement  du  seigneur  d'Argenton', 

1.  L'd  Goillannie  de  Vendel  était  maître  d'hôtel  d'Arlur,  comte  de 
RicheraoDt,  seignenrde  Partbeoay,  coDcétable  de  France,  ei  de  Har< 
gnerite  de  Bourgogne,  dncbesse  de  tiuyeone,  sa  femme.  Il  est  fréquem- 
ment qaestion  de  ca  persoDDage,  eotre  les  années  1427  et  1442,  dans 
la  Chronique  d'Artur  de  Richemont  par  Guillaume  Gruel  (édit.  de  H.  Le 
VaTEsseur  pour  la  Société  de  l'hist.  de  France)  et  daoe  la  récente  bio- 
graphie du  connétable  par  M.  E.  Cosneau.  Peut-être  était-il  le  père  de 
ce  François  de  Vendel,  seigneur  de  l'Ebaupinaye  (aujourd'hui  vLlagede 
la  commune  du  Brenil-sous-ArgentoD),  dont  nous  n  avons  point  trouvé 
d'antre  mention.  Hardoin  de  vendel,  aussi  seigneur  de  l'EbaupiDaye, 
tans  doute  fils  de  François,  épousa  Marie  Chabot^  fille  cadette  de  Per- 
cerai Chabot,  seigneur  de  la  Turmeliëre  et  de  Lire,  et  de  Jeanne  de 
l'Iile-Bouchard.  (Th.  Courtauz,  Bist.  ginéal.  de  la  maison  de  VEtperoH' 
nièn,  in-8",  p.  128,  et  Beauchet-Filleau,  Dict.  des  familUi  du  Poitou, 
if  édit.,  t.  II,  p.  192.)  On  trouve  encore  Olivier  de  Vendel  qui,  le  28 
mars  1481,  rendit  au  vicomte  de  Thouars  l'aveu  de  la  Ménardière,  pa- 
roisse de  Luché,  fief  relevant  de  Thouars  à  hommaoe  plein,  à  cause 
d'Hérissonréuni  à  ladite  vicomte.  (CM«s/l«^S(î«  la  vicomte  deThouars, 
par  le  duc  de  La  Trémollle  et  H.  Clouiot.  in-4o,  p.  151.)  On  voit  dans 
cet  ouvrage  que  les  Vendel  possédaient,  a  la  fln  du  zv^  et  au  zvi*  siè- 
cles, plusieurs  antres  Tiefs  dans  le  Tbouarsais. 

3.  Le  seigneur  d'Arsenton  était  alors  Antoine  d'Argenton,  a'  de 
Gourgé,  de  rdérigondeau,  Souvigné,  etc.,  Hls  de  Guillaume,  seigneur 
d'Argenton,  et  de  Jeanne  de  Naillac;  il  avait  épousé,  le  3  février  145S, 
Harguerite  de  Razilly,  et  décéda  en  1461,  sans  postérité.  {Dict.  des  fa- 
vûlles  du  Poitou,  2»  édit.,  1. 1,  p.  102.)  Les  Archives  nationales  possë- 
dent  quatre  aveux  rendus,  le  1"  avril  1451  n.  s.,  par  Antoine  d'Argen- 
ton, à  Artnr  comte  de  Richemont,  &  cause  de  la  baronnie  de  Partbe- 
naj,  le  premier  d'une  borderie  de  terre  désherbergée,  appelée  la  «  Bor- 
derie  aux  Milles  >,  eD  la  paroisae  de  Lhoumois,  le  deuxième  de  son 
hdiel  et  fief  de  Gourgé  ;  le  troisième  de  son  herbergement  sis  à  Par- 
thenay  même,  en  la  paroisse  de  Sainte-Croix,  près  des  murs  de  la 
Tille,  et  le  quatrième  de  l'herbergement  de  l'Hérigondeau  assis  près  de 
la  ville  de  Parthenay.  Le  premier  de  ces  fiefs  était  tenu  àhommage 
plein,  les  trois  antres  A  foi  et  hommage  lige,  avec  devoir  de  rachat.  Le 
seigoenr  d'Argenton  possédait  en  outre,  à  la  même  époque,  deux 
groupes  d'arriére-âefs  en  la  même  mouvance,  le  premier  relevant  de 
la  Salie  de  Fenioux,  qui  appartenait  alors  à  Yonnet  Sauvaçe,  compre- 
nait pi  nsieurs  borderies  de  terre  sises  dans  les  paroisses  de  Secondî- 
goy,  d'Azay,  de  la  Pérale,  de  Gourgé,  de  Clessé  et  aux  environs.  La 
•econd  se  composait  de  dix  borderies  de  terre  relevant  de  Saint-Par- 
doui,  sises  dans  les  paroisses  de  Cours,  Soutiers,  Beaulieu  et  Souliô* 
ire.  Elles  s'appelaient  la  Fantinière,  la  Roulière,  Puyreneau,  la  Rousse- 
lière,  la  Moueliëre,  la  Lière,  la  Jamonniëre,  le  fief  de  la  Meule  et  le 
flef  du  Gastinean.  {R>*  190,  fol.  6G  à  69,  251,  266  v».)  U  veuve  du  f 
d'Argenton,  Harguerite  de  Raiilly,  était  en  procès  au  Parlementf 
l'anUTO,  contre  Jean  de  Chambes,  s^de  Montsoreau,  parappel  de  Jean 
Pavereau,  prévôt  de  Poitiers.  (Arrêt  du  18  avril,  X*'  36,  fol.  288  y.) 
En  1473,  François  Gibert,  écuyer,  et  Pierre  Marvillau,  s'  de  la  Vemaye, 
qni,  douze  ans  auparavant,  avaient  fabriqué  nn  fanx  an  profit  de  celte 
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de  tout  temps  et  d'ancienneté  a  esié  fermé  de  douves  et 
fossez  et  jusques  à  puis  huit  ou  dix  ans  ença,  que  ledit  sup- 
pliant, considérant  les  dangiei*»  qui  chacun  jour  peveat 
survenir  à  nobles  gens  demourans  ou  plat  païs,  voulant 
obvier  aux  entreprinses  et  voyes  de  fait  que  on  vouldroit 
contre  luy  faire  sans  cause,  a   commencé  à  remparer  et 
fortifier  sondit  hoslel,  par  le  congié  de  bouche  dudit  sei- 
gneur d'Argenton,  et  soit  ainsi  que  ledit  supphant,  con- 
sidérant qu'il  n'avoit  eu  ledit  congié  que  débouche,  doub- 
tantquepour  le  temps  avenir  on  luy  en  peust aucune  chose 
demander  ;  doubtant  aussi  que,    à  l'occasion  de  ce  qu'il 
n'avoit  de  nous  congié  deforliflier  et  emparer  sondilhos- 
tel, 'nostre  procureur  et  aultres  voulsissent  procédera  dé- 
molir ou  faire  démolir  et  ahatre  sondit  liostel  et  les  fortif- 
fications  et  emparemens  qui  y  ont  esté  faiz,  et  contre  luy 
tendre  en  amende,   nous  ait  fait  humblement  supplier  et 
requérir  nostre  grâce  et  provision  luy  estre  surce  imparties. 
Pourceest  ilque  rious,  les  choses  dessus  dictes  considérées 
et  les  bons  et  agréables  services  que  ledit  de  Vendel  nous 
a  faiz  en  maintes  manières,  et  espérons  que  encores  face  ou 
temps  avenir,  ladîcle  fortifficacion  et  emparement  faictes 
par  ledit  suppliant  en  sondit  lieu  et  hostel  de  l'Esbaupi- 
naye  avons  eue  et  avons  agréable,  et  de  nostre  plus  ample 
grâce  luy  avons  donné  et  octroyé,  donnons  et  octroyons 
par  ces  dictes  présentes  congié  et  licence  de  parachever, 
fortiffier  et  emparer  ledit  lieu  et  hostel  de  l'Esbaupinaye  de 
fossez,  murailles,    tours,  paliz,   barbacannez,  boulevars, 
machicoliz,  eschiffes,  porlaulx,  pons  levys  et  autres  clous- 
tures  et   fortifficacions    acoustumées  à    fortifTicacions  de 
places,  et  qu'il  verra  estre  neecessaires  pour  la  seureté  dudit 
hoslel,  pourveu  toutesvoyes  que  ce  ne  porte  dommaigeou 


dame,  &  la  requête  de  Louis  Cliabol,  s'  de  la  Grève,  obtinreot  des 
lettres  de  rémissJOD,  pour  l'enregistrement  desquelles  ils  plaidaient  en 
la  cour  les  3  et  10  juin,  contre  Jean  de  Chambes  et  Philippe  de  Corn- 
mynes  {X^>  39,  h  ces  dates). 
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préjudice  à  la  ctiose  publicque  du  pais.  Si  donnons  en  man 
demeDt,  par  ces  dictes  présentes,  au  seneschal  de  Poictou 
et  à  tous  Doz  autres  justiciers  ou  à  leurs  lieuxtenans,  pi-esens 
el avenir,  et  àchascun  d'eulx,  si.comme  à  luy  appartendra, 
que,  se,  appelle  nostre  procureur  etautres  qui  seront  à  ap- 
peller,  il  leur  appert  ladicte  rortifBcation  n'estre  domma- 
geable à  la  chose  publicque  du  païs,  ilz  facent,  seuSi'ent  et 
laissent  ledit  suppliantjoyret  userplaineracnlet  paisible- 
ment de  noz  présente  grâce,  don,  congié,  licence  et  octroy, 
sans  luy  faire,  mettre  ou  donner,  ne  souffrir  estre  fait,  mis 
ou  donné  aucun  empeschement au  contraire,  ores  ne  pour 
le  temps  avenir,  pourveu  que  à  ce  se  consente  ledit  sei- 
gneur d'Argenton,  de  qui  est  tenu  ledit  lieu  et  hostel  de 
l'Esbaupinaye,  se  ja  fait  et  consenty  ne  l'a,  et  que  lesha- 
bitans  et  snbgelz  de  icelluy  lieu  de  l'Esbaupinaye,  s'au- 
euns  en  y  a,  seront  tenuz  de  faire  guet  et  garde  là  où  ilz 
l'ont  acoustumé  de  faire  d'ancienneté,  non  obslant  ladicte 
forlifficacion,  et  aussi  que  ledit  suppliant  garde  ou  face 
garder  ledit  Heu  tellement  et  si  seurement  que  aucun  in- 
convénient n'en  adviengne  à  nous  ne  à  noz  subgetz  du 
pais  d'environ.  En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  làil  mettre 
nostre  scel  à  ces  présentes.  Sauf  en  autres  cboses  nostre 
droit  et  l'autruy  en  toutes.  Donné  à  Montbason,  ou  mois 
de  février  Fan  de  grâce  mil  cccc.  cinquante  huit,  et  de 
nostre  règne  le  xxxvu'. 

Ainsi  signé  :  Par  le  roy,  maistre  Jehan  Tudert  i  et  au- 
tres presens.  Kolant.  —  Visa.  Contenlor.  J.  Du  Ban. 

MCCXCIX 

Rémiasion  donnée  en  faveur  de  Richard  Therry,  coutarier,  demeurant 
h  Saint-Uaixent,  coupable  du  meurtre  d'un  de  ses  compagnons  dans 
une  riie,  ie  mardi-gras  précédent,  {il.  188,  do39,  fol.  20  t°.) 
Février  1*59. 

Charles,   par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir 

1.  Sur  Jean  Tudert,  cf.  ci-dessus,  p.  B9,  note, 

TON!  ixxv.  7 
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faisons  à  tous,  presens  et  avenir,  nous  avoir  receue  t'umble 
supplicacion  de  Richart  Therry,  cousturier,  aagié  de  ux. 
ans  ou  environ,  demeurant  à  Saint  Maixenl,  contenant 
que  ledit  Richart,  dès  environ  la  feste  des  Roys  derrenière 
passée  jusques  au  jour  du  mardi  gras,  a  besoigné  de  son 
mestier  de  cousturier  en  l'ostel  de  Guiot  Paloton,  coustu- 
rier, demourant  audit  lieu  de  Saint  Maixent,  en  la  com- 
paignie  de  feu  Jehan  de  Molieme,  aussi  cousturier  ; 
lequel  Richart  et  ledit  Molieure  {sic)  souppèrent  ensemble, 
le  mardi  vi*  jour  de  ce  présent  mois  de  février,  en  l'ostel 
dudit  Guiot  Paloton.  Aussi  y  souppa  ung  jeune  homme 
nommé  Alixandre,  qui  autresfoiz  fut  varlet  dudit  Paloton. 
Et  après  qu'ilz  eurent  souppé,  lesdiz  Richart,  Molieure  et 
Alixandre  se  rendirent  à  l'ostel  de  Mougin  Maignen, 
ouquel  estoient  Mathurin  Gouraud,  père  de  la  femme 
dudit  Mougin,  ledit  Mougin,  sa  femme,  Perretle  Gouraude, 
fille  dudit  Mathurin.  Aussi  se  rendirent  oudit  hostel  ung 
nommé  Jehan  de  Caus,  varlet  de  Vincent  Maillé,  coustu- 
rier, ung  nommé  Jehan,  varlet  de  Sanson  Vincent,  barbier, 
ung  nommé  Pierre,  varlet  de  Jehan  I^  Roux,  cousturier, 
ung  nommé  Pierre,  varlet  de  Guillaume  de  Panpelte,  cous- 
turier,  Jehan  de  Celles,  filz  de  Jehan  de  Celles,  cousturier, 
ung  jeune  enfant,  cousturier,  nommé  Chaigneau.  Ouquel 
hostel  dudit  Mougin  ledit  Richart  et  les  dessus  nommez  se 
rendirent,  à  la  requeste  dudit  Alixandre.  Et  après  ce  qu'ilz 
eurent  ung  peu  demouré  oudit  hostel  dudit  Mougin,  les 
aucuns  d'eulx  changèrent  de  robes  par  manière  d'esbat 
etyssirent  dudit  hostel  dudit  Mougin,  et  avec  euh  estoit 
ung  nommé  François  Gouraud,  fils  dudit  Mathurin,  qui 
sonnoit  d'une  reberbe,  et  alèrent  dansant  jusques  à  la 
maison  de  Marsault  Chalaphin,  cousturier  en  la  rue  Chas- 
Ion  de  ladite  ville  ;  lequel  Marsault,  qui  estoît  couchié,  se 
leva  de  son  lit  et  leur  fist  très  bonne  chère  ;  et  quant  ilz 
eurent  beu  oudit  hostel,  ilz  s'en  aièrent  dansant  et  en 
leur  compaîgnie  ledit  Marsault  jusques  à  l'ostel  de  Mery 
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Dugué  ',  couslurier  ;  lequel  Dugué  n'esloil  poinl  en  son 
hoslel  ;  e(  ilz  trouvèrent  Jehan  de  Saint  George,  père  de  la 
femme  dudit  Duguë.  Lesquelz  de  Saint  Georges  et  ladicte 
femme  dudit  Dugué  les  firent  boire  oudit  hoslel,  et  quant  ilz 
eurent  heu,  ilz  s'en  alèrentd'ilee  dansant  jusques  à  l'oslel 
de  Vincent  Maillé  ;  et  s'en  ala  avec  eulx  ung  nommé  Rol- 
laad,  variai  dudit  Dugué.  Ouquel  hoslel  ilz  entrèrent  cl 
trouvèrent  ledit  Vincent  couchié  en  son  lit  ;  et  après  ee 
qu'iizeui-ent  heu  et  dancé  oXidil  hoslel,  ilz  s'en  alèrent  en 
l'ostel  de  Jehan  Merceron,  aussi  couslurier,  lequel  Mer- 
ceron  ilz  trouvèrent  aussi  couchié,  et  le  firent  lever  du 
lit  et  dancèrent  e(  burent  oudit  hostel,  et  d'ilec  s'en  alèrent 
«lansant  au  long  de  la  grant  rue  Chaston  jusques  au  mar- 
chié.  Et  quant  ilz  furent  devant  la  maison  de  Pierre  Mynet, 
bourgois  et  esleu  de  ladicte  ville  *,  ilz  trouvèrent  maistre 
Thibault  Graeien  ',  Michau  et  Guillaume  Cassez  *  et  plu- 
sieurs autres,  et  avec  eulx  ung  nommé  Bourguinion,  lequel 
esloil  crucifié  et  a  voit  ung  irepié  sur  la  leste.  Et 
d'ilec  ilz  s'en  alèrent  à  l'oslel  de  Ymbert  Jousbaut,  cous- 
lurier, demeurant  en  la  rue  de  la  Croix  de  ladicte  ville, 
et  avec  eulx  s'estoient  assemblez  en  ladicte  rue  Chaslon 
Jehan  Joussaut,  couslurier,  Guillaume  Ayraut,  Guillaume 
Pampelye  et  ledit  Ymbert  Jousbaut,  et  sembiahlement 
estoil  avec  eulx  Jehan  Pasquier,  gueysnier;  et  quant  ilz 
furent  oudit  hoslel,  ilz  dansèrent  en  icelluy  et  bcurent,  et 
dudit  hoslel  dudit  Ymbert  s'en  alèrent  à  l'ostel  de  Jehan 
d'Azay,  couslurier,  et  dudit  hoslel  dudit  d'Azay  à  l'oslel 
deMathurin  Gouraud,  couslurier,  et  d'ilec  s'en  vindrenl 


1.  Un  Héry  Dugué,  marchand  drapier,  a  été  écbevin  de  SaÎDl-Maixenl 
de  1474  à  1499.  (Alfred  Richard,  f\echerchei  sur  l'organisation  communale 
de  Sttinl'Maixent,  1870,  p.  17t.) 

!.  H.  Alfred  Ilichard  n'a  pas  relevé  le  nom  de  Pierre  Hyael  dans  sa 
liste  chronologique  (fes  maires  de  Saint- Maixent.  Il  l'indique  seulement 
comme  écttevin.  (M.,  p.  170.) 

3  Thibaut  Graeien,  liceacié  en  lois.  Tutéla  [maire)  de  Saint-Maizent 
«n  1464.  il  fut  échevin  de  1456  4  1499.  (H.,  pp.  150  et  176.) 

t.  Micfaeau  Cassez  ëtait  échevin  de  Saint-Maixent  eu  1402. (ld.,p.  172.) 
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à  l'osteldudit  Paloton,  leur  maistre,  et  d'ilce  s'en   alèrent 
à  l'oslel  de  Guillaume  Pampelye,  près  le  marchié  de  ladicte 
ville,  èsquelz  hostelz  ilz  burent  et  dancèrent,    comme  il? 
avoient  fait  es  autres  lieux,  et  d'ilec  s'en  alèrent  à  la  porte 
de  Guillaume  Ayraut,  pour  ce  qu'il  s'estoit  amblé  d'eulx 
et  frappèrent  à  l'uys  dudit  hoslei,  mais  ilz  n'entrèrent  point 
en  icelluy.  Et  à  eeste  cause  ilz  chargèrent  ilec  une  petite 
coulevrine  que  ledit  Richart  avoil  ledit  jour  achattée   et 
certaine  quantité   de  pouldre  de  canon  du  xainlier  de 
ladicte  ville  ',  et  dedens  ladicte  eoulevrine  misdrenl  du 
papier  et  ladicte  coulevrine  firent  sonner  et  tirer  par  plu- 
sieurs foiz,  tant  en  ladicte  rue  de  la  Croix  que  ilec  devant 
l'uys  dudit  Ayraut,  et   tint  plusieurs  foiz  ledit  Molieme 
ladite  eoulevrine,  pour  icelle  faire  tirer.  Et  après  ce  que 
ledit  Molieme  eut  chargïé  ladicte  coulevrine  de  pouldre, 
et  mis  par  dedens  ung  tapon  de  bois  et  du  papier,  ledit 
Richart   voulut  empescher  que  ledit  Molieme    ne  tirast 
ladicte    coulevrine,  et    luy    dist  qu'il  alast  aehapler  des 
pouldres,  s'il  lavouloit  faire  tirer,  et  luy  voult  ledit  Richart 
bailler  la  broche  qu'il  avoit.  Et  à  ceste  occasion  se  meut 
parolles  entre  ledit  Richart  et  ledit  Molieme,  et  commen- 
cèrent à  tanser  de  parolles,  el  à  se  appeller  l'un  l'autre 
paillart  el  s'entreprendre  aux  coUetz  de  leurs  prepoins; 
et  ainsi  qu'ilz  se  tenoient  l'un  l'autre,  ledit  Alixandre  se 
print  à  eulz  pour  les  vouloir  départir  et  frappa  ledit  Ri- 
chart du  poing   sur    la  teste;  et   lors  ledit  Richart  dist 
audit  Alixandre  que,  se  il  ne  se  ostoit  d'ilec,  qu'il  le  frap- 
peroit.  Et  comme  ledit  Richart  voulut  tirer  du  fourreau 
une   dague  qu'il   avoil,  ledit  Alixandre  luy   osta    iadicte 
dague,  et  après  qu'il  luy  eut  ostée  ladicle  dague,  ledit 
Ahxandrc  le  frappa  deux  ou  trois  coups  du  poing,  en  l'ap- 
pellant  paillart.  Et  ledit  Molieme  s'en  aloit  devant  eulx,  et 

i.  Le  xaintier  ou  aaintier  est  nn  foudeur  de  cloches,  ou  simplement 
unfondeur.  GodeTroy,  dans  son  Oictionniiire,  dît  parerreurque  le  xain- 
tier est  celui  qui  est  chargé  de  l'entretien  d'un  canal. 
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aprèsqu'ilz  furent  au  droit  de  la  maison  de  Laurens  Paen, 
ledit  Richart  se  priai  au  corps  dudit  Molieme,  et  lors 
ledit  Alixandre  prinl  ledit  Richart  et  le  gecta  par  terre,  et 
cheurent  lesdiz  Alixandre  et  Molieme  sur  ledit  Richard  ; 
lequel  Richard  ledit  Guillaume  Pampelye  leva  de  terre  et 
le  rusa  <  à  part  dudît  Alixandre  et  aussi  dudit  Mo- 
lieme. Et  quant  ledit  Richart  fut  levé  de  terre,  luy  estant 
escbauffë,  jura  par  grans  seremens  (n'est  recors  du  sere- 
menl)  que  s'ilz  ne  se  reculoient  qu'il  les  frapperoit,  et  lira 
UDg  Cousteau  qu'il  avoit  ;  et  lors  ledit  Pasquier  qui  estoit 
en  leur  compaignie,  comme  dessus  est  dit,  le  print  au 
colet  de  son  pourpoint  en  luy  demandant  qu'il  vouloit 
faire.  Auquel  Pasquier  ledit  Richart  dist  qu'il  le  laissast 
ester,  ou  autrement  qu'il  le  hiaisseroil  ;  et  pour  ce  que 
ledit  Pasquier  ne  le  vouloit  laisser,  il  se  eschappa  de  luy  à 
force,  et  après  ce  se  lira  et  addrcça  audit  Molieme  en  cou- 
rant après  luy,  lequel  il  alaigny  et  aconsceut  au  droit  de  la 
maison  des  Poictevins  *  ou  ilec  près,  en  ladicte  ville  de 
Saint  Maixant,  et  le  frappa  ung  seul  coup  dudit  Cousteau 
papmy  l'aine,  du  cousté  senestre  ;  et  lors  ledit  Molieme 
eria  :  «  Au  meurtre  I  je  suis  mort  I  d  Par  le  moîen  duquel 
coup,  ledit  Molieme  ala  le  landemain  de  vie  à  trespasse- 
ment.  A  l'occasion  duquel  cas  ledit  Richart  a  eslé  et  est 
encores  détenu  prisonnier  par  justice  et  est  en  voye  de  y 
iîner  miserahlement  ses  jours,  se  noz  grâce  et  miséricorde 
ne  luy  sont  sur  ce  imparties,  humblement  requérant  que, 
attendu  ce  que  dit  est  et  mesmement  que  ledit  cas  est 
advenu  par  fortune  et  chaulde  colle,  et  que  paravant  icel- 
luy  lesdiz  Richart  et  Molieme  esloîent  bien  amis,  etc. 
Pourquoy  nous, etc.,  audit  suppliant  avons  remis,  quicté et 
pardonné,  etc.  Sidonnons  en  mandement,  parces  présentes. 
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au  seneschal  de  Poictou  et  à  tous  noz  autres  justiciers  et  offi- 
ciers, etc.  Donné  à  Montbason,  ou  mois  de  février  l'an  de 
grace  mil  cccc.  cinquante  huit,   et  de    nostre  règne    le 
xxxvii'. 

Ainsi  signé  :  Par  le  roj,  à  la  relacion  du  conseil.  J,  de 
Reilhac.  —  Visa.  Contentor.  J.  Du  Ban. 

MGCC 

Mure  14S9. 

néinissjon  octroyée  k  Denis  Peiiissault  et  ft  Guillaume  Simonnet,  de 
Higné-en-Brenne,  faisant  métier  de  vendre  du  sel  en  Poitou,  Sain- 
tonge  et  Gascogne,  coupables  du  menrtre  d'un  nommé  Lancclot, 
•  lequel  ne  serroit  que  ilernençonnerles  povres  marchans  du  pais  ■, 
et  ayant  appris  qu'iis  devaient  se  rendre  ù  Saint-Jeaa-d'Angély  pour 
leur  commerce,  6lait  venu  les  «espicr  pour  savoir  quelcbeminili  tieu- 
droient,  et  avoil  avecques  lui  deux  frans  archiers  qu'il  avoitfait  met- 
tre en  embusche  en  ung  villaige  près  dilec,  nommé  Chastres,  pour 
cuidier  destrousser  iceux  supplians  et  les  autres  marchans  dudit 
lieu  de  Meigné,  lesquelx  il  avoit  raençonnez  ou  devant  de  ce  par  plu- 
sieurs foiï  ..  Si  donnons  en  mandemenl,  par  ces  présentes,  à  nostre 
seneschal  de  Poictou  ou  à  son  lieutenant  li  Hoatmorillon...  Donné  à 
Tours,  ou  mois  de  mars  l'an  de  grâce  mil  cccc.  cinquante  huit,  et  de 
noslrc  rJgne  le  iiivii'>  >■  {U.  188.  n°  48,  fol.  25  \o.) 

HCCCI 

Mars  1*39. 

Rémission  en  faveur  de  Robert  de  Brillac,  écuyer,  Agé  de  vingt  deux 
ans  ou  environ,  (ils  puîné  de  Guiarl,  seigneur  de  Bi'illac,  et  de  Hatlie 
de  l'ompadour,  sa  femme  '.  Trois  ans   avant,  son  oncle,  l'évéqne  de 

1.  D'une  famille  de  la  Basse-Uarclic,  dont  une  branche  possédait, dès 
le  commencement  du  xv<  siècle,  les  seigneuries  de  Monts  en  Loudu- 
nnis  et  de  BHIon,  Guyard  de  Brillac  était  flls  de  Guy,  seigneur  de  Bril- 
lac et  de  Villemexant.  l.e  nom  de  sa  femme,  Hattie  (Marthe,  suivant 
d'Hoiier  et  la  nouv.  édil.  du  Dict  des  familles  du  Poitou),  ne  figure  pas 
sur  la  généalogie  de  la  maison  de  Pompadour,  publiée  par  le  P.  An- 
selme et  par  La  Chenaye-Desbois.  Elle  appartenait  bien  cependant  à 
celte  famille,  comme  onen  trouve  la  preuve  ici.  Guyard  était,  l'an  1435, 
en  état  d'hostilité  armée  contre  Jean  seigneur  de  Brizay  et  dut  se  met- 
Ire  sous  la  protection  du  l'arlemenl  de  Poitiers.  Un  arrêt  de  la  cour  lit 
drfense  à  celui-ci,  à  peine  de  cinq  cents  marcs  d'or,  "  qu'il  ne  mefTace 
ne  face   meiïaire  par  voie  de  fait  i  Guyar    seigneur   de   Brillac,  en 
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Vifiers  ',  chsrf^  par  le  roi  d'une  mission  &  Borne,  l'avait  emmené 
arec  lui.  A  leur  retonr,  se  trouvant  à  la  cour  h  Venddme,  Robert 
s'étanl  pris  de  querelle  avec  un  serviteur  du  seigneur  de  Pompadonr*, 
que  ce  deniier  avait  dépéché  &  l'évéque  audit  lieu  de  Vendôme,  l'a- 
vait frappé  mortellement  de  deux  coups  de  couteau.  «  Donné  aux 
Roches  TranchelioD,  on  mois  de  mars  l'an  de  grâce  mil  cccc.  cin- 
quante huit,  et  de  nostre  règne  le  xxivii*  ».  (JJ.  ISS,  n»  52,  fol.  27.) 

MGCCII 

Rémission  accordée  àJacqneaLeJnde,  écuyer,  seignenrde  Mangue,  qni, 
soupçonnant  son  page  de  lui  avoir  dérobé  nn'écu,  l'avait  mallrai^ 
an  point  d'avoir  occasionné  sa  mort.  (II.  18S,  D<>  60,  fol.  30  vo.) 
Uars  lisg  (le  23). 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir 
faisons  à  tous,  presens  et  avenir,  nous  avoir  receue  l'umble 
supplicacion  de  Jaques  Le  Jude,  escuier,  seigneur  de 
Maugué,  contenant  que,  comme  led  it  suppliant  soit  liomme 

corps  ne  en  biens,  en  ouelque  manière  que  ce  soit,  en  lui  enjoignant 
que,  se  aucune  chose  lui  veull  demander,  il  le  poursuive  par  voie  de 
jiulice  ».  (Arch,  nat.,  X="  21,  h  la  date  du  19  novembre  1*35.)  Sous 
Louis  ti,  le  s'  de  Brillao  et  de  Villemeiant  fut  sénéchal  de  Rodei,  Le 
roi  lui  fltdoa,  par  lettres  du  29  juin  1465,  d'une  somme  de  10.000  écns 
d'or,  pour  le  récompenser  de  la  part  iju'il  avait  prise  au  mariage  du 
comte  d'Armagnac  avec  Marie  de  Savoie,  soeur  de  la  reine.  (Bibl.  nat., 
ms.  fr.  20428.  fol.  (0  bis.)  Il  eut  quatre  enfants  :  Antoioe,  Clément, 
évoque  de  Sainl-Papoul,  puis  de  Tulle,  Souveraine,  mariée  à  Lëonet 
Gourjault,  écuyer,  seigneur  de  Hiauray.  et  Robert,  au  profit  duquel 
sont  expédiées  les  présentes  lettres  de  rémission.  Ce  dernier  épousa, 
Kuivant  les  généalogies,  Isabeau  Chambre,  aliàs  de  la  Chambre,  et  n'eut 
qu'une  âlte,HaK;uerite,  mariée  &  François  de  Chabanais,puisàGeorses 
Imbault,  s'de  Moutbrun.  (Beauchet-Ftlleau,  Dictionnaire,  nouv.  édit, 
1. 1,  p.  777.) 

I ,  Elie  de  Pompadour,  l'un  des  fils  de  Jean  i",  seigneur  de  Pompa- 
donr,  et  de  Madeleine  de  Ventadour,  conseiller  au  Parlement  Je  Poi- 
liera  fl429),  puis  à  celui  de  Toulouse  (1443),  évéque  d'Alet,  le  8  fé- 
vrier 1448.  transféré,  le  29  novembre  1454,  par  Calixte  m,  au  si^ge  de 
Viviers,  décédé  en  147S.  (Cf.  notre  t.  VIII,  p.  308,  noie  i.) 

2  Jean  ii.  seigneur  de  Pompadour,  de  Cromières,  de  Chanac,  etc., 
dlide  Gulfler  de  Pompadour  (mort  en  1441)  et  d'Isabelle  de  Com- 
born,  nile  de  Guichard,  vicomte  de  Combom,  seigneur  de  Trignac,  fut 
élevé  auprès  de  ses  oncles  l'évêque  de  Viviers  et  l'évèque  de  Carcas- 
soane.  Chambellan  de  Louis  xt,  par  brevetdu  12  décembre  1464,  Char- 
les vm  le  fit  capilaine  de  Capdenac  en  1485  et  l'employa  en  diverses 
■Bissions,  ainsi  que  Louis  xii.  Il  épousa  Marguerite  Chauveron,  dame 
de  Ris  et  de  Laurière,  et  fil  son  testament  le  IS  janvier  1502.  (Le  P. 
Anselme,  Uut.gfnéal.,l.  VIII,  p.  244.) 
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de  bien  et  d'estat  doulx  et  paisible,  et  tousjours  s'est  gou 
verné  et  vesqu  et  conversé  doulcement  et  paisiblement 
entre  ses  congnoissans,  sans  ce  que  jamais  il  fist  cliose 
qui  lust  digne  de  reprehencion,  et  dès  son  jeune  aage 
s'est  employé  en  nostre  service  ou  faicl  de  la  guerre,  où  il 
s'est  honnorablement  porté,  et  mesmement  ou  voyage  de 
Tartas  ',  il  se  y  porta  grandement  el  honnorablement  du- 
rant icelluy,  et  fut  le  premier  qui  entra  dedens  Saint 
Sever',  quant  il  fut  pris  derrenierement  ;  et  depuis  a  esté 
et  est  de  nostre  ordonnance  et  retenue,  soubz  la  charge  de 
nostre  cher  et  féal  cousin  le  sire  d'Orval  '.  Or  est  il  ainsi 
que  puis  naguères  ledit  suppliant,  qui  estoit  logié  à  Con- 
nerré  avec  la  compaignie  de  nostre  dit  cousin,  demanda 
eongié  à  nostre  dit  cousin  ou  à  Poncet  de  Rivière  *,  lieute- 

1.  L'&fTaire  connue  dans  rhbtoire  militaire  de  Charles  vit  sous  le 
nom  de  «  Journée  de  Tartas  »  (23  juin  1442)  eut  un  grand  retentisse- 
ment. Le  roi  avait  concentré  et  rangé  en  bataille  une  armée  de 
30.000  combattants  devant  cette  ville,  où  les  Anglais  tenaient  le  sire 
d'Albret  assiégé  depuis  l'année  précédente.  Les  ennemis,  n'osaot  sou- 
tenir le  choc,  se  retirèrent  et  rendirent  les  otages. 

2.  Cette  place  avait  été  prise,  an  milieu  de  Juin  US3,  par  l'armée 
commandée  par  le  comte  de  Clermont  et  le  comte  de  Foix,  Le  Tait  d'ar- 
mes de  Jacques  LeJude,  rappelé  ici,  est  conlirmé  dans  ce  passage  du 
troisiËme  compte  de  Mathieu  Beauvai'let,  commis  &  la  recette  générale 
des  finances  :  «  Jacques  Le  Jude,  escuier,  lequel  fut  le  premier  qui 
entra  dedans  Saint  Sever,  quant  la  place  tut  réduite  en  l'obéissance 
du  roi,  vi^vnr.  livres  z.  sofs  en  avril.  »  C'est  un  compte  du  !«'  octo- 
bre 1452  an  30  septembre  1453,  et  le  paiement  eut  lieu  en  avril  suivant. 
(De  Beaucourt,  Hiit.  de  Charles  VU,  t.  V,  p.  269.) 

3.  Arnaud- A manieu  d'Aibret,  sire  d'Orval,  troisième  fils  de  Charles  ii, 
sire  d'Aibret,  et  d'Anne  d'Armagnac,  regut  en  don  de  Charles  vu  les 
château,  ville  et  cbdtellenie  de  Lesparre  (août  1450).  Louis  xi  le  nomma 
son  lieutenant  général  en  Housaillon,  où  il  mourut  l'an  1463. 

4  Cette  ramille  de  Rivière,  originaire  de  Gascogne,  s'était  fixée  en 
Poitou  par  le  mariage  d'Odet  de  Rivière  avec  Blanche  de  Chanac, 
héritière  des  seigneuries  de  Châle  au- Lare  her  et  du  Bourg-Archam- 
b  an  t.  Nous  avons  relaté  précédemment  une  partie  des  hauts  fails  et 
des  brigandages  de  ce  capitaine  de  routiers  et  de  son  frère  Ponction 
de  Iliviere  (voy.  notre  tome  VIII,  Introduelion,  p.  xlvi-ilviii,  et  408-410, 
note).  Ce  dernier  qui  prenait  le  titre  d'écuyer  d'écurie  du  roi  et  avait 
accompagné,  en  1444,  le  dauphin  Louis  dans  son  eipêdition  en  Suisse 
et  en  Alsace,  où  il  commandait  les  bandes  gasconnes,  fui  tué  pendant 
cette  campagne,  au  siège  de  Saint- Hippoly te  (Haut-Rhin),  dans  les  pre- 
miers jours  d'octobre,  et  fut  enterré  à  Issenheim.  (Tuetey.  Les  Eeer- 
chcvTS  sous  Charles  Vil,  t.  I,  p.  166  eL^277.)  Poncet  de  Rivière,  cheva- 
lier, ici  nommé,  élail  son  fils.  Le  5  février  1463,  Odçt  de  Rivière  et 
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naot  d'icelluy  Dostre  cousin,  d'aler  veoir  ses  besongnes, 
lequel  le  luy  donna  jusques  au  mois  de  mars,  lors  prou- 
cbainement  venant  ;  et  pour  ce,  le  second  jour  du  mois  de 
décembre,  ledit  suppliant,  qui  se  disposoit  pour  s'en  aler 
eo  son  hostel  qui  est  en  nostre  païs  de  Poiclou,  laissa  au 
matin  son  pourpoint  en  sa  chambre  sur  son  lit;  ouquel 
[wurpoint  estoil  sa  bourse,  en  laquelle  avoit  sept  escus 
neufz  et  deuxfrans  en  monnoye,  et,  luy  estant  hors  son  dit 
logis,  ung  nommé  Simonnet,  aagié  de  quinze  ans  ou  en- 
firoD,  qui  dès  longtemps  avoit  esté  son  paige,  et  Valentîn 
d'Alest,  son  varlel,  prindrent  ledit  pourpoint  et  ladicte 
bourse,  et  comptèrent  ledit  or  et  argent,  et  après  mis- 
drent  ledit  pourpoint  et  ladicte  bourse  en  ung  petit  coffre 
qui  estoit  en  la  chambre  dudit  suppliant.  Et  le  tiers  jour 
dudit  mois  de  décembre,  ledit  Jaques  suppliant  s'en 
voult  partir  pour  aler  faii-e  ses  besongnes  à  sa  maison,  et 

Blanche  de  ChaDiic,  n'ayant  pas  d'eDÎants,  (Ireot  don  à  celui-ci,  leur 
leTGu,  de  tous  leurs  droits  sur  la  terre  et  châtellenîe  de  Châleau- 
tircher.  (Coll.  dom  Fonteneau,  t.  LV.)  Les  revenus  de  ce  domaine, 
que  »on  oncle  avait  engagés  sa  vie  durant,  lui  Hrent  retour,  quand  le 
coDtrat  d'échange  eut  été  annulé  par  justice,  comme  on  le  verra 
ci-dessous,  dans  une  note  relative  à  Floridas  Frotler  {n"  HCCCLXVI). 
PoDcel  de  Rivière  en  rendit  aveu  au  loi  le  20  mars  1466  n.  s., et  une 
secoDde  fois,  le  8  mars  1476  n.  s.  [Arch.  nat.,  P.  1145,  fol.  150, 
IS2.)  D'après  un  acte  du  13  mai  146b,  il  était  à  cette  date  bailli  de 
HoDlferrand  et  d'l;sson  (Bibl.  nat.,  ms.  fr.  26089,  n*  393),  et  le  pre- 
mier compte  de  Jean  Briçonnet,  l'atné  (16  déc.  1466  au  30  septem- 
bre 1467)  le  qualifie  conseiller  et  chambellan  du  roi.  (Id.,  ms.  fr. 
Î068S,  fol.  404  vo.)  Suivant  Chaslelain,  Poncet  de  Rivière  fut  l'un  des 
cbefs  des  troupes  envoyées  par  Louis  zi,  au  début  de  son  règne,  contre 
les  l.ifgeois.  (Chrnnique  des  dues  de  Bourgogne,  livre.  VI,  ch.  xiv,  édit. 
Servyn  de  Lettenhove,  t.  IV,  p.  70. i  II  commandait  à  Montlhéry  les 
archers  de  l'armée  royale.  Un  mandement  du  roi,  daté  de  Saumur,  le 
10  avril  1465,  ordonne  à  Antoine  Itagtiier  de  payer  au  s'  de  ChAleau- 
Larcber  une  somme  de  412  livres  10  sols  en  300  écus  d'or  pour  son 
«Dtrelien.  (Bibl.  nal.,  ms.  fr.  10496,  Fol.  14.)  Néanmoins,  peu  de  temps 
après,  il  quittale  service  de  Louis  x[  pour  celui  de  Charles  le  Témé- 
raire. A  la  suite  de  l'entrevue  de  Péronne,  et  à  la  demande  du  duc  de 
Boargogue,  le  roi  accorda  A  son  ancien  chambellan  des  lettres  d'abo- 
lition ;  elles  ne  furent  expédiées  cependant  qu'au  mois  d'août  1470,  A 
Angers  (JJ.  196,  n°  199).  Le  texte  en  sera  publié  dans  notre  recueil,  à 
celte  date,  avec  quelques  autres  renseignements  sur  le  rôle  politique 
ne  Poncet  de  Rivière. 

Le  roi  cependant  ne  lui  avait  pas  pardonné  uncëremeut,  ou  bien 
Poncet  garaa  de  la  méfiance.   Toujours  est-il  que  moins  d'un  an 
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prist  sondil  pourpoint  pour  prendre  sadicte  bourse  et 
argent,  lesquelz  il  trouva  oiidit  coffret  ^  et  lors  icelluy  sup- 
pliant print  sadicte  bourse  et  trouva  que  desdiz  sept  es- 
eus  d'or  qu'il  y  avoil  mis  n'en  yavoit  que  six  et  qu'il  en 
avoit  esté  prins  ung  escu.  Et  incontinent  ledit  suppliant 
appella  ledit  Valentin,  son  varlet,  et  luy  demanda  qui 
avoit  esté  en  sa  bourse  et  qui  avoit  mis  son  pourpoint  ou- 
dit  coffre  ;  lequel  luy  dist  que  se  avoit  esté  luy,  et  que 
quant  il  luy  mist,  lesdiz  sept  escus  et  quarante  solz  y 
estoient,  et  que  luyet  ledit  Simonnet  l'avoient  compté.  Et 
lors  ledit  suppliant  envoya  quérir  ieelluy  Simonnet  qui 
esloit  en  l'estable  et  luy  demanda  son  escu,  et  luy  disl 
qu'il  luy  avoit  emblé  et  qu'il  failloît  qu'il  le  luy  eust 
emblé,  parce  qu'il  avoit  la  clef  de  la  chambre,  et 
que  nul  autre  ne  l'avoit  emblé  que  luy,  et  comment  qu'il 
fust,  qu'il  le  rendist  et  il  ne  le  batroit  point,  ou  s'il  ne  le 

après  on  le  retrouve  conseiller  el  chambellan  de  François  ii,  duc  de 
Bretagne,  et  comme  tel  envoyé  par  celui-ci,  lant  en  son  nom  qu'en 
celui  Je  Charles  duc  de  Guyeane,  frère  du  roi  de  France,  vers  le 
duc  de  Bourgogne,  pour  conclure  un  Iraité  d'alliance  contre  Louis  xi. 
(loslructions  du  IQ  juillet  14~1  ;  Dupuv,  Hist.  de  ta  riunion  de  la 
Bretagne  à  la  France,  t.  1,  p.  286.)  Le  registre  criminel  du  Parlement 
du4mai  1474  contient  un  mandement  au  premier  huissier  ou  ser- 
gent, sur  ce  requis,  lui  orilonnant,  à  la  requête  du  procureur  géné- 
ral, que,  sans  tenir  compte  des  oppositions  ou  appel,  il  prenne  an 
corps  Poncet  de  Rivière,  chevalier,  matlre  Hier  Marchant  et  Alexan- 
dre Lorget,  qui  sont  chargéii  d'avoir  voulu  empoisonner  le  roi,  el  de  les 
amener  prisonniers  à  la  Conciergerie  du  Palais  à  Paris,  et,  dans  le  cas 
où  l'on  ne  pourrait  se  saisir  de  leurs  personnes,  de  les  faire  ajourner 
à  son  de  trompe  et  cri  public,  sous  peine  de  bannissement.  (Arch. 
nat.,  X** 40,  fol.  147.)  Cependant,  dans  le  trailé  conclu  entre  Louis  xi  et 
leduc  de  Bretagne  ù  la  Victoire-lès-Senlis.le  9  octobre  lilS,  les  letlres 
d'abolition  d'août  (4*0  sont  rappelées  et  confirmées  |Dam  Morice, 
Preuves  de  l'hisl.  de  Bretagne,  l.  III,  p.  289),  et  le  roi  qui,  pour  le  pu- 
nir de  ses  trahisons,  avait  fait  démolir  les  for lifl cations  de  Château- 
Larcher,  lui  permit  de  Ips  r<''lablir,  par  lettres  de  mars  147S  n.  s.  (JJ. 
203,  no  73).qui  seionl  |iubliées  à  leur  date,  l'oncet  de  Ilivièi-e  rivait 
encore  le  12  juin  H87.  (Commines.  édit.  de  M'io  Dupont,  t.  lit,  p.  551.) 
H.  l'abbé  Drociion  le  fait  mourir  quelques  années  trop  Idt  el  fixe  son 
décès  à  l'année  1183.  Dans  son  estimable  étude  inlitniée  :  Château- 
torcher  el  ses  seigneurs,  cet  auteur  mentionne  ou  publie  plusieurs  da- 
cumenla  inléiessanta  sur  cette  localité,  du  temps  qu'Odel.  puis  Poncet 
de  Rivière  en  furent  seigneurs  ;  mais  il  ne  paratt  pas  avoir  soupçonné 
le  riMe  politique  de  ces  deux  personnages.  {Mémoires  de  la  Soc,  des  anti- 
quaires de  rOnest,  t.  XXXIX,  1875,  p.  237-261.) 
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rendoil  qu'il  luy  copperoil  une  oreille,  et  luy  lya  les 
posses  et  fist  semblant  de  luy  copper  l'oreille.  Et  lors 
ledit  paige  dist  audit  suppliant,  son  maistre,  qu'il  le  lais- 
sas! aier,  et  qu'il  l'avoit  baillé  à  une  femme  de  la  ville,  et 
qu'il  le  yroit  quérir  etTapporteroit  ;  moiennant  lesquelles 
parolles,  il  laissa  aler  ledit  Simonnet  vers  la  femme  à  qui 
il  avoit  baillé  ledit  escu,  laquelle  femme  luy  respondi 
qu'elle  ne  savoit  que  s'estoit.  Et  en  icelle  heure,  ledit 
paige  s'en  voult  Fouir,  mais  ledit  Valentin  incontinent  le 
print  et  le  mena  audit  suppliant  ^  lequel  suppliant  luy  dist 
qu'il  avoit  emblé  son  dit  escu  et  aussi  de  l'argent  et  des 
esguillettes  par  plusieurs  foiz  ;  et  à  ceste  cause  ledit  sup- 
pliant estant  en  sadicte  chambre  fist  despouiller  ledit 
Simonnet  tout  nu  et  le  mena  devant  le  feu  qui  estoit  en 
sadicte  chambre,  et  luy  dist  qu'il  luy  feroit  brûler  les 
nages,  s'il  ne  luy  confessoît  vérité,  et  ilec  le  bâti  d'une 
coupple  a  coupler  chiens,  ù  quoy  le  dit  suppliant  vouloit 
couppler  ses  chiens  d'oiseaux  pour  s'en  aler,  et  le  tint  lon- 
guement près  du  feu  en  le  bâtant  dudit  coupplet  ;  et 
pour  ce  qu'il  ne  voult  riens  confesser,  il  luy  donna 
ung  coup  du  pie  contre  le  ventre,  tant  que  ledit  Simonnet 
cfaeut  contre  le  feu  et  se  brûla  les  nages  et  l'escbine  ;  mais 
incontinent  icelluy  Simonnet  se  leva  et  ledit  suppliant,  qui 
de  ce  fat  desplaisant,  luy  dist  qu'il  se  vestist,  ce  qu'il  fist. 
Et  après  icelluy  suppliant  ala  quérir  une  plilsicienne,  qui 
estoit  en  ladicte  ville  de  Connerré,  et  luy  monstra  ce  que 
sondit  paige  avoit  ;  laquelle  luy  dist  qu'il  avoit  grant  mal, 
mais  que  au  plaisir  Dieu,  elle  le  gariroit  bien  ;  et  aussi  en 
parla  à  ung  barbier  et  luy  recommanda  ;  et  bailla  ledit 
suppliant  à  ladicte  phisicienne  de  l'argent,  ce  qu'elle  luy 
(lenianda,  pour  le  penser,  et  luy  dist  qu'elle  le  pensast  bien, 
el  qu'il  la  contenteroît  si  bien  qu'elle  en  seroit  bien  con- 
tente, dont  elle  print  la  charge.  Et  incontinent  ledit  sup 
pliant  qui  estoit  tout  prest  pour  s'en  alcr  en  sadicte 
maison,  qui  jamais  ne  creust  que  mal  ou  inconvénient 
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veaisl  audit  Simonnet,  s'en  party  du  lieu  et  s'en  ala  en  sa- 
dicte  maison  oudit  pais  de  Poictou  faire  ses  besongnes. 
£t  depuis,  ledit  suppliant  eslant  à    sesdictes  besongnes, 
luy  a  esté  rapporté  que  de  là  à  trois  ou  quatre  jours  qu'il 
s'en  estoit  party  dudit  lieu  de  Connerré,  ledit  Simonnet 
estoit  aie  de  vie  à  trespas.  A  l'occasion  duquel  cas  ainsi 
advenu  que  dit  est,   ledit  suppliant  double  estre  en    dan- 
gîer  de  justice,  se  noz  grâce  et  miséricorde  ne  luy  estoient 
sur  ce  imparties,  en  nous  humblement  requérant    que, 
attendu  la  manière  comment   ieclluy  cas  est  avenu  que 
dit  est,  et  que  icelluy  suppliant  ne  cuidoit  pas  que  mort 
s'en  deust  cnsuir,  et  est  vi-aysemblable  à  croire  que,   s'il 
eust  esté  bien  gouverné  il  ne  fust  pas  mort,  que   en  tous 
autres  cas  icelluy  suppliant  s'est  bien  et  doulcement  gou- 
verné, sans  avoir  fait  ou  commis,  ne  esté  attaint  ou  con- 
vaincu d'aucun  autre  villain  cas,  blasme  ou  reprouche,  il 
nous  plaise  nosdictes  grâce  et  miséricorde  luy  impartir. 
Pour  quoy  nous,  les  choses  dessus  dictes  considérées,  vou- 
lant miséricorde  préférera  rigueur  de  justice,  audit  Jacques 
Le  Juge  (sic),  suppliant,  en  l'onneur  et  révérence  de  la  Pas- 
sion Nostre  Seigneur,  qui  à  tel  jour  souffry  mort  et  passion, 
avons  ou  cas  dessus  dît  quictc,  remis  et  pardonné,  etc. 
Si  donnons  en  mandement  par  ces  présentes  au.. . .  '  et  à 
tous  noz  autres  justiciers,  etc.  Donné  aux  Roches  Tran- 
chelion,  ou  mois  de  mars  l'an  de  grâce  mil  cccc,  cinquante 
huit  avant  Pasques,  et  de  nostre  règne  le  xxxvn*. 

Ainsi  signé  :  Par  le  roy  tenant  ses  requestes,  èsquelles 
les  sires  de  Vauvert',  de  Chasteaubrun  ^,  maistres  Georges 


1.  Le  Dom  de  l'ofOcier  royal  auquel  le  mandement  était  adressé,  est 
resté  en  blancsur  le  registre. 

2.  Jean  de  Lévis,  seigneur  de  Vauvert,  couseiller  et  chambellan  de 
Charles  vi[.  (Cf.  notre  vol.  précédent,  p.  288.  note.) 

3.  Charles  de  Gaucourt,  seigneur  de  Cbâteaubrun  en  Berry,  fils  de 
Raoul  VI  de  Gaucourt  et  de  Jeanne  de  Preuilly,  entra  au  conseil  de 
Charles  vu  en  1455-  (De  Beaucourt,  Hist.  de  Charles  VU,  t.  VI,  p.  354.) 
Louis  XI  le  1)1  cbevaliei'  â  Reims,  le  jour  raSme  de  son  sacre.  Après  la 
fuite  de  Charles  de  France,  frère  du  roi,  en  Bretagne,  le  s'  de  Cb&teau- 


D.qitizeabyG00l^lc 


—  m  — 

Havarli,  Jehan  Le  Boulengerï  et  plusieurs  auli-es  estoienl. 
A.  Rolant.  —  Visa.  Conlenlor.  Chaligaut. 


Lettres  portaot  anoblissemeot  de  Pierre  Segaud,  demeurant  &  Champ- 
deniers,  elde  aa  postérité.  (IJ.  18S,  n»  70,  fol.  35.} 


Karo]us,  Dei  gracia  Francorum  rex.  Ad  perpeluam  rei 
memoriam.  Decens  et  juri  consonum  arbitramur  illos  no- 
bililatibus  et  aliis  prerogativis  muniri,  quos  probos  et 
fidèles,  ac  vita  laudabt]î,  morum  honestate  alilsque  vir- 
lulum  insigniis  decoralos  adinvenil  regia  majestas.  Sane, 
liceL  diJectiis   noster    Pelrus  Segaud  ',  de  patria  nostra 

broD  fut  cbarifË  de  maintenir  le  Berry  dans  l'obéissance  et  de  saisir 
les  biens  des  partisans  du  fugitif.  Le  21  octobre  146S,  Louis  xi  lui  céda 
la  seigneurie  de  Vjerion  contre  l'abandon  des  capitainerieB  de  Cbinon, 
de  Rouen  et  de  Gisors,  et,  le  10  novembre  suivant,  il  ajouta  à  ce  don 
nne  pension  annuelle  de  iOOO  livres  Charles  de  Gaucourt  mourut  & 
Paris  eu  1^2  et  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint-Jean  en-Grève.  (Le 
P.  ABseIrae,t.  VIII,  p.  371.) 

1.  Georges  Harart,  voy.  ci-dessus,  p.  60,  note  1. 

i.  Jean  Le  Boulanger,  voy.  ci-dessus,  p.  15,  note  3. 

3.  L'anoblissement  de  Pierre  Segaud  nous  fournit  l'occasion  de  met- 
tre en  lumière  deux  personnalités  poitevines  de  sa  parenté,  qui  méri- 
(«utàcoupsùr  d'fitre  tirées  de  l'oubli,  quoique  leur  existence  se  soit 
écoulée  à  peu  près  entièrement  en  dehors  de  leur  patrie  :  Aimery  Se- 

Siud.oncie  paternel  vraisemblablement  de  Pierre,  et  Jean  Brelonneau, 
itdeChampdeniers,  oncle  de  sa  femme.  Le  premier  fut  commandeur 
(le  Saint-Antoine  de  la  Lande,  non  loin  de  Cnampdeniers,  on  ne  sait 
depuis  quelle  époque,  mais  certainement  dès  avant  sa  nomination  à 
l'éïéché  de  Belley,  jui  eut  lieu  au  commencement  de  1438.  Il  n'occupa 
pas  longtemps  ce  siège,  car  dès  le  28  novembre  de  cette  même  anuée, 
use  bulle  du  pape  Eugène  iv  le  transférai  l'évâché  de  Mondovi  en 
Piémont,  par  permutation  avec  Perceval  de  La  Baume,  originaire  de 
Savoie.  LItalia sacra  le  qualifle  ainsi  qu'il  suit  :  Aynuricus  Segaudus  de 
ChnretU,  LuxionensU  Galius,  ordinis  Sineli  ^nfonit  et  pyxpositug  Lan- 
^miSjVtrmagniconsiliietdoctrime.  Segaud  assista  au  concile  de  Flo- 
rence présidé  par  Eugène  iv.  11  s'attacha  ensuite  à  la  cause  de  l'anti- 
pape Félix  V,  duc  de  Savoie  sous  le  nom  d'Amédée  vin,  que  le  concile 
de  Bile  avait  élevé  sur  le  trône  pontifical,  et  lui  demeura  fidèle  jusqu'à 
«  que  celui-ci,  pour  faciliter  l'apaisement  du  schisme,  eût  renoncé  vo- 
lontairement à  la  tiare  (1449)  Lancée  suivante,  l'ëvéque  de  Mondovi 
et  Jacques  de  Valpergue  furent  médiateurs  de  la  paix  entre  Louis  i" 
duc  de  Savoie,  fils  d'Amédée  viti,  et  François  S forza,  duc  de  Milan. 
Aimery  Segaud  mourut  chargé  d'ans  en  1470,  et  fut  inhumé  en  l'église 
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Pictavie  orîundus  et  ad  presens  in  toco  de  ChampdeDÎer 
in  dicta  patria  commorans,  libère  condicionis  et  de  legi- 
timo  matrimonio  ex    innobilibus  parentibus  traxerit  vel 

de  SainUAntoine-de-Viennois.  (Ughelli,  /(aiw  sacra,  t.  IV,  p.  1090 
Galtia  chrisliana,  t.  XV,  col.  630.) 

Quoit^ue  ëloigné  de  son  pays,  Segaud  n'avait  pas  renoncé  &  la  com- 
mandene  de  la  Lande  ;  ce  fut  même  pour  sa  vieillesse  une  cause  de 
graves  soucis  et  de  tourments.  Un  compélileur  sans  scrupule  employa 
louB  les  moyens  pour  l'en  déposséder,  t'évéque  dut  soutenir,  d'abord 
devant  le  sénéchal  de  Poitou,  puis  au  Parlement  de  Paris,  un  long  pro- 
cès contre  frère  Pierre  Faure,  son  adversaire,  et  les  complices  de  ce- 
lui-ci, et  l'on  ne  sait  comment  il  se  termina.  Les  registres  de  la  cour 
contiennent,  entre  le  t*'  septembre  1403  et  le  icr  avril  1466,  les  plai- 
doiries de  cette  affaire,  de  nombreux  mandements,  des  arrêts  interlo- 
cutoires et  des  appointements,  des  adjudications  de  défaut^,  etc.  ; 
mais  on  n'y  trouve  point  l'arrêt  définitif  |ii  y  a  beaucoup  de  lacunes 
dans  la  collection  des  arrêts  criminels).  Toujours  est-il  que  Segaud 
avait  obtenu  du  sénéchal  de  Poitou  une  sentence  provisionnelle  por- 
tant çue,  pendant  la  durée  du  procès,  il  demeurerait  en  possession 
de  Saint-Antoine  de  la  Lande  et  en  percevrait  les  fruits  et  revenus. 
Son  adversaire  s'étant  pourvu  au  Parlement  contre  cette  décision.  Jl 
8fl  vit  débouté  et  condamné  à  l'amende  pour  fol  appel.  Hais  an  cours 
de  son  procès  en  appel,  Pierre  Faure,  aidé  de  Uathurin  Charron,  Hacé 
Bardon  et  Antoine  Gautereau  (aliàs  Gauchereau),  aggrava  son  cas,  en 
s'emparant  de  force  de  la  commanderie.  Bien  que  Nicolas  Prévost, 
procureur  et  représentant  d'Aimery  Segaud,  leur  montrât  la  sentence 

?|ue  celui-ci  avait  obtenue  sur  le  possessoire  et  leur  défendit  de  rien 
aire  &  son  préjudice,  ils  dirigèrent  l'attaque  à  la  tête  de  vingt-cinq 
hommes  d'armes  qui  rompirent  la  porte  de  l'église,  au  moment  on 
l'on  y  chaulait  la  grand'messe,  s'y  introduisirent  avec  Pierre  Faure, 
qui  au  milieu  du  tumulte  déclara  en  prendre  possession  ;  ensuite  ils 

Sénétrérent  dans  le  cloître  de  la  même  façon,  firenl  sauter  l'huis 
e  la  chambre  du  commandeur  et  la  mirent  au  pillage,  emportant  tout 
ce  que  bon  leur  sembla,  lis  battirent  <  jusqu'à  grande  effusion  de 
sang  »  les  religieux  qui  étaient  dans  la  commanderie  et  reconnaissaient 
l'autorité  de  Segaud,  en  firent  sortir  de  force  les  commissaires  chargés 
par  la  cour  de  1  administration  de  la  communauté,  et  y  demeurèrent 
en  garnison  pendant  neuf  semaines.  En  réparation  de  ces  excès, 
Aimery  Segaud  demandait  qu'une  croix  de  pierre'avec  inscription  re- 
laient les  sévices  fût  dressée  devant  la  porte  rompue,  aux  frais  des 
coupables,  qu'ils  fussent  condamnés  à  faire  amende  honorable,  lêle 
nne  et  en  chemise,  tenant  à  la  main  une  torche  de  cire  ardente,  &  res- 
tituer les  biens  qu'ils  avaient  pris,  et  à  payer  chacun  deux  mille  livres 
d'amende.  L'avocat  de  Pierre  Faure  et  de  ses  complicea  nia  tous  les 
excès  dont  on  les  accusait,  et  déclara  que  les  gens  d'armes  n'avaient 

Sas  été  amenés  par  eux,  qu'ils  étaient  logés  auparavant  dans  le  bourg 
e  la  Lande,  et  qu'ils  n'entrèrent  dans  la  commanderie  que  pour  pren- 
dre les  femmes  que  les  religieux  y  entretenaient.  Luillier  répliqua 
pour  lévèque  de  Mondovi  que,  de  l'aveu  même  des  défendeurs,  tes 
gens  de  guerre  avaient  tenu  garnison  pendant  neuf  semaines  dans  la 
commanderie,  et  que  par  conséquent  il  ne  pouvail  s'oeir  de  la  simple 
opération  dont  ils  parlaient,  sans  raison  aucune  d'ailleurs.  Il  requit 
nne  confrontation  des  coupables  avec  les  témoins  qui  avaient  été  con- 
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sumpserit  originem,  verumplamen  vîta  laudabîlis,  morum 
honeslas,  veraeciam  erga  nosipsiusfidelitasetalîevirtutes 

TOqttéset  dont  l'on  attendait  JDcessammeDt  l'arrivée.  Les  plaidoiries  où. 
sont  exposés  ces  faits,  sont  du  9  Ti^vrier  1464  a.  s.  Le  l"  mars  suivant, 
on  en  Ironve  d'autres  contre  Guillaume  Girault,  substitut  du  procureur 
dn  roi  àParthenay,  auquel  Segaud  reprochait  d'avoir  communiqué  aux 
défendeurs  les  inrormations  qu'il  avait  été  chargé  de  faire  contra  eux. 
à  M  requête. 

Cependant  Pierre  Faure,  c[ui  se  vantait  de  lasser  la  patience  de  son 
Adrersaire,  avait  saisi  la  curie  romaiae  de  sa  réclamation.  Le  Parlement 
informé  lai  interdit  de  ne  rien  entreprendre  au  préjudice  de  l'appel 

rendant  devant  la  cour.  Malgré  toutes  les  défenses,  il  se  transporta 
Rome,  y  fit  citer  Segaud  et  s'ingénia  à  l'accabler  de  vexations;  entre 
antres  il  fit  afHcher  sur  les  portes  de  la  commanderie  c[ue  l'évëque 
de  Mondovi  était  excommunié.  Faure  ayant  ainsi  enfreint  l'ordon- 
nance royale  interdisant  à  tous  les  ecclésiastiques  de  se  rendre  à 
Rome  sans  permission  et  d'y  porter  de  l'argent  pour  obtenir  des  bulles 
de  grâces  expectatives,  la  cour,  le  22  février  1465  a.  s.,  adressa  un 
mandement  au  bailli  de  Touraine,  au  sénéchal  de  l'oitou,  au  conser- 
valenr  des  privilëgeB  de  l'Université  de  Poitiers  et  aux  prévôts  de 
Tours  et  de  Poitiers,  leur  enioicnant  de  rechercher,  saisir  et  mettre 
entre  ses  mains  toutes  les  DUiles,  citations,  monitioos  et  censures 
obtenues  ainsi  à  prix  d'aijSent  par  ledit  Faure  et  par  l'intermédiaire 
de  son  oncle,  Hathurin  Faure,  qui  s'était  fixé  à  Rome  dans  ce  but, 
et  de  faire  une  enquête  approfondie  sur  leur  façon  de  procéder  et  sur 
leurs  agissements,  faisant  en  attendant  défense  expresse  à  Pierre 
Fanre  de  faire  usage  desdites  bulles.  Celui-ci  néanmoins  les  avait  pré* 
sentées  h  Guillaume  Peyrochon,  prieur  du  Bois-d'Alonne,  qui  n'hésita 
pas  i  les  mettre  ou  à  s  efforcer  de  les  mettre  à  exécution,  se  rendant 
coupable  de  désobéissance  et  de  rébellion.  Le  Parlement  fit  saisir  le 
temporel  du  prieuré  et  ordonna  à  Peyrochon  de  comparaître  en  per- 
sonne,  par  acte  du  3 Juillet  1465.  Cependant  les  procédures  conti- 
nuaient contre  Pierre  Faure,  qui  se  gardait  bien  de  se  rendre  aux  as- 
signations. Le  10  juin  de  cette  même  année,  il  fut  mis  en  défaut  pour 
la  cinquième  fois  au  profit  de  Segaud,  et  ajourné  une  fois  de  plus,  sans 
pour  cela  cesser  un  instant  de  poursuivre  son  adversaire  en  cour  de 
Home.  Etant  parvenu,  çràce  à  l'abbé  de  Fontaine-le-Comte,  &  mettre 
dans  ses  intérêts  le  cardinal  d'Avignon,  Alain  de  Coétiv^,  il  avait  réussi 
à  en  obtenir  ta  mise  sous  séquestre  de  la  commanderie  de  la  Lande. 
C'est  un  bien  curieux  exemple  des  conflits  entre  les  juridictions  royales 
et  la  curie  romaine,  en  maUère  bénéficiaie,  qui  furent  si  fréquenta  dans 
la  seconde  moitié  du  xv*  siècle.  Le  Parlement  adressa,  le  1«  avrill4e6, 
un  dernier  mandement  au  sénéchal  de  Poitou,  au  bailli  de  Touraine  et 
aux  prévôts  de  Poitiers  et  de  Tours,  leur  ordonnant  de  prendre  au 
corps  et  d'amener  à  la  Conciergerie  Pierre  Faure  et  Guillaume  Pey- 
rochon, et,  s'ils  ne  pouvaient  Être  trouvés,  de  les  ajourner,  à  son  de 
trompe  et  cri  public  en  tous  les  lieux  où  ils  avaient  commis  leurs  excès 
et  désobéissance,  à  comparaître  en  personne  devant  la  cour,  sous  peine 
de  bannissement  du  royaume  et  de  confiscation,  et  d'être  convaincus 
de  toutes  les  rébellions  dont  ils  étaient  chargés,  et  en  attendant  de 
procéder  à  la  saisie  de  tous  leurs  biens.  (Voir  Arch.  nat.,  X^  30,  fol. 
378  V",  883,  354  V  j  X*»  31,  fol.  23  V  ;  X*  32,  aux  dates  des  20  dé- 
cembre 1463,  7,  9  et  27  février,  1"  et  5  mars,  10  et  26  avril  et  S  juillet 
1*64  ;  X""  34,  fol.  107  ï",  113  V«,  116   V  et  189  V.) 


D.qitizeabyG00l^lc 


—  112  — 

quibus  persona  ejus  insignitur,  ipsum  nobilem  in  actibus 
reddunt  et  dos  inducunt  ut  erga  eum  reddamus  ad  gra- 
tiam  libérales,  Nolum  igitur  facimusuniversis,  presentibus 
et  futuris,  quod,  premissorum  consideracîone,  necnon 
eciam  in  favorem  sincère  dilecti  noslri  fratris  Johannis 
Brclonneau  *,  preeeploris  preceptorie  de  Ysenhem,  ordinis 
Sancti  Anthonii,  avunculi  Marguerite,  uxoris  dîcti  Pétri 
de  Segaud,  eumdem  Petrum  et  ejus  posleritatem  et  prolem, 
masculiDam  et  femininam,  in  tegitimo  matrimonio  naLam 
et  nascituram,  nobilitavimus  et  de  gracia  spécial!,  ex  nostra 


1.  iean  Brelonneau,  que  l'on  trouve  désigné  aussi  sous  le  nom  de 
Jean  de  Champdeuiera,  est  simplemeot  mentionné  dans  la  liste  des 
commandeurs  d'Isentaeim  ou  IsBenheîm:  «  JohanuesBcrlannelli,  Picta- 
vus,  1446  ».  {Alsatia  sacra  par  Grandidier,  publ.  par  le  P.  lagoid, 
3  vol.  in-8°,  1899,  t.  Il,  p  391.)  Il  entra  en  relations,  deux  aDS  avaut 
cette  date,  avec  le  dauphin  Louis,  lors  de  l'expédilioii  que  ce  pnoce 
dirifiea  en  Suisse  et  en  Allemagne,  à  la  tête  des  routiers  dont  il  vou- 
lait débarrasser  le  royaume,  pour  venir  en  aide  au  duc  Sigismond 
d'Autriche.  H.  Tueley  a  publié  une  lettre  missive  et  deux  très  pré- 
cieuses relations  des  événements  qui  s'accomplirent  à  cette  éponue, 
adressées  aux  bourgeois  de  Strasbourg  par  le  commandeur  de  Saint- 
An  toi  ne-de- Viennois  d'Issenheim.  Elles  sont  datées  du  19  août,  du  5 
septembre  et  de  novembre  1444,  et  contiennent  des  renseignements  tel- 
lement précis  sur  les  causes  et  les  conséquences  de  l'expédition  qu'il 
ne  peut  y  avoir  de  doute  sur  la  source  et  la  stïreté  de  ses  informations. 
(Les  EcOTcheurtiou» Charles  VII,  1. 1,  p.  13~et  suiv.  ;  t.  Il,  p.  509etsuiv.l 
Ou  sait  d'ailleurs  que  Jean  Bretonneau  était  le  représentant  accrédité  du 
duc  Sigismond.  Le  roi  l'employa,  doute  ans  plus  tard,  dans  les  négocia- 
tions de  l'alliance  avec  Ladislas,  roi  de  Honerie.  >  Au  moment  même 
où  l'ambassadeur  du  roi  de  Hongrie  arrivait  à  Lyon,  dit  M.  de  Beaucourt, 
Charles  vu  mandait  auprès  de  lui  Jean  de  Champdeniers,  commandeur 
d'Issenheim,  qui  résidait  en  Allemagne  où  il  représentait  le  dnc  d'Au- 
triche ;  il  l'interrogea  secrètement  sur  la  situation  de  Ladislas,  l'éten- 
due de  ses  Etats,  les  ressources  dont  il  disposait.  Peu  de  jours  après 
(septembre  1457),  rendant  compte  de  son  voyage  au  duc  Sigismond, 
le  commandeur  lui  Taisait  part  des  dispositions  favorables  à  Palliance 
qu'il  avait  rencontrées  chez  le  roi  et  les  seigneurs  de  sa  cour.  »  L'an- 
née suivante,  Charles  vu  ayant  résolu  d'intervenir  comme  médiateur 
entre  l'empereur  Frédéric  iii,  son  frère  Albert  et  son  cousin  Sigis- 
mond, il  donna  mission  à  Jean,  seigneur  de  Féneslrange,  maréchal  de 
Lorraine,  et  à  Jean  de  Champdeniers.  commandeur  d'Issenheim,  de  se 
rendre  en  Allemagne  et  d'y  parlera  Frédéric  et  à  Albert  en  faveur  de 
Sigismond,  dont  les  droits  étaient  mé<;<>nnus.  Ils  étaient  chargés  aussi 
de  régler  d'autres  questions  importantes.  Un  rapport  détaillé  de  Bre- 
tonneau sur  la  situation  de  L'Empire,  adressé  au  dauphin,  leSjuin  1458 
(Bibl.  nat,,  ms.  fr.  16537,  fol.  163),  donne  h  cet  égard  les  plus  curieux 
détails.  Il  préconisait  la  réconciliation  du  dauphin  avec  son  père.  (Hiit. 
de  Charles  VII,  par  M.  de  Beaucourt,  t.  VI,  p.  161 ,  199-202.) 
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cerla  scientia,  pleoa  potestate  et  auctoritate  regia  aobili- 
tainus  per  présentes  et  nobiles  facimus  et  creamus,  expresse 
eoDcedeotes  ut  ipse  Petrus  Segaud  et  ejus  posteritas,  nata 
et  nascitura  predicta,  in  omnibus  suis  actibus,  in  judicio 
et  extra,  ab  omnibus  pro  nobilibus  babeantur  et  repu- 
tmlur;  et  babiles  reddimus  ut  ipsi  universis  et  singulis 
privilegiis,  libertatibuset  aliisjuribus  quibusceteri  nobiles 
regainoslri,  ei  nobiligenrre  procreati,  nti  consuererunt, 
ulantur,  gaudeaot  pacifiée  et  fruantur  ;  ipsum  Petrum  et 
ejus  posteritatem  predictam  aliorum  nobilium,  ex  nobili 
prosapia  seu  stipite  proereatorum,  numéro  et  celui  a^re- 
gantes,  licet  ipse  Petrus  ex  nobiti  génère  ortum  non  ha- 
buerit  Tel  sumpserit  originem,  ut  prediclum  est.  Volentes 
iosoper  et  concedenles  ut  idem  Petrus  et  ejus  proies,  nata 
et  nascitura,  dum  et  quociens  eisdem  placuerit,  a  quo- 
cumque  milite  cingulum  milicie  valeanl  adhipisci,  et  feoda 
ac  res  nobiles  a  nobilibus  et  quibuscunque  aiiîs  acquirere 
etjam  acquïsitas  ac  ecîamaequirendas  retinere  et  possidere 
perpeluo,  absque  eo  quod  ea  vel  eas  nunc  vel  futuro 
tempore,  ignobilitatis  occasione  extra  manum  suam  po- 
Dere  vel  alienare  cogantur  ;  solvcndo  tamen  nobis  una 
vieedumtaxat  fînanciam  moderatam.  Quocirca  dilectîs  et 
fidelibus  Dostris  gentibus  compotorum  nostronim  et  the- 
sanrariis,  senescailo  Piclavie  ceterisque  justiciariis  et 
ofEciariisnostris,  vel  eorum  locatenentibus,  presentibuset 
futuris,  et  ipsorum  cuilibet,  prout  ad  eum  pertinueril, 
damus  in  mandatis  quatinus  nosiris  presentibus  gracia  et 
nobilitaeione  dictum  Petrum  Segaud  et  ejus  posteras  utrius- 
qae  sexus,  de  legitimo  matrimonio  procreatos  ac  procre- 
andos,  uti  et  gaudere  ptenarie  et  pacifiée  faciant  et  permit- 
ladt,  omni  impedlmento  cessante  penitus  et  amoto.  Quod 
ut  firmum,  etc.  Nostro  in  alîis  et  alieno,  etc.  Datum  in 
Castro  deRuppisTrencbelion  in  Turonia,  in  mense  aprilis 
aono  Domini  millesimo  cccc*  ux',  et  regni  noslri  Irîcesimo 
uptimo. 
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Sic  signatam  :  Per  regem,dominode  Monlilio,  Johanne 
Hardoin,  magîstris  Stephano  Mîlltis  '  et  Petro  Doriole  *  ac 
aliis  presentibus.  J.  de  La  I.Aère.  — Visa.  Conlentor.  J. 
Chaligaut. 

MCCCIV 

RémissioD  accordée  à  Jean  Dotuset,  sergent  du  roi  à  Poitiers,  qni  avait 
frappé  mortellement  Jwn  Hichao,  franc-arclier,  parce  qae  celui-ci 
s'opposait  par  la  force  &  l'accomplissement  d'nn  exploit  de  jnslic* 
dont  l'exécation  était  confiée  audit  Douant,  contre  l'abbaye  de  la 
Colombe.  (JJ.  188,  u'  «2,  fol.  31  t<>.) 

Arril  145». 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir 
faisons  à  tous,  presens  et  avenir,  nous  avoir  receu  l'umble 
supplicacion  de  Jehan  Dousset  *,  nostre  sei^nt,  demou- 

1.  Sur  Jean  Hardouin,  trésorier  de  France,  et  EUenne  CheTslier.  maî- 
tre des  comptes,  contrôleur  des  finances,  etc.,  roir  notre  précédent  ro- 
lume,  p.  177,  note,  et  334,  note,  et  ci-dessous,  □■  MCCCXXXIX. 

2.  Pierre  Doriole,  cheyalier,  seigneur  de  Loire  en  Aunis,  originaire  de 
U  Rochelle,  général  des  finances,  maire  de  la  Rochelle,  conseiller 
maître  à  la  Chambre  des  comptes  de  Paris,  nommé  chancelier  de 
France  le  26  juin  1472,  deatitné  en  mai  1483  et  pourvu,  le  33  septembre 
suivant,  de  la  première  présidence  de  la  Chambre  des  comptes,  décédé 
le  14  septembre  1485. 

3.  Jean  Dousset,  aliàs  Doucet.  exerçait  encore  les  mêmes  fonctions  de 
sergent  du  roi  à  Poitiers  l'an  1467,  comme  on  le  voit  par  deaz  mande- 
ments du  Parlement,  l'un  du  4,  l'anlre  du  16  mars  de  celte  anoée. 
Ajant  fait,  en  vertu  de  son  office,  divers  eiploits  et  exécutions  contre 
l'offlcial  et  autres  officiers  de  l'évéque  de  Poitiers,  il  avait  encouro 
leurs  rancunes  et  subi  leurs  veiatious  Ainsi,  le  jour  de  PAques  1466, 
Dousset  assistant  k  la  messe  à  Saint-Germain,  sa  paroisse,  le  curé  re- 
fusa  publiquement  de  lui  donner  la  communion  et  déclara  qu'il  ne  Vj 
admettrait  que  s'il  en  avait  congé  des  officiers  de  l'évéque.  Dousset  se 
rendit  alors,  avec  Yves  Simon,  chanoine  de  l'église  cathédrale,  en 
l'bdtel  épiscopal,  où  ils  trouvèrent  Hichel  Groleau,  Jean  Tapanlt  et 
Jean  Petit,  ç|ui  reconnurent  hautement  avoir  interdit  de  le  recevoir  à 
la  communion,  parce  qu'il  était  excommunié,  ayant  commis  un  sacri- 
lège en  saisissant  en  pleine  église  les  bulles  de  raessire  Jean  Pelaud. 
Dousset  leur  ayant  remontré  qu'il  n'avait  agi  que  par  ordre  de  la  cour, 
il  lui  fut  répondu  que  la  cour  avait  gravement  manqué  &  ses  devoirs 
en  donnant  cet  ordre,  et  lui  en  l'exécutant.  Les  officiers  de  l'évêque 
s'étaient  en  outre  vantés  de  le  faire  inhumer  en  terre  profane,  s'il  ve- 
nait à  mourir.  On  approchait  de  Pâques,  et  Dousset,  redoutant  la  ré- 
pétition delà  même  scène  scandaleuse,  avait  adressé  requête  &  lacour 
afin  qu'elle  (Il  défense  à  ses  persécuteurs  de  recommencer.  Le  mande* 
meut  du  4  mars  ordonne  au  sénéchal  de  Poitou  et  aux  enquêteurs  sudil 
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ranl  en  noslre  ville  de  Poiclîers,  contenant  que  certain 
procès  en  matière  de  nouvelletéfutja  pieça  mcu  et  intenté 
pardevant  vous  ',  à  Poictiers,  entre  deux  parties  contendans 
l'abbaye  de  la  Coulumpne  >,  assise  en  nostre  dit  païs  de 
Poiclou,  lequel  procès  par  appel  a  esté  dévolu  en  nostre 
court  de  Parlement  et  encores  y  est  pendant,  et  pour  ce 
que  l'un  desdiz  contendans  tenoil  gens  de  guerre  en  ladicte 


pafi  de  faire  informatioa  sur  ce  fait  et  de  l'enroyer  close  et  scellée  à 
Paris.  Celui  du  16  mars  preacrit  aux  mêmes  :  1°  de  faire  défense  à  î'of- 
flcial,  à  Michel  Groleau  et  à  M«  Jean  Petit  et  autres  de  oe  riea  entre- 
prendre ou  innoTer  au  préjudice  du  procès  pendant  au  Parlement,  au 
SDjel  desdilea  exécutions  ;  2°  de  s'enquérir  des  graves  excès  dont  ils 
l'étaient  rendus  coupables  à  l'égard  dudit  Dousset.  [Arch.  uat.,  X^ 
M,  toi.  301  T»,  302.) 

I.  It  s'agit  sans  doate  du  sénéchal  de  Poitou,  &  qui  les  lettres  sont 
■dressées. 

S.  L'abbaye  de  la  Colombe  (Columpna,  puis  Colomba),  commune  de 
Tilly,  cantonde  BelAbre  (Indre),  était  dite  de  Preuilly  en  Brie,  de  l'or- 
dre de  CHeaux,  et  avait  été  fondée,  en  1146,  dans  les  domaines  du  vi- 
comle  de  Brosse.  Aucienaement  du  diocèse  de  Bourges,  puis  de  celui 
de  Limoges,  elle  faisait  partie  de  la  aënéchaussée  de  l'oitou.  Ses  prin- 
cipaux bienfaiteurs  furent  les  seigneurs  de  La  Trémoïlle,  par  lesquels 
elle  fat  restaurée  et  très  largement  dotée,  et  qui  avaient  leur  sépulture 
dans  une  chapelle  de  l'église,  dite  des  La  Trémoïlle.  La  liste  des  abbés 
qoise  trouve  dans  le  Gallia  christiana  donne  simplement  pour  cette 
époque  :  «  Petrus  ii,  1454  et  14S5  ;  Philippus  n  de  Lapha,  ab  auno  1456 
ad  1489>,  sans  rien  de  plus.  (Tome  II,  col.  640.)  Les  deux  personnages 
qui  se  disputaient  la  possession  de  l'abbaye  de  la  Colombe  et  qui 
araientiaterjetéappel  du  sénéchal  de  Poitou  au  Parlement,  comme  il  est 
dilici.élaient,  d'une  part,  Jean  Brachet,  licencié  en  décret,  proto  no  taire 
du  Saint-Siège,  ai)pelant,  et  d'autre  part,  Philippe  de  La  Fa.  Le  premier 
prétendait  que  Pierre  Troillon,  précédent  abbe  de  la  Colombe,  avait 
occupé  ce  siège  paciliquement  pendant  dix  ans,  puis  l'avait  résigné 
entre  les  mains  du  légat  du  Saint-Siège,  à  son  profit,  et  que  le  légat 
la  lui  avait  baillée  en  commende,  qu'il  en  avait  pris  possession  à  ce 
titre,  et  en  avait  Joui  longtemps.  La  Fa  ayant  entrepris  de  le  troubler 
dans  !«  légitime  possession,  Brachet,  en  qualité  (Ti^tudiant  en  l'Uni- 
«ereité  d'Orléans,  avait  obtenu  des  lettres  ordonnant  que  le  litige  se- 
rait soumis  au  conservateur  des  privilèges  de  ladite  Université,  Néan- 
moius  Philippe  de  1^  Fa  le  fit  assigner  devant  le  sénéchal  de  Poitou, 
et  sons  ce  prétexte  Jean  Audoyn,  sergent  royal,  voulut  mettre  l'ab- 
bajre  en  la  main  du  roi,  exécution  dont  ledit  Brachet  releva  appel. 
Puis  celui-ci  avait  obtenu  du  roi  des  lettres  en  vertu  desquelles  le  garde 
du  sceau  royal  à  Limoges,  après  constat  de  la  possession  exercée 
par  ledit  Brachet,  avait  fait  surseoir  à  l'exécution  et  attribué  à  celui-ci 
la  jouissance  de  l'abbaye.  Son  adversaire  n'avait  point  appelé  de  cette 
décision.  Toutefois  Jean  Vaillent,  autre  servent,  vint  à  son  tour  pour 
mettre  l'abbaye  sous  séquestre,  et  Brachet  interjeta  de  nouveau  appel 
de  cet  exploit. 

Philippe  de  La  Fa,  de  son  côté,  disait  que  Pierre  Troillon,  en  raison 
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abbaye,  qui  est  ung  peu  forliffiée,  pour  empescher  que 
ladicte  abbaye  et  fruiz  d'îcelle  ne  feussent  séquestrez  et  mis 
en  nostre  maio,  par  le  moien  du  fournissement  de  com- 
plainte, l'autre  contendant  obtint  plusieurs  lettres  à  vous 
addreçans  et  au  prevost  de  Poictiers,  par  lesquelles  tous 
estoit  mandé,  et  aussi  audit  prevost  et  à  chascun  de  vous, 
fournir  ladicte  complainte  et  mettre  ladicte  abbaye  en 
nostre  main,  nonobstant  opposicioDS  et  appellacions  quelz- 
conques,  et  en  ce  faire  par  manière  que  feussions  entie- 

de  certains  grands  crimee  et  délits  par  lui  commis,  avait  été  cité  par> 
devant  l'abbé  de  Clteaui,  sou  chef  d'ordre,  à  qui  la  coonaiMance  et  U 


correction  desdits  faits  ap  par  tenaient.  Déclaré  coupable,  il  fut  dé- 
pouillé  de  sa  dignité  abbatiale  et  condamné  à  l'amende.  L'abbaye  élant 
ainsi  vacante,  le  përe  abbé  de  Citeaux  en  pourvut  La  Fa,  du  consente- 
ment du  convent  de  l'abbaye  et  du  chapitre  général  de  tout  l'ordre. 
Le  légat,  tenu  dans  l'ignorance  de  ce  qui  s'était  passé,  donna  en  effet 
l'abbaye  de  la  Colombe  en  commande  à  Bracbet,  mais  contre  tout  droit 
Celui-ci,  pour  en  prendre  jiossession,  ta  fit  assiéger  par  trois  cents 
hommes  armés,  et  il  contraignit  parla  violence  les  moines  à  lui  en  ou- 
vrir les  portes.  Une  fois  dant  la  place,  il  y  prit  et  emporta  tout  ce  qu'il 
voulut.  C'est  pourquoi  La  Fa  l'avait  fait  assigner  devant  le  sénéchal 
de  Poitou.  Depuis,  tes  deux  prétendants  avaient  décidé  de  s'en  remet- 
tre à  certains  arbitres  et  de  terminer  leur  débat  à  l'amiable.  Mais 
Bracbet  refusant  de  sortir  de  l'abbaye,  comme  il  le  devait,  en  atlen- 
daut  la  sentence,  La  Fa  s'était  fait  délivrer  des  lettres  en  vsrtn  des- 

auelles  Audoyn  d'abord,  puis  Vaillant,  avaient  saisi  l'abbaye  au  Dont 
u  roi,  nommé  des  commissaires  pour  en  administrer  les  revenus,  et 
fait  défenses  aux  parties  de  se  pourvoir  ailleurs  que  devant  le  sénéchal 
de  Poitou.  Pendant  ce  temps,  Bracbet  restait  toujours  à  la  Colombe 
avec  ses  hommes  de  guerre,  et,  avec  son  principal  complice,  nommé 
Uuguet  Ambasmare,  il  s'y  livra  à  divers  autres  excès  sur  lesquels  une 
enquête  fut  ordonnée.  C'est  alors  que  des  arrestations  furent  prescrites 
et  que  se  produisit  le  meurtre,  pour  lequel  Jean  Dousset  obtint  la 

r résente  rémiaaiou.  Bracbet  et  Ambasmare  furent  paumés  l'un  el 
autre  au  Parlement,  pour  répondre  de  ces  faits  criminels.  Par  arrêt  du 
9  juin  1459,1a  cour  déclara  Jean  Bracbet  malfondé  en  sa  cause  d'appel, 
approuva  les  exécutions  des  deux  sergents  el,  en  conséquence,  enjoi- 
gnit h  l'appelant  d'évacuer  les  lieux  et  de  les  rétablir  en  l'état  ou  ils 
étaient,  quand  il  s'en  était  emparé.  De  plus  et  en  attendant  1&  Un  du 
procès,  elle  commit  Philippe  de  La  Fa  au  gouvernement  de  l'abbaye, 
moyennant  qu'il  rendrait  compte  à  justice  de  son  administration.  Elle 
renvoya  les  parties  devant  le  sénéchal,  au  siëgede  Poitiers,  leur  donnant 
jour  au  15  juillet  suivant,  pour  juger  de  la  cause  de  nouvelleté  et  des 
excès  commis  par  Bracbet  et  ses  complices,  et  condamnant  ceui-ci 
auxdépensde  Tappel. (Arch.  nat.,X"88,  foL  63.  et  X>>1464,  fol.  52v°.) 
L'affaire  n'était  pas  terminée  en  mars  1460.  A  cette  date,  Brachet  fut  de 
nouveau  condamné  auï  dépens  par  la  cour  sur  un  point  de  procé- 
dure (X«  1484,  fol.  101  V).  Finalement  Philippe  de  La  Fa  demeura  en 
possession  de  l'abbaye  de  la  Colombe,  k  la  téta  de  laquelle  U  était 
encore  en  1469,  comme  le  dit  la  Gallia  chrUliana, 
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remeDt  obey,  et  des  relielles  et  desobeissans  prendre  au 
eorpsjusques  à  certain  nombre  elles  mener  prisonniers, 
soubz  seure  garde,  en  nostre  dicte  court  de  Parlement, 
comme  tout  ce  et  autres  choses  l'en  dit  plus  à  plain  appa- 
roir par  Dosdictes  lettres.  Pour  lesquelles  mettre  à  exe- 
cucion,  nostredit  prevost,  acompaigné  dudit  suppliant  et 
autres  noz  sergens,  se  transportèrent  ou  mois  d'octobre 
derrcDier  passé  audit  lieu  de  la  Coulumpne  et  trouvèrent 
parinformacion  qu'il  y  avoit  en  ladicte  abbaye  plusieurs 
gens  de  guerre,  tant  de  noz  frans  archiers  que  autres,  et 
qu'ilz  ne  obeyroient  point  à  nosdictes  lettres  ;mais  ce  non 
obstant  ledit  prevost,  acompaigné  des  dessusdiz,  se 
transporta  par  devantladicte  abbaye,  et  par  verlu  desdictes 
lettres  fist  commandement  de  par  nous  ausdiz  gens  de 
guerre  qu'ilz  obéissent  et  meissent  ladicte  abbaye  en  nostre 
main,  selon  la  teneur  de  nosdictes  lettres,  dont  ilz  ne 
vouldrent  riens  faire.  Et  à  ceste  cause  et  moiennant  l'in- 
fortuacion  sur  ce  faicte,  ledit  prevost,  en  exécutant 
nosdictes  lettres,  délibéra  en  prendre  ou  faire  prendre  au 
corps  jusques  au  nombre  qui  luy  estoitmandé  par  icelles. 
El  pour  ce  que  ledit  suppliant  advisa  ung  compaignon 
fianc  archier,  nommé  Jeban  Michau,  qui  avoit  une  arba- 
leste  et  estoil  yssu  bors  ladicte  abbaye  et  se  tenoit  aux 
foussez  et  douhes  d'icelle,  en  monstrant  qu'il  se  vouloit 
deHendre,  ledit  suppliant  se  addreça  à  luy  et  mist  les 
mains  en  luy  de  par  nous,  en  disant  qu'il  le  feroit  nostre 
prisonnier,  et  tantost  ledit  franc  archier  tira  ung  grant 
Cousteau  qu'il  avoit,  duquel  il  frappa  ledit  suppliant  sur  la 
main  dexlre,  tellement  qu'il  luy  coppa  presque  tout  lebras 
et  luy  fîstuneplayeou  deux,  parlemoien  de  laquelle  il  est 
perclus  dudit  bras  à  jamais.  Et  lors  ledit  suppliant,  voyant 
que  ledit  franc  archier  s'efforçoit  de  le  tuer,  qui  futcbault 
el  esmeu,  volant  gardernostre  auctorité,à  la  main  senestre 
tira  sa  dague  et  d'icelle  frappa  leditMichau,  franc  arcbier, 
par  les  joues  et  luy  fist  seulement  une  playe,  par  te  moien 
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de  laquelle  ou  autrement,  par  mauvais  gouvernement,  on 
veult  dire  que  ledit  Jehan  Michau,  franc  arcbier,  ala  de  vie 
à  très  passement.  El  doubte  ledit  suppliant  que  à  ccste 
cause  on  voulsist  procéder  contre  luy  à  ta  prinse  de  sa 
personne,  et  que  nostre  procureur  et  la  vefVe  dudit  feu 
Jehan  Micbau  l'en  vucillent  mettre  en  procès  et  tendre  à 
pugnicion  corporelle  ou  autres  grosses  amendes,  et  à  pri- 
vacion  de  son  office,  qui  de  raison  ne  se  devroit  faire, 
attendu  le  cas  ainsi  advenu  ;  et  pour  ce  nous  a  humblement 
fait  supplier  et  requérir  que,  attendu  ce  que  dit  est,  quece 
qu'il  a  fait  a  esté  en  officiant,  que  ledit  Jehan  Mitihau  ne 
devoit  désobéir,  qu'il  fut  agresseur,  par  quoy  de  raison 
estoit  leu  (sic)  et  permis  audit  suppliant  de  soy  deffendre, 
qu'il  ne  l'a  pas  fait  par  malveillance  ne  d'aguet  apensé,  mais 
parchaleur  etensoy  delTendant,  nous  luy  vueillons  sur  ce 
pourveoir  de  noz  grâce  et  miséricorde.  Pour  quoy  nouSy 
etc.,  audit  Jehan  Dousset  ou  cas  dessusdit  avons  quicl^^ 
remis  et  pai-donné,  etc.,  satisfacion  faicle  à  partie  civile- 
ment tani  seulement,  etc.  Si  donnons  en  mandement,  par 
ces  présentes,  à  nostre  seneschal  de  Poictou  et  à  tous  noz 
autres  justiciei-s,  etc.  Donné  à  Tours,  ou  mois  d'avril  l'an 
de  grâce  mil  cccc.  cinquante  neuf,  et  de  nostre  règne 
le  xxxvu*. 

Ainsi  signé  :  Par  le  roy,à  la  relacion  du  conseil.  Daniel. 
—  Visa.  Contenlor.  Ghaligaut. 

MCCCV 

lîémisaioa  accordée  à  Lucas  el  Pierre  Haleau  el  à  leui's  femmes,  cou- 
pables du  meurtre  de  Pierre  Baron,  lequel,  h.  la  suite  de  discussions 
d'intérêt  qu'ils  avaient  eues  ensemble,  les  avait  provoqués  et  inju- 
riés et  s'était  livré  à  des  voies  de  fait  contre  la  femme  de  Lucas  Ka- 
teau.  (JJ.  188,  n"  76,  fol.  36  v°.) 

Mai  1459. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.   Savoir 
faisons  à  tous,  presens  et  avenir,  nous  avoirreceue  l'umble 
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supplicacion  de  Lucas  Râteau  et  Ysabeau  Romaige,  sa 
femme,  et  Pierre  Râteau,  povres  gens  de  labour,  chaîniez 
de  petiz  enfans,  contenant  que  feuz  Guiilaume  Romaige 
et  Huguete  Ândrie,  père  et  mère  de  ladicte  Ysabeau  et  de 
Pernelle,  sa  seur,  femme  dudit  Pierre,  furent  conjoinctz 
par  mariage,  pendant  et  durant  lequel  ledit  feu  Romaige 
ala  de  vie  à  trespassement,  survivant  à  luy  ladicte  Huguete  ; 
laquelle  aucun  temps  après  convola  à  secondes  nopces 
avecques  Pierre  Baron,  du  pais  de  Xaintonge.  Depuis  la 
consummacion  duquel  mariage,  plusieurs  debatz,  questions 
et  controuverses  se  sont  meues  entre  lesdiz  supplians, 
d'une  part,  et  ledit  Baron,  d'autre,  pour  raison  des  par- 
taiges  et  divisions  des  biens  meubles  et  immeubles  de- 
meurez du  décès  dudit  feu  Romaige,  en  quoy  ledit  Baron, 
qui  estoit  homme  de  perverse  condicion,  impétueux  et 
plaîn  de  sa  voulenté,  a  par  diverses  foiz  desnyë  ausdiz 
supplians  leurs  droiz  èsdiz  biens,  et  en  ce  faisant,  leur  a 
donné  plusieurs  grans  menaces,  disant  qu'il  les  tueroil 
et  qu'ilz  ne  mourroient  jamais  d'autres  mains  que  des 
siennes.  A  l'occasion  desquelles  menasses,  iceuh  sup- 
plians, doubtans  sa  fureur,  en  ont  esté  souventes  foiz  espo- 
vealez,  tellement  qu'ilz  en  ont  fouy  et  delaissié  sa  corn- 
paignie.  Paravaot  ou  pendant  lesquelz  debatz  et  questions, 
iceulx  supplians  prindrent  à  service,  pour  garder  leur 
beslail,  Jehan  Romaige,  aagié  de  douze  ans  ou  environ, 
frère  desdictes  femmes,  seurs.  Pour  lequel  service  icelluy 
Baron,  leseptiesmejour  de  ce  présent  mois  d'avril',  vint 
(levers  lesdiz  supplians  et  tout  impétueusement  leur  de- 
manda le  salaire  dudit  Jehan  Romaige  ;  sur  quoy  iceulx 
supplians  et  Baron  eurent  plusieurs  grosses  parolles  et 
injurieuses  l'un  contre  l'autre,  tellement  que  ledit  Baron 
qui,  comme  dit  est,  estoit  toutesmeu  et  hors  de  bon  propos, 

1-  Sie,  bien  que  la  rémission  soit  datée  de  mai.  La  snpplique,  dont 
1h  termes  «ont  6«idemm«nt  reproduits  dans  ce  texte,  avul  sans  doute 
tté  présentée  au  moia  d'arril. 
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tira  ung  cousteau  neuf  qa'H  avoit  pendu  à  sa  sainture,  et 
le  print  en  l'une  de  ses  mains  et  en  l'autre  une  pierre,  et 
jura  la  couronne  de  Dieu  qu'il  les  tueroit  tous  quatre 
tous  platz,  et  qu'tlz  ne  mouiroient  d'autres  mains  que 
des  siennes;  et  non  content  de  ce,  persévérant  en  sa  malice, 
appella  ladicte  Ysabeau  paillarde  et  luy  dist,  en  la  présence 
de  sondil  mary,  plusieurs  autres  injures  et  viltennies  qui 
grandement  touclioient  l'onneur  et  estât  de  sa  personne 
et  de  sondit  mary  ;  de  quoy  ladicte  Ysabeau  qui  dlcelles 
se  sentoit  pure  et  innocent,  le  desmenty  seulement,  en 
hayne  de  quoy  ledit  Baron  gecta  ladicte  pierre,  qu'il  tenoit 
en  Tune  de  ses  mains,  contre  ladicte  Ysabeau,  tellement 
que,  s'elle  n'eust  obvié  audit  coup,  il  Teust  grandement 
endommaigié  en  sa  personne.  Et  lors  ledit  Lucas,  mary 
d'elle,  desplaisanl  desdictes  injures  que  ledit  Baron  avoit 
dictes  et  proférées  à  sadicte  femme,  et  que  ce  néanmoins 
il  l'avoit  voulu  frapper,  luy  dist  qu'il  s'en  alast  de  ladicte 
place  et  il  feroit  que  saige.  Mais  ce  non  obstant  ledit 
Baron  insista  tousjours  de  vouloir  tuer  lesdiz  supplians, 
en  jurant  derechef  la  couronne  Dieu  qu'il  les  tueroit  tous 
quatre,  et  les  poursuivant  pour  ce  faire,  lediv  cousteau  en 
sadictemain. Laquelle  Pernelle,  veantsa  fureur  et  son  obsti- 
nacion  en  sa  malice  et  mauvais  propos,  doubtant  que  in- 
convénient n'en  avenist  ausdiz  supplians  ou  à  aucuns 
d'eulii,ba!lla  audit  Pierre  Râteau,  son  mary,  ungbaston  de 
la  grosseur  d'un  pal  de  charrette  ou  environ,  disant  à  son- 
dit  mary  qu'il  se  deifendist,  ou  autrement  il  estoit 
mort  ;  lequel  Pierre  à  caste  cause  desplaisant  et  comme 
de  chaulde  colle,  sans  y  penser,  print  ledit  baston  et  en 
donna  ung  seul  coup  sur  le  col  dudit  Baron,  du  costé 
senestre.  Après  lequel  coup  icelluy  Baron  s'adreça  contre 
ledit  Lucas  et  le  voult  derechief  blecer  dudit  cousteau 
qu'il  avoit;  et  lors  ledit  Lucas,  voyant  tousjours  qu'il  con- 
tinuoit  en  sa  malice,  le  frappa  par  la  poiclrine  d'un  baston 
qu'il  tenoit,  tellement  qu'il  tumba  à  terre,  et  après  qu'il 
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fiit  tumbé,  lesdicles  femmes,  doubtans  qu'il  se  relevast 
et  leur  portas!  dommaige,  le  frappèrent  sur  les  jambes 
quatre  ou  cinq  coups  de  bastons,  et  ce  fait,  lesdiz  sup- 
plians  le  laissèrent  en  la  place  et  s'en  alèrent.  Et  après 
ledit  Baron  fut  emmené  en  sa  maison  par  sa  femme  et  une 
sienne  fille,  et  six  jours  après  ou  environ,  à  roccasion 
desdiz  coups,  il  est  aie  de  vie  à  trespassement.  A  l'occasion 
duquel  cas,  iceulx  supplians,  doubtans  rigueur  de  justice, 
se  sont  absentez  du  pais  et  n'y  oseroient  jamais  retourner, 
converser  ne  repairer,  se  noz  grâce  et  miséricorde  ne 
leur  estoient  sur  ce  imparties,  comme  ilz  dient,  humble- 
ment requerans  que,  attendu  ce  que  dit  est,  que  ledit 
defTunct  fut  agresseur,  etc.,  il  nous  plaise  leur  impartir 
îcelles.  Pour  quoy  nous,  ces  cboses  considérées,  voulans 
miséricorde  préférer  à  rigueur  de  justice,  ausdiz  sup- 
plians ou  cas  dessus  dit  avons  quicté,  remis  cl  par- 
donné, etc.  Si  donnons  en  mandement,  par  ces  mesmes 
présentes,  au  seneschal  de  Poictou  et  à  tous  noz  autres 
justiciers  et  of&ciers,  etc.  Donné  à  Cbînon,  ou  mois  de 
may  l'an  de  grâce  mil  cccc.  cinquante  neuf,  et  de  nostre 
règne  le  xxxvii". 

Ainsi  signé  :  Par  le  roy,  à  la  relacion  du  conseil.  J.  de 
Puigiraull.  —  Visa.  Contentor.  Chaligaut. 

MCCCVI 

Lettres  permettant  k  Jean  de  Hontournois,  chevalier,  de  continuer  et 
d'achever  les  rortificationa  qu'il  a  commeucâ  de  faire  faire  h  la  place 
de  Paymorin,  dont  il  est  •eisnear.  (JJ.  188,  n*  108,  fol.  94.) 

Mai  14S9. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir 

faisons  à  tous,  presens  et  avenir,  nous  avoir  receuel'umble 

aupplicaeton  de  nostre  amé  et  féal  chevalier,  Jehan  de 

Montomoys,  seigneur  de  Puymorin  '  en  la  chastellenie  de 

I.Laset^enrie  de  Puïmorin,  qui  appartenait déji  aux  Honloumoia 
>Q  siT«  Biècle,  resta  en  possession  de  cette  famille  jusqu'au  commea- 
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Bersuyre,  conteDaDt  que,  aucun  temps  ença,  pour  obvier 
aux  inconveniens  de  guerre  et  enlreprinses  des  mauvaises 
gens,  et  pour  se  tenir  en  seurté,  luy  et  ses  subgetz  dudit  1  ieu 
de  Puymorin,  il  a  fait  faire  certaine  fortifBcacion  et  empâ- 
tement en  sadicte  place  et  forteresse  dudit  Puymoria,  du 
congié,  vouloir  et  consentement  du  seigneur  dudit  lieu  de 


cernent  du  xvi*  siècle.  Le  17  mars  1381  n.  s.,  Gny  de  La  Rochefoucauld, 
évâque  de  Luçon,  conârma  la  fondatioii  d'une  chapelle  faite  par  fea 
Terry  de  Hoatournots  et  l'augmentation  des  revenus  de  cette  chapelle 

C  Pierre  de  Hontournoia,  écuyer,  seigneur  de  Puymorin  et  principal 
itier  dudit  Terry.  (Coll.  domFonteneau,  t.  VIlI.p.  159,copied'nii  acte 
eonserrê  au  château  delaFlocelière.)JeaQdeHontournoi3,  fllsou  petit- 
fils  de  Pierre,  ëtait  poursuivi,  en  1448  aux  grandes  assises  de  la  chft- 
tellenie  de  Bressuire  par  le  procureur  du  seigneur  du  lieu,  ■  pour  avoir 
fait  édifier  fortillnst  audit  lieu  de  Puymorin,  sans  congé  de  la  cour  ». 
Puis,  en  1451,  l'enquêteur  désigné  pour  instruire  celte  affaire  ayant 
rapporté  qu'il  n'y  avait  audit  lien  ni  forteresse  ni  trace  de  fortification, 
Jean  fut  mis  hors  de  cause.  (Arah  de»  Deux-Sèvreê,  cbartrier  de  Saint- 
Loup,  E.  1700,  fnj.  40  et  860.)  Dans  l'intervalle,  en  IU9,  Jean  de  Hon- 
touraois  était  en  procès  devant  la  même  juridiction,  qui  lui  fit  com- 
mandement de  remettre  aux  maina  du  sergent  de  ta  cour,  avec  les 
charges  el  informations  qu'il  pouvait  avoir  réunies  contre  lui,  un  nommé 
Guillaume  Giraut,  (^u'il  détenait  depuis  longtemps  dans  la  prison  d« 
son  autre  seigneurie  de  Saint-Harsault,  sans  le  vouloir  entendre  ni 
juger,  lui  faisant  excès  et  violence,  et  ssus  tenir  compte  de  l'appel  du- 
dit Giraut  à  la  cour  de  Bressuire.  (Id.  ibid.,  fol.  112.)  C'est  en  1453  que 
le  seigneur  de  Bressuire  accorda  a  Jean  de  Hontournoia,  chevalier,  en 
récompenses  do  ses  bons  et  loyaux  services,  le  droit  de  forteresse  en 
son  hôtel  de  Puymorin.  Pai-  le  même  acte,  il  lui  cédait  en  outre  les 
droits  de  guet,  garde  et  réparations  qu'il  possédait  sur  les  hommes  de 
ladite  seigneurie,  ainsi  que  des  droits  de  criée,  de  sceau  à  contrats 
et  de  création  de  notaires,  réservé  au  suzerain  son  droit  dechAtelleoie, 
baronnie  et  juridiction  souveraine,  moyennant  quoi  ledit  chevalier  et 
ses  successeurs,  pour  tout  devoir  et  droit  de  rachat,  devaient  payer 
au  seigneur  de  Bressuire  un  épervier garni  de  getset  de  longes  de  soie 
et  de  deux  sonnettes  d'argent  doré,  pins  la  somme  de  cent  sols  tour- 
nois pour  le  droit  de  guet  et  garde.  {Charlrier  de  Saint-Loup,  B.  1478.) 
Sous  la  même  cote  on  conserve  l'acte  de  foi  et  hommage  fait  au  a'  de 
Bressuire  par  Jean  de  Hontonrnois,  pour  le  droit  de  fortification  et  les 
autres  droits  qui  lui  avaient  été  concédés  h  Puymorin  (1453)  ;  un  aveu 
rendu  en  1493  par  Uathurin  de  Montournois  pour  les  chfltel,  murailles, 
créneaux,  tours,  guette,  canonnières,  arbale trières,  fossés,  pont-levis, 
etc.,  et  deux  autres  aveux  semblables  émanant  de  Jean  de  La  Foreat, 
écuyer,  en  1511,  et  par  Louis  de  Souvisné,  écuyer,  en  1529.  [Id.,  E. 
1476.)  Citons  encore  un  acte  donné  par  Louis  de  Beaumont,  chevalier, 
seigneur  du  Pleasis-Hacé  et  de  la  Forél-sur-Sèvre,  chambellan  du  roi, 
sénéchal  de  Poitou,  en  date  du  25  juin  1459,  ordonnant  l'entérine- 
ment des  lettres  royaux  obtenues  par  Jean  de  Hontournoia,  chevalier, 
four  faire  ériger  la  terre  de  Puymorin  en  châtellenie.  (Coll.  dom 
onteneau,  t.  VIII,  p.  205,  acte  provenant  du  ch&teau  de  la  Floceliére.) 
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Bersuyre  %  duquel  est  ladicte  place  de  Puymorin  tenue,  et 
luy  a  donné  pour  la  garde  et  seureté  d'icelle  droit  de  guet 
sur  sessubgetz  de  sadicle  terre  de  Puyraorin,  lesquelz  d'an- 
cienneté l'estoient  tenuz  de  faire  audit  lieu  de  Bersuyre; 
et  laquelle  fortifBcacion  et  emparement  ainsi  eDCom- 
mencez,  ledit  suppliant,  pour  obvier  ausdiz  ioconveniens 
et  afin  qu'il  se  puisse  doresenavant  plus  seurement  tenir 
et  demourer  et  sesdtz  subgetz  retraire  en  sondit  hoslel  et 
place  de  Puymorin,  il  feroït  voulentiers  parachever  et  de 
tout  point  emparer  sadicte  place;  mais  il  doubte  que  à 
ce  faire  on  luy  voulsist  mettre  aucun  empeschement,  s'il 
n'avoii  de  nous  préalablement  sur  ce  noz  congié  et 
licence,  si  comme  il  dit,  en  nous  humblement  requérant 
qu'il  nous  plaise  ladicte  fortifficacion  par  luy  encom- 
mencée  avoir  pour  agréable  et  luy  octroyer  nosdîz  congié 
et  licence  d'icelle  parachever.  Pour  quoy  nous,  eue  con- 
sideracion  aux  choses  dessus  dictes  et  aux  grans  services 
à  nous  faiz  par  ledit  suppliant,  ses  frères,  enfans  et  nep- 
veuz,  tant  aux  conquestes  de  Noi-mandie  et  de  Guienne 
que  paravant,  ladicte  Fortifficacion  et  emparement  en- 
commeocez  en  ladicte  place  de  Puymorin  par  ledit  sup- 
pliant, dudit  coiisenteiiient,  congié  et  licence  dudit  sei- 
gneur de  Bersuyre,  avons  eu  et  avons  pour  agréable  et 
à  icelluy  suppliant  avons  donné  et  octroyé,  donnons  et 


1.  Jacques  de  BeaumoDt,  chevalier,  seigneur  de  Bressuire,  Leiay,  la 
Holhe-Saint-Héraye,  la  Haye  en  Touraine,  etc.,  était  le  BIb  d'Andrë  de 
BeaDmont,  décapité  à  Poitiers  le  8  mai  U31,  et  de  Jeanne  de  Torsay. 
Placé,  aprfes  la  mort  tragique  de  son  père,  sous  la  tutelle  de  son  aïeul, 
Gd;  ou  Gayard  de  Bressuire,  il  succéda  à  celui-ci  comme  sei- 
gneur de  Bressuire,  en  1440,  à  peioe  âgé  de  vingt  ans.  Louis  xr, 
qui  se  l'était  attaché,  étant  dauphin,  le  nomma  son  chamhellau  par 
lettres  de  décembre  1461,  et  le  traita  constamment  comme  l'un  de  ses 
principaux  confidents.  Jacques  de  Beaumont  Joua  un  râle  important 
et  souvent  odieux  sous  ce  régne;  il  sut  néanmoine  conserver  la  fa- 
Tear  delà  régente  Anne  de  Beaujeu  et  du  roi  Charles  viii.  Il  devint 
■énéchal  de  Poitou  en  1469,  en  remplacement  d'Yvon  du  Pou,  et  dé- 
céda, le  15  avril  1492,  au  château  de  la  Molhe-Sainl-Hëraye,  que 
CliarleB  viii  avait  érigé  en  baronnie.  (Voir  B.  Ledain,  Histoire  <i»  Brea- 
nxn.) 
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octroyons  de  grâce  especïal,  par  ces  présentes,  congié  et 
licence  de  parachever  ledit  ediffîce  et  fortifHcaclon    de 
tours,  machecos  {sic)^  pons  leveys  et   de  toutes    autres 
choses  proufBtables  et  neccessaires  es  fortifficacions,  acous- 
tumées  à  forlifHcacion  de  places  et  qu'il  verra  bon  et 
convenable  pour  la  seureté  de  luy,  sondit  hostel  et  place. 
Si  donnons  en  mandement,  par  ces  présentes,  au  senescbal 
de  Poictou  et  à  tous  noz  autres  justiciers,  ou  à  leurs  lieux- 
tenans  et  à  chascun  d'eulx,  si  comme  à  luy  appartendra, 
que  se,  appelle  nosire  procureur  et  autres  qui  feront  à 
appeller,  il  leur  appert  ladictefortifficacionn'estredotnmai- 
gable  à  nous  et  à  la  chose  publique  dudit  pais,  ilz  lacent, 
seuffrent  et  laissent  ledit  suppliant  joir  et  user  plainement 
et  paisiblement  de  noz  presens  grâce,  congiéf  licence  et 
octroy,  sans  luy  faire,  mettre  ou  donner,  ne  souffrir  estre 
fait,  mis  ou  donné,  ores  ne  pour  le  temps  avenir,  aucun 
destourbier  ou  empeschement  au  contraire,  pourveu  que 
ce  ne  porte  dommaige  ou  préjudice,  comme  dit  est,  à 
nous  ne  à  la  chose  publicque  du  païs,  et  que  ledit  seigneur 
féodal  dudit  lieu  se  soit  à  ce  consenti  ou  consente,  non 
obstant  ladicte  forlif!flcacion(£{c),et  aussi  que  ledit  sup- 
pliant garde  ou  face  garder  icelle  place  bien  et  seuremenli 
en  manière  que  aucun  inconvénient  n'en  adviengne  à  nous 
et  à  nozsubgetz  dupais  d'environ.  Et  afin,  etc.  Sauf,  etc. 
Donné  à  Razilly,  ou  mois  de  may  l'an  de  grâce  mi)  cccc. 
cinquante  neuf,  et  de  nostre  règne  le  xxxvn". 

Ainsi  signé  :  Par  le  roy,  maistre  Ëslienne  I^  Fèvre  *, 
Denis  Dausserre  *  et  autres  presens.  —  Visa.  Contentor. 
Cbaligaut. 

1.  Sur  Elienne  Le  Fèvre,  cf.  ci-dessi)8,  p.  IS,  note  2. 

2.  Denis  d'Ausseure,  licencié  en  lois,  conseiller  di)  roi  et  du  comte 
du  Haine,  était  fils  d'Etienne  d'Ausseure,  bourgeois  et  échevin  de  Poi- 
tiers,  et  de  Catherine  de  Beaupuy  (vol.  précédent,  p.  332,  note).  Dans 
an  acte  du  13  janvier  1417,  il  est  qualiUé  de  seigneur  des  Rocbei,  et 
fut  maire  de  Poitiers  en  1U9-14S0.  On  conserve  aux  archives  muni- 
cipales de  cette  v)Ue  (J.  1081)  un  compta  des  dépense^  faites  pendant 
sa  mairie  pour  réparations  aux  ponts  et  portes  de  la  ville,  pour  {V 
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RinuBsion  en  hveur  de  Hathurin  d'Appel  voisin,  chevalier,  compromis 
dans  les  événemeats  qui  amenèrent  le  meurtre  d'Hector  Rousseau 
et  l'incendie  de  son  liStel  >.   (JJ.  188,  n"  87,  fol.  il.) 


Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  FraDce.  Savoir  fai- 
sons à  tous,  presens  et  avenir,  nous  avoir  receue  l'umble 

chèrement  des  grandes  écoles,  etc.  M.  de  Beaucourt  dit  que  Denis 
d'Auneiire  entra  au  conseil  du  roi  en  1156  ;  cependant  11  souscrivit  des 
Ibs  derniers  mois  de  14S2  des  lettres  de  grande  chancellerie,  pendant 
le  Séjour  que  Charles  vu  fit  alors  en  Poitou,  notamment  au  chfLteau 
de  la  Vtlledlen  ;  il  était  &  cette  époque  l'un  des  commissaires  chargés 
d'iutmire  le  procès  de  Jacques  Cœur.  (Hwi.  de  Charles  VU,  t.  V,  p.  77, 
lOSstsuiv.  ;  t.  TI,  p.  354.)  Sous  Louis  xi,  il  fut  maintenu  comme  mem* 
bre  du  ^and  conseil  ;  on  a  une  lettre  signée  de  lui,  adressée  à  ce  roi, 
de  Poitiers,  le  8  janvier  (sans  millésime»,  dans  laquelle  il  s'excuse  de 
nepouvolr  se  rendre  auprès  de  lui,  en  raison  de  son  état  de  santé. 
(BibL  nat.,  ms.  fr.  20485,  fol.  113.)  Denis  d'Ausseure  mourut  vers  la 
Ad  de  1406.  C'est  lu),  et  non  son  fils,  comme  le  prétend  le  Dlct.  des  /«• 
»UUt  du  Poitou  (nonv.  édit.,  1. 1,  p.  185),  qui  avait  épousé  Marguerite 
Poossard.  Celle-ci,  en  qualité  de  tutrice  de  leurs  enfants,  rendit 
dheis  aveux  au  roi  le  8  janvier  1447  n.  s.  Dans  cet  acte,  elle  avoue  tenir 
lliébercement  des  c  Forges-Aufrain,  au  dedans  des  douhea  ancien- 
nes B  (S  Poitiers),  à  hommage-lige  au  devoir  d'un  homme  de  pied 
tfmé  pour  lea  guerres  du  roi  pendant  quarante  jours,  quand  les 
hoinineB  féodaux  de  la  chdtellenie  de  Poitiers  s*;  doivent  rendre.  Bile 
donne  en  outre  le  dénombrement  de  ce  qu'elle  est  tenue  de  fournir 
pour  laBAiTureriedeshniset  portes  de  la  grande  Salle  du  roi  à  Poitiers. 
[Arch.  nat.,  P.  1145,  fol.  125.)  Le  28  juillet  1477,  Marguerite  Pousaard 
et  ses  enfants,  Jacques  et  Jeanne  d'Aasseure,  Louis  ChËvredent  et  Map- 
goerits  d'Ausseure,  sa  femme,  étaient  appelants  au  Parlement  d'une 
lentence  du  sénéchal  de  Poitou  donnée  en  faveur  de  Denis  Lenoîr  et 
de  Nichant  E.e  Roux.  [Plaidoiries  de  cette  date,  X*'  41.) 

I.  Ces  lettres  de  rémission  et  les  sept  qui  suivent  Immédiatement 
oDltrait  &  la  même  affaire:  l'asi'aasinat  d'Hector  Rousseau  et  l'inceo- 
dlede  l'hôtel  où  il  demeurait  au  Breuii-Barret,  non  loin  de  Pontenay- 
IfrComle.  Si  l'on  s'en  tenait  à  ces  lettres,  on  en  pourrait  conclure  que, 
lavictimeétant  entrée  en  réhellion  armée  contre  l'autorité  judiciaire  et 
avant  attaqué  furieusement,  et  sans  rien  vouloir  entendre,  ceux  qui 
«aient  venus,  mnnis  d'une  commission  régulière,  pour  l'arrêter  et  loi 
demander  compte  de  crimes  énormes,  sa  mort  était  très  excusable, 
paisque  le  substitut  du  procureur  du  roi  de  Fontenay  et  les  gentils- 
oommes  qui  lui  prêtaient  main-forte  auraient  été  en  état  de  légitime 
dèfeaie.  Mèrae  en  lisant  certaines  de  ces  lettres,  notamment  celles  qui 
tarent  octroyées  &  Mathurln  d'Appeîvoisin,  on  se  demanderait  quel 
Mime  il  pouvait  bien  avoir  encouru,  son  râle  s'étanl  borné,  d'après 
■oa  ricit,  à  intervenir  dans  un  but  de  conciliation  et  à  essayer  de  faire 
entendre  &  Hector  Rousseau  la  voix  de  la  raison.  On  peut  donc  suppo' 
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suplicacion  de  nostre amé  et  Teal  Mathurin  d'Appellevoisin, 
chevalier,  seigneur  dudit  Heu  d'Appetlevoisin  ',  conte- 
nant que  puis  cerlain  temps  ença,  noslre  seneschal  de 
Poictou  ou  son  lieutenant,  deument  informé  de  plusieurs 
crimes,  rançonnemens,  excès,  voyesde  fait  et  autres  deliz 
et  maléfices,  commis  par  maîslre  Hector  Rousseau  *  et  autres 

aer,  d'autre  part,  que  HalliuriD  d'Appelvoisin  et  ses  cotnpagnoDB,  poar 
obtenir  plus  facilement  leur  rémission,  avaient  Krandement  atténué 
leur  responsabilité,  comme  le  cas  se  présentait  fréquemment.  Avant 
même  qu'ils  n'aient  eu  le  temps  de  se  soustraire  aux  poursuites  en  se 
couvrant  de  la  grAce  royale,  ils  avaient  été  ajournés  devant  le  séné- 
chai  de  Poitou,  puis  au  Parlement,  et  quand  ils  purent  produire  devant 
la  cour  leurs  lettres  de  rémission,  la  veuve  et  les  parents  d'Rector 
Rousseau  s'opposèrent  à  leur  eatérinemeut.  Toutes  les  pièces  du  long 

frocës  qui  en  résulta  nous  sont  fournies  par  les  registres  criminels  du 
arlement.  On  peut  en  conséquence  contrôler  les  affirmationB  conte- 
nues dans  les  lettres  que  nous  publions  ici.  Cette  ariaire  dut  avoir  & 
l'époque  un  grand  retealisscmeut  en  l'oitou,  tant  à  cause  du  drame 
en  tui-méme  que  par  le  rang  des  personnages  qui  y  jouèrent  un  rdJe, 
et,  h  ce  titre,  elle  mérite  d'être  soumise  aux  règles  de  la  critique  et 
examinée  contradictoirement.  Comme  cette  étude  exige  un  certain 
développement  e'.  qu'elle  dépasserait  de  beaucoup  les  oornes  d'une 
simple  note,  nous  nous  réservons  de  la  présenter  avec  quelque  détail 
dans  l'introduction  qui  sera  placée  en  tête  du  présent  volume. 

i.  Mathurin  d'Appelvoisin,  chevalier,  seigneur  dudit  lien  et  da 
Bois-Chapeleau,  chei  de  la  branche  aînée  de  cette  famille  d'antique 
orisine  du  pays  de  GAtiue,  était  Sis  de  Huguet  et  de  Jeanne  Payen.  Il 
était  doublement  allié  aux  Jousseaume,  sa  grandmère  maternelle 
était  Marquise  Jousseaume,  et  l'une  de  ses  filles,  Jeanne,  épousa 
François  Jousseaume,  écuyer,  s''  de  Soulaudreau.  Mathurin  fut 
un  des  exécuteurs  testamentaires  de  Jacques  de  Surgères,  s'  de 
la  Flocellière,  et  servit,  en  qualité  d'homme  d'armes  du  seigneur 
de  Bressuire,  au  ban  des  nobles  du  Poitou,  en  1467.  (Dût.  da  famillei 
du  Poitouj  nouv.  édit.,  t.  I,  p.  8i.)ll  tenait  comme  héritier  de  son  grand- 
père,  Guillaume  d'Appelvoisin,  à  bommage  de  Jean  du  Fouilloux, 
écuyer,  sei^eur  du  Ruigaon-Pothereau  :  !<•  Les  Cbarantonniëres,  sises 
en  la  paroisse  de  Saint-Paul-eD-G£ltine  ;  2°  une  borderie  de  terre 
désherbergée  en  la  paroisse  du  Breuil-Barret.  (Arch.  nat.,  R'*  204,  fol, 
tO  vo.)  On  verra  par  le  procès  que  son  inimitié  avec  Hector  Rousseau 

iirovenait  de  contestations  au  sujet  de  propriétés  limitrophes.  Sa 
emme,  Catherine  de  La  Noue,  alot-s  veuve,  rendit,  l'an  14S7,  un  aveu 
à  Nicole  de  Bretagne,  comtesse  de  Penthièvre,  comme  dame  de  Poi- 
roux.  {Coll.  DugasI-Matifetu,  à  la  Bibl.  de  la  ville  de  Nantes,  liasse  122.) 
2.  Hector  Rousseau  qui,  est  qualifié,  dans  un  acte  judiciaire  de  l'an 
1452,  maiire  es  arts  et  bachelier  en  lois,  avait  été  pourvu  de  l'ofllce  de 
procureur  du  roi  en  la  sénéchaussée  de  Guyenne  à  Bordeaux,  après  la 
seconde  cont^uéte  du  ducbé.  Nous  ne  savons  à  quelle  famille  il  doit  être 
rattaché  et  s'il  appartenait  à  une  branche  des  Rousseau,  seigneurs  de 
la  Boissière,  dont  la  noblesse  fut  confirmée  par  les  commissaires 
royaux  en  1398  et  1*08.  (Cf.  notre  t.  VU,  Arch.  hist.,  t.  XXVI,  p.  135.) 
Hector  Rousseau  avait  été  marié  une  première  fois  avec  Hathiu-ine  de 
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ses  complices,  et  pour  ce  que  ledil  maistre  Hector  Rous- 
seau estoit  continuelement  acompaigné  de  gens  de  guerre 
et  avoit  lousjours  procédé  et  procedoit  par  force,  violenee 
et  voye  de  fait  plus  que  de  raison,  et  résisté  par  plusieurs 
foizdetout  son  povoir  à  rencontre  de  noz  officiers  et  jus- 
tice^  batu  et  envillenny  nosdiz  officiers  en  faisant  et  exer- 
çant leursdiz  offices,  et  lequel,  à  l'ocasion  des  voyes  de 
lait  dont  il  usoîl  nosdiz  officiers  ne  le  povoient  prandre  et 
aprehender,  Mathurin  Marol,  substitut  de  nostre  procu- 
reur au  lieu  de  Fontenay  le  Conte,  et  Guillaume  Guerart, 

Uniers  on  de  Unières  (on  trouye  les  deux  Tersions),  doat  il  lui  restait 
une  611e,  Marguerite,  eacore  mioeure,  et  de  sa  seconde  femme,  Louise 
Rabaleaa,  il  avait  aussi  uae  fille,  qui  était  toute  Jeune  lors  de  la  mort 
ttuiqnede  son  père.  Six  années  auparavant,  déjà,  Hector  avait  bien 
failli  succomber  sous  les  coups  d'autres  ennemis  également  acharnés 
à  ta  perte,  dont  les  principaux  d'ailleurs  étaient  parents  ou  alliés  de 
ceox  qui  obtinrent  les  rémissions  de  mai  1459.  Jean  de  Beaumanoir, 
■eignenr  de  la  Héardière,  et  son  Sis  Jean,  François  de  Sarmonnières, 
Fnnfois  Bonrdin,  Mathurin  Cailleteau  et  plusieurs  autres  firent  an 
jour  irruption  en  armes  dans  cette  même  maison  du  Breuil-Barret  où 
habilait  Hector  Rousseau  ;  ilsse  saiBirent  de  sa  personne,  le  frappèrent, 
lai  percèrent  le  bras  d'une  dague,  l'entralnèreut  dans  uu  petit  bois  & 
deni  lieues  de  là,  où  ils  le  laissèrent  pour  mort  avec  trente-deux  bles- 
sures pénétrantes,  après  lui  avoir  volé  sa  bourse  pleine  d'argent,  em- 
mené deux  do  ses  chevaux,  pillé  ses  meubles  et  joyaux.  Poursuivis 
d'abord  devant  le  sénéchal  de  Poitou,  ils  se  gardèrent  bien  de  compa- 
raître. Le  19  septembre  1452,  Hector  obtint  contre  eux  des  lettres  d'a- 
joumement  au  Parlement  de  Paris  pour  le  12  décembre  suivant,  sous 
peine  de  bannissement.  Le  et  de  la  Héardière  et  ses  complices  firent 
encore  défaut.  Le  procureur  du  roi  joint  à  Hector  Rousseau  demnnda 
une  condamnation  sévère  :  le  bannissement  et  la  confiscation,  la  res- 
litntioD  des  biens  volés,  le  payement  des  frais  de  médecin  et  autres, 
l'amende  honorable  dans  la  cour  de  Parlement  et  devant  la  porte  de 
l'églisedn  Brenil-Barret,  tête  et  pieds  nus,  en  chemise,  une  torche  de 
dre  ardente  de  deux  livres  à  la  main,  des  dommages-intérêts  de  2  000 
livres  parisis  au  profit  de  la  victime,  etc.  Dans  l'intervalle,  tes  coupa- 
bles parvinrent  à  se  faire  délivrer  des  lettres  de  rémission  et  en  requi- 
rent l'entérinement.  Le  Parlement  rendit  son  arrêt  définitif,  le  38 
avril  i4S3  ;  pour  réparation  civile,  Beaumanoir  et  ses  complices  fu- 
rent condamnés  à  restituer  ce  qu'ils  avaient  pris,  à  dédommager  Hec- 
tor Ronsseau  de  tous  les  frais,  qu'il  avait  faits  à  lui  payer  chacun  400 
livres  parisis  et  100  livres  d'amende  envers  le  roi,  à  tenir  prison  fer- 
mée jusqu'au  parfait  règlement  de  ces  sommes,  et  k  tous  tes  dépens 
des  différents  procès.  La  cour  déclarait  en  outre  que  Rousseau  serait 
désormais  placé  sous  la  sauvegarde  royale.  (Arch.  nat.,  X"  26,  fol, 
flO.)  Cette  mesure  ne  réussit  pas  à  le  soustraire  à  sa  destinée  tragi- 
que :  Mathurin  d'Appel  voisin,  Jacques  Jousseaume,  Jean  de  Puyguyon 
et  les  autres  nommés  ci-dessons  achevèrent  l'couvre  commencée  par 
leurs  parents  et  amb. 
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nostre  sèment,  lesquelz  avoient  charge  de  mettre  à  execu- 
cion  certaines  lettres  de  commission  de  nostredit  senes- 
cbal,  pour  prandre  au  corps  ledit  Rousseau  et  le  mener 
en  noz  prisons  k  Poitiers,  firent  savoir  audit  suppliant 
qu'il  voulsist  secourir  et  aider  avecques  autres  à  prendre 
au  corps  ledit  Rousseau  et  le  mener  à  justice  ;  lequel  suplîaut 
en  obéissant  à  justice,  ain»  comme  faire  le  devoit,  se  trans- 
porta, lexim*  jour  de  may  mil  cccc.  cinquante  huit,  au  lieu 
du  Bnieil  Barret,  acompaigné  d'un  varlet  et  garny  seule- 
ment d'un  harnois  de  brigand  ines,  d'une  salade  sur  la  teste, 
pour  ce  que  ledit  Rousseau  estoit  noltoirement  renonuné 
de  grever  et  envillenner  nosdiz  officiers  et  de  leur  désobéir 
de  tout  son  povoir,  comme  dit  est,  et  aussi  qu'il  estoit  tous- 
jours  garny  de  coulevrlnes  et  d'abillemens  de  guerre  ;  et 
lui  arrivé  audit  Heu  du  Breuil  fiarretf  où  il  trouva  nostre 
bien  amé  Jacques  Jousseaume,  escuier,  seigneur  de  la 
Gefardère,  avec  autres,  ausquelz  avoit  esté  fait  conaman- 
dement  de  eulx  rendre  audit  lieu,  et  cuidant  y  trouver  le- 
dit Mathurin,  substitut,  etGuerart  et  autres  dessus  nom- 
mez, qui  encores  n'estoient  arrivez,  s'en  ala  devant  l'ostel 
dudit  Rousseau,  sans  entencion  d'aucun  mal  ou  dommage 
faire  à  icelui  Rousseau.  Et  lui  dist  ledit  suppliant  qu'il  s'en 
rendist  prisonnier  à  nous  et  à  nosdiz  officiers,  et  que  nostre 
seneschal  de  Poitou  lui  avoit  donné  commandement  de  le 
prandre  prisonnier  et  l'avoit  illec  envoyé  pour  ce  faire,  et 
que  il  n'auroit  de  par  lui  mal  ne  villennye.  Lequel  Rous- 
seau incontinant  renya  Dieu  qu'il  ne  ferait  riens  pour  roy 
ne  pour  royne,  et  appela  ledit  supliant  et  aussi  ledit  Jous- 
seaume, qui  sont  gens  nobles,  de  grant  honneur  et  estai  : 
c  Vilains,  traîtres,  ribaulx,  ladres»,  en  regnyant  tousjours 
Dieu  qu'il  le  seigneroit  de  la  vaine  du  col  et  mengeroit  de 
leurs  foies  roustiz  sur  le  gril,  et  dist  plusieurs  autres  grans 
injures  et  vilennies  ;  et  de  fait  injuria  aussi  fort,  en  sa 
présence,  ledit  Jousseaume.  El  après  plusieurs  paroles  et 
injures  par  lui  dictes,  ledit  maistre  Hector  Rousseau  apeh 
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ledit  supliant  à  parler  à  lui,  à  seurté  et  fiance,  par  une  fe- 
nestre  de  la  maison,  et  que  il  lui  pardonnas!  les  injures 
qu'il  lui  avoit  dictes  et  proférées.  Lequel  supliant,  usant 
de  bonne  foy  et  qui  ne  tendoit  à  aucun  mat  lui  faire,  ala 
parler  à  lui,  el  lui  dist  ledit  Rousseau  telles  paroles  : 
«  Faictes  cesser  cetraietre,  ribault,  meseau  Jousseaume, 
filz  de  putain,  engendré  d'un  ribault  cordelier  à  la  basi- 
nette  ».  A  quoy  ledit  suppliant  respondy  audit  Rousseau 
que  il  disoit  mal  et  que  ledit  Jousseaume  estoit  prouche 
pareot  de  plusieurs  gens  nobles  du  pais  et  de  grant  maison, 
et  mesmes  de  la  femme  de  nostredit  seneschat  de  Poitou  *. 
Mais  ledit  Rousseau  en  continuant  *  tousjours  ses  grosses 
paroUes,  lui  dist  que  il  ne  donnoil  de  la  truande 
seDeschalle  ne  du  truant  Jousseaume  ung  bouton, 
et  encores  plus  deshonneslemenl.  Et  après  dist  ledit 
Rousseau  de  rechief  audit  supliant  qu'il  se  aprouchast  de 
lui  et  qu'il  vouloit  parler  à  lui  de  secret,  et  ne  vouloit 
point  que  ce  vilain  Jousseaume  le  oysl.  Lequel  .supliant, 
qui  ne  pensoit  en  aucun  mal  engin,  s'aproucha  à  la 
seurté  dudit  Rousseau,  près  de  ladicte  fenestre  où  il 
estoit.  Guidant  que  icelui  Rousseau  lui  voulsistdireaucunes 
paroles  de  secret,  et  ainsi  que  ledit  supliant  cuida  haulser 
et  lever  la  teste  à  parler  à  lui,  ledit  Rousseau  voult  frap- 
per par  la  goi^e  ledit  suppliant  d'une  grande  espée  qu'il 
avoit,  et  se  n'eust  esté  le  bort  de  sa  salade  qui  arresta  le 
coup,  il  eust  couppé  la  gorge  audit  supliant,  et  l'eust  illec 
tué  et  occis  de  la  dicte  espée.  Et  incontinant  ledit  supliant, 
sevoyant  ainsi  injurié,  blasmé  et  trahy  par  ledit  Rousseau, 
ala  au  premier  huys  de  la  dicte  maison  et  le    ouvry  ou 

Meaone  Jousseanme,  flUe  de  Jean,  seiuneurde  la  Porêt-sur-Sèvre  et 
it  Comtnequiers,  et  de  Jeanne  de  l'isle- Bouchard,  hi^ritière  de  la  Fo- 
rtl-inr-Sèvre  à  la  mort  de  son  frère  Louis,  avait  épousé,  l'an  1440, 
Unit  de  Beaumont,  chevalier,  s' de  Vallans,  qui  fut  sénéchal  de  Poi- 
Ion  da  3  avril  1451  d.  s.  k  la  Qa  de  1460.  (Cf.  notre  précédent  volume, 
Î.373,  DOte.) 

i-  Le  teito  du  regbtre  porte  fautivement  «  incontioenl  »,  au  lieu 
■le  (  en  conUDUaDt  ». 
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rompyel  entra  dedans;  et  ainsi  qu'il  entroil,  ledit  Rousseau 
et  sescomplices  qui  avoieot  chargé  deux  eoulevrines  au  se- 
cond huysdel'alée  de  ladicte  maison,  tirèrent  lesdictescou- 
levrloes,  dont  l'une  ne  fist  que  bruyre,  et  tantost  que  ledit 
supliant  la  sentit  et  oyt  bruire  se  tira  ung  acousté,et  l'auUre 
tira  tout  oultre  et  passa  par  l'uysoijestoît  entré  ledit  su  pliant 
et  l'eust  tué,  se  il  ne  se  feusl  contr^ardé.  £t  sans  autre 
chose  faire,  s'en  ala  ledit  supliant  et  se  tira  dehors   de  la- 
dicte maison,  où   i)  trouva  la    femme    dudit  Rousseau, 
laquelle  lui  dist  qu'il  ne  prisi  poini  à  desplaîsance  ce  que 
lui  faisoil  son  mary.  Et  lors  ledit  supliant  lui  respondi 
que  il  feroil  tant  que  il  seroit  prins  par  justice.  Après  les- 
quelles injures  et  vilenies  ainsi  dictes  et  faictes  audit  su- 
pliant, et  lui  parlant  à  la  femme  dudit  Rousseau,  icefui 
Rousseau  requist  derechief  ledit  supliant  à  mains  jointes 
qu'il  alast  parler  à  lui  à  seurté  oudit  hostel  où  il  estoit,  en 
disant  audit  supliant  :  «  Je  vous  requîer  pardon  de  ce  que 
vous  ay  fait  ».  Lequel  supliant  lui  respondi  qu'il  n'estoit 
pas  homme  à  qui  il  deusl  parler  et  en  qui  il  deust  avoir 
fiance,  attendu  qu'il  l'avoit  cuidé  et  voulu  tuer  de  ladicte 
espée  en  trahison  et  coupper  la  gorge,  et  aussi  desdictes 
coulevrines.    Auquel    supliant  ledit    Rousseau    dist  ces 
motz  :  n  Monseigneur,  je  sçay  bien  que  je  suis  faulx  et 
traiclre  de  vous  avoir  fait  ce  que  je  vous  ay  lait.  Je  vous 
prye  qu'il  plaise  le  me  pardonner,  et  que  je  parle  à  vous  ». 
Auquel  Rousseau  et  à  sa  requeste  ala  ledit  supliant  parler; 
lequel  supliant  dist  audit  Rousseau  que  il  lui  tint  à  uesle 
foiz  meilleure  foy  et  seureté  que  il  o'avoit  faicte  à  l'autre 
foiz,  et  que  il  lui  conseilloit  obéir  à  justice,  et   se  autre- 
ment il  le  l^isoit,  il  seroit  mal  conseillé,  et  que  ledit  Ma- 
tliurin  Marot,  substitut  de  nostre  dit  procureur  en  Poictou, 
avoil  la  charge  et  mandement  de  le  prendre,  et  si  lost 
qu'il  seroit  venu,  que  il  seroit  prins  et  mené  à  justice,  et 
se  il  le  vouloit  croire,  il  le  meneroit  seurement  par  devers 
nostre  dit  seneschal  de  Poictou,  et  lui  feroit  tout  le  mieuU 
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qu'il  pourroit.  Lequel  Rousseau  respondi  audit  suplianl, 
en  rendant  Dieu  par  plusieurs  foiz,  que  il  aimeroil  mieulx 
mourir  cent  mil  foiz  que  de  soy  rendre  aux  vilains  trip- 
piersde  Poîetiers  et  de  Fontenay,  et  que  s'il  estoit  eu  la 
ville, de  Poictiers,  il  donneroît  ung  coup  de  dague  ou  de 
Cousteau  au  vilain  lieutenant  trippier  et  bougeron  ',  et 
après  s'en  yroit  hors  de  ladiete  ville,  et  n'en  feroil  autres 
nouvelles.  Lequel  suppliant,  voyant  la  volenté  et  obstina- 
clon  dudit  Rousseau,  lui  dist  que  c' estoit  mal  dit.  Et  lors 
ledit  Rousseau  lui  dist  qu'il  estoit  bien  content  dont  ledit 
vilain  Marot  et  les  autres  vilains  trippiers  de  Fontenay  ve- 
noient,  et  qu'il  vouidroit  que  te  villain  trippier  Chevre- 
(lens*  etautresy  feussenl,  en  regnyanttousjours  Dieuet  sa 
loy,  que  il  feroit  icelui  jour  le  plus  grant  meurtre  que  il  vit 
oncques  et  que  il  mengeroit  de  leurs  foies  roustiz  ;  en  di- 
sant oultre  audit  suppliant  que  il  ne  s'en  alasl  point  et  que 
ilverroit  ung  beau  jeu,  en  regnyant  tousjours  Dieu,  que  il 
seroit  vangé  ledit  jour  de  tous  ses  ennemis.  Auquel  Rous- 
seau ledit  suppliant  dist  encores  que  c'estoit  mal  fait  et 
mal  dit  et  que  il  lui  conseilloit  de  soy  rendre  et  faire  obéis- 
sance à  justice.  Et  atani  se  deparly  ledit  suplîant  dudit 
Rousseau  et  s'en  ala  hors  dudit  hostel.  Et  quant  la  femme 
dudit  Rousseau  vit  les  rebellions,  désobéissances  et  pa- 
rolles  dessus  dictes,  que  sondit  mary  faîsoit  et  dlsoit,  vint  à 
l'entrée  de  l'uis  de  ladiete  maison,  pria  et  requist  sondit 
mary  que  par  I>ieu  il  se  rendist  en  l'obéissance  de  nous  et 
de  noz  officiers  et  que  il  n'auroit  aucun  mal .  Lequel  Rous- 
seau respondy  à  sadicte  femme  telz  motz  :  s  Truande, 
paillarde,  oste  toi  d'ilec  et  que  je  ne  te  voye  plus  »,  en  re- 
nyant  tousjours  Dieu  que  autrement  il  la  tueroit  ;  car  au- 


1.  Mot  ayant  la  même  signiflcation  que  bougre:  homme  de  mceura 
contre  nature. 

2.  Jean  ClieTredent,  qui  était  alors  procureur  du  roi  en  la  sénA- 
cbanssée  de  Poitou.  Il  a  été  questiou  de  ce  personoage  dans  nos  doux 
précédenta  volumes  e(  son  nom  reparaîtra  encore  plusieurs  fois  dan* 
celni-ci. 
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jourd'uy  il  feroit  mourir  tous  ses  ribaulx,  meseaulx, 
ladres,  «  et  me  eheviray  bien  d'eulx  comme  je  me  suis 
chcvy  d'aulres».  Laquelle  femme  dudit  Rousseau,  voyant 
l'obstination  de  sondil  mary  et  qu'il  ne  vouloit  faire  au- 
cune obéissance  à  justice,  s'en  ala  d'illec  avec  ledit  supliant 
oubourgduditlieuduBreuil  Barreljenl'ostel  d'un  nommé 
de  La  Coussaie*,  et  parlèrent  après  ledit  suppliant  et  elle 
longuement  ensemble,  et  mangèrent  et  beurentt  et  tout 
pour  le  bien  et  proulBl  dudil  Rousseau  et  d'elle.  Et  ce 
pendant  survint  oudit  hostel  ung  des  serviteurs  dudit 
Jousseaume,  fort  blecié  d'un  raillon  au  travers  du  bi-az, 
auquel  ledit  supliant  et  la  femme  dudit  Rousseau,  après 
que  ledit  raillon  fut  oslé,  misdrent  en  la  playe  ung  lardon 
et  le  pensèrent  au  mieulx  qu'ilz  peurent.  Et  ce  fait,  ladicte 
femme  dudit  Rousseau  pria  ledit  suppliant  que  il  alast  à 
la  maison  dudit  Rousseau,  devant  laquelle  estoit  ledit 
Jacques  Jousseaume  avecques  plusieurs  autres,  pour  gar- 
der que  plus  grant  inconvénient  n'en  advint  ;  lequel  su- 
pliant y  ala  avant  vespres,  desarmé  de  sesdictes  brigan- 
dines  et  salade,  et  vestu  d'une  robe  blanche  qui  estoit  au 
compaignon  du  prieur  dudit  lieu  du  BreutI  Barret,  de 
l'ordre  de  Saint  Augustin,  de  l'abbaye  de  Saint  Ru  *,  et 
parla  de  rechief  audit  Rousseau,  auquel  il  dist  que  c'estoit 
mat  fait  d'avoir  ainsi  blecié  ledit  homme.  Lequel  lui  res- 
pondi,  en  renyant  encores  Dieu,  qu'il  vouidroit  en  avoir 
autant  fait  à  tous  les  autres  illec  estans,  et  atant  s'en  retourna 

1.  Dans  la  rémissioa  en  faveur  de  Maurice  Herpia  (d*deB80u>, 
noHCOCXIII),  il  esl  nommé  Guillaume  de  La  Coussaye.  Une  généalogie 
de  la  famille  de  La  Coussaye,  originaire  de  la  Gàtine,  se  trouve  dans 
la  nouT.  édit.  du  Dict.  de»  familUs  du  Poitou,  t.  U,  p.  70S  et  suiv-,  maii 
elle  ne  permet  pas  de  déterminer  sûrement  lequel  de  sea  membres 
possédait  i  cette  époque  un  hôtel  au  Breuil-Barret.  Celte  généalogie 
débute  par  un  Guillaume,  s^  de  la  Coudre  et  Chicheville  (paroisse  du 
fieugnon,  canton  de  Coulonges-sur-l'Autize)  décédé  avant  1461. 

3.  Ce  prieuré  de  chanoines  réguliers  de  Saint- Augustin,  de  la  con- 
grégation  de  Saint  Ruf,  paraît  dilTéreut  du  prieuré-cure  du  Breuit- Barret, 
sur  lequel  le  Pouillé  det  diocites  de  Luçon  et  de  Uailletais  pubL  par 
l'abbé  Aillery  {Fonteuay,  1860,  in-4a,  p.  174)  fournit  quelques  rensei- 
gnements sommaires. 
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ledit  suppliant  à  son  logeis,  cuidani  trouver  ladicte  femme 
dudit  Rousseau,  laquelle  s'en  esLoit  alée,  et  à  la  requesie 
de  la  femme  de  Herbert  Rousseau  ',  frère  dudit  Hector, 
ala  ledit  supliant,  ainsi  désarmé,  par  plusieurs  foiz  parler 
audit  maistre  Hector  Rousseau,  pour  le  cuider  faire  ren- 
dre à  justice.  Lequel  maistre  Hector  dist  en  renyant  Dieu 
qu'il  aimoil  mieux  mourir  que  se  rendre  à  aucuns  de  noz 
olBciers.  Et  tantost  après,  sans  autre  chose  faire,  s'en  ala 
ledit  suppliant  soupper  avecques  ledit  Jacques  Jousseaume. 
El  après  ledit  soupper  vindrent  et  arrivèrent  lesdiz  Marol 
et  Guerarl,  nosdiz  officiers,  audit  lieu  du  Breuil  Barret 
devant  ladicte  maison  dudit  Rousseau,  après  ou  environ 
souleil  couchant,  et  firent  commandement  audit  suppliant 
qu'il  aidast  à  prendre  ledit  Rousseau  ;  lequel  suppliant, 
après  lesdiz  commandemens  faiz,  en  nous  voulant  obéir  et 
à  nosdiz  officiers,  s'en  ala  à  sondit  logeis  et  se  arma  de 
sesdictes  brigandines  et  salade,  et  revint  devant  ledit 
hostel  dudit  Rousseau.  Auquel  Rousseau  il  dist  que  nos- 
dictes  gens  et  officiers  estoient  ilec  presens  et  que  il  se 
rendist  à  eulx.  I^uel  supliant  ledit  Rousseau  appela 
traietrc  chevalier,  meseau,  et  lui  dist  plusieurs  autres  in- 
jures et  vilennies,  et  tira  et  fist  tirer  plusieurs  eoulevrines 
et  arbalestes.  Et  lors  se  tira  à  part  ledit  supliant  avec 
ledit  Jousseaume,  bien  loing  d'environ  d'un  gcct  de 
pierre  de  ladicte  maison,  en  tirant  vers  sondit  logeis,  et 
aussi  s'en  ata  ledit  Marot  tout  malade  ;  et  depuis  ne  se 

I-  Ce  Trère  d'Hector  RoasBeau  est  plus  souTent  nommé  Albert,  par- 
licaiièrement  sur  les  registres  du  Parlement.  C'est  lui  qui  eut  1  ad- 
niinJBlralion  delà  personne  et  des  bieoa  de  Marguerite,  la  lille  aînée 
de  son  frère,  et  fit  les  frais  des  poursuites  contre  les  meurtriers.  Il  eut 
>  ce  sujet  un  procès  contre  sa  belle-sœur  qui  se  Jugeait  lésée,  ainsi  que 
W  nile  Jeanne,  dont  elle  avait  la  tutelle,  dans  la  réparlilion  des 
dommages-iDlâréta.  (Voir  un  acte  d'opposition  de  celle-ci  au  Parle- 
ment, du  mardi  22  septembre  1472,  Arch.  nat ,  X*-  39.  à  la  date.)  Le 
ineme  Albert  Rousseau  obtint  de  la  cour,  le  19  Janvier  1475  n.  s.,  un 
matiileaient  d'in formation,  adressé  aux  enquêteurs  et  au  clerc  de  la 
"né chaussée  de  Poitou,  contre  les  frères  Guillaume  et  Jacques  la 
ItçoQ,  prisonniers  à  sa  requête,  qu'il  accusait  d'avoir  commis  h  son 
préjndice  divers  excès  non  précisés  (X**  40,  fol.  22()  v«). 
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aproucha  ledit  supliant  dudit  hostel,  mais  vit  tantost  après 
le  feu  sortir  hault  par  la  cheminée  qui  estoit  en  ladicte 
maison  dudit  Rousseau,  et  par  aucun  temps  après  oyt  dire 
qu'il  estoit  mort.  Dont  il  fut  dolent,  et  ne  fut  aucunement 
consentent  desdiz  feu  et  meurtre.  Et  après  prindrent  nos- 
tre  dit  sergent  et  autres  qui  l'acompaignèrent  aucuns  des 
malfaicleurs  et  complices  dudit  Rousseau,  et  les  menèrent 
là  où  bon  leur  sembla.  Depuis  lequel  cas  ainsi  advenu  et 
qu'il  vint  à  la  notice  et  congooissance  de  nostredit  pro- 
cureur en   Poitou,  il  a  fait  faire  informacion  sur  ce,     et, 
ladicle  informacion  faicte  et  veue,  a  fait  adjourner  ledit 
supliant  et  autres  à  comparoir  en  personne  par  devant 
nostre  dit  senescbal  de  Poictou  ou  son  lieutenant  à  son 
siège  de  Poictiers,  à  certain  jour  après  ensuivant.  Auquel 
jour  il  s'est  comparu  avecques  les  autres  adjournez,  et  ftit 
arresté  prisonnier  et  mis  es  prisons  de  la  conciergerie  de 
nostre  palais  de  Poictiers.  Et  lui   estant  ilec  prisonnier, 
maistre  Guillaume   Artaull,    premier  huissier  en   nostre 
court  de  Parlement,  par  vertu  de  certaines  lettres  obte- 
nues ou  nom  de  Loyse  Rabatelle  ',  veuve,  et  autres  parens 


1.  La  généalogie  de  la  famille  Rabateau  qui  se  trouve  dans  la  1" 
édit.  du  Dût.  d«s  famillet  du  Poitou  est  trop  incomplète  (H.  Daniel  La- 
combe  D'y  a  rien  ajouté,  dans  son  étude  sur  le  président  Jean  Raba- 
teau.  L'hôte  (ie  Jtanrte  d'Arc  à  Poilien.  Paria,  Niort.  1895,  in-S'),  pour 
que  l'on  puisse  y  reconnaîtra  la  filiation  de  Louise  Rabateau.  Blte  pa- 
raît être  la  nièce  de  Jean,  président  au  Parlement,  dont  il  a  été  (]ues- 
tioQ,  à  plusieurs  reprises,  dans  nos  deux  derniers  volumes.  Il  avait  un 
trire  qui  laissa  certainement  plusieurs  enfants,  dont  au  moins  uoe 
mie,  cardans  un  acte  du  Parlement  du  31  mai  1462  (Arcb.  nat.,  X* 
33,  à  la  date),  il  est  parlé  d'une  nièce  du  président.  Jean  Rabateau, 
sr  de  la  Rabatelière,  lieutenant  général  au  siège  de  t'outenay-le-Comle. 
marié  à  Marie  Thibault,  devait  être  le  petil-UlB  et  non  le  llls,  comme 
le  dit  H.  Heauchet-Filleau,  de  ce  frère  du  président,  car  Harie  Thibault, 
alors  sa  veuve  depuis  peu  de  temps,  réclamait,  le  7  novembre  1533,  la 
riche  succession  de  Jean  Rideau,  s^  de  Bernay  &  Iteuii.  (Arrêt  du  Parle- 
ment de  cette  date,  X"  1536,  fol.  465  v^iSl.)  Quoiqu'il  en  soit,  Louise  . 
Rabateau,  avant  de  devenir  la  femme  d'Hector  Rousseau,  avait  épousé 
en  premières  noces  Jean  Mouraut,  oncle  sans  doute  ou  cousin  de  Jean 
Houraut,  sf  de  la  Molhe-sur-Crou telle  [sur  lequel  voyei  notre  vol,  pré- 
cédent, p.  328,  note).  Après  la  mort  de  son  second  mari,  dont  elle  avait 
une  nile,  nommée  Jeanne,  elle  contracta  un  troisième  mariage  avec 
Antoine  Augier,  écuyer,  comme  on  ta  voit  par  le  passage  suivant  d'un 
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dudil  Rousseau,  adjourna  ledit  supliant  et  lesdiz  Jous- 
seaume,  Marol,  Martin  et  autres  à  comparoir  en  personne 
en  Dostredicte  court  de  Parlement  ',  à  certain  jour  ensui- 
vant, sur  paine  de  bannissement  et  de  confîscaoion  de 
corps  et  de  biens,  pour  raison  dudil  cas,  pour  lequel  ilz 
avoient  par  avant  esté  adjournez  cl  estaient  arrestez,  cons- 
tituez et  detenuz  prisonniers  à  Poitiers,  comme  dit  est. 
[Pour  quoy  ne  s'est  ledit  suppliant  comparu  audit  jour] 
et  aussi  pour  double  que  rigueur  de  justice  leur  feust  faicte, 
avant  qu'ilz  peussent  monstrer  de  leurs  justificacions  et 
deSences,  et  a  esté  mis  en  trois  delfaulx  en  nostredicte 
court,  ainsi  que  on  dit,  et  adjoumé  sur  le  prouffit  d'i- 
ceulx.  Et  double  ledit  suppliant,  jasçoit  ce  que  par  lui  ne 
par  son  commandement  ledit  cas  n'ait  esté  fait,  et  qu'il  ne 
feust  aie  audit  lieu  du  Breuil  Barret  en  entencion  ne  vo- 
lonté aucune  de  melTaire  ne  faire  mefFaire,  en  corps  ne 
en  biens,  audit  Rousseau,  en  aucune  manière,  mais  seule- 
ment pour  secourir,  aider  et  donner  secours,  confort  et 
aide  à  noz  ofTiciers  et  à  justice,  ainsi  que  mandé  lui  avoit 
esté,  que  l'on  voulsist  contre  lui  procéder  à  rigueur  de  jus- 
tice, mesmement,  pour  ce  qu'il  est  chevalier  et  de  bonne 
maison,  se  tint  avec  grant  assemblée  de  peuple  et  de  gens 
armez  et  embastonnez,  avant  que  le  commissaire  et  exé- 
cuteurs des  lettres  dessusdictes  feussent  arrivez,  et  aussi 
qu'il  estoit  en  la  compaignie,  quoy  que  soit  près  d'ilec, 
quant  ledit  cas  advint,  se  noz  grâce  et  miséricorde  ne  lui 
estoient  sur  ce  imparties.  En  nous  bumblemenl  requérant 


registre  de  la  cour  :  ■  ll<  Jacques  Olivier,  procureur  de  Anthoine 
Aagier,  escuter,  et  demoiselle  Loyae  Rabatelle,  sa  femme,  comme 
ajuii  le  gouTemement  de  sa  fllle,  s'oppose  à  ce  que  aucun  exécutoire 
de  despuDs  ne  soil  baillé  ou  délivré  h.  Albert  Rousseau,  pour  certaines 
causes,  etc.,  22  septembre  1472,  (X"  39.) 

1.  Uathurin  d'Appelvoisin  el  ses  co-accusés  avaient  été  ajournés  an 
Parlement  pour  le  21  novembre  1458  (X'*  28,  &  la  date).  C'est  la  pre- 
mière mention  d'un  procès  dont  il  sera  question  dans  l'introduction 
du  présent  volume  et  dont  on  retrouve  eocore  la  trace  sur  les  registres 
de  la  cour,  le  6  juillet  iili.  (X»  40,  fot.  169  V.) 
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que  nous,  eu  regard  à  ce  que  dit  est,  que  ledit  suppliant, 
qui  est  nobles  homs  et  de  grant  maison,  oous  a  servy  ou 
fait  de  noz  guerres  et  sert  de  jour  en  jour,  quant  mestier  en 
est,  aussi  ont  fait  ses  prédécesseurs,  et  s'est  toujours  bïea 
et  notablement  gouverné,  sans  avoir  fait,  commis  et  per- 
pétré aucun  Tillain  cas,  blasme  ou  reprouche,  etc.,  nous 
lui  vueillons  nosdictes  grâce  et  miséricorde  impartir.  Pour 
quoy  nous,  les  choses  dessusdicles  considérées,  voulans 
misericoi-de  préférer  à  rigueur  de  justice,  audit  suppliant 
te  fait  et  le  cas  dessus  touché  avons  quicté,  remis  et  par- 
donné, etc.  Si  donnons  en  mandement,  par  cesdictes 
présentes,  à  nozamezet  feaulx  conseillers  les  gens  tenans 
et  qui  tendront  nostre  Parlement  à  Paris  et  à  tous  noz 
autres  justiciers,  etc.  Donné  à  Razillé  près  Chinon,  ou 
mois  de  may  l'an  de  grâce  mil  cccc.  cinquante  et  neuf,  et 
de  nostre  règne  le  xxxvn». 

Ainsi  signé  :  Par  le  roy  en  son  conseil.  A.  Rolant.  — 
Contentor.  Chaligault. 

MCCCVIII 

Rémission  donnée  en  faveur  de  Jacques  Jousseanme,  écuyer,  seigneur 
de  la  GelTurdière,  qui  avait  pris  pari  au  meurtre  d'Hector  Rousseau 
et  à  l'incendie  de  son  hdtel.  {tt.  18B,  a->  8^,  fol.  t2.) 
Uai  1459. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir 
faisons  à  tous,  presens  et  advenir,  nous  avoir  receue  l'um- 
ble  supplicacion  de  nostre  bien  amé  Jacques  Jousseaume  \ 

1  Jean  Jousseaume,  seigneur  de  la  GefTardi^re,  père  de  Jacques,  a 
été  fréciuemmenl  mentionné  dans  dos  deux  précédents  volumes,  i 
l'occasion  des  procès  qu'il  eut  i  soutenir,  en  qualité  de  tuteur  des  en- 
fants de  son  neveu.  Jean  Jousseaume,  seigneur  de  la  Forêt-sur-Sèvre  et 
de  Commequiers,  et  de  Jeanne  de  l'Isle-Boucliard.celle-ci  s'élant  rema- 
riée, très  peu  de  temps  après  le  décès  de  son  premier  mari  [1 430),  avec 
Perceval  Chabot,  sr  de  la  Turmelière,  qui  s'était  emparé  du  château  de 
Commequiers,  au  préjudice  des  deux  mineurs.  Il  y  aurait  beaucoup  i 
dire  encore  sur  ces  prucès,  mais  celaDOUs  enLruiuerait  trop  loin.  Mous 
nous  contenterons  de  fixer  la  fliialion  des  s"  de  la  GefTardière  et  leur 
rattachement  it  la  braactie  principale  de  la  famille  Jousseaume.  Jean, 
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escuier,  seigneur  de  la  GefTardièreet  de  Tjaugefaugereuse, 

contenant  que,  te  samedi  xiii"jour  de  may  cccc.  cinquante 

huit,  ledit  supliant  estant  en  son  hostel  de  la  Geffardière, 

receut,  à  heure  de  souleil  couchant  ou  environ,  certaines 

lettres  missives  escriptes  à  Fontenay  le  Conte,  le  jour  pre 

cèdent douziesme  jour  d'iceluy  mois,  queMathurin  Mai-ot, 

substitut  de  noslre  procureur  en  Poictou,  à  ce  ordonné  et 

commis  de  par  nous  ou  siège  et  ressort  dudit  Fontenay  le 

Conte,  escripvoit  audit  supliant, contenant  que  ledit  Marot, 

RI  de  la  GeOardière,  était  le  troisième  flis  de  René  i*r  JouBseaume,  quiavait 
époasé  Isabelle  de  la  Foiftt,  l'héritière  de  la  Forèt-sur-Sèvre  et  de  Com- 
mequiers.  (Arek.  hist.  du  Poitou,  t.  XXVI,  p.  221,  Dote.j  li  coutracla  ma- 
riage arec  Jesane  Cbauderier,  dame  de  Roma^  en  Aunis,  poursuivit  le 
trère  de  sa  femme,  René  Cbauderier,  s'  de  Nueil,  an  Parlement  criminel 
poDT  graves  excès  (Arch.  nat.,  X^  22,  aux  dates  des  28  et  30  mars,  12 
«ISOjuinlUl  ;  loret  12  mars,  19  avril  et  6  août  1442  ;  X**  23,  fol. 
53,  an  24  inillet  1441),  et  était  mort  avant  le  18  mai  1449.  A  cette  date, 
Jeanne  Cnaaderier,  qui  se  dit  sa  veuve,  rendit  aven  à  Richemont, 
V  de  Parthenay,  de  son  hdtel  de  la  Caillière  près  Fontenay-le-Comte, 
mouvant  de  Mervent.  (Arch.  nat.,B''  204,  fol.  4S.)  Leur  Sis  Jacques, 
qai  obtint  ces  lettres  de  rémission  de  mai  1459,  était,  comme  on  le 
voit,  seigneur,  de  la  Geffardière  et  de  Loge-Fousereuse.  Par  arrêt 
dn  Parlement  du  14  août  1466,  il  perdit  la  justice  de  celte  dernière 
seigneurie,  qui  fut  conQiquée  au  profit  dujroi,  et  condamnée  2S0  livres 
d'amende,  à  la  requête  de  M'  Pierre  Coulon  et  en  réparation  de  l'exé- 
CDtion  de  Jaciiues  Couion,  père  de  ce  dernier,  Jean  Jonsseaume,  s'  de 
la  GefTardière,  et  son  fils  Jacques,  ayant  été  convaincus  de  lui  avoir 
fait  sabir  le  dernier  supplice  A  Loge-Fougereuse,  sans  raÎRon  suffl- 
UDte.  (X**  31,  fol.  39,  et  X^34,  fol.  1S5  vo.)  Cet  arrél.  qui  était  la 
conrirmation  de  la  sentence  dn  juge  de  première  instance,  a  été 
cité  déjà  dans  noire  précédent volume'p.  116,  nolej  ;  noua  le  rap- 
pelons ici,  parce  que,  dans  cette  première  mention,  il  n'apparaissait 
pas  que  le  seigneur  de  Loge-Fougereuse  et  le  seigneur  de  la  GefTar- 
dière étaient  un  seul  et  même  personnage.  Le  24  août  1466,  par  lettres 
données  à  la  Mothe-d'Egry,  Louis  xi  fit  don  à  Louis  de  Reaumont, 
■cignenrde  la  For  fit-su  r-Sèvre  et  de  Vallans  ancien  sénécbal  de  Poitou 
etcou3inparsafemmedusrdelaUeffardière,de  lout  ledrolt  de  haute, 
ma;enoe  et  basse  justice  en  la  terre  et  seigneurie  de  Loge-Fouge- 
rense.  (Bibl  nat..  ms.  fr.  21405,  p.  162,  et  JJ.  194,  n«  190.)  Elles 
uroDt  publiées  dans  notre  prochain  volume. 

Jacques  Jousseaume  épousa  Jeanne  de  La  Roche,  fille  de  Guillaume 
de  La  Roche,  chevalier,  seigneur  de  Vieux-Varèie.  et  de  Marguerite 
Fefdeau.  Le  ajuin  1469,  il  rendait  un  aven,  &  cause  de  sa  femme,  pour 
le  tenement  de  la  Pirouardière,  &  Chariot  d'Orfeuille,  écuyer,  v  de 
Foucault.  Il  eut  quatre  fils  :  Jean,  André,  François,  Joachim,  sr  de  Sou- 
laodreau,  et  une  fille,  Jeanne,  femme  de  Guillaume  GiUier,  écnyer,  sr 
de  Salles.  (Beauchet-Fille&u,  Dicl.  des  familles  du  Poitou,  V*  édit.,  l.  Il, 
0.270.)  D'après  la  nouv.  édit ,  c'est  François  qui  fut  seigneur  de  Sou- 
landreau,  et  il  épousa  Jeanne,  fille  de  Hatburin  d  Appelvoisin.  (Cf.  ci- 
dessus,  p.  126.  note.) 
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substitut  dessusdit,  avoit  mandement  ou  commission  de 
nostre  seneschal  de  Poictou  ou  de  son  lieutenant,  duquel 
it  envo^oit  audit    supliant    la  coppie  avecques   lesdictes 
lettres  missives,  pour  prendre  au  corps  Ector  Rousseau  et 
ses  adherans  et  complices  ;  lequel  Rousseau,  qui  devoit  estre 
le  dymenche    ensuivant  au  Brueii  fiarret,  ainsi  que  ledit 
Marot  avoit  entendu,  estoit  homme  malicieux,  qui  avoit 
acoustumé  de  user  de  rebellions  et  désobéissances  à  nous 
et  à  noz  ofiîciers,  et  usoit  de  voyes  de  fait,  et  avecques  lui 
tenoit  vartetz  en  habillemeos  de  guerre  et  autrement,  sur 
lesquelz  ledit  Marot  ne  povoît,  quoy  que  soit  ne  osoit  entre- 
prandre  à  faire  rexecucion  de  sadicte  commission,   obs- 
tant  lesdictes  voyes  de  fait,  dont  ilz  estoient  coustumiers 
de  user,    sans  avoir  aide  et  secours  des  nobles  et  autres 
gens  du  pais  ;  et  pour  ce  prioit  et  requeroit,  de  par  nous  et 
au  moyen  et  par  vertu  de  certaines  autres  lettres  de  com- 
mission émanées  de  nostredit  seneschal  ou  de  son  lieute- 
nant, ledit  supliant  qu'il  lui  pleust  se  rendre  avec  ses  gens 
en   bon  habillement,   ledit  dymenche  xiin*  jour  d'icelui 
moysdemay,  audit  lieu  duBreuiiBarret,  et  illec  ou  auprès 
d'icelui  Heu  atendre  ledit  Marot,  substîlut  dessusdit»  jus- 
quesàce  qu'il  feust  par  devers  ledit  supliant,  pour  procéder 
ou  fait  de  ladicte  prinse,  en  la  meilleure  forme  que  l'on 
verroit  estre  à  faire.  Après  la  recepcion  desquelles  lettres, 
ensemble  de  ladicte  coppie  desdictes  lettres  de  nostredit 
seneschal  ou  de  son  lieutenant,  ainsi  par  ledit  Marot  en- 
voyées audit  supliant,  icelui  supliant,  qui  tousjours  a  obey 
et  voulu  obeyr  à  son  povoir  à  noz  officiers  et  à  justice, 
et  les  secourir  eLdonner  secours  et  aide,  toutes  et  quantes 
foiz  que  sommé  el  requis  en  a  esté,  considérant  que  dudil 
lieu  de  la  Geffardière  jusques  audit  lieu  du  Breuil  Barrel 
y  avoit  trois  grosses  lieues  ou  environ,  et  doubtoit  que, 
s'il  nttendoit  à  partir  le  lendemain  au  matin,  qui  estoit 
le  jour  de  dvmencbe,  pour  y  aler,  qu'il  n'y  peust  estre 
si  tost  ne  si  matin  qu'il  croyoit  que  ledit  Marot,  substi- 
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tut,  y  feust,  se  habilla  et  arma  de  ses  brigandines  et 
salade  et  de  son  espée  et  dague  seulement,  et  fîsl  aussi 
babiller  ung  nommé  Jean  Beufmont  ',  Mathurin  Ha- 
riau  ',  Jeban  Lermener  et  autres  ses  gens  et  serviteurs, 
jusques  au  nombre  de  huit  ou  neuf  arbalestes  ou  voulges, 
et  monta  à  cheval  et  sesdiz  gens  aussi,  et  s'en  parly  dudit 
lieu  de  la  Geflardière,  environ  souleil  couchant,  et  print 
son  chemin  avec  sesdiz  gens  pour  tirer  droit  vers  ledit  lieu 
du  Bruil  Barret,  et  passa  par  Saint  Pierre  du  Chemin  ;  au- 
quel it  trouva  Colas  Martin,  qui  y  fait  sa  résidence,  et  le- 
quel avoit  par  plusieurs  foiz  esté  avec  ledit  supliant  en 
nostre  service  ou  fait  de  noz  guerres.  Auquel  Martin  ledit 
supliant  disi  qu'il  se  babillast  pour  aler  avec  icelui  sup- 
pliant et  sesdiz  gens  audit  lieu  du  Breuil  Barret,  pour 
donner  secours  et  aide  à  nostre  procureur  ou  son  substi- 
tut et  autres  noz  officiers,  à  faire  ou  faire  faire  la  prinse 
dudil  Rousseau  et  de  sesdiz  complices.  Lequel  Martin  se 
habilla  de  ses  brigandines,  satade^el  voulge  et  se  mist  en 
la  compaignie  dudit  suppliant  et  prindrent  le  chemin  à 
tirer  vers  ledit  BreuU  Barret.  Et  quant  ilz  furent  au  vilaige 
du  Tail,  qui  est  à  ung  quart  de  lieue  ou  environ  dudit 
Breuil  Barret,  fut  nuyt,  et  à  ceste  cause  demourèrent  à  sou- 
per et  au  coucher  chez  Jehan  de  Puyguion  ',  escuier,  sei- 
gneur dudit  vilaige  du  Tail.  Et  le  lendemain  au  matin, 
qui  fut  ledit  jour  de  dymenclie,  ledit  supliant  et  ceulx  de 
sa  compaignie  furent  etalcndirent  audit  lieu  du  Tail  jus- 
ques environ  midy,  attendant  ouïr  nouvelles  que  ledit 
Marot  feust  arrivé  audit  lieu  du  Breuil  Barret  :,  el  pour  ce 
que  n'en  avoient  aucunes  nouvelles  et  qu'il  doubtoit  qu'il 
se  feust  transporté  sans  passer  par  son  logeis,  el  ajissi  que 
rapporté  avoit  esté  audit  suppliant  que  ledit  Rousseau,  qui 

t.  Jean  Qeufraont  abtinl  aussi  des  lettres  de  rémissioD,  pour  sa  par- 
licipalion  au  meurtre  d'Hector  Rousseau.  {Gi-dessoua,  n"  McCCXIV.j 

2.  Il  est  nommé  Mathurin  tlerveau  dans  les  lettres  en  faveur  de  Jeaa 
de  Puyguyon  ci -dessous. 

3.  Voy.  quelques  pages  plus  loin,  la  notice  couaacrêe  à  ce  personnage. 
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avoit  esté  adverty  que  on  le  vouloit  prendre  et   à  ceste 
cause  s'en  vouloit  fouir  et  sesdiz  complices,  icelui  suppliant 
avec  sesdiz  gens  ou  partie,  et  aussi  ledit  Jehan  et  Jacques 
de  PuiguioQ.son  filz,  qui  semisdrent  en  sa  compaignie, 
se  transportèrent  audit  lieu  du  Breuil  Barret,  où  ilz  arri- 
vèrent environ  vaydi  devant  la   maison  en  laquelle  ledit 
Rousseau  et  autres  ses  complices  estoient  enfertnez  et  gar- 
nizdeharnoiz  et  artillerie,  comme  de  arbalestes,  coule- 
vrines  et  autres  habillemens  de  guerre, esperans  y  trouver 
ledit  Marot  ;  mais  n'estoît  encores  venu.  Et   incontinent 
que  ledit  Rousseau  et  ses  complices   virent  ledit  supliant 
et  ceulx  qui  estoient  lors  avec  lui  devant  ladicte  maison, 
tirèrent  trait  d'arbalestes  et  coulevrine  contre  eulx,  en  di- 
sant par  celui  Rousseau  oudit  supliant  injures  et  obpro- 
bres    vilz  et  deshonnestes  à  desmesure,  et  sur  ce  eurent 
plusieurs  parolles  cbaleureuses  les  ungs  vers  les  autres, 
telement  que  d'une  part  et  d'autre  y  eut  du  trait  tiré  ; 
toutes  voyes  n'y  eust   riens  blecié  pour   celle  heure.  Et 
après  ce  dist  et  desclaira  ledit  supliant  audit  Rousseau 
qu'il  n'estoit  ilec  aie  en  entencion  aucune  de  lui  faire  au- 
cun grief  ne  violence,  mais  pour  secourir  justice  et  par 
commandement  à  lui   lait,  pour  secourir  et  aider  à  noz 
officiers  qui  ilec  se  dévoient  rendre  pour  le  prendre  et 
sesdiz  complices  au  corps,  et  que,  s'il  se  vouloit  rendre 
prisonnier  à  nous,  qu'il  n'auroit  mal  ne  desplaisir  ;  mais, 
s'il  ne  lefaisoit,  ledit  Marot  venu,  metroient  peine  de  l'a- 
voir et  sesdiz  complices.  Et  ce  pendant  que  ledit  supliant 
et   autres   estoient  ainsi  devant   ladicte  maison,    où   ilz 
avoient  esté  l'espace  de  deux  ou  trois  heures  ou  environ, 
en  attendant  ledit  Marot  à  venir,  et  gardant  que  ce  pen- 
dant ledit  Rousseau  et  sesdiz  complices  ne  se  évadassent, 
arriva  environ  heure  de  vespres  devant  icelle  maison  Ma- 
thurin  d'Appellevoisin,  chevalier,  armé  de  brigand ines  et 
salade,  avecques  lui  ung  serviteur  ariiié  d'un  Jacques  et 
salade,  et  trouva  ledit  supliant  avec  sesdiz  gens  et  autres  qui 
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y  estoient  venuz  paravanl.  Lequel  d'Appellevoisin,  incon- 
lïnant  qu'il  y  fut  arrivé,  exorla  gracieusement  ledit  Rous- 
seau qu'il  se  rendîst  à  nous  prisonnier,  et  que  nostredit 
seneschal  de  Poitou  les  avoit  ilec  envoyez  et  donné  en 
commandement  de  le  faire  nostre  prisonnier.  Lequel  Rous- 
seau, oyes  lesdictes  parolles,  renya  Dieu,  ainsi  que  para- 
vanl l'avoit  renyë  par  plusieurs  foiz,  que  point  ne  se  ren- 
droit  ne  riens  ne  feroit,  pour  le  roy  ne  pour  la  royne,  et 
appelloit  lesdiz  supliant  et  d'Appellevoisin.qui  sont  nobles, 
nez  etexlrailz  de  noble  et  ancienne  lignée  et  de  granl  hon- 
neur et  estât,  viltains,  traîtres,  ribaulx,  ladres,  mangez  de 
loups,  en  renyant  tousjours  Dieu  qu'il  les  seingneroit  de 
la  vaine  du  col  et  mengeroit  de  leurs  foyes  roustiz  sur  le 
grii.  Et  appella  ledit  Rousseau  ledit  d'Appellevoisin  eo 
seureté,  en  lui  disant  telles  parolles  :  a  Faictes  cesser  ce 
ribault,  traître,  meseau  Jousseaume,  filz  de  putain,  en- 
gendré d'un  ribault  cordelier  à  la  basinette.  »  Et  se  tin- 
drent  lesdiz  suppliant,  d'Appelevoisin  et  autres,  depuis  le 
temps  et  heure  dessusdictejusques  environ  souleil  cou- 
chaat,enattendantleditMarotàvenir,  devant  ladite  maison 
ea  laquelle  ledit  Rousseau  et  sesdîz  complices  estoient,  à 
ce  qu'il  ne  se  evadast,  comme  dit  est. 

Et  ce  pendant  icelui  Rousseau  el  sesdiz  complices  tirèrent 
contre  ledit  supliant,  d'Appellevoisin  et  autres  qui  illec 
estoient,  plusieurs Iraiz  tant  de  coulevrines  que d'arbalestes, 
en  leur  disant  contiuuelement  injures  et  vilenies,  regnyant 
et  blafemant  le  nom  de  Dieu,  et  frapèrent  ledit  Nycolas 
Martin  d'un  trait  par  la  poitrine  el  l'eussent  tué,  s'il  n'eust 
eubrigandines,  et  aussi  blecièrent  ung  nommé  Mathurin 
Hariau  d'un  trait  par  le  bras  ;  pendant  lequel  conflict  ou 
débat,  et  en  surattendant  tousjours  la  venue  dudil  Marot, 
siu-vint  illec  certain  grant  nombre  de  peuple,  et  pou  après, 
comme  environ  souleil  coucbani,  ledit  Marot,  substitut,  et 
Guillaume  Guei-art,  nostre  sergent,  lesquelz  avoient  a?ec- 
ques  eulx  les  commissions  dessus  dictes  pour  prandre  au 
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corps  ledit  Rousseau  el  ses  complices,  arrivèrent  audit  lieu 
du  Breuil  Barret,  où  ilz  trouvèrent  ledit  supliant,  d'Appel- 
levoisin  et  autres  dessus  nommez,  avec  ledit  peuple  qui  s'y 
estoit  assemblé  en  grant  nombre.  Et  lesquelz  Marot  et  ser- 
gent ainsi  arrivez  avec  leupsdîctes  commissions,  et  acer- 
tenez  des  voyes  de  fait,  rebellions  et  désobéissances  que 
ledit  Rousseau  et  sesdiz  complices  avoient  fait,  faisoient 
et  s'efforçoient  faire,  requisdrenl  et  prièrent  tesdiz  su- 
pliant,  d'Appelevoisin  et  autres  leurs  gens  et  serviteurs, 
ausquelz  îlz  monstrèrent  et  exibèreni  de  rechief  lesdictes 
lettres  de  commission,  ilec  prescns,  de  donner  confort  et 
aide  de  faire  ladite  execucion  à  l'enconlredudit  Rousseau 
et  de  sesdiz  complices.  Et  de  fait  ledit  Guerart,  servent, 
poiu"  faire  ladicte  execucion,  se  transporta  devant  et  près  de 
ladicte  maison  en  laquelle  ledit  Rousseau  el  sesdiz  compli- 
ces estoient  ;  auquel  Rousseau  à  haulte  voix,  en  parlant  à 
sa  personne,  il  fist  exprès  commandement  de  par  nous 
qu'il  lui  fist  ouverture  de  ladicte  maison  pour  accomplir  le 
contenu  en  ladicte  commission  dudlt  sergent,  en  requé- 
rant par  lui  icelui  Rousseau  qu'il  obeisl  à  justice.  Lequel 
Rousseau  dist  el  respondi  audit  sergent  qu'il  ne  lui  dai- 
gneroit  faire  obéissance,  en  disant  fy  de  lui  el  de  son 
commandement.  Et  lors  icelui  sergent  dist  audit  Rousseau 
qu'il  le  faisoit  et  constituoit  nostre  prisonnier,  et  nous 
obeist  et  à  justice.  A  quoi  ledit  Rousseau  respondy  et  dist 
telles  parolles  :  «  Fy  du  roy  el  de  la  royne  »,  et  que  point  ne 
se  rendrait  prisonnier  ne  riens  ne  fei-oil  pour  roy  ne  pour 
rac,  en  disant  tousjours  «  fy  s  et  autres  parolles  très  oultra- 
geuses  et  arrogantes,  et  que  bien  en  paieroit  ledit  Guerart, 
nostre  sergent,  et  qu'il  lui  souvenïst  comment  il  avoit  au- 
tres foiz  galle  '  les  villaîns  de  Fontenay.  Et  tira  icelui 
Rousseau,  aussi  firent  sesdiz  complices,  plusieurs  traîtz 
d'arbateste  et  coulevrine  en  telle  manière  que  nul  ne  s'osoit 
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tenir  devant  ladicte  maison.  Et  à  ceste  cause  s'estoienl  les- 
diz  Jousseaume,  supliant,eld'Appellevoisinung  peu  retraiz 
et  eslongnez  de  la  dicte  maison,  et  aussi  s'en  estoit  aie 
ledit  Marol  à  son  logeis,  pour  ce  qu'il  s'estoil  trouvé  mal 
disposé.  Et  incontinent  ou  pou  après  le  derrenier  traict  de 
coulevrine  qui  fut  tiré  de  ladicte  maisonoij  estoit  ledit  Rous- 
seau, une  grant  flambe  de  feu  yssy  et  apparut  parle  thuau 
de  l'une  des  cheminées  d'icelle  maison,  de  la  haulteur 
de  demie  lance  ou  environ,  la  flambe  ynde  et  perse  et  sen- 
toit  le  souffre,  et  en  peu  d'eure  fut  ladicte  maison  arse  et 
brûlée,  et  ledit  Rousseau  tué  d'un  trait  d'arbalesle  de  l'un 
de  ceulx  qui  estoient  devant  ladicte  maison,  ne  scet  ledit 
suplianl  par  qui,  pour  ce  que  ledit  supliant  estoit  assez 
loing  de  ladicte  maison  et  de  l'autre  cousté  d'icelle  où 
estoit  ledit  Rousseau  ;  ne  aussi  ne  scet  ledit  supliant  en 
quelle  manière  ledil  feu  se  print  en  ladicte  maison,  fors 
que  on  dit  que  ceulx  de  dedens  le  y  misdrent  par  leur  fol 
et  meschant  gouvernement,  quoy  que  soit,  n'y  fut  mis 
par  son  adveu  ne  à  son  s<^eu,  ne  par  son  commandement 
ne  fut  fait  ledit  cas,  et  n'en  sceut  riens  tant  qu'il  fut  advenu, 
et  s'en  retourna  avec  sesdiz  gens  et  serviteurs  à  coucher  au- 
dit lieu  du  Tail,  et  d'ilec  s'en  ala  à  son  hostel  de  la  Gef- 
fardière.  El  après  ledit  cas  advenu  et  pour  raison  d'icelui, 
informacion  précèdent,  nostredit  procureur  en  Poitou 
&tadjourner  ledit  suplianl  et  lesdiz  d'Appelevoisin,  Ma- 
rot,  Martin  et  autres  à  «omparoir  en  personne  par  devant 
nostreditseneschaidepoictou  ou  sonlieulenantà  Poictiers, 
àcertain  jour,  auquel  ilz  comparurent,  et  Furent arreslez  et 
constituez  prisonnier,  et  eulxestansilec  prisonniers,  mais- 
tre  Guillaume  Artault,  premier  huissier  en  noslre  court  de 
Parlement,  par  vertu  decertaines  lettres  obtenues  ou  nom 
de  Loyse  Rabalelle,  veuve,  et  autres  parens  d'icelui  feu 
Rousseau,  adjouma  lesdiz  suplianl,  d'Appelevoisin,  Marot, 
Martin  et  autres  à  comparoir  en  personne  en  nostredicte 
court  de  Parlement,  à  roitain  jour  ensuivant,  sur  peine  de 
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bannissement  et  de  confiscation  de  corps  et  de  biens,  pour 
raison  dudît  cas,  pour  lequel  ilz  avoient  paravant  esté 
adjournez  et  estoient  arrestez,  constituez  et  detenuz  pri- 
sonniersà  Poictiers,  comme  dit  est.  Auquel  jour  ne  s'est  le- 
dit suppliant  comparu,  doublant  que  rigueur  de  justice 
lui  feust  faicte,  avant  qu'il  peust  monstrer  de  ses  justifi- 
cacions  et  defTenses,  et  pour  ce  a  esté  mis  en  trois  deffaul  x 
en  nostre  dicte  court  de  Parlement,  ainsi  que  on  dit,  et 
adjoumésurle  prouffit  d'iceuix.  Et  double  ledit  supliant, 
jasçoit  ce  que  par  lui  ne  son  commandement  ledit  cas  n'ait 
esté  fait,  et  qu'il  ne  feusl  aie  audit  lieu  du  Breuil  Barret  en 
entencion  ne  voulenté  aucune  de  mefTaire  ne  faire  meffaire, 
en  corps  ne  en  biens,  audit  Rousseau ,  mais  seulement  pour 
aider,  secourir  et  donner  secours,  confort  et  aide  à  noz 
officiers  et  à  justice,  ainsi  que  mandé  lui  avoit  esté,  que 
l'on  voulsist  contre  lui  procédera  rigueur  de  justice,  mes- 
mement  pour  ce  que  il,  qui  est  escuier  et  de  bonne  maison, 
se  tint  avec  grant  assemblée  de  peuple  et  de  gens  armez 
et  embaslon nez,  avant  que  les  commissaires  et  exécuteurs 
des  lettres  dessusdictes  feussent  arivez,  et  aussi  qu'il  es- 
toit  en  la  compagnie,  quoyquesoit  assez  prèsd'ilec,  quant 
ledit  cas  advint,  se  noz  grâce  et  miséricorde  ne  lui  estoient 
sur  ce  imparties.  En  nous  humblement  requérant  que 
nous,  etc.,  lui  veuillons  nosdictes  grâce  et  miséricorde  im- 
partir. Pourquoy  nous,  les  choses  dessusdictes  considérées, 
voulans  miséricorde  préférer  à  rigueur  de  justice,  audit 
supliant  oudil  cas  avons  quicté,  remis  et  pardonné,  etc.  Si 
donnons  en  mandement,  par  ces  mesmes  présentes,  à  noz 
amez  et  feautx  conseillers  les  gens  tenans  ou  qui  tendront 
nostre  Parlemeni  à  Paris  et  à  tous  noz  autres  justiciei-s  et 
ofîficiers,  etc.  Donné  à  Razilté  près  Chinon,  ou  mois  de 
may  l'an  de  grâce  mil  cccc.  cinquante  neuf,  et  de  nostre 
règne  le  sxxvii*. 

Ainsi  signé  :  Par  le  roy  en  son  conseil.  Rolant.  —  Visa. 
Contentor.  Chaligaut. 
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BJmissioD  accordée  k  Colas  Karlin,  praticien  en  cour  laie  h.  Saint- 
Pierre^u-Chemin,  qui  avait  pris,  part  à  la  même  affaire.  (JJ.  188, 
a»  89,  toi.  U  r-.i 


Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir 
disons  à  lous,  presens  ^t  avenir,  nous  avoir  receue  l'umble 
supplicacion  de  Colas  Marlin,  praticien  en  court  laye,  de- 
mourant  ou  villaige  de  Saint  Père  du  Chemin  eu  nostre 
paîs  et  coDié  de  Poitou,  contenant  que  ledit  suppliant 
estant  aux  assises  royaulx  de  Nyort,  qui  ilec  furent  tenues 
ou  mois  d'avril  mil  cccc.  cinquante  et  huit  derrenierement 
passé,  Matburin  Marot,  substitut  ordonné  et  commis  de 
par  nous  de  nosire  procureur  en  Polctou  au  lieu,  siège  et 
ressort  de  Fontenay  le  Conte,  lequel  esloit  ausdictes  assises 
de  Nyort,  dist  et  notilEa  audit  supliaut  que,  par  la  delibe- 
racion  des  gens  de  nostre  conseil  en  Poiclou  estans  assem- 
blez ausdictes  assises  royaulx  dudit  lieu  de  Fontenay, 
lesquelles  pou  de  temps  avant  celles  de  Nyort  avoient  esté 
tenues,  et  informacion  précèdent  faicte  sur  les  pilleries, 
roberies,  abuz,  force  et  violence,  ravissemens  de  femmes 
et  voyes  de  fait,  port  d'armes,  rebellions,  désobéissances  et 
autres  crimes,  excez  et  delitz  en  moult  grant  nombre 
commis  et  perpétrez  par  feu  Ector  Rousseau,  qui  lors  vivoit, 
&  par  Jehan  Haillon,  Guillaume  Paluya,Gui[laume  Artault, 
ong  autre  nommé  Paulet,  ung  autre  nommé  Lescalier  et  au- 
tres aliez  et  complices  dudil  Rousseau,  nostre  senescbal  de 
Poiclou  ou  son  lieutenant  avoit  donné  lettres  pour  prandre 
au  corps  ledit  Rousseau  et  lesdiz  complices,  et  les  mener 
prisonniers  en  noz  prisons  à  PoicUers,  pour  ilec  ester  à 
droit.  Et  dist  oitltre  ledit  Marol  que  il  avoit  esté  et  eatoit 
commis  pour  faire  exécuter  lesdictes  lettres  par  le  premier 
sergent  et  que  il  avoit  entencion  de   faire  faire  ladicte 
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execucion,  le  dymenche  xmi'  jour  de  may,  en  requérant 
ledit  supliant  de  soy  y  rendre  en  habillement,  pour  ce  que 
ledit  Rousseau  et  sesdiz  complices  avoient  esté  et  estoient 
rebelles  et  desobeissans  à  aoz  officiers  et  à  justice  et  usoient 
de  fait.  Et  après  ce  que  ledit  suppliant  fut  retourné  des- 
dictes assises  de  Nyort  à  son  hostel  audit  lieu  de  Saint 
Pierre  du  Chemin,  Jacques  Jousseaume,  escuyer,  seigneur 
de  la  Geffardièrc,  le  samedy  xni"  jour  dudit  moys,  passa 
devers  le  soir  avec  ses  gens  et  serviteurs,  armé  de  brigan- 
dines,  salade,  dague  et  espée,  et  sesdictes  gens  en  habille* 
ment  par  ledit  lieu  de  Saint  Pierre  du  Chemin,  et  parla  au- 
dit supliant  et  lui  dist  qu'il  se  babillast  et  alasl  avec  luy 
au  lieu  du  Breuil  Barret,  pour  donner  secours  et  aide 
audit  Marot,  pour  prandre  ledit  Rousseau  et  ses  com- 
plices au  corps  et  mener  prisonniers  à  Poictiers,  disant 
iceluy  Jousseaume  que  ledit  Marot  lui  avoit  escript  et 
mandé  que  se  y  rendist  en  habillement  avec  sesdiz  gens, 
ledit  jour  de  dymenche,  et  lui  avoit  envoyé  le  double 
desdictes  lettres,  qui  données  avoîent  esté  pour  prandre 
ledit  Rousseau  et  sesdiz  complices.  A  quoy  ledit  supliant 
respondi  et  dist  que,  luy  estant  ausdicles  assises  de  Nyort, 
ledit  Marot  lui  avoit  semblablement  dit  et  requis  de  soy 
rendre  en  habillement,  icelui  jour  de  dymenche,  audit  lieu 
du  Breuil  Barret,  et  qu'il  estoit  content  de  y  aller  en  h 
eompaignie  dudit  Jousseaume,  avec  lequel  il  avoit  esté  par 
plusieurs  foiz  en  nostre  service  ou  fait  de  noz  guerres.  Et 
se  habilla  ledit  suppliant  de  ses  brigandrnes  et  salade  et 
print  ung  voulge  en  sa  main  et  sç  mist  en  la  eompaignie 
dudit  Jousseaume  et  prindrent  le  chemin  à  tirer  vers  ledit 

Breuil  Barret.  Et  quant  ilz  furent  au  vilaige  du  Tait, ' 

ung  nommé  Mathurin  Hariau  d'un  Iraict  par  le  bras.  Et 
pendant  icelui  temps,  presque  tout  le  peuple  d'iceluy  bourg 
ou  vilaige  du  Breuil  Barret  et  des  vilaiges  et  païs  d'environ, 

1.  La  suite  du  râcit  est  ex&ctemenl  semblable  an  teste  des  lettiea 
précédentes,  données  en  faveur  de  Jacques  Jousseaume. 
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qui  savoient  que  l'en  vouloit  prandre  ledit  Rousseau  et 
sesdiz  complices  pour  les  mener  à  justice,  se  rendit  ju&- 
ques  au  nombre  de  deux  cens  personnes  ou  environ,  tes 
aucuns  embastonnez  et  les  autres  non^  devant  ladicte 
maison  en  laquelle  ledit  Rousseau  et  sesdiz  complices  es- 
toient  [et]  tiroient  lousjours  traiclz  d'arbaleste  et  de  cou- 
levrine,  comme  dit  est.  Et  environ  soulei'  couchant,  ledit 
Marot,  substitut  dessus  dit,  et  Guillaume  Guerart,  nostre 

sergent *.  Donné  à  Razillé  près  Chinon,  ou  moys  de 

may  l'an  de  grâce  mil  cccc.  cinquante  neuf,  et  de  nostre 
règne  le  xxxvu"". 

Ainsi  signé  :  Par  le  roy  en  son  conseil.  Rolant.  —  Visa. 
Contentor.  Chaligaut. 

MCCCX 

RémissioD  accordée  à  Halhurin  Harot,  substitut  du  procureur  du  roi 
en  Poitou  au  siège  de  Fonteuay-Ie-Comte,  poursuivi  comme  complice 
de  la  mort  d'Hector  Ronsssan.  (JJ.  188,  a'  W,  fol.  44  v«.) 
Mai  1459. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir 
faisons  à  tous,  presens  et  advenir,  nous  avoir  receue  l'umble 
supplicacion  de  Mathurin  Marol,  substitut  de  nostre  pro- 
cureur en  Poictou  ou  ressort  et  siège  de  Fontenay  le  Conte, 
contenant  que,  comme  es  assises  royaulx  tenues  audit  lieu 
de  Fontenay,  ou  moys  d'avril  l'an  mil  cccc.  cinquante  huit, 
par  deliberacion  de  noz  officiers  illec,  eussent  esté  octroyées 
lettres  par  nostre  seneschal  de  Poictou  ou  son  lieutenant, 
adreçans  au  premier  nostre  servent,  pour  prandre  au  corps 
feu  maistre  Hector  Rousseau  et  ses  complices  et  les  mener 
prisonniers  à  Poictiers,  pour  ilec  ester  adroit,  pour  occa- 
sion de  certaines  pilleries,  roberies,  ravissemens  de  femmes, 
voyes  de  fait  contre  noz  officiers  et  autres  exccz,  crimes, 
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deliz  et  maléfices,  dont  tcelui  Rousseau  el  sesdiz  complices 
estoient  trouvez  chargez  et  coupables,  et  avecques  ce  eusl 
esté  octroyé  par  la  deliberacion  que  dessus,  pour  ce  que 
ledit  Rousseau  estoit  couslumier  de  user  de  voyes  de  fait  et 
désobéissances,  lettres  de  commission  audit  suppliant  pour 
faire  mettre  à  execucion  lesdictes  lettres  de  nostredit    se- 
neschal  contre  ledit  Rousseau.  Par  le  moyen  de  quoy  icelui 
supliant,    saichant    et  adverty  que  pour  lesdictes  déso- 
béissances et  voyes  de  fait  dont  usoit  icelui  feu  Rousseau, 
et  aussi  pour  plusieurs  gens  de  mauvaise  et  dissolue  vie, 
qu'il  avoit  et  tenoit  en  sa  compaignie,  ne  seroit  pas  à  lui 
possible  mettre  et  faire  mettre  lesdictes  lettres  à  execucion 
sans  grande  aide,  bailla  lesdictes  lettres  pour  les  exécuter 
à  Guillaume  Guerart,  nostre  sergent,  et  en  ce  faisant  manda 
par  ses  lettres  à  Jacques  Jousseaume,  escuier,  seigneur  de 
la  Geffardîère,  queen  aide  de  justice  il  setrouvastà  certain 
jour  lors  ensuivant,  en  certain  lieu  où  ledit  Rousseau  se 
teooit,  en  bon  et  suffisant  habillement  armez  pour  lui  aider 
à  mettre  lesdictes  lettres  à  execucion  contre  ledit  Rousseau. 
Et  ce  fait,  aucun  temps  après,  iceulx  supliant  et  Guerard, 
armez  d'unes  brigandines  et  d'aucuns  autres  babiilemens 
de  guerre,  accompaignez  de  Jehan  Dexmer,  sergent  de  feu 
nostre  cousin   Artur,  en  son   vivant  duc  de  Bretaigne, 
connestable  de  France  derrenier  trespassé,   embastonné 
d'une  javeline  et  d'une  espée,  EstienoeBeraull',  serviteur 
dudit  supliant  et  franc  archer,  armé  d'unes  brigandines 
et  tenant    ung  voulge  et  une  espée,  et   d'une  arbaleste 
avec  du  trait,  et  d'un  autre  nommé  Simon,  aussi  franc 
archer,  armé  d'unes  brigandines  et  tenant   ung  voulge 
el  une  espée,  partirent  dudit  lieu  de  Fontenay  et  s'en  alè- 
rent  audit  lieu  oii  ledit  Rousseau  estoit,  où  ilz  arrivèrent 
environ  souleil  couchant,  et  se  transportèrent  devant  la 

t.  C'est  ce  Béraull  qui  lança  te  trait  d'arbalète  doDt  fut  tué  Hector 
Rousseau,  suivant  plusieurs  actes  du  procès  intenté  aux  meurtriers 
par  la  veuve  et  leTrère  de  la  victime. 
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maison  où  ledit  Rousseau  estoit,  qui  avoil  avec  lui  huit 
ou  dix  hommes  armez  et  embastonnez  d'armes  invasibles 
et  def  fendues  pour  résister  à  ladicte  execucion.  Au  devant 
de  laquelle  maison,  ilz  trouvèrent  ledit  Jousseaume  qui 
les  attendoit  pour  obéir  à  justice^  armé  comme  mandé 
lui  estoît,  et  ses  gens,  aussi  avec  luy  Mathurin  de  Pele- 
voisin,  cheralier,  Nicolas  Martin  et  plusieurs  gens  du  païs 
en  grant  nombre,  qui  s'i  estoient  renduz  ;  contre  lesquetz 
ledit  Rousseau  et  ses  complices  avoient  jà  tiré  plusieurs 
traictz  tant  d'arbalestes  que  de  coulevrines,  dont  ilz  avoient 
blecié  plusieurs  de  ceulx  quîestoient  devant  ladicte  maison, 
comme  il  fut  [r]aporté  audit  supliant,  lequel,  pour  occasion 
desdictes  rebellions  qui  luy  furent  lors  dictes  et  proférées 
par  ceulx  qui  estoient  dedans  ladicte  maison,  pria  et  re- 
quist  audit  de  Pelevoisin,  Jousseaume,  Nicolas  Martin, 
leurs  gens  et  serviteurs  et  autres  ilec  presens,  qu'ilz  aidas- 
sent et  donnassent  conseil,  confort  et  aide  audit  Guerart, 
nostre  sergent,  exécuteur  desdîcles  lettres,  et  atant  se 
deparly  d'ilec  el  s'en  ala  malade  et  mal  disposé  en  la  maison 
d'un  nommé  Cotas  Ferret,  au  lieu  appelle  le  Breuil  Barret, 
et  luy  estant  en  icelle  maison,  oyt  dire  que  le  feu  s'estoit 
prins  en  ladicte  maison  où  estoit  ledit  feu  Rousseau  et 
que  ledit  feu  Rousseau  avoit  esté  tué  d'un  trait  d'arbaleste. 
Pour  occasion  duquel  cas,  qui  fut  fait  au  desceu  dudit  su- 
pliant  et  lui  estant  en  ladicte  maison,  nostre  procureur 
oudit  païs  de  Poictou  fist  adjoumer  lesdiz  suppliant,  Jous- 
seaume, Martin  et  autres  à  comparoir  en  personne  devant 
nostredit  seneschal  de  Poictou  à  Poictiers,  à  certain  jour 
lors  ensuivant.  Auquel  jour  ilz  comparurent  et  furent 
constituez  prisonniers  es  prisons  de  la  Conciergerie  de 
nostre  Palais  audit  Poictiers  ;  et  eulx  estans  ilec  prisonniers, 
maistre  Guillaume  Artault,  premier  huissier  en  nostre 
court  de  Parlement,  par  vertu  de  certaines  lettres  obtenues 
ou  nomdeLoyse  Rabatelle,  veuve,  et  autres  parensd'icelui 
Rousseau,  adjourna  lesdiz  supliant,  d'Apelevoisin,  Jous- 
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fieaume  et  Martin  el  autres  à  comparoir  en  personne    en 
nostredicte  court  de  Parlement,  à  certain  jour  ensuivant, 
sur  peine  de  banissement  et  de  coofiscacion  de  corps  et 
de  biens,  pour  raison  dudit  cas,  pour  lequel  tlz  avoient 
paravant  esté  adjoumez  et  estoient  arrestez,  constituez  et 
detenuz  prisonniers  à  Poictiers,  comme  dit  est.    Auquel 
jour  ne  s'est  ledit  suppliant  comparu,  pour  double    que 
rigueur  de  justice  lui  feust  faicte,  avant  qu'il  eust    peu 
monstrer  de  ses  justifîcacions  et  defTenses  ;  el  par  ce  a  esté 
mis  en  trois  defTaulx  en  nostredicte  court,  ainsi  que  on 
dit,  et  adjoumé  sur  le  prouffit  d'iceulx.  Et  doubte  ledit 
suppliant  que,  jasoit  ce  que  par  lui  ne  son  commandement 
ledit  cas  n'ait  esté  fait  et  qu'il  ne  feust  aie  audit  lieu  du 
Breuil  Barret  en  entencion  seulement  de  exécuter  et  faire 
exécuter  lesdictes  lettres   de  nostredit  seneschal,    ainsi 
que  par  icelles  mandé  lui  estoit,  que  on  veuille  au  moyen 
d'iceluy  cas  et  desdiz  trois  defTaulx,  contre  lui  procéder  à 
rigueur  de  justice,  mesmement  pour  ce  que  icelui  cas 
advint  en  la  présence  d'aucuns  qu'il  manda  venir  à  l'aide 
de  justice  et  qu'il  estoit  tors  près  dudit  lieu  où  ledit  cas 
fut  commis  et  perpétré,  se  noz  grâce  et  miséricorde  ne 
lui  estoient  sur  ce  imparties  ;  en  nous  humblement  requé- 
rant que,  etc.,  nous  lui  veuillons  nosdictes  grâce  et  misé- 
ricorde impartir.  Pour  quoy  nous,  les  cboses  dessusdictes 
considérées,  voulans  miséricorde  préférer  à  rigueur  de  jus- 
tice, audit  suppliant  le  fait  et  cas  dessus  touché  avons 
quicté,  remis  el  pardonné,  etc.,  satisfacion  faicte  à  partie 
civilement  tant  seulement,  se  faicte  n'est.  Si  donnons  en 
mandement,  par  cesdicles  présentes,  à  noz  amez  et  feaulx 
conseillers  les  gens  tenans  et  qui  tendront  nostre  Parle- 
ment à  Paris  et  à  tous  noz  autres  justiciers,  etc.  Donné  à 
Razitlé près Chinon,  ou moys de  may  l'an  degrace  mil  cccc. 
cinquante  neuf,  el  de  nostre  règne  le  xxxvn*. 

Ainsi  signé  :  Par  le  roy  en  son  conseil.   Rolant.    — 
Contentor.  Chaligaut. 
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BémissioD  accordée  &  Jean  de  Pnygnyoïi,  écnyer,  seigneur  du  Teil, 
pour  les  mêmes  Taits  que  les  précédents.  (JJ.  188,  W  03,  fol.  4S  v.) 


Charles,  par  ta  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir 
disons  à  tous,  presens  et  advenir,  nous  avoir  reeeue  l'um- 
ble  supplicacton  de  Jehan  de  Puyguyon  ',  escuier,  sei- 
gneur du  Teil  en  Poictou,  contenant  que,  le  xiiu"  jour 
de  may  mil  cccc.  cinquante  huit,  Jacques  Jousseaume, 
aussi  escuier,    seigneur  de    la  GeSardière,  se  transporta 

I.  Sur  un  registre  d'aveux  rendus  à  Artnr  comte  de  Richemont, 
wigoenr  de  Parthena}',  pour  les  fiels  mouvant  de  la  chAtellenie  de 
Hervent,  a  élé  transcrit  celai  de  Germain  de  Vivonne,  sr  d'Aubigné,  à 
cause  de  ses  seigneurie,  forteresse  et  dépendances  de  la  Châtaigneraie, 
en  date  du  16  novembre  1446.  Parmi  les  noms  de  ceux  qui  tenaient  des 
arrière-fiers  sous  l'hommage  de  ladite  seigneurie  de  la  Châtaigneraie, 
on  lit  :  f  Item,  Jehan  de  Puyguyon,  seigneur  du  Puybretonuea  (le 
Pny-Bretonnean,  maison  noble,  commune  de  Saint-Hesmin,  canton  de 
Pouiauges),  homme  plain  pour  raison  d'une  borderie  et  autres  cfao- 
ses  assises  en  la  paroisse  de  Hontnoblet  (Henomblet).  >  (Arch.  nat., 
R''304,  fol.  43  T*.)Dans  un  autre  registre  de  la  mëroe  époque,  où  sont 
inscrites  les  redevances  dues  au  s' de  Parthenay  à  cause  de  sa  terre  et 
■ei^eurie  de  Secondigny,  se  trouve  cette  autre  mention  :  «  Jehan  de 
Poignion,  pour  une  borderie  de  terre  appellëe  la  Golardiëre.  qu'il  tient 
i  hommage  plein  de  Saint-Mesmîn,  zv.  sols.  i>  [Id.,  R''  190,  fol.  241.) 
n  s'agit  très  vraisemblablement  dans  ces  deux  textes  du  Jean  de  Puy- 
gayon, qnalifié  dans  nos  lettres  <■  seigneur  du  Teil  en  Poictou  >.  C'est 
le  même  encore  que  l'on  trouve  dans  l'enquête  faite,  en  1439,  par 
Adam  Bodon,  secrétaire  du  roi,  commissaire  en  Poitou  sur  le  fait  des 
exempts  et  autres  dudit  pays  et  comté,  parmi  les  nobles  de  la  châtel- 
lenie  de  Pouxauges  qui  s'étaient  soustraits,  sans  se  faire  excuser,  au 
service  qu'ils  devaient  au  roi  dans  ses  armées,  et  qui  eut  h  payer  pour 
M  part  des  amendes  quatre  livres  dix  sols.  (Bibl.  nat.,  ms.  fr.  S4160, 
fol.  31  va.)  Jean  de  Puyguyon,  écnyer,  seigneur  du  Puy-8retonneau, 
était  le  troisième  fils  de  Guillaume,  seigneur  de  Puyguyon  (leouel  était, 
tu  1380,  flous  la  tutelle  de  son  oncle,  Jean  de  Puyguyon),  et  oe  Jeanne 
Racodet,  fille  de  Renaud,  sr  de  ■  la  Barbote.  *  Il  rendit  aveu  de  sa  bor- 
derie dn  Puy-Herbert  au  seigneur  de  Saint-Mesmin,  et  obtint  du  juge  de 
Parthenay,  le  S  septembre  1446, une  sentence  qui  déboutait  de  sa  requête 
Jean   de   Montfaucon,    écuyer,  seigneur  dudit  Saint-Mesmin,    lequel 

['retendait  que  le  métayer  du  Puy- ère  tonneau  était  sujet  au  guet  et  à 
i  sarde  du  ch&tean  de  Saint-Mesmin.  {Dict.  des  familles  du  Poitou,  Ire 
édition,  t.  II,  p.  568.)  Jacques  de  Puyguyon,  fils  de  Jean,  obtint  à  son 
tour  des  lettres  de  rémission,  le  20  janvier  1462,  pour  sa  participation 
su  meurtre  d'Hector  Rousseau  ;  elles  sont  publiées  dans  le  présent  vo- 
lame,  ci-dessous,  n-HCGCLIII. 
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en  Tostel  dudit  supliant  ouquel  il  ne  le  trouva  pas,  et 
pour  ce  dïst  aux  gens  et  serviteurs  d'iceluy  supliant  que, 
quant  il  seroit  venu,  ilz  le  feissent  aler  au  lien  du 
Breuil  Barret,  où  iceluy  Jousseaume  aloil,  ainsi  qu'il 
disoit,  pour  aider  à  prendre  par  justice  au  corps  maistre 
Hector  Rousseau  et  ses  aliez  et  complices,  et  les  mener 
prisonniers  en  nostre  ville  de  Poictiers,  pour  ilec  ester 
à  droit  et  recevoir  pugnicion  de  certains  excès,  crimes 
et  maléfices  par  luy  commis  et  perpétrez,  et  que  là  se 
devoit  rendre  Mathuria  Marot,  substitut  à  Fontenay  le 
Conte  pour  nostre  procureur  en  Poiclou,  et  autres  noz 
officiers,  qui  de  ce  faire  avoient  commission  de  nostre 
seneschal  de  Poictou.  Et  tantost  après  arriva  ledit  sup- 
pliant en  sondit  hostel,  où  il  trouva  encores  ledit  Jous- 
seaume, lequel  lui  dist  ce  que  dessus  est  dit.  Et  inconti- 
nent icelui  Jousseaume  se  mist  à  chemin  et  six  ou  sept 
compaignons,  ses  gens  et  serviteurs  avec  lui,  pour  aler 
audit  lieu  du  Breuil  Barret,  ensemble  ledit  supliant  et 
plusieurs  autres.  Et  si  tost  qu'ilz  furent  arrivez  devant  l'os- 
tel  dudit  maistre  Hector,  icelui  maistre  Hector  et  sesdiz 
complices  tirèrent  à  l'encontred'eulx  plusieurs  traitzd'ar- 
balestes  et  de  coulevrines,  et  en  blecèrent  aucuns.  Et  tantost 
après  vit  venir  nostre  amé  et  féal  Mathurin  d'Appellevoi- 
sin,  chevalier,  et  plusieurs  autres  en  sa  compaignie,  au 
devant  duquel  icelui  supliant  ala,  et  en  y  alant,  frère  Charles 
Rousseau  ',  frère  dudit  maistre  Hector,  le  suivy  tant  qu'il 
peut,  et  quant  il  fut  près  de  lui,  dist  à  iceluy  supliant  telles 
paroles  ou  semblables  :  «  Ha  1  vilain,  tu  mourras  x .  Auqud 
ledit  supliant  defTendit  qu'il  ne  se  aprouchast  point  de 
luy,  en  lui  deffendant  sa  personne,  dont  icelui  Charles  ne 
voult  riens  faire  et  print  trois  ou  quatre  grosses  pierres, 

1.  Charles  HouBseau,  relisienx  de  l'ordre  de  Saint-BeDoit  (oq  ne  dît 
pas  h  quelle  abbaye  ou  it  quetprieuré  il  appartenait),  était  aussi  plaignant 
avec  sa  belle-saur,  Jeanne  Rabateau,  et  son  frère  Albert,  an  procii 
latente  aux  meurtriera  d'Hector  Rousseau.  (Acte  du  10  septembre  1463. 
X*  30.  fol.  195  v>.) 
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desquelles  il  frappa  par  plusieurs  foiz  ledit  supliant,  dont 
il  le  bleça  très  fort.  Et  après  que  ledit  d'Appelevoisin  fut 
îlec  arrivé,  ledit  supliant  le  vit  aler  parler  audit  maistre 
Hector,  et  ledit  Jousseaume  et  autres  avec  eulx.  Auquel 
Rousseau  ledit  d'Appelevoisin  dist  qu'il  avoit  îlec  esté 
envoyé  pour  le  prandre  et  mener  par  devers  noslre  senes- 
chal  de  Poietou  ;  lequel  Rousseau  lui  respondit  qu'il  ne 
lui  daigneroit  faire  obéissance  ne  aler  parler  à  luy  quelque 
mandement  qu'il  eust  donné.  Et  lors  ledit  d'Appele- 
voisin dit  derechïef  audit  maistre  Hector  de  se  faîi'e  nostre 
prisonnier.  A  quoy  iceluy  Rousseau  respondit  en  tele 
naDière  :  «  Fy  du  roy  et  de  ton  mandement  »,  et  disoit  à 
iceluy  d'Appelevoisin  telz  motz:  a  Ladre,  pren  tes  cli- 
quettes et  t'en  va  à  ta  ladrerie  d,  et  plusieurs  autres  grans 
injures.  Et  aussi  appela  ledit  Jousseaune,  qui  estoit  avec 
ledit  d'Apelevoisin  :  <  Vilain  cordelier  »,  en  disant  telles 
parolles  :  t  Tu  n'es  pas  des  Jousseauines,  si  non  de  baatar- 
die,  tu  es  fîlz  du  cordelier  de  la  Basinette  «.  Pour  les~ 
quelles  parolles  et  rebellions  dudit  Hector,  ledit  d'Apele- 
voisin voult  entrer  dedens  ledit  bostel  dudit  Rousseau, 
lequel  Rousseau,  pour  à  ce  obvier,  gettoit  et  fesoit  getter 
grosses  pierres  et  aussi  tirer  plusieurs  traictz  d'arbalesle  et 
de  coulevrines,  dont  furent  bleciez  ung  nommé  Maturin 
Herveau,  Colas  Martin  et  autres,  et  convint  que  Icsdiz 
d'Appellevoisin  et  Jousseaume  et  ceulx  qui  estoient  avec 
eulx  se  reculassent  de  ladicte  maison.  Et  puis  après,  iceluy 
Hector  appela  ledit  d'Apelevoisin  et  luy  dist  qu'il  alast 
parlera  luy  à  seurté,  dont  ledit  d'Apelevoisin  fut  content 
et  y  ala  ;  et  quant  il  fut  près  dudit  Rousseau,  iceluy  Rous- 
seau s'efforça  de  le  frapper  par  la  gorge  d'une  espée  qu'il 
tenoit  et  l'eust  tué,  se  n'eust  esté  sa  salade  qu'il  avoit  en  la 
teste.  Et  après  ce  ledit  d'Appelevoisin  dist  audit  Rousseau 
qu'il  se  rcndist  prisonnier,  ce  qu'il  ne  voult  faire,  et  atant 
s'en  revint  ledit  d'Apelevoisin.  Et  environ  souleil  couché, 
vit  ledit  ^pliant  arriver  ilec  ledit  Matburin  Marot,  en  sa 
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Compaignie  quatre  compaignons,  et  si  tost  qu'il  y  fut 
arrivé,  vint  parler  ausdiz  d'Appelevoisin,  Jousseaume, 
supliant  et  autres  touchant  la  prinse  duditmaistre  Hector. 
Lesquelz  recitèrent  audit  Marot  les  rebellions  et  désobéis- 
sances que  avoit  faietes  ledit  Rousseau.  Et  lors  ieeluy  Marot 
dist  aux  dessusdiz  qu'il  convenoit  prandre  ledit  Rousseau 
et  que,  pour  ce  faire,  il  avoit  amené  des  sei^ens  et  autres 
gens,  en  les  requérant  de  donner  confort  et  aide  ausdiz  ser- 
gens,  et  mesmement  à  Guillaume  Guerart,  nostre  servent. 
Après  lesquelles  parolles,  ledit  Marot  s'en  ala  et  enmena  ses 
chevaulx  ou  boui^  dudit  Breuil  Barret,  en  l'ostel  d'un 
nommé  Ferret.  Et  après  que  ledit  Marot  s'en  Tut  aie,  ledit 
Guillaume,  nostre  sergent,  se  aproueba  dudit  maistre 
Hector,  auquel  en  parlant,  à  lui  fist  commandement  à 
haulte  voix  de  par  nous  qu'il  fist  ouverture  desonditbostel 
et  qu'il  se  voulsist  rendre  nostre  prisonnier,  et  qu'il  avoit 
mandement  de  le  prandre.  Auquel  ledit  Hector  respondit 
qu'il  ne  se  rendroit  point  à  lui  ne  à  nous  prisonnier,  en 
disant  fi  du  roy,  de  la  royne  et  de  noslredit  sergent,  et  que 
autresfoiz  il  avoit  bien  gouverné  le  vilain  trippier  Marot,  et 
qu'il  le  gouverneroit  encores  mieutx.  Et  après,  nostredit 
sergent  dist  à  ieeluy  Rousseau  qu'il  le  faisoit  nostre 
prisonnier,  en  lui  faisant  lousjours  commandement 
de  faire  obéissance  et  de  se  rendre  prisonnier,  dont  il  ne 
voult  riens  faire,  et  dist  qu'il  aimeroit  mieulx  vivre  et 
mourir  en  ladiete  maison  que  se  rendre  prisonnier,  feust  à 
nous  ou  à  autre.  Et  cependant  vit  ledit  supliant  par  les 
fenestres  dudit  bostel  le  feu  toutynde  au  dedens  d'iceluy 
hostel,  qui  yssoit  par  le  dessus  des  cheminées,  lequel  feu 
sentoit  à  souffre  et  pouidre  de  canon,  en  telle  manière  que 
on  ne  povoit  ilec  durer.  Et  tantost  après  ledit  Rousseau, 
qui  estoit  sur  ledit  hostel,  fut  frappé  au  travers  du  corps 
d'un  traict  d'arbaleste.  Et  après  ledit  cas  advenu  et  par 
raison  d'icelui,  informacion  précèdent,  nostredit  procu- 
reur en  Poictou    fist  adjouroer  ledit  supliant  et   lesdiz 
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d'Appelevoisin,  Marot,  Martin  et  autres  à  comparoir  en 
personne  par  devant  nostre  dit  seneschal  de  Poictou,  ou 
800  lieutenant  à  PoicUers,  etc..  *.  Donné  à  Razillë,  ou 
mojrs  de  may  l'an  de  grâce  mil  cccc.  cinquante  neuf,  et 
de  oostre  règne  le  xxxvn". 

Ainsi  signé  :  Par  le  roy^  en    son  conseil.  Rolant.  — 
Visa.  Contentor.  Chaligaut. 

MGCGXII 

néinisMOD  accordée  à  Jean  Derrean,  dit  ChsiiTia,  qui  avait  pris  part  à 
la  même  alTaire.  (JJ.  (88,  n»  9i,  toi.  47  <r>.) 


Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir 
Faisons  à  tous,  presens  et  advenir,  nous  avoir  receue  l'um- 
ble  suplicacion  de  Jehan  Derveau,  dit  Chauvin,  demou- 
ranl  à  Monternoys,  aagé  de  quarante  cinq  ans  ou  environ, 
contenant  que,  le  xnii*  jour  de  may  mil  cccc.  cinquante 
huit,  il  fut  au  lieu  du  Breuil  Barret,  par  le  commande- 
ment de  nostre  amé  Jacques  Jousseaume,  escuier,  sei- 
gneur de  la  GefTardière,  lequel  lui  avoit  dit  qu'il  aloit 
audit  lieu  du  Breuil  Barret  et  que  Mathurin  Marol,  substi- 
tut de  nostre  procureur  en  Poiclou,  lui  avoit  mandé  se  y 
trouver  et  qu'il  avoit  commission  de  prendre  maisire 
Hector  Rousseau.  Et  après  qu'il  y  fut  arrivé,  vit  devant 
ladicte  maison  dudit  maistre  Hector  plusieurs  personnes 
armez  et  embasionnez,  à  l'encontre  desquelz  ledit  Rous- 
seau et  ceulx  qui  estoient  avec  lui  en  ladicte  maison 
tirèrent  d'une  coulevrine  et  plusieurs  traictz  d'arbaleste  et 
geltèrent  pierres  à  l'encontre  de  ceulx  qui  ilec  estoient 
venuz,  pour  prandre  ledit  maistre  Hector.  Et  ledit  supliant 
estant  ilec  avec  les  autres,  vit  ledit  Jousseaume  parler 
audit  Rousseau  par  plusieurs  foiz,  et  disoità  iceluy  Rous- 

1.  La  BDîte  comme  aux  lettres  précédenles  en  faveur  de  Hathurtn 
Nuot,  p.  149  ci-deasus. 
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seau  qu'il  se  rendist  à  nous  ou  à  nostre  seneschal  de 
Poictou,  et  qu'il  n'auroit  poiot  de  mal,  et  yroit  avec  luy  à 
Poictiers  ou  par  devers  aostredit  seneschal.  Auquel  Jous- 
seaume  ledit  maîstre  Hector  Rousseau  respondit  en  l'appe- 
lant vilain  ladre,  filz  de  pulain  et  de  cordelier,  et  disant 
leies  paroles  :  «  Fy  du  roy  et  de  la  royne  et  dudit  senes- 
chal. Avant  que  de  me  rendre,  il  mourra  plus  de  cinquante 
hommes  devant  moi  ».  Et  après,  la  femme  dudit  Rousseau 
sortit  dudit  hostel  et  vint  parler  audit  Jousseaume  et  luy 
suplia  et  requist  qu'il  lui  pleust  se  déporter  et  ne  courist 
point  sur  audit  Rousseau,  son  mary.  A  laquelle  ledit 
Jousseaume  respondit  et  dist  que  ledit  Rousseau  alast  par- 
ler à  luy,  et  que  s'il  se  vouloit  rendre,  qu'il  n'y  auroît 
point  de  mal;  et  atant  s'en  retourna  ladite  femme  audit 
hostel.  Et  pou  après  elle  retourna  audit  Jousseaume, 
auquel  elle  dist  qu'elle  creoit  que  sondit  mary  avoit  le 
diable  ou  corps  et  qu'il  ne  se  rendroil  point  pour  roy 
ne  pour  royne,  ne  pour  ledit  seneschal,  et  que  incontinent 
qu'elle  lui  avoit  parlé  de  soy  rendre,  qu'il  l'avoit  cuidé 
tuer  et  regnia  Dieu  que  s' elle  lui  en  parloil  jamais,  qu'il 
la  tueroit.  El  lors  ledit  Jousseaume  luy  dist  qu'elle  n'y 
retournast  plus.  Et  lantost  après  ledit  Hector  Rousseau 
vint  à  la  fenestre  dudit  hostel,  qui  estoïl  serrée,  et  adreça 
ses  parolles  audit  Jousseaume,  en  lui  disant:  c  Vilain 
ladre,  es  tu  ycy  venu  pour  prescher  ?»  et  d'un  voulge 
qu'il  tenoit  cuida  frapper  ledit  Jousseaume  qui  s'es- 
toit  aprouché  de  ladicte  fenestre,  pour  lui  remonstrer 
qu'il  se  rendist.  Et  semblablement  s'aproucha  de  ladicte 
fenestre  nostre  amé  et  féal  Mathurin  d'Appellevoisin, 
chevalier ,  et  luy  pria  et  requist  qu'il  se  rendist  et 
obeist  à  justice.  Mais  ledit  Rousseau  l'appela  vilain  la- 
dre, filz  de  putain,  comme  il  avoit  fait  ledit  Jousseaume, 
et  lui  dist  (y  de  lui  et  qu'il  ne  mourroit  que  de  ses 
mains,  et  les  seingneroit  de  la  maistresse  vayne  du  col, 
et  d'une  grant  espée  à  deux  mains  qu'il  avoit  le  frappa 
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contre  sa  salade,  et  l'eust  iceluy  Rousseau  [tué]  ou  fort 
blecié,  comme  il  cuide,  se  n'eust  esté  sa  salade.  Et  încon- 
lineot  après,  ledit  d'Appelevoisin  ala  à  la  porte  dudit  hostel 
pour  entrer  dedens,  et  quant  ledit  Rousseau  sentit  ladite 
porte  estre  rompue,  requist  audit  d'Apelevoisin  qu'il  alast 
parler  à  luy  à  seurlé.  Lequel  y  ala  et  y  demeura  ung  grant 
quart  d'eure  ou  environ,  et  ne  scet  ledit  supliant  qu'ilz 
dirent  ensemble  ne  que  ledit  d'Appelevoisin  fist,  mais 
tantost  après  qu'il  fut  sorty,  oyt  qu'il  dist  audit  Rousseau 
qu'il  se  gardast  bien  et  qu'il  ne  sauroil  tant  faire  qu'il  ne 
feust  prias  prisonnier,  avant  que  l'en  partist  d'ilec,  puis- 
qu'il nesevouloit  rendre.  Lequel  maistre  Hector  dist  audit 
d'Appelevoisin  teies  parolles  ou  semblables  :  «  Fy  du  roy, 
de  la  royne,  du  seneschal,  de  la  senesclialle  et  des  vilains 
tripiers  de  Poitiers  et  de  Fontenay  »,  et  que  autresfoiz  il  les 
avoit  bien  gouvernez  et  que  si  feroit  il  encores,  et  ne  les 
craingnoit  riens,  et  feussent  îlz  plus  qu'îlz  n'estoient.  Et 
cependant  les  portes  dudit  hostel  furent  fermées,  en  ma- 
nière qu'on  n'y  povoit  entrer.  Et  ce  fait,  Guillaume  Gue- 
rart,  nostre  sei^enl,  qui  illec  estoit  arrivé,  fist  commande- 
ment de  par  nous  et  noslrcdit  seneschal  audit  Rousseau, 
qu'il  se  rendist,  et  qu'il  avoit  commission  de  le  faire  pren- 
dre et  faire  nostre  prisonnier.  Auquel  maistre  Hector  dist 
fy  de  luy  et  de  son  commandement,  en  regnianl  Dieu,  qu'il 
avoit  autresfoiz  chauffé  les  vilains  de  Fontenay  et  que  si 
feroit  il  encores.  Et  commancèrent  luy  et  eeulx  de  sacom- 
paignie  à  tirer  d'arbalestes  et  geler  pierres,  en  regniant 
Dieu  qu'il  tueroit  tous  ceuIx  qui  estoient  devant  ladicte 
maison  et  les  feroit  mourir.  Et  pour  ce  fist  nostredit  ser- 
gent commandement  ausdiz  Jousseaume,  d'Appelevoisin 
et  autres  qui  ilec  estoient  qu'ilz  se  meissent  en  ordonnance 
en  tour  ledit  hostel,  afin  que  ledit  Rousseau  feust  prins  et 
garder  qu'il  ne  saillist.  Et  environ  souleil  couchant,  vit 
ledit  supliant  le  feu  qui  salllolt  par  une  des  cheminées 
dudit  hostel  etsentoit  fort  comme  à  souflre  et  à  pouldre 


D.qitizeabyG00l^lc 


—  158  — 
de  canon.  Et  quant  on  apercent  le  feu,  chacun  cria  audit 
maistre  Hector  qu'il  se  rendist  et  qu'il  estoit  en  grant  dan- 
gier  de  se  brûler  oudit  bostel.  Et  quant  le  feu  fut  fort 
prins,  ledit  supliant  vit  îceluy  Rousseau  s'en  yssir  par 
dessus  ledit  hostel,  tenant  une  grant  espée,  et  eeulx  qui 
estoient  avec  luy  dedens  ledit  hostel,  jusques  au  nombre  de 
huit  ou  neuf,  s'en'partirent  et  se  rendirent,  ce  que  ne  voult 
l&ire  ledit  Rouseau,  mais  regnia  Dieu  que  jamais  il  ne  se 
rendroit  et  getloit  des  thieulles  de  ladicte  maison  à  eeulx 
qui  estoient  devant  ladicte  maison.  Et  lantost  après  vit  ledit 
maistre  Hector  Rousseau  frappé  d'un  trait  d'arbaleste, 
dont  il  cheut  sur  ladicte  maison,  en  disant  :  «  Ha  I  tu  m'as 
tué  I  >  et  ne  parla  plus  que  ledit  supliant  oyst,  dont  il  fut 
bien  esbay.  Et  après  monta  ung  homme  sur  ladicte  mai- 
son pour  descendre  ledit  Rousseau  qui  jà  estoit  mort.  Et 
lors  ung  chacun  se  departy.  A  l'occasion  duquel  cas  et 
pour  raison  d'icelui,  informacion  précèdent,  nostredit 
procureur  en  Poictou  fistadjoumer  ledit  supliant  et  lesdiz 
d'ApelevoisÏD,  Marol,  Martin  et  autres  à  comparoir  par 
devant  nostredit  seneschal  de  Poitou  ou  son  lieutenant  à 
Poictiers,  etc..  '.  Donné  à  Razillé  près  Chinon,  ou  mois 
de  may  l'an  de  grâce  mil  cccc.  cinquante  neuf^,  et  de 
nostre  règne  le  xxxvn*. 

Ainsi  signé:    Par  le  roy  en  son  conseil,    Rolant.  — 
Visa.  Contentor.  Chaligaut. 

HCCCXIII 

Rémission  en  faveur  de  Hanrice  Herpîn,  du  Breuil-Borret,  poursuivi 
comme  complice  du  meurtre  d'Hector  Rousseau.  (JJ.  188,  n*  118, 
fol.  57.) 

Juin  1459. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir 
faisons  à  tous,  presens  et  avenir,  nous  avoir  receue  l'um- 

1.  La  fia  comme  aux  lettres  précédentes  en  faveur  de  Hathuria 
Harot,  p.  149  ci-desBua. 
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ble  suppticacion  de  Morice  Herpin,de  la  parroisse  du  Brueil 
Barret,  contenant  que  le...  'jour  de  may  l'an  mil  cccc. 
cinquante  huit,  ledit  suppliant  estant  audit  lieu  s'en  ala  à 
la  messe  et,  après  qu'il  l'eut  oye  et  qu'elle  fut  dicte,  s'en 
sortit  hors  de  l'église  et  trouva  maistre  Hector  Rousseau, 
lequel  estoit  avecques  la  femme  Guillaume  Jarrouceau  *, 
seigneur  del^  Vau,  lequel  maistre  Hector  demanda  audit 
suppliant  où  estoit  Matburin  Herpin,  son  père,  et  icelluy 
suppliant  luy  respondi  qu'il  n'en  savoit  riens.  Et  dist 
oultre  audit  Rousseau  ledit  suppliant  que  ledit  Mathurin, 
son  père,  avoit  oy  dire  qu'il  avoit  ung  mandement  pour  le 
prendre,  et  lors  ledit  Rousseau  dist  audit  suppliant  qu'il 
fist  venir  ledit  Mathurin,  son  père,  parler  à  luy,  à  heure 
de  Tespres,  ou  que,  s'il  n'y  renoil,  il  luy  feroit  despendre 
quatre  foiz  plus  qu'il  n'avoit  vaillant,  et  convya  icelluy 
Rousseau  ledit  suppliant  à  disner  avec  luy,  mais  il  n'y 
voult  aler  et  luy  dist  qu'il  devoit  disner  avec  son  frère  en 
b  ville.  Et  après  disner,  pour  ce  que  le  seigneur  d'Appel- 

I.  BI&Dc  au  registre. 

i.  t  Gnîllaume  larrpceau  et  Pierre  Jarroceau,  son  Olz,  eulx  disans 
nobles,  composez  &  xv.  livres,  pour  non  avoir  suy  les  armes  par  aucun 
temps  passË  »,  lit-on  dans  l'enquête  faite  en  1439  par  Adam  HodoD, 
leciîtaire  dn  roi,  commissaire  en  Poitou  pour  la  reclierche  de  ceux 
qni  l'étaient  exemptés  sans  motif,  soit  du  service  militaire,  soil  dn 
payement  des  tailles,  (Bibl.  nat.,  ms.  fr.  2Ï160,  fol.  34  v».)  Ils  sont 
uscrits  parmi  les  personnes  taxées  dans  la  chStellenie  de  Hartagne- 
sa^Sèvre,  Voici  une  autre  mention  qui  se  rapporte  avec  plus  de  cer- 
tilDde  au  pereonnase  nomma  dans  ces  lettres  de  rémission  :  a  Guil- 
laume Jarrouceau,  nomme  plain  à  cause  d'un  fief  appelle  le  Cbardoa- 
DO^,  assis  en  la  parroisse  de  Bruii  Barret,  sous  l'hommage  d'Appelle- 
vouin,  lieu  et  lierbergement  en  la  parroisse  de  Saint  Fol  en  Gastine  », 
novembre  1446.  lArch.  nat.,  R'*  304,  fol  33.)  Cette  famille  noble  éUit 
d'aîtleors  originaire  de  cette  région,  du  moins  elle  y  était  possessionnée 
dès  le  milieu  du  iiv*  siècle.  Un  Jean  Jarrousseau  rendit  aveu,  en  octo- 
bre 1368,  pour  la  prairie  de  Saint-Hédard-des-Prés,  mouvant  de  Fonte- 
D>7-le^in(e.  {Id.,  P.  1145,  fol.  44  vo.)  Citons  encore  un  accord  passé, 
le  13  marsl419  n.  s.,  entre  Jean  Jarrouceau,  fils  de  Pierre,  neveu  et  hé- 
ritier de  Guillaume  Jarrouceau,  d'une  part,  et  Catherine  Rocher,  veuve 
dndit  Guillaume,  alors  remariée  &  Philippe  Boscher.  La  contestation 
portait  sur  la  jouissance  de  l'hébergement  de  la  Thibaudière,  avec 
étangs,  garennes,  prés,  etc.,  sis  en  la  paroisse  d'  «  Aubepère  ».  Guil- 
laume Jarrouceau  par  son  testament  avait  exprimé  la  volonté  que  sa 
veuve  le  tint  et  exploitât,  tant  qu'elle  vivrait,  et  Jean  Jarrouceau  ne 
voulait  pas  lui  en  reconnaître  le  droit.  (Jti.,  X"  117.  vol.  209,  n>  U.) 
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levoisin  avant  avoit  dit  audit  suppliant  qu'il  luy  sceust  à 
dire  où  estoit  Jacques  Jousseaume  et  que,  luy  estant  en 
ladicle  église,  avoit  oy  dire  que  ledit  Jacques  Jousseaume 
estoit  au  Teil  en  ladicle  paroisse  du  Brueil  Barret,  s'en  ala 
audit  lieu  du  Teil  où  il  trouva  ledit  Jousseaume,  lequel 
luy  demanda  où  estoit  ledit  seigneur  d'Âppellevoisin,  et 
ledit  suppliant  luy  dist  qu'il  cuidoit  qu'il  fust  à  son  hostel 
à  la  Guerinère,  el  icelluy  Jousseaume  dist  audit  suppliant 
qu'il   alast  dire  audit  d'Appeltevoisin  que,  comment  que 
ce  fust,  qu'il  se  i-endist  audit  lieu  du  Brueîl  Barret,  et  que 
Mathurin  Marol,  nostre  procureur  ou  substitut  de  nostre 
procureur  à  Fonlenay  le  Conte,  se  y  devoit  rendre  ;  lequel 
suppliant  ala  devers  ledit  seigneur  d'Appellevoisin  et  luy 
dist  que  icelluy  Jacques  Jousseaume  tuy  mandoit  qu'il  se 
rendist  à  luy  audit  lieu  du    Brueil  Barret  et    que  là  ilz 
dévoient  trouver  ledit  Mathurin  Marot  ;  lequel  d'Appelle- 
voisin dist  audit  suppliant  qu'il  se  rendist  audit  lieu  du 
Brueil  Barret  et  alast  tousjours  devant,  ce  que  ledit  sup- 
pliant fist  en  l'ostel  de  Jehan  Auberl.  Et  peu  après  arriva 
îlec  ledit  d'Appellevoisin,  et  trouva  ledit  suppliant  auquel  il 
bailla  son  cheval  et  se  flst  osier  ses  espérons,  et  dist  audit 
suppliant  qu'il  mist  son  cheval  en  l'estable  d'un  nommé 
Guillaume  de  la  Coussaye  ',  ce  qu'il  fist  ;  et  après  qu'il  le 
y  eut  mis,  ala  dire  audit  d'Appellevoisin  qu'il  avoit  mis 
sondit  cheval  en  ladite  estable  ^  et  icelluy  d'Appellevoisin 
luy  dist  qu'il  alast  quérir  une  espaule  de  mouton  en  l'ostel 
dudit  Guillaume  de  la  Coussaye,  laquelle  ledit  suppliant 
ala  quérir  et  l'aporla  audit  d'Appellevoisin  et  deux  pains 
blancs  qu'il  pnnt  en  l'ostel  de  Perrette  Gadèle.  Après  les- 
quelles choses,    icelluy    suppliant  ala  vers    ledit  lieu  du 
Brueil  Barret  et  vit  venir  ledit  Marot  el  ung  nomme  Guil- 
laume Guerart,  nostre  sergent  ;  lequel  Guerart  dist  de 


1.  Guillauine  delaCoussaye,  dont  il  eit  question  déjà  dans  tesletln 
de  rémÎMioo  en  faveur  de  Mathuria  d'Appelvoîsin  (ci-aessus,  p.  i3a^ 
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par  nous  audit  suppliant  qu'il  gardast  son  cheval,  lequel 
suppliant  print  ledit  cheval  dudit  Guerart  et  le  mist  en 
l'estable  deHuguet  Goulart  ',  et  après  s'en  sortit  de  ladicte 
eslable  ;  et  quant  il  fut  hors  d'icelle,  oy  dire  que  le  feu 
eslott  en  la  maison  dudit  Rousseau.  El  lors  s'en  ala  ieelluy 
suppliant  vers  la  maison  dudit  Rousseau,  à  un  gect  de 
pierre  près  ou  environ,  et  oyl  dire  que  icelluy  maislre 
Hector  Rousseau  estoit  mort,  et  vit  les  gens  dudit  Rous- 
seau  qui  sortoient  par  dessus  ladicte  maison  pour  doubte 
du  feu  ;  et  ala  ledit  suppliant  veoir  ledit  maîstre  Hector 
Rousseau  tout  mort,  qui  avoil  ung  traict  parmy  le  corps. 
Après  lequel  cas  advenu  et  pour  occasion  d'icelluy,  ledit 
suppliant  a  esté  adjourné  par  Jehan  Corbeau,  nostre  ser- 
gent, à  comparoir  en  personne  en  nostre  court  de  Parle- 
méat,  par  deux  ou  trois  foiz,  sur  peine  de  bannissement, 
de  confiscation  de  corps  et  de  biens  ;  et  doublant  que  rigueur 
de  justice  luy  fust  faicte,  avant  qu'il  peust  monstrer  de  ses 
justificacions  et  deffences,  n'est  aucunement  audit  jour  ou 
jours  comparu,  et  a  esté  mis  en  deux  ou  en  trois  defaulx 
en  nostredicle  court,  si  comme  l'en  dit.  Et  doubte  icelluy 
suppliant,  jaçoit  ce  que  par  luy  ledit  cas  n'ait  esté  fait,  que 
on  vueille  contre  luy  procéder  à  rigueur  de  justice,  se  noz 
grâce  et  miséricorde  ne  luy  estoient  sur  ce  imparties, 
humblement  requérant  que,  etc.,  nous  luy  vueillonssur  ce 
impartirnosdites  grâce  et  miséricorde.  Pour  quoy  nous,  ces 
choses  considérées,  voulans  miséricorde  préférer  à  rigueur 
de  justice,  audit  suppliant  avons  quictc,  remis  et  par- 
donné, etc.  Si  donnons  en  mandement,  par  ces  présentes, 
à  noz  amez  et  feaulx  conseillers    les  gens  tenans  et  qui 


i.  Daos  tes  plaidoiries  an  Parlement,  te  17  juillet  1459,  on  dit  «  l'hô- 
tel de  messire  Pierre  Goulart  et  son  fils  ■.  On  sait,  d'autre  part,  qu'une 
branche  au  moins  de  cette  famille  nombreuse  était  établie  près  de 
Fonlenay-le- Comte  et  dans  la  région  voisine.  Le  17  mai  li20,  un  Simon 
Goulart  rendait  areu  &  Charles  dauphin,  comte  de  Poitou,  pour  le  lief 
do  Hartroia  en  la  paroisse  de  Saint-Médard-des-Prés,  (Arch,  nat.,  P. 
11*5,  fol.  45.) 

Tom  uxv.  11 
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tendront  nostre  Parlementa  Paris^  et  à  tous  .iioz  autres 
justiciers,  etc.  Dooné  à  Razillé,  ou    mois  de  juing  l'an 
de  grâce   mil  cccc.  cinquante  neuf,  et  de  nostre  r^ne 
le  xxxvn'. 

Ainsi  signé  :  Parle  roy  en  son  conseil.  Rolant.  —  Visa. 
Gontentor.  3.  Du  Ban. 

MCCCXIV 

Rémission  octroyée  à  Jean  Beufmont,  écayer,  poursuivi  comme  com- 
plice du  meurtre  d'Hector  Rousseau.  (JJ.  188,  n«  119,  fol.  57  ▼*.) 
Juin  1459. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir 
faisons  nous  avoir  receue  l'umble  supplicacion  de  nostre 
amé  Jehan  Beufmont  ' ,  escuier,  demourant  à  ta  Geflardière, 
aagé  de  xxx.  ans  ou  environ,  contenant  que,  ou  mois  de 
may  mil  cccc.  cinquante  huit  et  un  jour  de  samedi  devers 
le  soir,  nostre  amé  Jaques  Jousseaume,  escuier,  seigneur 
dudit  lieu  de  la  GefTardière,  son  maistre,  lui  dist  que 
MalhurtD  Marot,  substitut  à  Fontenay  le  Conte  de  nostre 
procureur  de  Poictou,  lui  avoit  fait  savoir  qu'il  se  rendist 
le  lendemain,  jour  de  dimenche,  avecques  ses  gens  au 
Brueil  Barret,  pour  aider  à  prandre  maistre  Hector  Rous- 
seau et  que  de  ce  il  l'avoit  prié  et  requis  ^  et  dist  audit 
suppliant  qu  il  se  mistà  point  pour  aler  avecques  lui.  Et 
devers  le  soir,  lesdiz  seigneur  de  la  Getfardière  et  suppliant 

1.  heDict.  des  familles  du  Poitou  arecueilliles  noms  de  quatre  mem- 
bres seulement  de  celte  famille  noble  de  la  Gâtine,  deux  du  ziv*  siècla 
et  deux  du  zv*  :  Miles  Beufmont,  écuyer,  sr  de  la  Counraisière,  et  sa 
Qlle  Louise,  mariée  le  16  janvier  1430,  &  Pouiauges,  avec  NUolu 
Tortreau,  sf  de  la  Tortrelière.  (Nouv.  édit.,  t.  1,  p.  516.)  Houa  n'aroD* 
nous-méme  qu'une  mention  à  y  ajouter,  celle  de  Guillaume  fieufoenl. 
qui,  assigné  a  la  Cour  des  Aides  (ou,  pour  mieux  dire,  devant  les  géné- 
raux sur  le  fait  des  aides),  en  compagnie  des  héritiers  de  feu  Ameu 
Franchaut,  collecteur  des  aides  en  la  paroisse  de  Verruye,  par  Benri 
Blandin,  notaire  et  secrétaire  du  roi,  depuis  élu  en  Poitou,  agissaal  ^a 
qualité  d'ancien  receveur  de  l'aide  de  108.000  livres  imposée  par'B 
roi,  l'an  1425,  en  Poitou,  se  laissa  condamner  par  défaut,  le  14  décem- 
bre 1443.  (Arcb.  nat.,  Z"  13,  fol.  119.) 
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montèrent  à  cheval  et  s'en  alèrenl  à  l'oste)  de  Colas  Mar- 
tin, lequel  s'en  ala  avecques  eulx.  Et  après  s'en  alèrent 
tous  ensemble  à  coucher  au  Tail,  en  l'ostel  de  Jehan  de 
Pujguyon,  seigneur  dudit  lieu,  ouquel  ilz  demourèrent 
jusques  au  dimenche  ensuivant,  qui  fut  le  dimenebe 
devant  la  Teste  de  la  Penihecousie  oudit  an  mil  cccc.Lvni. 
Et  après  ledit  de  la  Geffardière,  Jeban  Lermener  et  Jehan 
de  Puyguion  et  ledit  suppliant  montèrent  à  cheval  et  s'en 
alèrent  à  Brueil  Barret,  cuidans  y  trouver  ledit  Marot, 
lequel  avoit  escript  audit  seigneur  de  la  Geffardîère  qu'il 
se  y  rendisi  avecques  ses  gens  en  habillement  de  guerre, 
pour  mettre  à  execucion  certaines  lettres  de  commission  de 
nostre  seneschal  de  Poictou  à  l'encontre  de  maistre  Hector 
Rousseau,  le  prandre  au  corps  et  ses  complices  et  les 
mener  en  prison  en  nostre  conciergerie  de  nostre  palais 
de  Poictiers,  pour  ilec  ester  à  droit  et  recevoir  pugnicion 
des  cas,  crimes  et  maléfices,  commis  et  perpétrez  par  ledit 
Rousseau  et  sesdiz  complices.  Après  lesquelz  s'en  alèrent  à 
pie  Jaques  de  Puyguion,  Colas  Martin,  Maturin  Ayreau, 
Jehan  Derveau,  dit  Chauvin,  et  plusieurs  autres.  Et  quant 
ilz  furent  arrivez  audit  lieu  du  Brueil  Barret,  ledit  maistre 
Hector  et  deux  autres  compaignons  tenans  arbalestes  ban- 
dées alèrent  à  l'encontre  de  ceulxqui  estoieni  venuzà  che- 
val et  tirèrent  deux  ou  trois  ti*ectz  contre  eulx  ;  et  quaut  il 
vil  eeulx  de  pié,  il  se  relira  avecques  sesdiz  complices  en 
sondit  hostel.  Et  après  que  lesdiz  compaignons  qui  estoient  ' 
là  venuz  furent  tous  armez,  ledit  de  la  GefTardière  dist 
audit  Rousseau  qu'il  n'estoit  nul  mestier  de  soy  deffendre 
de  lui,  car  il  n'estoit  ilec  venu  sinon  pour  secourir  ledit 
Maturin  Marot,  quant  il  seroit  venu  pour  mettre  ung 
mandement  de  justice  à  execucion,  qu'il  avoit  à  exécuter 
contre  ledit  Rousseau,  etqu'il  feroil  bien  défaire  obéis- 
sance à  justice.  Lequel  Rousseau  respondit  qu'il  ne  feroit 
pour  roy  nepourroyne  riens,  en  appellant  ledit  delaGef- 
fardière  villain   ladre  et  en  renyant  Dieu  qu'il  le  feroit 
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morir  de  maie  mort,  lui  et  tous  lès  autres  qui  estoîent  îlec 
venuz  avecques  lui.  Et  (ors  ledit  de  la  GefTardière,  voyant 
la    grant    fureur  dudit  Rousseau,    qui  tousjours  faisoit 
guerre,  en  tirant  traiclz    d'arbalesles  et  gectaut  pierres, 
envoya  loger  ses  chevaulx  au  bourg  dudit  Brueîl  Barret, 
et  demeura  devant  ladicte  maison  dudit  Rousseau,  lui  et 
les  autres,  en  attendant  ledit  MaturinMarot.  Et  ce  pendant 
survint  ileo  nostre  amé  et  féal  Matfaelin  d'Appeltevoisin, 
chevalier,    avec  ung  varlet,  lequel  d'Appellevoisin    dist 
audit  Rousseau  qu'il  estoit  itec  venu,  de  par  nostre  senes- 
chal  de  Poiclou,  pour  le  faire  nostre  prisonnier.  Auquel 
ledit  Rousseau  respondit,  en  lui  disant  :  «  A  I  es  tu  venu, 
villain  Iraistre,  chevalier  ladre  »,  en  renyanl  Dieu  qu'il  le 
feroit  mourir.  Et  aussi  dist  audit  seigneur  de  la  GeHàr- 
dière  en   l'appellant  filz  du  cordelier  de  la  Basînete,  et 
disant  fy  du   roy,  de  la  royne,   du  seneschal   et  de    sa 
femme  ;    et  dist  plusieurs  autres    injures.  Et  ilec  lesdiz 
d'Appellevoisin  et  de  la    GefTardière  attendirent  jusques 
environ  souleil  couchant  que  ledit  Mathurin  Marot  arriva, 
en   sa  compaignie  Guillaume  Guerart,  nostre  sergent,  et 
trois  autres  hommes  armez.  I^equel  Guerart,  incontinent 
qu'il  fut  arrivé,    monstra  ung  mandement,  et  par  vertu 
d'icellui  fist  commandement  audit  Rousseau  de  se  rendre 
nostre  prisonnier.  I,equel  Rousseau,  en  persévérant  tous- 
jours  en    sa  malice,  menasses,  rebellions  et  desobeissan- 
ces,  dist  à  nostre  dit  sergent  telles  parolles  :  a  Fî  de  toi  et 
de  ton  mandement,  du  roy  et  de  la  royne  »,  en  renyani 
Dieu   qu'il    le  tueroit  et  tous  les  autres  villains  trippiers 
de  Fontenay.  Et  aussi  dist  audit  Marot,  en  jurant  la  char 
Dieu,  qu'il  le  feroit  mourir,  ensemble  tous  les  villains  qui 
ilec  estoienl  devant  lui,   et  dist  plusieurs  autres  injures. 
Et  lors  nostredit  sergent   lui   dist  qu'il    le  faisoît  nostre 
prisonnier,  et  fist  commandement  à  tous  ceulx  qui  ilec 
estoient  de  le  secourir  et  aider  à  prandrc  ledit  Rousseau. 
Et  pour  ce  qu'il  n'osa  entrer  en  ladicte  maison  parles 
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portes,  il  monta  par  dessus  la  maison  d'un  bon  homme, 
qui  estoit  près  et  joignant  d'icelle  dudit  Rousseau,  et  eeulx 
qui  là  estoient  se  misdrent  à  l'entour  de  ladicle  maison 
dudit  Rousseau.  Lequel  Rousseau  et  ses  complices  qui 
estoient  dedans  ladicte  maison,  jusques  au  nombre  de 
neuf  ou  dix  personnes,  liroîent  traictz  d'arbalesles,  de  cou- 
levrines  et  gectoient  grosses  pierres  à  l'encontre  de  eeulx 
qui  estoient  devant  eulx.  Et  quant  ilz  eurent  tiré  le  der~ 
renier  coup  de  leur  eoulevrine,  ledit  suppliant  vit  tantost 
après  sortir  par  l'une  des  cheminées  de  ladicte  maison 
une  flembe  de  feu  toute  ynde,  qui  satlloil  bien  faault, 
puant  très  fort  à  souflre  et  gresse  ;  et  incontinent  vit  le 
feu  en  ladicte  maison,  maiz  neantmoins  ledit  Rousseau  et 
sesdiz  complices  qui  estoient  dedans  se  deffendant  tous- 
jours,  et  après  ledit  Rousseau  dessus  ladicte  maison,  au 
droit  d'une  cheminée,  tenant  une  grant  espée  et  renyant 
Dieu  qu'il  en  tueroîl.  Et  tantosl  après  le  vit  cheoir  sur 
ladicte  maison,  au  moien  d'un  iraict  d'arbaleste  dont  il  fiit 
féru  à  la  poiclrine,  dont  il  ala  tantost  après  de  vie  à  très- 
pas.  Après  lequel  cas  advenu  et  pour  raison  d'icellui, 
nofitre  procureur  en  Poictou,  informacion  précédant,  fist 
adjourner,  etc....  '  Donné  à  Razillé,  ou  mois  de  juing  l'an 
de  grâce  mil  cccc.  cinquante  neuf,  et  de  nostre  règne 
le  xxxvii"*. 

Ainsi  signé  :  Par  le  roy  en  son  conseil.  Rolant.  —  Visa. 
Contentor.  Chaligaut. 

MCCCXV 

Démission  octroyée  à  Uanrice  Harbeu/,  complice  du  meartre  de  Jean 
ChoTerroD,  fermier  de  l'imposition  de  la  draperie  é  Montaigu,  qui 
l'avait  ajourné  devant  les  élns  de  Poitou,  &  Haulion.  (JJ.  188, 
n<lli,  rol.SS.) 

luîn  1»9. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir 

1 .  La  Un  de  ces  lettres  est  de  même  lenenr  qne  celles  dont  bénëflcia 
Jacques  Jonaseaume  (ci-dessus,  n*  MCCCVllI,  p,  143). 
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faisons  à   tous,  preseos  et  avenir,  nous  avoir  receue  l'um- 
ble  supplicacioD  de  Morîce  MarbeuT  ',  jeune  homme  de 

i.  Guillaume  Harbeuf,  parent  de  Maurice,  avait  £té  coudamné    & 
cent  livres  tournois  d'amende,  en  1430,  conjointement  avec  six  autres 
coramisaaJre§  et  collecteurs  des    tailles   de  la  ville    et  châteilenie  de 
MontBJgu,  par  Adam  Hodon,  secrétaire  du  roi  et  enquêteur  en  Poitou, 
«  tant  pour  trop  fraiz  qu'ili  pourroient  avoir  mis  en  leurs  dictes  tailles 
que  pour  non  avoir  apporté  la  pluspart  de  leurs  rolles,  commissions  et 
assiètes  du  temps  passé.  ■  (Bibl.  nat.,    ms.    fr.   24160.   roi.  40.)    Ils 
n'avaient  sans  doute  rien  de  commun  avec  la  famille  noble  de    Har- 
beuf,  originaire  de  Bretagne,  dont  La  Cbenaye- Desbois,  Diel.  d*  la  no- 
blesse, a   publié  la  généalogie.  Maurice  Harbeuf,  Guillaume  Guiihaud 
et  Jean  Dujardin  (leurs  noms  sont  ainsi  écrits  sur  le  registre  du  Parle- 
ment, au  heu  de   ■  Quillaut  »  et  «  Jardrin  ■]   avaient  obtenu  chacun 
séparément  des  lettres  de  rémission   du  meurtre  de   Jean    Chevron, 
Cheveron  ou  Cbeverron.  La  veuve  de  ta  victime  et  ses  autres  héritiers 
s'étaient  accordés  avec  les  meurtriers  et  avaient  riDaiement  consenti  À 
l'entérinement  de  ces    lettres  par  le  sénéchal  de  Poitou,  auquel   elles 
étaient  adressées.  Hais  l'un  de  ses  (Ils,  messire  Nicole  Chevron,  prêtre, 
chanoine  en  l'une  des  églises  d'Oriéans,  et  se  disant  étudiant  à  l'tJni- 
versité  de  cette  ville,  s'y  était  opposé  et,  pour  avoir  réparation    da 
meurtre,  avait  assigné  ses   trois    auteurs    par-devant  le    conserva- 
teur   des    privilèges  de  ladite  Université.    Le  sénécbal  avait   rendu 
une  ordonnance  mterdisant  à  celui-ci  de  prendre   connaissance  de 
l'afTaire  et  la  lui  avait  fait  signifier  par  Jean  Grasmouton,  sergent  royal 
en  Poitou.  Alors  Nicole  Chevron  s'était  porté  appelant  au  Parlemeot 
de  cette  procédure  contre  le  sénéchal  et  le  sergent.  \a.  cause  d'appel 
fut  plaidée  devant  la  cour,  le  3!i   mai  1462.  Toute  la  question  se  résu- 
mait à  savoir  qui,  du  sénéchal  de  Poitou  ou  du  conservateur  des  privi- 
lèges de  l'Université  d'Orléans,  devait  être  juge  du  principal,  c  est-i- 
direde  l'afTaire  d'assassinat  et  de  l'entérinement  des  rémissions.  Nicole 
Chevron  lit  exposer  ses  raisons  par  l'avocat  Nan terre,  et  Artaud  plaida 
pour  Maurice  Marbeuf.  Le  procureur  général  requit  une  confrontation 
entre  celui-ci  et  ses  deux  comphces,  (  pour  avérer  ta  vérité  du  cas  ». 
I.a  suite  du  procès  ne  se  retrouve  pas  dans  les  registres  du  Parlement. 
Il  n'y  a  d'intéressant  en  réalité  dans  tes  plaidoiries  que  la  version  du 
crime  exposée  par   le  demandeur;  il  ta  donne    d'ailleurs  sommaire- 
ment, puisqu'il  s'agit  surtout  de  la  procédure.  Jean  Chevron,  son  père, 
élait  en  son  vivant  notable  homme,  dit-il,  fermier  de  l'imposition  de  la 
draperie  à  Montaigu,  où  il  demeurait.  Marbeuf  et  Guillaume  Guiihaud 
étant  tenus  envers  lui  pour  le  fait  de  ladite  imposition  et  refusant  de  le 
payer,  il  les  lit  ajourner  par-devant  tes  élus  à  Mauléon.  De  là  leur 
naine  contre  lui;    ils  résolurent   de  le   tuer   et  le  firent  induire  par 
Duiardin  &  se  rendre  en  personne  i  Mauléon.  Il  répondit  tout  d'abord 
qu  il  n'était  pas  nécessaire  qu'il  y  allât,  puisqu'il  avait  sou  procureur 

Firès  de  l'élection,  et  que  sa  femme  d'ailleurs  n'était  point  d  avis  au'il 
It  le  voyage.  Finalement  il  consentit  à  se  mettre  en  roule.  Alors 
Marbeuf,  duilbaud  et  Dujardin  prirent  tes  devants  ;  ils  allèrent  jusqu'à 
la  Guyonnière  et  de  là  à  Saint-Martin-l'Ars.  Quand  ils  eurent  dépassé 
ce  lieu,  ils  se  mirent  en  embuscade  dans  un  hois,  guettant  l'arrivée 
de  Chevron.  Aussitôt  que  celui-ci  fut  à  leur  portée,  ils  se  jetèrent  sur 
lui,  et  le  battirent  et  navrèrent  tellement  qu'il  resta  mort  sur  la  place. 
Pour  dissimuler  leur  crime,  ils  se  rendirent  le  lendemain  &  leur  assi- 
gnation, requirent  défaut  contre  leur  victime  et  envoyèrent  Guiihaud 
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Taage  de  xxviu.  ans  ou  environ,  cbargié  de  femme  et  d'en- 
fans,  contenant  que,  ceste  présente  année,  Jehan  Che- 
verron  a  prins  à  ferme  de  Colas  Guerry  ou  de  son  fîlz, 
fermiers  de  l'imposicion  de  la  drapperie  de  la  ville  de 
Montagu  en  Poictou,  le  droit  et  prouffit  d'ieelle  impo- 
sicion  en  icelle  ville,  et  pour  ce  que  ledit  suppliant  se 
mesie  de  vendre  aucun  pou  de  draps,  icelluy  Cheverron 
demanda  audit  suppliant  qu'il  luy  baillast  soixante  solz 
pour  l'imposicion  des  draps  qu'il  avoit  venduz  en  ladicte 
ville,  lequel  suppliant  luy  dist  qu'il  ne  luy  devoil  pas  tant, 
mais  qu'il  estoit  content  de  le  paier  raisonnablement  et 
qu'il  luy  sembloil  qu'il  ne  luy  povoit  devoir  que  douze  ou 
quinze  solz  tournois,  qu'il  esloil  prest  de  luy  bailler,  dont 
ledit  Cheverron  ne  fut  pas  content;  et  à  ceste  cause,  icel- 
luy  suppliant,  voulant  escbever  plait  et  procès,  luy  voult 
bailler  vingt  solz,  mais  il  les  reffusa  et  fist  bailler  audit 
suppliant  adjournement  par  devant  les  Esleuz  en  Poictou, 
ou  leur  lieutenant  ou  commis  à  Mauleon,  au  lundi  xxi* 
jour  du  mois  de  may  derrenier  passé.  Et  pour  aler  à  sadicte 
journée,  ledit  suppliant  se  disposa  dès  le  dimanche  prece- 
dantf  et  s'acompaigna  avec  Jehan  Savary,  Jehan  Jardrin 
et  Guillaume  Quillaut,  tous  marchans  ;  et  culx  esunsà 
chemin,  ledit  Savary  se  parly  d'eulx  pour  aler  à  ung  sien 
hostel,  nommé  la  BeluUère,  où  icelluy  suppliant  et  autres 
dessus  nommez  ne  vouidrent  aler,  parce  qu'ilz  vouloient 
aler  couchier  au  lieu  de  Saint  Martin  l'Art,  pourestre  le 
landemain  au  matin  audit  lieu  de  Mauleon.  £l  en  alant 
leur  chemin,  passèrent  par  le  lieu  de  la  Guyonnière,  où 
ilz  beurent  chez  ung  mareschal,  et  estoit  jà  le  souleil  cou- 
chié  ;  et  ainsi  qu'ilz  beuvoient,  survint  ilec  frère  François 
Savary,  rehgieux  de  l'abbaye  de  Mauleon,  oncle  mater- 


en  tliAtellerie  où  ledit  Chevron  avait  coutume  de  desceadre,  pour 
faire  apprêter  Boa  dîner.  Od  voit  combien  ce  récit,  si  court  qu'il  soit, 
diffère  de  l'exposé  contenu  dans  les  lettres  de  rémissioD.  (Arch  nat., 
X^  32,  aux  dates  des  18  et  25  mai  1463,  matinée  et  après-dloer.) 
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nel  de  la  femme  dudit  suppliant,  lequel  leur  dist  qu'il  vou- 
loit  aler  audit  lieu  de  Mauleon,  dont  icelluy  suppliant  fut 
bieu  joyeulx,  et  s'en  partirent  lesdiz  suppliant,  Jardrin 
et  religieux,  et  ledit  Quitlaut  demoura  pour  recevoir  de 
l'argent  que  tuy  devoit  ledit  mareschal,  et  s'en  atèreal 
leur  chemin  vers  ledit  lieu  de  Saint  Martin,  où  ilz  avoient 
enlencion  d'eutx  logier  pour  celte  nuit  ;  et  eulx  eslans  au 
chemin,  ledit  Quîllaut  qui  estoit  demouré  comme  dit  est^ 
les  attaigny  près  d'un  molin  à  vent,  et  quant  il  fîit  à  eulx, 
il  leur  dist  qu'il  avoit  trouvé  ledit  Cheverron,  en  disant 
telles  parolles  ou  semblables  :  c  J'ay  trouvé  Cheverron  là 
ou  boys  qui  vient  après  nous  et  nous  menace  fort,  et  dit 
que  nous  perdons  noz  pas  d'aler  à  Mauleon,  et  qu'il  aura 
deux  blancs  de  chacun  de  nous  pour  chacune  lieue  ».  Et 
tantost  après,  ledit  Cheverron  qui  estoit  achevai  survint 
sur  icelluy  suppliant  et  autres  dessus  nommez,  qui  aloient 
.tout  bellement  parce  que  ledit  religieux  estoit  à  pie  et  ilz 
le  surattendoient,  et  incontinent  icelluy  Cheverron  leur 
dist  :  «  Demourez  !»  et  ilz  luy  respondirent  :  c  Mais 
vous  ?  >  Et  lors  dist  ausdiz  supplians  et  autres  :  c  Vous 
n'estes  pas  encores  ou  vous  Guidez  b,  et  audit  suppliant  : 
u  Je  ne  vous  quicteroye  pas  à  présent  pour  lx.  soIz  tour- 
nois I  »  et  audit  Quillaul  :  .t  Me  cuidez  tu  esbaïr  pour 
aler  à  Mautéon  ?  »,  et  leur  dist  plusieurs  autres  parolles 
rigoureuses  et  matgracieuses.  Auquel  lesdiz  suppliant  et 
autres  dessus  nommez,  veans  que  il  ne  demandoit  que 
noise  et  débat,  disdreni  qu'il  chevauchast  devant  ou  der- 
rière. Lequel  respondi  qu'il  n'en  feroit  riens,  et  en  ce 
disant,  ledit  Quillaut  frappa  comme  par  manière  d'esbate- 
ment  icelluy  Cheverron  d'un  petit  baston  qu'il  avoit  parmy 
l'eschine  un  g  coup,  en  luy  disant:  «  Chevauche  devant 
ou  derrière,  et  nous  laisse  ester».  Et  incontinent  ledit 
Cheverron  descendi  à  pie  et  tira  ung  cousteau  qu'il  avoil, 
en  renyant  Dieu  qu'il  les  tueroit,  et  s'adreça  vers  leditsup- 
pliant,  et  cuida  prendre  la  bride  de  son  cheval,  mais  icel' 
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luy  suppliant  le  frappa  d'un  petit  baston  gros  comme  le 
posse  d'un  homme  sur  la  maîn  ;  et  en  ce  débat  frappèrent 
les  dessus  diz  de  bastons  qu'îlz  avoient,  trois  ou  quatre 
coups  sur  ledit  Cheverron,  sans  aucune  violence  ou  muti- 
lacion  ;  mais  icelluy  Cheverron  se  deFTendi  tellement  qu'il 
les  mist  tous  trois  en  fuyée  et  s'en  aloient  leur  chemin  ;  et 
quant  ilz  furent  ung  peu  esloignez,  ilz  oyrent  ledit  Sa\ary 
religieux  qui  venoit  tout  bellement  après  eulx,  qui  crioit, 
et  incontinent  retournèrent  pour  luy  aider,  et  trouvèrent 
que  ledit  Cheverron  le  tenoit  par  la  poictrine  et  ne  le  vou- 
loit  lascher,  combien  qu'il  luy  dist  qu'il  ne  luy  demandoit' 
riens.  Et  incontinent  que  lesdiz  suppliant  et  autres  dessus 
nommez  furent  arrivez  sur  eulx,  il  laissa  ledit  religieux 
et  leur  vint  courir  sus,  et  gecta  son  cousteau  qu'il  tenoit 
ou  poing  contre  eulx,  pour  les  frapper  ou  l'un  d'eulx,  et 
frappoit  sur  eulx  d'un  gros  baston  qu'il  avoit  partout  où 
il  pouvoit  attaindre,  et  tellement  se  eschauffèrent  ensem- 
ble que  ledit  suppliant  tira  une  dague  qu'il  avoit  et 
d'icelle  frappa  une  foiz  et  plusieurs  ledit  Cheverron,  ne 
scet  en  quelle  part^  aussi  frappèrent  sur  luy  de  bastons 
lesdiz  Quillaut  et  Jardrin,  et  tellement  que  icelluy  Cbever- 
ron  cfaey  à  terre  ;  et  incontinent  les  dessusdiz  et  sup- 
pliant s'en  partirent  et  s'en  alèrent  couchier  audit  lieu  de 
Saint  Martin,  et  cuidoient  que  ledit  Cheverron  fist  le  mort 
ou  le  malade  ;  et  le  landemain,  parce  qu'ilz  virent  que  il 
ne  venoit  point  audit  Heu  de  Mauleon,  furent  fort  esbays, 
et  ont  sceu  que,  à  l'occasion  desdiz  coups  ou  autrement 
par  faulte  d'estre  pensé  et  habillé,  il  est  aie  celle  mesme 
nuyt  de  vie  à  trespassement.  Et  à  ceste  cause  ledit  sup- 
pliant, doublant  rigueur  de  justice,  s'est  absenté  du  pais 
et  n'y  oseroit  jamais  retourner,  se  noz  grâce  et  miséricorde 
ne  luy  esloient  sur  ce  imparties,  ainsi  qu'il  nous  a  lait  dire 
et  remonstrer,  en  nous  humblement  requérant  que, 
attendu  que  ledit  cas  est  advenu  de  chaulde  cote  et  qu'il 
fiist  meu  de  retourner,  parce  qu'î]  oyt  crier  ledit  frère 
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François  Savary,  qni  est  oncle  de  sa  femme,  et  que  avant 
qu'il  frappast  ledit  Cheverron  de  ladicte  dague,  icelluy 
Cheverron  l'avoit  frappé  et  bleeié,  etc. ,  il  nous  plaise  nos- 
dictes  grâce  et  miséricorde  luy  impartir.  Pour  quoy 
nous,  etc.,  audit  suppliant  ou  cas  dessus  dit  avons  quïcté, 
remis  et  pardonné,  etc.  Si  donnons  en  mandement,  par 
ees  mesmes  présentes,  à  nostre  seneschal  de  Poiclou  et  à 
tous  noz  autres  justiciers  et  officiers,  etc.  Et  afin,  etc. 
Sauf,  etc.  Donné  à  Chinon,  ou  mois  de  juing  l'an  de  grâce 
mil  cccc.  cinquante  neuf,  et  de  nostre  règne  le  xxxvn*. 

Ainsi  signé  :  Far  le  roy,  à  la  retacion  du  conseil,  Daniel. 
—  Visa.  Conlentor.  Chaligaut. 

MCCCXVI 

RémissioD  accordée  h  Huguet  Lautier,  de  Leiay,  qui,  en  abattant  an 
chêne,  avait  causé  inTulontairemeDt  la  mort  d'un  enfant  de  six  on 
sept  ans.  {U.  188,  n»  127,  fol.  62.) 

Juillet  14S9. 

Chartes,  par  la  grâce  de  Dieu  Foy  de  France.  Savoir 
faisons  à  tous,  presens  et  avenir,  nous  avoir  receue  l'umble 
supplicacion  de  Huguet  Lautier,  povre  homme  de  labour, 
demeurant  en  la  parroisse  de  Lezay,  contenant  que  puis 
certain  temps  ença  ledit  suppliant,  Jehan  Baulouet  et 
Thomas  Cherpin  achetèrent  le  branchaige  de  la  moietié 
par  indivis  de  certain  bois  appelle  le  Cloudi  Bourrea,  assis 
en  ladicte  parroisse  de  Lezay,  et  après  que  ledit  boys  fut 
parti  entre  ledit  suppliant  et  sesdiz  compaignons,  ilz  bail- 
lèrent à  copper  et  esbranchier  leurdicte  moietié  dudit 
bois  à  ung  nommé  Pierre  Madorrea  pour  certain  pris  et 
somme  de  deniers.  Lequel  Madorrea,  en  voulant  acomplir 
le  marchié  par  luy  fait,  le  tiers  jour  du  mois  d'avril 
derrenier  passé,  se  print  à  abatre  et  esbranchier  ung  gros 
chesne  fourchu  ;  et  pour  ce  que  en  voulant  abatre  et 
esbrancher  ledit  chesne  et  autres  estans  oudit  bois,  survia- 
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drent  ilec  plusieurs  petiz  enfans  de  vitlaiges  de  la  Chelle, 
de  Beauvoir  et  d'ailleurs  ilec  environ,  lesquelz  amenèrent 
plusieurs  chJèvres  pour  mengier  les  cymes  des  arbres  qui 
seraient  abatuz.  El  afin  que  lesdiz  enfans  el  bestes  ne 
feussent  bleciez  ou  tuez  des  arbres  qui  tomboient,  ledit 
suppliant,  aussi  ledit  Pierre  Madorreau,  Huguet  Regnou, 
Pierre  Merlet  et  autres  firent  à  leur  povoir  oster  et  aler 
ailleurs  assez  loiag  d'ilee  lesdiz  enfans  et  bestes.  Et  de  fait 
ledit  Pierre  Merlet,  pour  ce  que  iceulx  enfans  ne  se  vou- 
loieat  oster  ne  emmener  leursdictes  chièvres,  print  unes 
veines  et  se  print  à  courir  après  eulx.  Et  après  ce  que 
ledit  Pierre  Madorreau  eut  coppé  aînssi  comme  les  deux 
pars  ou  environ  dudït  gros  chesne  forchu,  à  quoy  il 
s'estoit  fort  lassé,  il  appella  ledit  suppliant  qui  estoit  ilec 
près,  auquel  il  pria  qu'il  luy  voulsist  aider  à  paracbever 
d'abalre  ledit  chesne,  en  luy  disant  qu'il  est  gauchîer  et 
qu'il  avenoit  mieulx  que  ledit  chesne  cheust  du  cousté 
devers  la  main  senestre  que  d'autre  part,  et  qu'il  luy 
aideroit  autant  à  faire  d'autres  besongnes.  Lequel  sup- 
pliant, désirant  faire  plaisir  audit  Madorreau,  et  en  obtem- 
pérant à  sa  requesle,  se  mit  à  parachever  d'abatre  ledit 
chesne,  pensant  que  ilec  environ  ne  feussent  demeurez 
aucuns  desdiz  enfans  ne  autres  choses  à  quoy  la  choisie 
dudit  chesne  peust  ne  deust  prejudicier,  et  tant  fist  que 
ledit  arbre  cheust  à  main  senestre.  Près  duquel  arbre  et 
au  droit  de  ladiete  choisie,  environ  la  longueur  de  demy 
lance  toing  dudil  arbre  abatu,  estoit  demeuré  ung  petit 
enfant,  nommé  Olivier  Raoulea,  de  l'aage  de  six  à  sept  ans 
ou  environ,  au  pie  d'un  autre  gros  chesne,  en  une  four- 
cigne  dudit  chesne,  qui  par  cas  de  fortune  fut  frappé  au 
droit  de  la  temple  du  costé  senestre  d'une  branche  dudit 
chesne  ou  de  celluy  soubz  lequel  il  fut  trouvé,  ne  scet  ledit 
suppliant  en  quelle  manière,  parce  que  on  ne  savolt  pas 
que  ledit  enfant  feust  ilec  ;  et  après  que  on  eust  apperceu 
ledit  enfant,  ledit  suppliant  et  autres  qui  ilec  estoient  se 
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assemblèrent^  levèrent  ledit  enfant  de  terre,  le  portèrent 
ilec  près  à  l'ostet  Perrol  Baudin  et  baillèrent  aux  Femmes 
estans  lors  oudit  tiostel  et  autres  eslans  près  d'ilec,  qui  le 
chauffèrent  par  l'espace  de  deux  heures  tout  vif,  et  en  le 
chauffant  ala  entre  leurs  mains  de  vie  à  trespassement. 
Après  lequel  cas  ainsi  avenu,  Jehan  Raoulea  l'aînsné, 
maçon,  et  Marguerite  Columbelle,  sa  femme,  père  et 
mère  dudit  enfant,  saichans  ledit  cas  estre  avenu  par  for- 
tune, aussi  ledit  suppliant  estre  homme  de  bonne  vie,  luy 
pardonnèrent  iceiluy  cas,  promettant  de  jamais  ne  luy  en 
faire  question  ne  demande,  comme  par  lettres  sur  ce  faïctes 
l'en  dit  ce  apparoir.  Mais  ce  nonobstant,  pour  occasion 
dudit  cas  ainsi  avenu,  le  procureur  de  nostre  amé  et  (éal 
Jehan  de  Lezay,  chevalier,  seigneur  du  Maroys  de  JjCzay  ', 
qui  a  audit  lieu  tout  droit  de  justice  et  juridicion  haute, 
moienne  et  basse,  pour  ce  que  iceiluy  suppliant  et  tes 
père  et  mère  dudit  deffuact  sont  ses  hommes  levans  et 
coiichansen  toute  justice  et  juridicion,  a  mis  iceiluy  sup- 
pliant en  procès  en  sa  court  et  assise  dudit  lieu  de  Maroys, 
et  ilec  s'efforce  à  cause  de  ce  vexer  et  travailler  ledit  sup- 
pliant ;  lequel  doubte  que  ou  temps  avenir  justice  voulsist 
procéder  contre  lui  rigoureusement,  se  noz  grâce  et  misé- 
ricorde ne  luy  estoient  sur  ce  imparties,  humblement 
requérant  que,  attendu  ce  que  dit  est  et  qu'il  ne  savoit 
aucunement  que  ledit  enfant  fut  près  dudit  arbre,  et  est 
ladite  mort  advenue  par  cas  de  fortune,  dont  il  a  esté  et 
est  très  déplaisant,  et  que  les  père  et  mère  dudit  deffiinct, 
voians  qu'il  estoît  innocent  et  n'en  povoit  mais,  luy  ont  pur- 
donné  ;  aussi  a  esté  et  est  en  tous  autres  ses  affaires  de 
bonne  vie,  renommée    et  honneste  conversacion,  sans 


1.  Jean  m  de  Letay,  chevalier,  seignenr  des  Marais,  fils  de  Jean  n  et 
de  Louise  de  Graages.  Une  notice  lui  a  été  consacrée  dans  notre  pré- 
cédent volume,  p.  260,  &  l'occasion  de  sa  participation  à  l'expédition 
de  Guyenne.  C'est  lui  sans  doute,  ou  son  fils  Jean  it,  qui  rendit  aveu 
an  roi,  le  7  Janvier  1480,  de  la  seigneurie  de  Surin,  mouvant  delà 
ctiatellenie  de  Niort.  (Arch.  nat.,  P.  554',  cote  m'  xmi.) 
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jamais  avoir  esté  acuini  d'aucun  villain  cas,  blasme  ou 
reprouche,  il  nous  plaise  luy  impartir  icelles.  Pour  quoy 
nous,  etc.,  audit  suppliant  avons  quicté,  remis  et  par- 
donné, etc.  Donnons  en  mandement,  par  ces  présentes,  nus 
seneschaulx  de  Poictou,  bailly  de  Touraine  et  des  ressors 
et  exemptions  d'Anjou  et  du  Maine,  etc.  Donné  à  Chinon, 
ou  mois  de  juillet  l'an  de  grâce  mil  cccc.  cinquante  neuf, 
etdenostrerègnele  xxxvn*. 

Ainsi  signé  :  Par  le  roy,  à  la  relacîon  du  conseil.  P.  de 
Fontaines.  —  Visa.  Contentor.  J.  Du  Ban. 

MCCCXVII 

Rémission  octroyée  &  Pierre  do  Lngny,  chevalier,  Payen  et  Briand 
Bouton,  écnyers,  ses  nevenz,  Pierre  Bonneau,  écuyer,  Bon  gendre,  et 
plusieurs  autres,  coupables  du  meurtre  de  denx  liommes  faisant 
partie  d'nne  bande  armée  par  Louis  Fumé  pour  empdcher  ledit  de 
Lugn;  d'exercer  le  droit  de  rachat  qui  lui  appartenait  sur  la  sei- 
gneurie de  BelieTille  près  Sainte- Verge.  (JJ.  188,  n»  1 44,  fol.  71 .) 
Août  (459. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir 
faisons  à  tous,  presens  et  avenir,  nous  avoir  receue  l'umble 
supplicacion  de  nostre  amé  et  féal  Pierre  deLuigné*, 

I.  oh  trouve  ce  nom  écrit  tantdt  Lugné,  Luigné,  Leugné,  tantAt 
l-ugoy,  Luigny,  Leugny.  La  localité  dont  celte  famille  poitevine  a  pris 
le  nom  parait  être  Leugny.  Aux  xiv  et  xv^  siècles,  on  la  trouve  établie 
eolre  Thouara  et  Niort.  Guillaume  de  Lugny,  écuyer,  prêta  serment 
de  Gdéiité  à  Jean  Chandos,  à  SainUMaixent,  te  28  septembre  1361. 
(Bardonnet,  Mém.  de  la  Soe.  de  statistique  des  Deux-Sèvres,  2«  série,  t.  VI, 
iS66,  p.  241.)  Le  même  (son  nom  est  écrit  Luigné)  rendit  au  prince 
de  Galles,  le  30  août  1364,    l'aveu  de   ses  hébergement,  maison,  ver- 

!;er,  etc.,  sis  à  Paye,  mouvant  de  Saint-Maixenl.  (Arch.  nat.,  P.  1145, 
al.  1D7  v.)  Le  Bois-Berthier  (commune  d'Echiré)  où  Pierre  de  Luigné 
gisait  sa  plus  habituelle  résidence,  fut,  ce  semble,  dès  la  flu  du  xiv» 
tiède,  le  principal  flef  des  Lugny.  Beaucoup  d'aveux  nous  en  ont  été 
conservés  ponr  le  xvo  siècle.  Le  20  avril  1407,  Jean  de  Luigné,  chevalier, 
tendit  aveu  à  Jean  duc  de  Berry  et  comte  de  Poitou  de  son  héberge- 
ment de  Boiabertier  et  autres  liefs  mouvant  de  Niort.  (Arch.  nat., 
B"  ai7",  p.  1024.)  Sa  veuve  Marguerite  Chauvereau,  le  8  juin  1414, 
procéda  i  la  même  cérémonie,  en  qualité  de  tutrice  de  leurs  enfants, 
Anbert,  Pierre  et  Jeanne  iP.  1145,  fol.  6  vo)  ;  le  23  avril  1420,  autre 
>veu  &  Charles  danphin,  comte  de  Poitou,  par  Aubert,  fils  aîné  de  Jean. 
lld.,  fol.  8.)  Celai-ci  mourut  sans  doute  sans  postérité,  et  Bois-Berthier 
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chevalier,  PaeoBoutou',  Pierre  Bonneaut,  Brient  Boutou, 

Eassa  &  son  frère  cadet  Pierre,  qui  en  Bt  hommage  an  roi  le  23  oavem- 
rel451(P.  566<,  caleî8IS);il  était  d'ailleurs  onaliflé  déjà  seigneur 
de  Boia-Berlhier,  le  12 juillet  1432,  lorsqu'il  reudit  àArturde  Richemont, 
seigneur  de  Parthenay,  l'aveu  de  différeats  petits  tiers  sis  eu  la  ville  et 
paroisse  d'Echiré,  parmi  lesquels  le  Champ  Ravart,  coDteoaDt  trois  sex- 
termes  de  terre,  le  Champdela  Barre,  d'uae  contenance  de  trois  minées, 
trois  autres  sexlerëes  de  terres  sises  à  la  Couture-d'Echiré.  un  héber- 
gement et  ses  appartenances,  appelé  les  Champs,  le  fief  de  la  Sablière 
consistant  en  terre  arable  et  en  TiKDes.(Acte  passé  à  Benêt,  Arch.  nat., 
R*'  190,  fol.  160v<>.)  Comme  il  est  dit  ci-dessous  cme  Pajea  et  Briaad 
Boutou  étaient  ses  neveux  à  cause  de  sa  femme,  il  est  &  présumer  que 
Pierre  de  Lugny  avait  épousé  Uarguerile,  fille  de  Jean  Boutou  et  de 
Sibille  VouBsard.  C'est  sans  doute  son  fils,  aussi  prénommé  Pierre,  qui 
donna,  le  7  novembre  1483,  le  dénombrement  de  la  seigneurie  du 
Bois-Berlbier,  comprenant  le  «  Chaigneau,  Pouligné  et  Pousaus  n. 
(P.  554',  cote  359.) 

1.  La  généalogie  de  la  famille  Bouton,  imprimée  dans  la  nouv.  édtt. 
du  DieliormaiTe  des  familles  du  Poitou,  contient  de  graves  erreurs  en  ce 
qui  concerne  les  personnages  nommés  ici  et  leurs  parents.  La  vérilé 
est  que   Pierre  Boutou,  seigneur   de   la  Baugissiëre,  qui  servit    sous 
Richemont  et  fut  capitaine  de  Hailleiais,  avait  épousé  Louise  de  Payré, 
fllle  de  Hugues,  seigneur  de  Pay ré-sur- Vendée,  qu'il  en  eut  trois  nls  : 
Payen,  l'alné  (nommé  quelijuefois    Poinsonnet),  Pierre  et   Briand,  et 
qu  il  était  mort  avant  le  mois  de  septembre  1467,  époque  où  sa  veuve 
et  ses  enfants  furent  victimes  de  sauvages  agressions  et  de  violences 
sanglantes  de  la  part  de  leurs  voisins,  Pierre  Rincent  {Rainceot   ou 
Rainzent),  s'  de  la  Vergne,  de   ses  trois  (ils  et  d'une  bande  de  vingt 
des  plus   mauvais  sujets  de  la  région.   Après  le   décès  de  leur  père, 
Payen  s'était  flié  à  la  Baugissière,  dont  il  était  devenu  seigneur,  et  sui- 
vait la  carrière  des  armes  ;  Pierre  et  Briand  résidaient  à  Payré,  auprès 
de  leur  mère,   dont  ils   surveillaient  les  intérêts.  Le  dimanche  6  sep- 
tembre 1467,  les  Rincent,  y  compris  le  bâtard  Philippe  et  leurs  compli- 
ces, armés  de  pied  en  cap,  se  transportèrent  de  bon  matin  en  l'église 
de  Payré,  où  Pierre  Boutou,  écuyer,  2»  fils  de  Louise  de  Payr^.  avec 
un  serviteur  du  s^  de  la  Grève,  nomme  Pierre  Pellisson,  se  proposaient 
d'entendre  la  messe.  Us  les  firent  sortir,  les  entraînèrent  dans  le  cime- 
tière et  commencèrent  à  les  assaillir  et  k  les  frapper  à  coups  d'épée. 
Le  bâtard   Philippe    Rincent  en  particulier  porta  à  Pierre  Boutou  un 
coup  de  vouge  k  la  tête  jusqu'à  effusion  de  sang.  Sur  ces  entrefaites,  des 
gens  revenant  de  la  procession  séparèrent  les  combattants  et  empêchè- 
rent les  agresseurs  de  poursuivre  leur  mauvais  dessein.  Le  jour  même, 
à  quatre  heures  après  midi,  la  bande  des  Rincent  quitta  une  seconde 
foisl'hOtelde  la  vergne,  distant  d'une  demi-lieue  de  Payré,  et  revint 
à  la  charge  contre  Pierre  Boutou,  qui  jouait  à  la  paume  non    loin  de 
l'église,    criant    k  travers  le  village  ;  •  A  mort,  i.  mort  1  tuei,  tuei  I  » 
frappant  tous  ceux  qu'ils  trouvaient  sur  leur  passage,  et  entre  autres 
Briand  Boutou  et  un  nommé  Moreau.  Briand  reçut  des  blessures  sur 
la  tète,  au  cou,  à  la  face,  eut  une  main  coupée  et  resta  sur  la  place  plus 
mort  que  vif.  Deux  de  ses  serviteurs,  Jean  Robin  fut  blessé  en  deux 
endroits  delà  léte,  et  Jean  Roy  eut  une  joue  enlevée  et  un  roil  arraché. 
Les  jours    suivants,  les   forcenés  promenèrent  leurs  ravages  dans  le 
voisinage,  s'attaquant  aux  biens  de  Louise  de  Payré,  détruisant  de 
fond  en  comble  un  de  ses  colombiers. 
Ledimanche  après  la  Saint-Michel,  3  octobre,  une  nouvelle  agression 
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escuiers,  Jehan  Moreau,  serviteur  dudît    PaeD  fioutou, 

M  produisit  dans  les  marnes  conditions.  Pierre  Boutou,  accompagné 
de  Pierre  Pellîsson,  entendait  [a  messe  à  Payré,  sans  armes.  Les  Rin- 
eent  et  leurs  complices  se  jettent  sur  lui  et  vont  l'entraîner  hors  dn 
cimeUÂre,  pour  le  tuer  hors  liea  saint.  L'arrivée  de  plusieurs  parois- 
sieD*  les  empêche  nne  seconde  fois  d'exécuter  leur  criminel  projet, 
lU  revinrent  en   force   dans  l'après-midi,  trouvèrent   Pierre  Boutou 

I'ouanti  la  paume  et  l'assaillirent  sur-le-champ.  Heureusement  pour 
ni,  il  eut  le  temps  de  se  réfugier  avec  les  autres  joueurs  dans  l'ndtel 
de  sa  mère.  A  ce  moment,  Briand  rentrait  de  voyage,  ne  se  doutant  de 
lien.  Ce  fut  lui  encore  qui  reçut  le  choc;  les  misérables  l'abattirent 
SOT  le  sol  et  le  transpercèrent  de  vingt-sept  coups  d'épée,  de  dague,  de 
Toage,  etc.  Puis  ils  tentèrent  d'envahir  l'hdtel  de  Louise  de  Payré; 
mus  les  gens  qui  y  étaient  entrés  avec  Pierre  les  repoussèrent.  Le 
lendemain,  sur  le  bruit  que  le  seigueur  de  Bressuire,  cousin  des 
Boatou,  s'était  mis  en  route  pour  s'emparer  des  coupables,  ceux-ci 
trouvèrent  moyen  de  se  mettre  en  sûreté.  Cependant  des  poursuites 
lurent  exercées  contre  eux  par  le  sénéchal  de  Poitou.  Pierre  Rincent, 
p  de  la  Vergne,  le  père,  n'avait  pas  oris  une  part  effective  aux  lâches 
agressions;  mais  il  fut  convaincu  de  les  avoir  favorisées  et  condamné  i 
de  fortes  amendes  envers  les  victimes.  II  en  appela  au  Parlement,  et 
les  procédures  devant  la  cour  durèrent  plus  de  quatre  ans.  Le  9  mai 
lus,  Pierre  Rincent  était  déchu  de  sa  cause  d'appel  par  défaut  de 
comparoir  ;  mais  il  trouva  moyen  de  se  faire  relever  de  cette  dé- 
chéance. Ce  fut  seulement  le  16  mars  1471  que  Louise  de  Payré, 
Briaud  Boutou  et  leurs  serviteurs  obtinrent  un  arrêt  confirmant  la 
sentence  du  premier  juge  :  Rincent  était  condamné  à  payer  à  Briand 
Bontou  50  livres  de  rente  perpétuelle,  plus  400  livres  de  dommages- 
intèrtls  audit  Briand,  200  livres  à  Louise  de  Payré,  200  livres  h  Jean 
Boy,  100  à  Jean  Bobin,  et  400  livres  d'amende  envers  le  roi.  Les  plus 
coupables,  c'est-i-dire  Briand,  Pierre  et  Philippe  Rincent  (ce  dernier 
bitard),  Jean  Laurenceau  et  Raoul  Legendre,  avaient  réussi  à  échapper 
ils  juste  puait  ion  de  leurs  forfaits.  Condamnés  par  défaut  en  la  cour 
du  sénéchal,  ils  avaient  aussi  relevé  appel  de  cette  sentence.  Un  décret 
de  prise  de  corps  avait  pu  être  mis  a  exécution  (8  février  1471),  au 
moins  contre  Briand  et  Philippe  Rincent;  mais,  enfermés  à  la  Concier- 
gerie, ils  avaient  encore  trouvé  moyen  de  s'évader,  tin  nouveau  mandat 
était  décerné,  le27  février  1472,  pour  les  appréhender,  mais  sans  succès. 
On  ne  les  revît  plus.  Le  14  aoûtsuiTant,]acour  dèclarales  contumaces 
déBnitivement  déchus  de  leur  appel,  et  la  sentence  par  défaut  du  sé- 
néchal de  Poitou  exécutoire.  En  attendant,  l'arrêt  du  Parlement  contre 
Pierre  Rincent.le  père,  n'était  pas  encore  exécuté  au  milieu  de  Tannéa 
U7Siil  était  mort  avant  le  moisde  mai  1471  ;  Louise  de  Payré  succomba 
ÏEon  tour  dans  les  derniers  mois  de  cette  année.  Le  30  janvier  elle  34 
août  1472,  Payen  et  Briand  Boutou,  écuyers,  se  taisaient  délivrer  par  la 
cour  des  mandements  adressant  à  Jean  Laidet,  lieutenant  du  sénéchal 
de  Poitou  à  Niort,  pour  la  mise  &  exécution  de  l'arrêt  du  16  mars 
1471,  à  défaut  de  Pierre  Rincent  décédé,  contre  sa  veuve,  Guillemette 
Beschade.  (Arch.  nat..  X*  36,  fol.  26,  107,  239  V;  X"  37,  plaid,  aux 
dates  des  10  juillet  1470,  10  février  et  4  avril  1471  ;  X<*  38,  fol.  10,  23, 
24V,  27  vo,  33  V,  50  v»,  59,  63, 147  r>.  156  v>,  201.) 

2.  Pierre  Bonneau,  écuyer,  seigneur  de  Saint-Uichel-le-Clou,  sur 
lequel  cf.  ci-dessus,  p.  28  note.  Guillaume  Bonneau,  nommé  deux  lignes   . 
pins  bas,  était  sans  doute  son  parent;  nous  n'avons  pu  déterminer  à 
quel  degré. 
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Guillaume  Raguin,  Malhurin  Viault  *  et  Guillaume  Bon- 
neau,  contenaot  que  ledit  de  Luignë,  outre  ses  autres 
terres  et  seigneuries,  est  seigneur  d'un  hostel  appelle  de 
la  Flocelerie,  assis  en  la  parroisse  de  Saincte  Vierge  près  la 
ville  de  Thouars,  à  cause  duquel  hostel  il  a  plusieurs 
hommes,  vassaulx  et  suhgelz,  qu'ilz  [sic]  tiennent  et  ont 
acoustumé  tenir,  eulx  et  leurs  prédécesseurs,  de  lui  plu- 
sieurs beaux  domaines  et  heritaiges,  les  aucuns  à  foy  et 
hommaige  et  droit  de  rachact,  selon  la  coustume  du  païs^ 
et  les  autres  à  cens,  rentes  et  devoirs  ;  et  entre  autres,  estoit 
homme  de  foy  lige  feu  Jaques  de  Oercé  *,  en  son  vivant 
seigneur  de  Saint  Lou,  à  cause  de  la  femme  dudît  de 
Luigné,  suppliant,  pour  raison  d'un  hostel  appelle  Belle- 
ville,  assis  près  ledit  lieu  de  Saincte  Vierge  el  environs, 
tenu  dudit  de  Luignë,  à  cause  de  son  dit  hostel  de  la 
Flocelière,  et  soubz  lequel  hommaige  dudit  de  Dercé,  part 
prenant,  par  mettant  ou  autrement,  estoient  et  sont  teouz 
certains  autresdoumainesel  heritaiges  assis  près  ledit  lieu  de 

1.  On  retrouve  pins  tard  HathnriD  Viault  exerçant  i  son  tour  des 

BDursuites  au  Parlemenl  contre  frère  Pierre  de  Vemon,  abbé  de 
auléon,  André  Vigaerot,  religieux  de  ladite  abbaye,  Pierre  Herpiu, 
écuyer,  et  Pierre  talland,  sergent  royal,  pour  raison  de  certains  caa 
criminelB.  Le  22  août  14SI>,  après  interrogatoire  par  eus  subi  devant 
les  conseillers  commis  à  riostruclion  de  leur  procès,  sur  le  rapport  de 
ceux-ci  et  conformément  aux  coDclusiona  du  procureur  général,  les 
intimés  furent  élargis  partout,  h.  condition  de  se  représenter  à  toule 
réquisition  sub  pena  eonnicti  et  sous  les  autres  peines  accoutumées.  Ils 
Ûrent  élection    de  domicile  à  Paris,  en    l'hdlel  de  M<<  lean  Nonlroo, 

Srocureur.  [Arch.  nat.,  X'*  4B,  la  date.)  Cette  affure  se  termina  sans 
ouïe  à  l'amiable. 

2.  Jacques  de  Dercé,  chevalier,  seigneur  de  Saint-Loup  et  de  Bercé, 
fils  de  Jean  de  Dercé,  tué  à  la  journée  des  Harengs,  et  de  Marquise 
Goulard.  La  nouvelle  édition  du  Dictionnaire  des  familles  du  Poitm 
cite  un  très  grand  nombre  d'actes  relatifs  à  ce  personnage  et  &  ses 
sept  enfants,  trois  Tils  et  quatre  filles,  el  dit  qu'il  avait  épousé  Cathe* 
rine  Rouault  (t.  III,  p.  74,  75).  Or  il  semble  résulter  d'un  passage  do 
plaidoyer  prononcé  au  Parlement,  le  31  janvier  IMO  n.  s.,  pour  obte- 
nir renlérinement  de  la  rémission  accordée  à  Pierre  de  Lugnyel  a 
ses  complices,  que  la  femme  de  celui-ci  s'appelait  aussi  Catbenne 
Rouault,  et  que  c'est  belle  qu'appartenait  la  terre  et  seigneurie  do 
Belleville,  dont  il  est  question  ici.  (Arch.  nat..  X»»  28,  à  la  date.)  U 
phrase  n'est  du  reste  pas  claire  et  il  se  peut  que  ce  soit  une  crreor 
commise  par  le  clerc  du  greffe,  el  qu'il  faille  corriger  «  femme  dadil 
Jacques  de  Dercé  ». 
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Saincte  Vierge  ou  environ,  dont  se  dit  et  porte  seigneur 
maislre  I^ois  Fumé  ';  par  le  trespas  duquel  de  Dercé^  ledit 


I.  Bien  que  sod  nom  se  troDTe  écrit  &illears  Famée,  il  u'apparteaait 
pas  i  la  famille  Fumée  (des  Roches-Saint-UueDtÎD,  en  Touraine),  dont 
quelques  membres  s'alliërent  à  des  famijles  poitevinea,  mais  à  une  fa- 
mille d'Anjou,  établie  au  zv«  siècle  en  Poitou,  coaûrmée  dans  sa  no- 
blesse en  1475,  et  dont  plusieurs  membres  ont  tiguré  dans  l'ëchevinage 
de  Poitiers  et  dans  la  magistrature.  {JUainlenues  de  nobUae,  etc.,  publ. 
par  H.  A.  de  la  Bouraliëre,  ,4rcA.  Ai«t.  du  Poitou,  t.  XXII,  p.  330  ;  Diet. 
da  fmUUet  du  Poitou,  i»  édit.,  t.  III.  p.  637.|  Louis  Fumé,  licencié  es 
lois,  arocat  au  Parlement  de  Paris,  était  le  second  Qls  de  Colin  Fumé, 
seigneur  de  la  Pierrière,  et  de  Jeanne  Le  Bascle.  Il  partagea  noblement 
arec  son  neveu  Pierre,  flb  de  Nicolas,  son  frère  alnë,  le  13  avril  1463, 
et  rendit  aveu  en  1469  au  s'  de  Parthenay  pour  le  flef  des  Baiilièree  ou 
Buières.  Sa  veuve,  Jeanne  Bruëre,  Btle  même  aveu  en  1476.  (B.  Ledain, 
La  Gdttnt  kisloriqae,p.  368.)  Le  25  octobre  1475,  Louis  obtint  une  sen- 
tence codtradictoire  des  commissaires  du  roi  pour  le  fait  des  francs- 
fleb  et  nouveaux  acquêts  en  Poitou,  par  laquelle  il  fut  déclaré  qu'il 
aTailjostiBé  suffisamment  de  sa  noblesse.  En  1443,  on  le  trouve  chA- 
lelain  de  Bressuire,  où  il  avait  ëlé  nommé  par  Louis  d'Amboise, 
TÎcamle  de  Thouars,  pour  tenir  les  plaids  de  la  chàlellenie  pendant 
le  temps  que  dura  le  rachat  advenu  audit  vicomte  par  la  mort  de  Guy 
deBeaumont.  [Arch.  desDeux-Sèvres.chartrierde  Saint-Loup, E.  1641.) 
Après  avoir  été  longtemps  au  service  du  vicomte  de  Thouars,  longo 
lempoTù  spatio,  il  se  brouilla  avec  son  maître  et  fut  obligé  de  deman- 
der  protection  au  Parlement  contre  lui.  Louis  d'Amboise  lui  reprochait 
de  n'avoir  pas  défendu  ses  intérêts  dans  un  procès  qu'il  soutenait 
contre  le  duc  et  la  duchesse  de  Bretagne,  et  dans  une  contestation  que 
Uvicomlesse  de  Thouars  avait  eue  avec  son  frère,  le  s''  de  Rieuz,  au 
sDJet  de  la  saccesition  de  leur  père  ;  il  l'accusait  même  d'avoir  suborné 
des  témoins,  qui  auraient  fait,  à  son  instigation,  une  déposition  men- 
songère en  faveur  du  duc  de  Bretagne.  Aussi  il  l'avait  pris  en  haine  et 
iplaslenrs  reprises  l'avait  fait  menacer  par  ses  offlciers.  Pour  se 
soustraire  aux  projets  de  vengeance  de  son  ancien  maître,  Louis  Fumé 
était  resté  trois  ans  sans  oser  paraître  à  Thouars  ni  aux  environs,  od 
le  trouvaient  sa  femme,  ses  enfants  et  ses  possessions.  Faute  de  surveil- 
lance, ses  domaines  tombaient  en  ruine.  Il  obtint,  le  4  septembre  1456j 
des  lettres  de  sauvegarde  du  roi  et  un  sauf-conduit  de  la  cour,  qui 
turent  signiBées  par  un  sergent  ro;al  au  vicomte  et  A  ses  offlciers. 
Celni-ci,  de  son  côté,  se  fit  délivrer  une  commission,  adressée  aux 
sénéchaux  de  Poitou  et  de  Limousin,  et  au  bailli  de  Touraine,  leur 
enjoignant  d'exercer  des  poursuites  pour  subornation  de  témoins 
contre  son  adversaire,  de  saisir  ses  biens  et  de  l'incarcérer  à  Poitiers. 
Sur  une  nouvelle  requête  de  Louis  Fume,  la  cour  commit  un  de  ses 
membres  pour  faire  défenses  expresses,  sous  des  peines  sévères,  au 
vicomte  et  à  ses  gens,  de  ne  rien  entreprendre  au  préjudice  des  procès 
pendants  devant  elle  et  des  lettres  octroyées  à  son  adversaire,  et  en 
même  temps  pour  s'informer  secrètement  si  les  accusations  du  vi- 
comte paraissaient  avoir  quelque  fondement.  (Mandement  du  23  juillet 
1457,  Arch.  nat.,  X»'27,  roi.  271.)  Louis  Fumé  attribuait  à  la  ven- 
geance du  vicomte  de  Tbouars  les  mauvais  traitemements  dont  it. 
avait  été  victime  de  la  part  de  Pierre  de  Lugny  et  de  ses  complices; 
du  moins  il  le  donne  formellement  &  entendre  dans   une  plaidoirie, 
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de  Luigné  suppliant  ail  droit,  par  la  coustume  du  pais  de 
Thouarçois,  de  prendre,  par  faulte  de  homme  ou  droit 
de  rachapt,  les  fruiz,  proufiz,  revenues  el  emolumens  de 
tous  et  chacuns  lesdommainesel  heritaiges  tenuz  en  foy  et 
bommaige  de  lui  par  ledit  de  Dercé,  et  de  tous  autres  qui 
se  tenoient  soubz  ledit  hommaîge,  part  prenant,  part  met- 
lanl,en  parage  ou  autrement  ;  et  ledit  droit  par  defTault 
d'omme  ou  droit  de  radiât  ledit  de  Luigné,  par  le  trespas 
dudit  feu  de  Dercé,  volt  prandre  et  faire  prandre  et  lever, 
et  à  ceste  cause  envoya  de  ses  gens  et  serviteurs  sur 
lesdizdommaineset  heritaiges,  lesquelz  lui  firent  savoir  que 
ledit  Fumée  les  empeschoit  à  lever  les  fruiz  ;  et  pour  ce 
icellui  de  Luigné,  qui  est  demourani  en  ung  sien  hostel 
appelle  Boisbretier,  voulant  joir  de  ses  droiz  et  pourveoir 
à  son  nas,  fist  savoir  ausdiz  Boutouz,  qui  sont  ses  nepveuz 
à  cause  de  sa  femme,  et  audit  Pierre  Bonneau,  qui  a 
espouséesa  fille,  qu'ils  se  rendissent  à  lui  audiet  lieu  de 
Saincle  Virge,  pour  l'acompaigner  et  avoir  leur  adviz  et 
conseil  de  la  forme  et  manière  comment  il  se  conduirott 
touchant  ledit  empeschement  ;  lesquelz  se  y  rendirent  et 
eurent  plusieurs  paroles  avecques  la  femme  dudit  Fumée 
et  autres  de  ses  parens  et  amis,  pour  le  fait  des  fruiz  et 
levées  des  choses  tenues  dudit  chevalier,  suppliant,  à  bom- 
maige, qui  pretendoit  à  lever  tant  par  deffault  d'omme  que 
par  droit  de  rachapt  ;  et  pour  y  veoir  et  en  ordonner  amia- 
blement,  députèrent  entre  eulz  Jacques  Rouault  ',  che- 


doDt  il  sera  question  quelques  pages  plus  loin,  qui  fut  prononcée  en 
son  nom,  le  31  janvier  1460,  pour  s'opposer  à  1  entérinement  des  pré' 
sentes  lettres  de  rémission. 

1.  Jacques  Rouault,  chevalier,  était  le  2*  iils  de  Jean  Rouaull,  sei- 
f;neur  de  Boisménart,  chambellan  du  roi,  tué  k  la  bataille  de  Verneuil. 
et  de  Jeanne  Du  Bella;,  dame  du  Colombier,  sa  femme,  elle  fière  cadet 
de  Joachim,  sr  de  Gamaches,  créé  maréchal  de  France  au  débutda 
rfegne  de  Louis  xi.  Jacques  était  seigneur  de  liiou,  de  GretTier  el  du 
Pressoir-Bachelier,  bailli  de  Caux  en  1461.  Aux  dates  du  3  etduS6 
août  1482,  il  Était  poursuivi  au  Parlement,  ainsi  que  ses  deux  fi\*> 
"Louis  et  Jacques  Rouault,  Jean  tiërault  et  autres  leurs  complices,  pu 
François  d'Aubignê,  écuïer,  seigneur  du  lieu,  en  cas  d'excès  et  altsD* 
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Talier,  et  Parceval  d'Appellevoisiai,  escuier,  qui  eurent 
plusieurs  paroles  de  traictié  avec  les  parties,  mestnement 
ledit  d'Appellevoisin,  et  y  eut  plusieurs  journées  et  assi- 
gnacions  entreprinses  sur  ce,  mais  ilz  ne  les  peurent  mettre 
d'acord,  car  de  la  part  de  la  femme  dudit  Fumée  et  ses 
amis  ne  fut  obey  ne  comparu  aux  jours  et  heures  entre- 
prinses sur  ce,  sur  la  forme  dudit  traictié,  et  le  firent 
rompre  par  ung  nommé  maistre  7eban  Chïché  %  qui  estoit 
du  conseil  dudit  Fumé.  El  pendant  et  durant  le  temps  que 
ledit  de  Luigné  se  atlendoit  que  on  traictast  dudit  débat, 
il  fut  adverli  que  la  femme  dudit  Fumée  avoit  assemblé 
gens  de  divers  estatz,  qu'elle  avoït  envolez,  armez  et 
babillez  de  vouges,  hacbes,  arhalestres,  arcs,  trousses, 
fourcbes  de  fer,  espées  et  autres  armes  invasibles  et 
defTeodues,  aux  dommaines  et  heritaiges  tenuz  en  et 
soubz  ledit  bommaige,  pour  prandre  et  emmener  reau- 
ment  et  de  fait  les  blez  creuz  en  iceulx,  que  ledit  de  Luigné 
pretendoit  à  lui  appartenir  par  deffault  d'ommé  ou  droit 
de  racbapt,  comme  dit  est,  et  que  jà  ilz  en  avoienl  emmené 
grant  quantité  de  gerbes,  combien  qu'il  n'eust  jamaiz 


tais.  Jeaa  de  Caulers,  cooseiller,  fut  chargé  par  la  cour  d'instruire 
celle  affaire.  (Arch.  nal.,  X**  45,  aux  dates  susdites.)  Le  10  septembre 
1485,  Jacques  Rouault  Ht  une  fondation  de  messe  et  élection  de  sa 
sépulture  dans  l'éelise  des  Cordeliers  de  Thouars,  à  l'exemple  de  son 
épouse,  Anne  de  Châteaubriaut,  de  Tristan  vicomte  de  Thouars,  de 
Joachim  son  frère,  et  de  Jeanne  Du  Bellay,  leur  mère. 

1.  Perceval  d"Appelyoîsin,  6«  fils  de  Louis  d'Appel  voisin,  chevalier, 
seigneur  de  Chaligné  et  de  Pugny,  et  de  sa  3*  femme  Perrette  Mignot, 
veuve  de  Jean  Gendrot.  Nous  avons  parlé  dans  notre  précédent  vo- 
lume, p.  90-91,  noie,  de  ses  démêlés  avec  Jean  Gendrot,  de  Thouars, 

8n'il  accusait  d'avoir  détourné  la  riche  succession  de  sa  sœur  utérine, 
olette  Gendrot,  veuve  sans  enfants  de  Jean  Labbé.  Perceval  était  sei- 
gneur de  Sceaux,  la  Hoche  de  Haupertuis,  dont  il  rendit  aveu  bu  sei- 
gneur d'Airvault,  te  23  novembre  1445,  de  Pugny,  de  PierreflUe,  de 
Bouniezeaux,  de  Marnay  et  du  Bouchet,  qu'il  tenait  du  vicomte  de 
Thouars.  auquel  il  en  rendit  hommage  le  14  Juillet  1470.  (Cf.  Beau- 
chet-Filleau,  Diet.  des  familles  du  Poitou,  2'  édit.,  t.  l",  p.  87.) 

2.  Jean  Chicbé  est  mentionné  en  1439  comme  seigneur  de  Garsay 
en  Chanteloup,  delà  Touche-Barré  et  des  Roches-Guiton,  arrière-Hef 
relevant  de  Noireterre.  iBélisaire  Ledain,  Hùt.  de  la  ville  et  baronnie 
de  Brmuirt,  in-8»,  1866,  p.  412.) 
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pensé  qu'ilz  l'eussent  fait.  Laquelle  assemblée  venue   à  la 
notice  dudit  de  Luigné,  icellui  de  T.uigné,  voulant  garder 
ses  droiz  et  possession,  acompaignié  des  dessus  nommez 
et  de  leurs  varletz  et  serviteurs,  jusques  au  nombre  de 
dix  ou  douze  personnes,  dont  il  y  avoît  trois  paiges,  ha- 
billez  seulement   un  chacun   d'eulx   de  leurs    espées   et 
dagues,  fors  l'un  qui  avoil  une  faulx  à  faucher  emmaochëe 
au  revers,  qu'il  prînt  en  ung  villaige,  et  ung  autre  une 
fourche  de  fer,  et  ung  autre  une  arbaleste  qu'il  priot  pa- 
reillement en  ung  villaige,  garnie  d'un  ou  de  deux  materaz 
seulement,  sans  autre  traict,  pour  ce  que  ou  leur  dist  que 
les  gens  dudit  Fumée  avoient  bastoas  ferrez,  se  partirent 
dudit  lieu  de  la  Flocelière,  pour  aler  sur  les  lieux  veoir  se 
la  femme  dudit  Fumée  avoit  piins  et  fait  prandre  et  em- 
mener lesdiz  blez  ;  et  en  y  alant,  yssirent  de   la  maison 
dudit  Fumée,  où  ilz  avoient  mis  lesdîctes  gerbes,   Guil- 
laume Aubery,   filz  de  la  femme  dudit  Fumée,  en   son 
prepoint ,    ayant    en   sa  main  une   hache ,   ung  nommé 
Julien  Guyneau*,  ^y^nt  aussi  eu  sa  main  une  fourche  de 
fer,  Jehan  Guesdon,   prestre,  tenant  en  sa   main    ung 
vouge,  Pierre  Martineau*,  dit  de  la   Saulvagièi'e,   ayant 
une  fourche  de  fer.  Marquis  Mestivier,  une  arbaleste,  le 
Bonnetier  de  Thouars ,    ung   arc  et   une   espée  à  deux 
mains,    cl  autres  jusques  au  nombre  de  douze  à  treze 
personnes,  lesquelz  mal  esmeuz  sortirent  au  devant  des 
gens  et  serviteurs  desdiz  de  Luigné  et  Boutouz,  qui  ve- 
noient  de  ladicte  maison  dudit  chevalier  droit  au  champ 

1.  Sur  le  registre  du  Parlement  (X*"  28,  à  la  date  du  31  jaûTier 
1460  □.  B.),  ce  Dom  est  écrit  GueDyau.  Dans  leur  plaidoirie,  l.ugof  et 
ses  complices  citent  aussi  parmi  leurs  adversaires  •  Un  Gu;  Gueniau, 
aussi  armé  d'une  Toulge  ".  A  cette  ëpoque,  les  Guyneau  étaient  seigneurs 
de  Riparrond.  cr.  l'aveu  rendu,  en  14t7,  au  seigneur  de  Bressuire  par 
Nicolas  Guyneau  d'un  quarteron  de  terre  desherbergée,  appelée  les 
Sourdis,  faisant  partie  des  terres  de  la  métairie  de  la  Basse-Gi?rc. 
(Arch,  des  Deux-Sèvres,  ctiartrier  de  Sainl-I.oup,  E.  1566.) 

2.  En  1446,  Jean  Martineau  el,  en  1495,  Colas  Martineau  rendaient         . 
aveu  du  lief  de  la  Salle-Guibert,  paroisse  de  Tessonnièrcs,  près  Sainl- 
Loup.    (/d.,  E.  1610,   1050.) 
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où  estoit  lors  le  débat  ;  et  estoint  lesdiz  de  Luigné  et 
Boulouz  assez  loing  de  leurs  gens,  et  eurent  certaines 
paroles  arrogantes  ensemble  pour  occasion  dudit  blé.  Et 
veans  lesdiz  de  Luigné  et  Paen  Boulou,  supplïans,  qui  sont 
bien  nobles  gens,  que  par  le  moyen  des  dictes  paroles 
pourroit  sortir  débat  et  que  grans  inconveniens  s'en  ensu- 
reroient,  leur  disrent  et  crièrent  par  plusieurs  foiz  qu'ïlz  ne 
feissent  point  de  noise,  et  se  mist  ledit  de  Luigné  entre  deux 
pour  empescher  ledit  débat  de  tout  son  povoir,  mais 
lesdiz  supplians  ou  aucuns  d'eulx  et  ceulx  dudit  Fumée 
se  eschauffèrent  telement  qu'ilz  frappèrent  les  ungs  sur  les 
autres,  et  fut  ledit  Pierre  Bonneau,  suppliant,  frappé  et  ble^ 
cié  sur  l'ueil  ;  aussi  fut  son  varlet  et  autres  ;  et  coœman- 
cèrent  à  frapper  ceulx  de  la  pari  duditFumée,  et  reculèrent 
les  gens  dudit  de  Luigné,  supplians,  [lesquelz]  eulx  veans 
ainsi  bleciez  et  qu'ilz  s'efTorçoient  de  les  villainer  et  injurier 
de  leur  povoir,  se  mîsdrent  de  leur  povoir  tous  ensemble 
en  deffense,  et  l'un  de  ceulx  dudit  Fumée  voult  frapper 
ledit  de  Luigné  d'une  fourche,  mais  il  recueilli  le  coupt 
d'un  petit  baston  qu'il  avoil  et  lui  osla  sadicte  fourche, 
moyennant  sadicte  dague  qu'il  tira,  de  laquelle  fourche 
il  se  defTendi  et  frappa  à  la  chaude  comme  les  autres.  Et 
à  ce  conflict  en  eut  plusieurs  blecez  d'une  partie  et  d'autre, 
et  telement  que  pour  les  coups  qui  furent  donnez  audit 
Guedon,  prestre,  qui  estoit  en  prepoint  et  avoit  ung  vouge 
en  sa  main,  il  ehey  à  terre,  et  îneontinant  fut  confessé  et 
emmené  hors  d'ilee,  et  tantost  après  ala  de  vie  à  trespasse- 
ment.  Et  aussi  fut  telement  batu  ung  nommé  Pierre  Mar- 
tineau,  dit  de  la  Sauvagière,  qu'il  ala  incontinent  de  vie  à 
trespassement  ;  et  en  y  eut  plusieurs  autres  blecez  en 
diverses  parties  de  leurs  corps  ;  aussi  fiirentilz  blecez,  de 
la  part  dudit  de  Luigné,  jusques  au  nombre  de  quatre  ou 
cinq,  et  les  aucuns  d'eulx  l'avoient  esté  paravant  qu'ilz  se 
meissent  en  deffense.  A  l'occasion  desquelz  cas  ainsi 
advenuz  que  dit  est,  qui  ont  esté  faiz  en  chaude  cote,  les- 
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diz  supplians,  doubtans  rigueur  de  justice,  se  sont  absentez 
du  pays  et  n'y  oseroieol  jamais  retourner^  se  nostre  grâce 
et  miséricorde  ne  leur  estoient  sur  ce  imparties,  ainsi  qu'ilz 
nous  ont  Fait  dire  et  remonstrer,  en  nous  humblement 
requérant  que,  attendu  ce  que  dit  est,  que  ledit  cas  est 
advenu  en  chaulde  cole,  et  furent  aggresseurs  et  assail- 
lans  ceulx  de  la  part  dudil  Fumée,  et  que  ledit  de  Luigné 
avoit  juste  cause  de  vouloir  empescher  que  on  ne 
emportas!  les  blez  qui  lui  apparlenoient,  que  lesdiz  sup- 
plians  ne  furent  oneques  actaincts  d'aucun  villain  cas, 
blasme  ou  reprouche  et  ont  tousjours  vescu  doulcement 
entre  leurs  voisins,  il  nous  plaise  nosdictes  grâce  et  misé- 
ricorde leur  impartir.  Pour  quoy  nous,  etc.,  ausdiz  sup- 
pliaus  et  à  chacun  d'eulx  ou  cas  dessusdit  avons  quictié, 
remis  et  pardonné,  etc.  Si  donnons  en  mandement,  par 
ces  mesmes  présentes,  à  nosire  seneschal  de  Poictou  et  à 
tous  noz  autres  justiciers,  etc.  *.  Donné  à  Champigny,  ou 


1.  Louis  Fumé  et  les  héritiers  des  deux  victimes,  Thomas  Uarlioean 
et  Pierre  Guesdon,  formèrent  oppositioD  k  l'entérioemeDl  de  ces  lettres 
de  rémission  et  s'inHcrivirent  en  faux  contre  la  façon  dont  les  faits  7 
étaient  rapportés.  D'autre  part,  Pierre  de  Lugny  et  ses  complices 
avaient  des  intelligences  parmi  les  officiers  de  la  sénéchaussée  de 
Poitou  qui  devaient  examiner  les  lettres  royales  et  se  prononcer  an 
sujet  de  leur  mise  à  exécution.  N'étant  pas  absolument  sûrs  que  le 
lieutenant  général  Hugues  de  Conzay,  qui  devait  occuper  le  siège,  leur 
fût  favorable,  ils  avaient  réussi  à  faire  commettre  î  sa  place  Claveo- 
rier,  l'un  des  fils  sans  doule  de  Maurice  Claveurier,  lui-même  lieu- 
tenant général  du  sénéchal,  décédé  à  la  Dn  de  mai  1455.  Le  pro- 
cureur au  roi  était  absent;  «n'y  avoit  que  son  substitut  qui  n'en 
faisoit  pas  grant  compte,  et  l'avocat  du  roy,  qui  est  en  même  temps 
seneschal  de  Thouars.  et  avoit  esté  en  partie  cause  de  faire  avoir  ladite 
remission  ausdii  Luigny  et  complices  ■.  Aussi  Fumé,  qui  était  avocat 
en  Parlement,  usa  de  son  crédit  pour  se  faire  délivrer  des  lettres  d'an- 
ticipation portant  que  la  cause  serait  déférée  à  la  cour. 

Les  plaidoiries  eurent  lieu  les  31  janvier  et  7  février  1460  n.  s. 
Fumé,  d'après  Popaincourt,  son  avocat,  était  un  homme  notable,  U^s 
occupé  comme  avocat  au  Parlement,  ayant  comme  clients  plusieurs 
grands  seigneurs  de  Poitou  et  d'autres  lays,  possédant,  tant  à  cause 
de  lui  que  du  chef  de  sa  femme,  de  quatre  à  cinq  cenis  livres  de  rente 
annuelle  et  diverses  seigneuries,  parmi  lesquelles  Belleville,  voisine 
d'une  terre  de  Pierre  de  Lugny.  Des  contestations  s'étaient  élevées 
autrefois  déjà  entre  eux,  à  cause  de  ces  terres,  et,  à  l'occasion  d'excès 
commis  par  Lugny  et  ses  gens  contre  Louis  Fumé,  ses  serviteurs  et 
biens,  celui-ci  avait  obtenu  des  lettres  royaux  ordonnant  une  enquête. 
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mois  d'aousl  l'an  de  grâce  mil  cccc.  cinquante  et  neuf, 
et  de  nostre  règne  le  xxxvii*. 

Visa  :  Par  le  roy  en  son  conseil.  A.  Daniel,  scriplor.  — 
Contenlor. 


puis  la  comparution  personnelle  de  Lngny  devant  le  lieutenant  du 
D&illi  de  Touraine  à  Chinon,  De  son  côté,  bous  prétexte  que  le  flef 
occQ^  par  Fumé  à  Belleville  lui  appartenait,  ou  du  moins  était  tenu 
de  liu,  Luçny  intenta  des  poursuites  contre  celui-ci.  Quant  aux  faits 
qui  Dëcessitërenl  les  lettres  de  rémission,  voici  comment  Popaincourt 
les  rapporte.  Une  première  fois,  Pierre  de  Lugny,  accompagné  de 
quelles  hommes,  se  rendit  sur  une  pièce  de  terre  dépendant  du 
Bef  litigieux  et  voulut  en  emporter  ta  récolte.  Guillaume  Aubry,  fils 
d'un  premier  lit  de  la  femme  de  Fumé,  avec  quelques  autres  personnes, 
s'7  opposa  et,  esquivant  un  coup  de  dague  que  lui  portait  1  agresseur, 
il  parvint  à  l'erapèclier  de  mettre  son  dessein  a  exécution.  Lugny 
tf  ëfoigna  en  jurant  qu'il  reviendrait  une  autre  fois  mieux  accompagné. 
Bn  effet,  quelques  jours  plus  tard,  la  femme  de  Fumé,  qui  se  trouvait 
à  Thoaars,  fut  avertie  que  Lugny  avait  rassemblé  environ  dix-huit 
hommes  armés  et  qn'il  venait  l'attaquer.  Elle  se  rendit  immédiate- 
ment &  Belteville  et  envoya  Pierre  Hartineau,  son  neveu,  pour  par- 
lementer. Celui-ci  ne  parvint  qu'avec  beaucoup  de  peine  à  échapper 
k  la  roreur  des  compagnons  de  Lugny  et  s'en  revint  en  grande  nate. 
La  femme  de  Fumé  alors  sortit  de  son  hdtel  et  se  porta  au-devant 
des  agresseurs,  accompagnée  de  son  flls,  de  Jean  Guesdon,  prêtre,  son 
coDSîn,  et  de  quelques  autres.  Le  bordier  de  Pierre  de  Lu^ny  faisait 
le  guet  sur  la  route  et  alla  prévenir  son  maître,  qui  se  mit  en  route 
avec  sa  tronpe,  marchant  à  couvert,  si  bien  qu'il  arriva  tout  près  de  la 
ïemme  de  Fumé,  sans  en  avoir  été  aperçu.  Celle-ci,  aussitôt  qu'elle 
les  vit,  se  jeta  k  genoux  devant  Lugny,  disant  :  ■  Monseigneur,  sou- 
viengne  vous  de  vostre  honneur  !  n  Alors  l'un  des  agresseurs  tira  son 
épée  et  allait  la  frapper  au  ventre,  quand  ledit  Guesaon  détourna  heU' 
reusement  te  coup.  Au  cri  qu'elle  poussa,  plusieurs  gens  de  labour 
sortirent  de  l'hOtel  de  Fumé  et  parmi  eux  un  sergent  de  Thouars,  qui 
venait  d'y  arriver  par  hasard.  «  De  par  Monseigneur  de  Thouars,  je 
défends  t-t  voie  de  fait  «,  s'écria  le  nouvel  arrivant.  Pierre  Hartineau 
et  Jean  Guesdon  déposèrent  aussitôt  leurs  bâtons.  Mais  Pierre  de 
Lugny,  fnrienx,  frappa  le  servent  jusqu'à  effusion  de  sang,  puis  toute 
sa  bande,  dont  faisaient  partie  un  anglais  prisonnier  qui  devait  sa 
rançon,  an  écossais  et  des  inconnus,  se  rua  sur  tes  parents  de  Fumé 
et  les  cerna.  Hartineau.  désarmé,  fut  frappé  mortellement  par  Pierre 
Bonnean,  malgré  les  efforts  de  sa  tante,  qui  cherchait  à  leprotéger;  Jean 
Guesdon  fut  pareillement  tué  sur  la  place,  et  plusieurs  autres  furent 
navrés  et  mutilés.  Pierre  de  Lugn^  et  ses  complices,  par  ta  bouche 
de  Poignant,  leur  avocat,  se  défendirent  en  reproduisant  ta  version 
contenue  dans  leurs  lettres  de  rémission  et  accusant  les  amis  et  pa- 
rents de  Louis  Fumé  d'avoir  été  les  premiers  agresseurs.  Ils  préten- 
daient en  outre  avoir  combattu  &  force  égale,  douze  contre  douze, 
et  demandaient  simplement  leur  renvoi  devant  te  sénéchal  de  Poitou, 
conformément  au  texte  des  lettres,  qui  le  commettaient  à  en  assurer 
l'exécution.  Popaincourt  ayant  fait  cette  objection  que  le  aênéchat  de 
Poitou  était  parent  des  intimés,  ceux-ci  demandèrent  alors  que  le 
lieutenant  du  bailli   de  Touraine  à  Chinon  fût  saisi    de  l'affaire.  Hais 
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RËmission  accordée  à  Pierre  Célier,  homme  de  labonr,  ponrsoivi  par 
la  cour  de  Pouzaages  pour  avoir  h«pp6  et  blessé  Jeao  Gaborit,  arec 
lequel  il  était  en  état  d'assurément.  (JJ.  188,  n'  IGO,  toi.  74  y.) 
Août  14S9. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  Fraoce.  Savoir 
faisons  à  tous,  presens  et  avenir,  nous  avoir  receue  l'umble 
supplicacion  de  Pierre  Celier,  povre  simple  homme  de 
labour,  contenant  que,  le  xxv*  jour  de  juillet  derrenier 
passé,  Teste  de  saint  Jacques  et  saint  ChristoÛe,  ung  oommé 
Jehan  Gaborit  se  transporta  en  ung  herilaige  appartenant 
audit  suppliant,  estanlde  son  domaine,  et  monta  en  ung 

la  cour  en  retint  la  connaissance.  Aux  S  et  8  mai  1460,  il  est  question 
d'un  incident  soulevé  par  Lugny,  que  le  PrévAt  de  Paris  fut  appelé  & 
juger,  et  dont  la  sentence  fut  portée  en  appel  devant  la  cour. 
Le  registre  des  arrêts  criminels  du  Parlement  n'existe  pas  pour 
cette  époque,  de  sorte  que  l'on  ne  peut  connaître  l'issue   exacte  dn 

Les  réparations  réclamées  de  la  partie  adverse  par  Fumé  et  les  pa- 
rents des  victimes  sont  curieuses,  et  en  admettant  même  qu'elles 
ne  leur  furent  pas  accordées  intégra  le  ment,  elles  méritent  de  n'être 
pas  passées  sous  silence.  Elles  consistaient  à  amender  lesdits  atlent&ls 
et,  en  attendant,  à  aller  tenir  prison  en  la  Conciergerie  ;  à  faire  amende 
honorable  aux  demandeurs,  à  composer  une  représentation  ou  épitaphe, 
où  serait  reproduite  la  forme  dudit  cas  ;  à  baiser  par  figure  en  11 
bouclie  lesdits  trépassés,  à  prendre  habit  de  deuil  et  à  offrir  chacun 
une  torche  de  cire  ardente  du  poids  de  deux  livres  au  lieu  de  la  sépol- 
ture,  et  par  chacun  d'eux  aussi  à  offrir  aux  pauvres,  de  leurs  propres 
mains,  six  chevaux  chargés  de  blé,  pour  le  salut  des  âmes  des  défunts) 
jt  fonder  deux  chapelles,  chacune  de  100  livres  de  rente  amortie, 
earnies  d'ornements  d'église  convenables  ;  à  ériger  une  croix  sur  le 
fieu  du  meurtre,  avec  une  inscription  relatant  le  crime  et  énuméraat 
les  coupables  ;  h.  payer  des  amendes  profitables,  montant  à  4000  livres 


pour  chacun  des  intimés,  et  è  tenir  prison  jusqu'au  parfait  paTemenl; 
a  assigner  au  père  de  Pierre  Hartineau  et  a  ses  hoirs  100  uvres  de 
rente  perpétuelle,  et  autant  à  Pierre  Guesdon,  neveu  de  Jean  Guesdon, 


Frétre.  En  ce  qui  touche  ledit  feu  Guesdon,  comme  il  était  chargédc 
administration  des  biens  de  Louis  Fumé  et  de  sa  femme,  ceux-ci 
demandaient  aussi  que  les  inculpés  fussent  condamnés  à  payer  tout  ce 
dont  il  leur  pouvait  être  redevable  au  moment  de  sa  mort  ;  de  ploS) 
s'il  était  trouvé  que  Fumé  et  sa  femme  tiennent  aucun  flef  de 
Pierre  de  Lugn;  ou  que   celui-ci  tienne  aucune   chose  dudit  Famé, 

au'il  soit  déclaré  l'avoir  forfait  et  que  ledit  fief  soit  confisqué  au  pro- 
t  deFumé.  (Voir  Arch.  nat.,  X*'28,  aux  dates  des  31  janvier, 7  février, 
6  et  B  mai  1460.J 
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cerisier  pour  cuillir  des  cerises,  et  ainsi  qu'il  les  cuilloit,  il 
rompit  desbraochesdudît  cerisier,  et  en  ce  faisant,  survint 
Jehan  Celier,  filz  dudit  suppliant,  qui  disl  audit  Gaborit 
que  c'estoit  mal  fait  de  rompre  ledit  arbre  ;  à  quoy  il  luy 
respondit  que  ledit  cerisier  n'estoit  pas  sien,  et  après  plu- 
sieurs paroles,  descendit  dudit  arbre  pour  le  cuider  batre, 
mais  il  s'en  fouyt  en  l'ostel  dudit  suppliant,  son  père,  qui 
estoit  ilec  près  ;  et  devers  le  soir,  quant  ledit  suppliant 
lût  venu,  ledit  Jehan  son  filz  luy  rapporta  ce  que  dit  est . 
£t  le  landemain,  xxvi*  jour  dudit  mois,  iccUuy  suppliant  se 
transporta  en  une  maison  appellée  la  Gaillardière,  où  a 
taverne  publicque,  et  ilec  fut  boire  depuis  le  matin  jusques 
environ  soleil  couchant,  et  aussi  y  fut  boire  ledit  Gaborit, 
comme  l'en  dit  ;  et  quant  ledit  [suppliant]  eut  beu,  il  se 
mit  à  chemin  avec  deux  ou  trois  autres  pour  s'en  retourner 
en  son  hostel,  et  en  alant,  trouva  d'aventure  oudit  chemin 
ung  petit  baston,  non  pensant  le  y  trouver.  Et  quant  ilz 
eurent  plus  avant  aie,  rencontrèrent  ledit  Gaborit  qui 
venoit  d'ailleurs,  auquel  ledit  suppliant  dist  telles  parolles 
ou  semblables  :  c  Ha  1  Gaborit,  pourquoy  rompiez  vous 
hier  mes  cerisiers,  et  vouliez  batre  mon  filz  ?»  A  quoy  il 
respondit  que  les  cerisiers  n'estoient  pas  siens.  Et  lors 
ledit  suppliant  luy  dist  tout  incontinent,  comme  eschauffë 
et  embeu  de  vin,  qu'il  avoit  menti  ;  et  en  ce  disant,  ledit 
Gaborit  qui  estoit  sur  une  juement,  tourna  la  teste  de  sa- 
dicte  juement  contre  ledit  suppliant,  à  luy  disant  que  luy 
mesmes  avoit  menti  ;  et  adonc  ledit  suppliant  hausssa  ledit 
baston  qu'il  avoit  trouvé,  et  luy  en  donna  sur  la  cornière 
du  front,  dont  il  cheut  de  sadicte  juement  à  terre  et  en 
yssit  effusion  de  sang  ;  et  depuis  qu'il  fut  cheut,  le  frappa 
ung  coup,  duquel  ledit  baston  rompit.  Et  depuis  ledit 
Gaborit  se  redressa  et  prînt  ledit  suppliant  par  la  poic- 
trine,  lequel  se  voyant. . .  '  frappa  ledit  Gaborit  plusieurs 

1.  Plnsieara  mots  omis  par  1«  scribe. 
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coups  du  poing,  et  atant  se  départirent.  Et  depuis  les 
autres,  qui  estoient  en  la  compaignie  dudit  suppliant,  prin- 
drenl  ledit  Gaborit  et  le  mirent  sur  sadicte  jument,  et 
l'emmenèrent  en  l'ostel  d'un  nomméOliveau,  où  il  fut  apa- 
reillé,  et  de  là  s'en  ala  de  luy  mesmes  en  son  hostel  ;  et 
trois  ou  quatre  jours  après,  il  fut  guery,  au  moins  aloit 
en  ses  besongnes  comme  paravant,  et  de  présent  est  du 
tout  guery,  et  se  sont  luy  et  ledit  suppliant  pardonnez  l'un 
l'autre  et  ont  appoincté  ensemble.  Mais  ce  non  obslani, 
à  l'occasion  dudll  cas  et  de  ce  qu'ilz  avoient  seurele  l'un  de 
l'autre,  par  l'ordonnancedela  court  de  Pousauges*,  qui  est 
la  justice  ordinaire  dudit  lieu,  a  esté  procédé  contre  ledit 
suppliant,  lequel  doubte  qu'elle  vueille  contre  luy  t«ndre 
à  pugniclon  corporelle,  selon  la  coustume  du  pais  de^Poic- 
tou,  se  noz  grâce  et  miséricorde  ne  luy  estoient  sur  ce 
imparties;  humblement  requérant  que,  attendu  ce  que  dit 
est,  que  ledit  Gaborit  est  guery  et  ne  s'en  est  aucune  mort 
ensuye,  que  au  jour  et  heure  de  ladite  bateure,  il  estoitfort 
chargié  et  embeu  de  vin,  et  que  en  tous  autres  cas  il  est 
bien  famé  et  renommé,  il  nous  plaise  sur  ce  luy  impartir 
nosdictes  grâce  et  miséricorde.  Pour  quoy  nous,  ces  choses 
considérées,  etc.,  audit  suppliant  avons  qui cté,  remis  ri 
pardonné,  etc.  Si    donnons  en  mandement,  par  ces  pré- 
sentes à  nostre  seneschal  de  Poictou  ou  à  son  lieutenant 
à  son  siège  de  Fontenay  le  Conte,  et  à  tous  noz  autres  jus- 
ticiers ou  à  leurs  lieuxtenans,  etc.  Donné    à  Chinon,  ou 
mois  d'aoust  l'an  de  grâce  mil  cccc.  cinquante-neuf,  et  de 
nostre  règne  le  xxxvii'. 

Ainsi  signé  :  Par  le  roy,  à  la  relacion  du  conseil.  G.  de 
Thouey.  —  Visa.  Conlentor.  J.  Du  Ban. 


1.  Le  seigneur  de  Pouzaugea  était  André  de  Laval,  sirede  Lohéac, 
à  cause  de  sa  Temme,  Bile  de  Gilles  de  Rais  et  de  Catherioe  de 
Tliouara,  dame  de  Pouiauses  et  de  Tiffauces.  (Voy.  oolreTol,  précé- 
dent, p.  398.  note.) 
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MGGCXIX 

BémiiBion  en  faveur  de  Pierre  Daindre,  maréchal,  demenraot  h 
Talmont,  coupable  du  meurtre  de  Nicolas  HajTDart,  autre  maréchal 
du  même  lien,  qui  l'avait  gravement  ofTensé  dans  son  honneur. 
(JJ.  188,  n*  157,  fol.  78.) 

Août  1459. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieuroy  de  France.  Savoir  fai- 
sons à  tous,  presens  et  avenir,  nous  avoir  receue  l'umble 
supplicacion  de  Pierre  Daindre,  povre  jeune  homme, 
chaîné  de  femme  et  d'enfans,  demeurant  et  natif  de  la 
Tille  (le  Thalemont  en  nostre  pays  de  Poictou,  contenant 
que,  quatre  ans  a  ou  environ,  ledit  suppliant  qui  est  ma- 
reschal,  bon  ouvrier  de  son  mestler,  lut  marié  avecques 
une  jeune  fille  de  l'aage  de  xviii.  ans  ou  environ,  et  après 
ledit  mariage,  s'en  ala  demeurer  près  la  maison  d'un 
Dommé  Nicolas  Maynnart,  aussi  mareschal ,  Lequel  Mayn- 
nart,  qui  estoil  fort  sedicieux  et  plain  de  mauvais  lengaige, 
s'estoit  vanté  par  plusieurs  foiz  et  vantoit  publiquement  et 
noloiremeot  en  ladicte  ville  de  Thalemont  qu'il  avoit  ha- 
bité et  congneu  charnelemenl  la  femme  dudit  suppliant  et 
en  laisoit  à  son  plaisir  toutes  et  quanles  foiz  que  bon  lui 
sembloit.  Desquelles  choses  ledit  suppliant  fîit  adverli  et 
en  fut  très  desplaisant,  doutant  et  courrouclé  à  l'encontre 
dudit  Maynnart  ;  lequel,  ung  certain  jour  du  mois  d'aoust 
derrenier  passé,  environ  l'eure  de  mydi,  ledit  suppliant 
trouva  hors  ladicte  ville  de  Thalemont,  près  ung  russeau 
d'eaue  appelle  Guy  Robert,  ainsi  que  icellui  supplianl  aloit 
quérir  du  fer  pour  son  mestier  à  l'ostel  de  l'Espinaye  près 
d'ilec  ;  et  demanda  ledit  suppliant  audit  Maynnart  s'il  vou- 
loit  maintenir  lesdîetes  parolles  diffamatoires  qu'il  avoit 
ainsi  dictes  de  sadicte  femme,  en  les  lui  récitant  comme 
il  les  avoit  dictes.  Lequel  Maynnart  lui  respondit  de  félon 
couraige  qu'il  avoit  eu  compaignie  chamelle  de  sadicte 
femme  tout  à  son  apetil,  et  que  en  ce  faisant  elle  lui  avoit 
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prins  et  osté  l'aident  de  sa  bourse.  Et  ce  veant,  ledit  sup- 
pliant tout  esmeu  et  eschaufie  de  ce  que  dit  est,  se  print 
audit  Maynnartet  ilec  s'entredesmentipent  et  dirent  plu- 
sieurs parolles  injurieuses,  et  enfin  ledit  suppliant  gela 
ledit  Maynnart  par  terre,  et  incontinent  d'un  baston  de 
houx  qu'il  avoit  le  frappta  sur  la  teste  tellement  que,  ainsi 
comme  il  se  cuidoit  relever,  pour  l'estourdissement  dudit 
coup  il  rechey  à  terre,  mais  ce  non  obstaut  en  soy  cui- 
dant  relever,  coDtinuoitlousjours  et  dîsoit  en  reprouchaut 
audit  suppliant  les  parolles  dessus  escriptes  de  sadicte 
femme.  Et  adonc  ledif  suppliant  qui  ne  poToît  plus  endu- 
rer ce  que  lui  disoit  ledit  Maynnart,  et  aussi  pour  double 
qu'il  neserelevasl  pour  le  grever  et  endommaîger  de  sa 
personne,  le  ftappa  plusieurs  coups  dudit  baston  de  houx 
par  la  teste,  bras,  jambes  et  autres  parties  du  corps,  tel- 
lement que  ieellui  Maynnart  demoura  iHec  tombé  à 
terre  par  aucune  espace  de  temps,  et  après  se  releva  et  s'en 
ala  en  ladicte  ville  de  Thalemont,  jusques  près  de  la  mai- 
son d'un  nommé  Janin  Bourdet,  et  illec  chey  de  rechief  à 
terre,  et  fut  pris  et  emmené  par  sa  Femme  et  autres  en  sa 
maison,  où  il  fut  confessé  et  receut  tous  ses sacremens,  et 
tantost  après,  ce  jour  mesmes,  ala  de  vie  à  Irespas.  A  l'oc- 
casion duquel  cas,  ledit  suppliant,  doubtant  rigueur  de  jus- 
tice, se  mist  en  franchise  à  l'abbaye  dudit  lieu  de  Thale- 
mont  ',  où  il  s'est  tenu  par  aucun  temps,  et  après  s'est 
absenté  et  n'oseroit  converser  seurement  au  pays,  se  nostre 
grâce  et  miséricorde  ne  lui  estoît  sur  ce  impartie  ;  hum- 
blement requérant  que,  attendu  ce  que  dit  est  et  que  ledit 
suppliant  a  esté  meu  de  juste  douleur  par  les  parolles  que 
ledit  Maynnart  lui  disoit  de  sadicle  femme,  et  que  ce  qu'il 
a  fait  ce  a  esté  par  chaude  colle  et  esmeu  desdictes  parolles 
et  reprouches  à  lui  faictes  par  ieellui  Maynnart,  et  que  en 

1.  L'&bbé  de  Saiote-Croix  de  Talmont  était  alors  François  du  Fui' 
du-Fou,  que  la  Gallia  chrisUana  cile  aux  années  1455  et  1467  (t.  lit 
col.  14ul 
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toutes  autres  choses  ledit  suppliant  a  tousjours  esté  bien 
iâmé  et  reDoromé,  etc.,  il  nous  plaise  lui  impartir  icelles. 
Pour  ce  est  il  que  nous,  ces  choses  considérées,  voulans 
miséricorde  préférer  à  rigueur  de  justice,  audit  suppliant 
avons  remis,  quicté  et  pardonné,  etc.  Si  donnons  en  man- 
dement, par  ces  présentes,  aux  seneschaulx  de  Poictou  et 
de  Xantonge  et  gouverneur  de  la  Rochelle,  et  à  tous  noz 
autres  justiciers,  etc.  Donné  à  Chinon,  ou  raoys  d'aoust 
l'an  de  grâce  mil  cccc.  cinquante  neuf,  et  de  nostre  règne 
le  xiivu"* . 

Ainsi  signé  :  Par  le  roy,  à  la  relacion  du   conseil.  De 
Puigirault.  —  Visa.  Contentor.  J.  Du  Ban. 

MGCCXX 

31  août  14S9. 

Rémission  donnée  en  faveur  de  Georges  de  La  Trémollle,  sire  de  Craon 
et  de  rile-Rouchard',  ajourné  devant  le  Itentenanl  du  bailli  de 
Touraine  à  Chinon  comme  coupable  de  séquestration  de  la  pereonno 
de  Péan  de  Valée,  dont  il  avait  à  se  venger.  Celui-ci  ayant  circoa- 
Teon  Hna  de  La  Trémoille,  douairière,  s'était  emparé  de  toute  l'an- 
lorilë  et  dn  gonvernement  de  sa  maison,  et  en  avait  abusé  vis-à-vis 
des  enFants  de  cette  dame,  et  particulièrement  de  Georges,  auquel 
il  avait  Tait  subir  de  nombreuses  vexations,  k  Donné  au  Rivau  lei 
Chinon,  le  derreoier  jour  d'aoust  l'an  de  grâce  mit  cccc.  cinquante 
Deaf,  et  de  nostre  règne  le  xizviiBa  ».  Ainsi  signé  ;  Par  le  roy  eu  son 
coDseU.  J.de  Reilhac.  ■  (JJ.  188,  n°  166,  fol.  83.) 


i.  Second  Aïs  de  Georges  de  La  Trémoille,  le  fameux  ministre  de 
Charles  vu,  et  de  Callierine  de  l'IlcDouchard,  sa  seconde  femme,  il 
n'eut  point  dans  sa  part  de  la  succession  paternelle  de  terres  et  sei- 
gneuries en  Poitou.  Ce  document  n'intéressant  pas  directement  notre 
province,  nous  nous  contentons  d'en  donner  une  courte  analyse,  il 
a  du  reste  été  publié  par  M.  le  duc  de  La  Trémoille  :  Archives  d'un 
tnileurde  Louis  XL  Documents  et  lettres  (1*51-1481).  Wantes,  1888, 
in-4».  p.  3-13. 
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MCCCXXI 

Leltres  de  légitimation  en  faveur  de  Gaillaume  Lemaire,  fils  naturel 
de  Guillaume  Lemaire,  s'  de  Fontaines,  et  de  Jeanne  Canterean. 
<JJ.  188,  n»  167,  fol  84  T».) 

Septembre  1459. 

Karolus,  Dei  gracia  Francorum  rex.  Iltegitime  genïtos, 
quos  vite  décorât  honestas  nature  vicium  minime  déco- 
lorât, nam  décor  virtutis  abscondit  in  proie  maculam  geni- 
ture  el  pudicicia  morum  pudor  originis  aboletur.  Notum 
igitur  facimus  universis,  presentibus  et  futuris,  quod,  licet 
Guillermus  Lemaire,  filius  naturalb  deHuncti  Guillermî 
Lemayre,  dum  viverel  domini  de  Fontanis,  et  Johanne 
Canterelle,  ex  illegitima  copiila  et  inlra  matrimonium 
dicte  Johanne  Canterelle  traxerit  originem,  lalibus  tamen 
virtutum  dono  et  morum  venustate  insignitur  quod  in 
ipso  supplenl  mérita  et  virtutes  id  quod  ortus  odiosus  acce- 
dit,  adeo  quod  super  deffectu  natalium  quem  patitur, 
graciam  quam  a  nobis  humilime  postulavit  mérite  débet 
obtinere,  Hinc  est  quod  nos,  premissis  attentis  necnon 
pluribus  serviciis  per  predictum  delTunclum  Guillermum 
Lemayre,  nostris  ïn  guerris,  nobis  multimode  impensis, 
ipsum  Guillermum  Lemayre,  de  nostre  régie  potestatis  ple- 
nitudine  auctorilateque  regia  et  gracia  speeialî,  legitima- 
vimus  et  l^itimamus  ac  legilimacionis  titulo  decoramus 
per  présentes  ;  volentes  ut  ipse  Guillermus  deinceps,  in 
judieio  et  extra,  pro  legitimo  habeatur,  ac  eidem  conce- 
dentes  el  cum  eo  dispensantes  ul,  quanquam  ipse  de  cohitu 
illicilo  traxerit  originem,  bona  mobilia  temporalia  que- 
cunque  et  immobilia  acquirere,  el  jam  acquisita  retinere  et 
paciffice  possidere,  possit  et  valeat,  ac  de  ipsis  disponere 
inter  vivos  vel  in  teslamento  ad  sue  libitum  voluntatis,  ad 
successionemque  dictorum  palris  et  matris  ceterorumque 
parentum  et  amicorum  suorum  carnalium  et  atiorum  quo- 
rumlibet,  ex  teslamento  vel  ab  inlestato,    dummodo  de 
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eonim  processerit  voluntate  et  conseDsu,  et  nisi  alteri  foret 
jus  jam  quesitum,  et  ad  quoscunque  honores,  officia  et 
alios  actus  legitïmos  admiltalur,  ac  si  esset  de  légitime 
matrîmoDio  proereatus,  quodque  eciam  liberi  jpsius  Guil- 
lemû  Lemayre,  si  quos  in  futurum  habeal,  totaque  ejus 
posteritas,  de  légitime  matrimonie  procreanda,  in  bonis 
suis  quibuscunque  eidem  jure  heredilario  succédant  et 
succedere  valeant,  nisi  aliud  quam  deffectus  hujusmodi 
natalîum  repugnet,  predicto  delTectu  quem  prorsus  abole- 
mus,  jure,  consuetudine,  statuto,  édite,  usu  generalî  vel 
locali  regni  nostri  ad  hoc  contrarîis  nonobstantibus  qui- 
buscunque ;  solvendo  nobis  tameo  propter  hoc  hac  vice 
fioanciam  moderatam.  Quocirca  dilectis  et  fidelibus  gen- 
tîbus  compolerum  nostrorum  et  thesaurariis,  senescallis 
Piclavensi  et  Xanctenensi,  ceterisquejusticiariis  et  ofBeia- 
riis  nostris,  aut  eorum  leca  tenentibus,  presentibus  et 
hituris,  et  eorum  cuilibet,  proul  ad  eum  pertinuerit, 
teoore  presentium  mandamus  quatinus  predictum  Guil- 
lermum  J>mayre  et  ejus  posteros  nostris  presentibus 
legiiimaciene,  concessione  et  gracia  utiel  gaudere  pacîffice 
faciantet  permittant,  absque  quovis  impedîmento,  qued 
si  illatum  foret,  id  reparent  et  ad  slatum  pristinum  et  de- 
bilum  reducant  seu  reduci  facianl  indilate,  vîsis  presenti- 
bus. Quibus  ut  perpétue,  etc.  Salvo  in  ceteris,  etc.  Datum 
Caynene,  in  mense  septembris  anne  Domini  millésime 
cccc™"  ux""*,  et  nostri  regni  xxxvn"". 

Sic  signatum  :    Per  regem,  domino  Sancti  Eracii  '   et 
aliis  presentibus.  Reilhac.  — Visa.  Contenter.  Chaligaul, 


1.  Soaa  cette  traduction  de  fantaisie  on  a  peine  à  reconnaître  le  nom 
de  Saintraillea.  Il  s'agit  cependant  bien  du  fameux  Polon,  sire  de  Sain- 
trailles  ou  XaintrailTea,  capitaine  d'écorcheurs,  puis  maréchal  de 
France  (1454)  et  gouverneur  de  Bordeaux  (1459),  mort  dans  cette  ville, 
le  7  octobre  1461.  Son  nom  figure  assez  fréquement  parmi  les  membres 
du  Conseil  royal,  qui  souscrivirent  des  ordonnances  et  lettres  de 
grande  chaocellerie  dans  les  dernières  années  de  Charles  vii.  L'on  a 
vu  ci-dessus  (p.  10,  note)  que  Honslrelet  le  nomme  Pothon  de  Sainte- 
rreille. 
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MGCGXXII 

RimissioD  octroyée  &  Pierre  Champtegaio,  laboureur,  coupable  do 
meurtre  de  soa  frère  Michaut,  dans  une  rixe  provoquée  par  celui-ci. 
(H.  188,  m  177,  fol.  88  v-.) 

Septembre  1459. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir  fai- 
sons à  tous,  presens  et  avenir,  nous  avoir  receue  l'umble 
supplicacion  de  Pierre  Champtegain,  povre  homme  de  la- 
bour, chargié  de  femme  grosse,  preste  à  gésir,  et  de  quatre 
petiz  enfans,  contenani  que  ledit  suppliant  et  feu  Micfaau 
Champtegain,  son  frère  en  son  vivant,  estoient  demourans 
ensemble,  et  durant  le  temps  qu'ilz  ont  demouré  ensemble, 
ilz  ont  tousjoui-s  vesqu  paisiblement  et  jusques  à  ce  que, 
en  mestives  dernières  passées  a  eu  ung  an,  ledit  suppliant 
et  Micheau  son  frère,  estans  avec  leurs  gens  en  une  pièce  de 
froment  à  eulx  appartenant,  en  laquelle  ilz  mestivoient  et 
cueilloient  le  blé  estant  en  icelle,  environ  heure  de  prime, 
se  départirent  et  délaissèrent  de  leur  besongne  et  ouvraige, 
pour  aler  desjeuner  ou  champ  mesmes  ouquel  ilz  mesti- 
voient et  cueilloient  ledit  blé  ou  froment.  Et  ainsi  qu'ib 
Touloient  commencer  à  desjeuner  et  prendre  leur  refee- 
lion,  icelluy  feu  Michau,  frère  dudit  suppliant,  apparceut 
et  vit  leurs  beufz  qui  vouloient  aler  en  dommaige  ;  lequel 
feu  Michau  dist  au  fllz  dudit  suppliant,  nommé  Estienne, 
telles  parolles  en  effect  et  substance  :  n  Estienne,  pren  du 
pain  et  va  virer  les  beufz  I  »  Lequel  Estienne  respondi  et 
disl  audit  feu  Michau,  son    oncle,  telles  parolles  :  «  Je 
n'ay  cure  d'y  aler,  car  vous  ne  faîctes  que  dire  que  je  ne 
vucil  riens  faire  ».  Et  lors  ledit  suppliant  dist  à  sondît 
feu    frère  que  lesdiz  beufz  n'estoienl  point  encores  en 
dommaige,    car  il  n'y  avoil  guères  qu'il  les  avoit  veuz. 
Lequel  sondit  feu  frère  respondil  mal  gracieusement  que 
de  par  tous  les  dyables  il  ne  seroit  pas  temps  de  y  aler, 
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quant  ilz  seroieat  en  dommaige.  Et  ce  voyant,  ta  femme 
dudit  suppliant  dist  gracieusement  audit  feu  Michau,  son 
serourge,  telles  parolles  en  substance  :  «  En  vérité,  voua 
avez  une  mauvaise  grâce,  car  quant  voz  gens  vueillent 
prendre  leur  réfection,  vous  ne  les  faites  que  noiser  et 
lancer».  Lequel  feu  Michau  respondi  à  sadicte  serourge 
bien  malgraeieusement  et  dit  :  «  Forz  vostre  fièvre  car- 
taioel  »  Et  lors  icelluy  suppliant  luy  respondi  :  «  Qui  te 
puissent  tenir  t  — Maistoy  i,  dis!  ledit  feu  Michau  audit 
suppliant,  «  car,  par  le  sang  Dieu,  il  yra  ».  Lequel  sup- 
pliant respondi  que  sondit  filz  n'y  entreroit  point,  et 
icellt^  (eu  Michau  dist  que  si  feroil.  Et  adonc  icelluy  sup- 
pliant respondi  que  non  feroit,  en  disant  à  son  dit  feu 
frère  :  «  Va  te  chier,  bavart  !  »  Et  en  eulx  contralyant  ilec 
de  parolles  injurieuses,  ledit  suppliant  print  une  plaine 
borroche  de  prunes  estant  ilec,  laquelle  il  gecta  à  rencon- 
tre de  sondit  feu  frère,  le  Guidant  atteindre  par  la  teste, 
mais  il  ne  le  frappa  point  ;  et  voiant  qu'il  ne  le  peut  attain- 
dre  ne  frapper  de  ladite  borroche,  estant  tousjours  esmeu 
à  cause  desdictes  parolles  à  luy  dictes  par  sondit  feu  frère, 
prinl  une  courge  à  porter  eaue  ilec  estant,  de  laquelle  il 
poussa  sondit  feu  frère  par  le  cousté,  lequel  sondit  feu 
frère  vint  à  l'encontre  dudit  suppliant,  ung  cousteau  ou 
poing,  et  le  cuida  frapper  d'icelluy,  et  de  fait  l'eust  frappé, 
se  ledit  suppliant  ne  se  fust  reculé  arrière,  et  pour  doubte 
qu'il  ne  le  frappast  dudit  cousteau,  commença  icelluy  sup- 
pliant à  fouyrà  l'environ  d'un  aubespin.  Mais  ce  non  obs- 
lanl,  sondit  feu  frère  le  poursuyvoit  tousjours,  enlecuidant 
frapper  d'icelluy  cousteau,  et  tellement  poursuyvi  icelluy 
deffunctledit  suppliant  qu'il  luy  osta  sadicte  courge,  de  la- 
quelle il  luy  donna  sigrantcoupparmy  la  testeque  il  le  cou- 
cha à  terre,  duquel  coup  yssit  grant  eÂTusion  de  sanget  telle- 
Uentque  icelluy  suppliant  demoura  à  terre  par  long  temps, 
sanssepovoir  relever.  Et  après  ce  que  ledit  suppliant  fut 
relevé,  esmeu  et  eschauffé  de  ce  que  sondit  feu  frère  l'avoit 
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ainsi  villaJnement  navré  et  mutilé,  s'en  vint  vers   sondit 
feu  frère,  et  eulx  contralyèrent  encores  de  plusieurs  pa- 
rolles  injurieuses.  Voyant  que  sondit  feu  frère  tenoit  enco- 
res ieelle  courge  en  sa  main,  s'en  ala  quérir  son  cousteau , 
lequel  il  avoit  gecté  à  terre,  quant  il  prini  ladîcte  couine, 
pour  frapper  sondit  feu  frère,  et  estant  eschauFfé  et  esmeu 
de  ce  que  sondit  feu  frère  l'avoit  ainsi  navré  et  injurié, 
comme  dit  est,  frappa  sondit  feu  frère  en  chaulde  cole 
dudit  Cousteau  ung  coup  seulement  par  la  poictrïne,  le 
cuidant  frapper  ou  bras  ;   à  l'occasion  duquel,    tantost 
après  il  ala  de  vie  à  trespassement.  Pour  occasion  duquel 
cas,  ledit  suppliant,  doublant  rigueur  de  justice,  s'est  ab- 
senté du  païs,  ouquel  il  n'oseroit  jamais  retourner  ne  re- 
pairer,  se  noz  grâce  et  miséricorde  ne  luj  estoient  sur  ce 
imparties  ;  requerans  humblement  que,  etc.,  il  nous  plaise 
luy  impartir  icelles.    Pour  quoy  nous,  ces  choses  consi- 
dérées, voulans  miséricorde  préférer  à  rigueur  de  justice, 
audit  suppliant,  avons  quicté,  remis  et  pardonné,  etc.  Si 
donnons  en  mandement,  par  ces  présentes,  au  seneschat 
de  Poictou  et  à  tous  noz  autres  justiciers,  etc.  Donné  à 
Chinon,  ou  mois  de  septembre  l'an    de  grâce  mil  cccc. 
cinquante  neuf,  el  de  nostre  règne  le  xxxva*. 

Ainsi  signé  :  Par  le  roy,  à  la  relacion  du  conseil.  J.  Gau- 
tier. —  Visa.  Contentor.  Chaligaut. 

Mcccxxm 

Rémissioa  accordée  à  Perrot  de  La  Lande,  écayer,  file  de  Jean  de  La 
Lande,  seigneur  de  Lage-Compeau,  poursuivi  comme  complice  du 
meurtre  de  Guillaume  Arnault.{JJ,  188,  d'  187,  fol  9i.) 
Octobre  145»  (après  le  21). 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir 
faisons  à  tous,  presenset  avenir,  nous  avoir  receue  l'utn- 
ble  supplicacion  de  Perrot  de  La  Lande,  escuier,  filz  de 
Jehan  de  La  Lande,  aussi  escuier,  seigneur  de  Lage  Com- 
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peau  ',  cfaargié  de  jeune  femme  el  d'enfans,  contenant 
que,  puis  certain  temps  ença,  ung  nommé  Guillaume  Ar- 
nault,  qui  estoit  homme  yvi'oigne  et  de  vie  dissolue,  fist 
tant  avec  Simon  Arnault,  son  oncle,  qu'il  se  donna  à  luy 
pour  la  provision  de  son  corps,  combien  que  icelluy  Simon 
eust  de  beaux  enfans,  et  à  cause  d'icelluj  sesdiz  enfans  le 
laissèrent  et  habandonnèrent  et  s'en  alèrent  demourer  à 
part  de  leur  dit  père.  Après  laquelle  donnacion  ainsi  faicte 
pour  provision  de  corps,  ledit  Guillaume  Arnault  qui, 
comme  dit  est,  estoit  yvroigne  et  de  dissolue  vie,  laissa 
courir  les  arreraiges  des  rentes  el  devoirs  qui  estoient 
deues  sur  les  heritaiges  d'icetluy  Simon,  donnateur,  et 
tellement  que  à  l'occasion  d'iceulx  arreraiges  on  emporta 
tout  le  blé  dont  devoit  vivre  ledit  Simon  et  sa  femme,  et 
ne  demeura  chez  luy  que  environ  deux  sextiers  de  meil  ; 
mais  ce  non  obslaot  et  que,  par  te  moicn  de  ladicle  donna- 
cion, iceUuy  Guillaume  Arnault  fust  tenu  de  nourrir  et 
alimenter  ledit  Simon,  icelluy  Guillaume,  ung  certain  jour 
du  mois  de  septembre  derrenier  passé,  se  transporta  à 
heure  de  nuyt  à  l'ostel  dudit  Simon  et  dist  qu'il  vouloit 


1  Celte  seigneurie  est  dite  ailleurs  LaRe-Contaut.  Elle  appartenait 
i  une  branche  cadette  de  la  Tamille  de  La  Lande,  les  seigneurs  de  Bus- 
MroUe.  Pierre  ou  Perrot  de  La  Lande,  seigneur  de  Busserolle,  fils  et 
héritier  de  Pierre  m  et  d'Alix  d'Avaroux,  fille  d'Etienne  d'Avaroux, 

Si  possédait  un  fief  &  Limalonges  et  d'autres  héritages  en  la  châtel- 
lie  de  Cirray,  l'an  1418  (Arcfa.  nal.,  P,  1144,  fol.  60  ti>),  fut  père  de 
Gu^ot  de  La  Lande,  qui  épousa  Marguerite  du  Plessîs  et  eut  deux  Bis  : 
Jacques,  seigneur  de  Busserolle,  et  Jean,  seigneur  de  l.age-Contàut, 
celui  qui  obtint  ces  lettres  de  rémission  d'octobre  1459,  Le  14  mars 
I4S2,  noble  homme  Jean  de  La  Lande,  écuyer,  a'  de  Lase-Contaut,  et 
Pierre  d'Allemotin,  écnyer,  s'  de  Mays,  arrentèrenl  5  perpétuité  & 
Colin  Bonaventure  le  lieu  et  hAtel  de  la  ioumaudière,  flef  noble  rele- 
vant de  la  seigneurie  de  Bagnenx  près  Persac,  à  hommage-Jige  et  au 
derotr  d'une  paire  d'éperons  blancs  de  la  valeur  de  deux  sous  six 
deoien,  et  consislanl  en  ua  hébergement  avec  cens,  rentes,  maisons, 
terres,  près,  bois,  vignes,  landes,  etc.  Le  17  janvier  1486,  noble 
homme  Perrot  de  La  Lande,  QU  du  précédent,  seigneur  de  Lage- 
Contaul  et  de  la  Journaudiëre  en  partie,  et  damoiselle  Marguerite 
BoDDÎn  de  Uessignac,  sa  femme,  Brent  également  un  arreotement  à 
Baveux.  (H.  le  baron  d'Huart,  Persac  et  ta  ckitelUnU  de  Calais,  Mé- 
moires de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  année  1867,  p.  319 
«418.) 
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emporter  ledit  meil  ;  lequel  Simon  luy  dist  que  non  feroit 
et  qu'il  n'avoit  aulre  chose  de  quoy  vivre,  et  que,  quaat  il 
n'en  aurait  point,  il  serait  tenu  de  le  nourrir;  et  eurent 
lors  plusieurs  grosses  parolles  ensemble,  et  tellement  que 
ledit  Guillaume  commença  à  frapper  sur  icelluy  Simon.  Et 
lors  la  femme  dudil  Simon  s'en  ala  à  l'ostel  de  Jehan 
Arnault,  filz  dudit  Simon  et  d'elle,  et  luy  dist  que  ledit 
Guillaume  batoit  son  père  et  vouloit  emporter  leur  meil  et 
qu'il  renyoit  Dieu  et  faisoit  grant  noise  à  leur  hostel  ; 
lequel  Jehan  qui  n'osoit  aler  à  l'ostel  de  son  dit  père,  pour 
la  craincte  qu'il  avoit  dudit  Guillaume,  s'en  ala  en  l'ostel 
dudit  suppliant,  qui  estoil  près  d'ilec,  et  appella,  parce 
qu'il  souppoit,  et  parla  à  ung  des  varletz  d'icelluy  sup> 
pliant  et  luy  dist  qu'il  voulsist  dire  audit  suppliant,  son 
maistre,  que  ledit  Guillaume  Arnault  estoit  en  leur  maison 
et  qu'il  batoit  son  père,  en  luy  suppliant  qu'il  y  voulsist 
aler.  Lequel  suppliant  dist  qu'il  yroit  voulentiers  après 
qu'il  aroil  souppé  ;  et  de  fait,  incontinent  qu'il  eut  souppé, 
il  se  mist  à  chemin  avec  ledit  Jehan  Arnault  et  ung  sien 
vartet,  et  s'en  ala  à  l'ostel  dudit  Simon  Arnault,  sans  avoir 
aucun  baston  que  une  dague  qu'il  a  acoustumé  de  porter. 
Et  quant  luy  et  sondit  varlet  et  aussi  ledit  Jehan  furent 
près  ledit  hostel,  ilz  escoutèrent  et  cirent  qu'on  faisoit 
grant  bruit  en  icelluy,  et  que  ledit  Guillaume,  qui  avoit 
emmené  une  besle,  vouloit  emmener  ledit  meil  ;  et  lors  se 
mirent  oudit  hostel  en  une  chambre,  pour  escouter  que 
icelluy  Guillaume  Arnault  fairoit,  et  tantosi  après  ledit 
Guillaume  qui  avoit  une  javeline  voult  entrer  en  ladicte 
chambre  où  estoît  ledit  suppliant,  et  mist  le  bout  de 
sadicte  javeline  qui  esloil  barbelée  devers  le  manche  de- 
dens  la  porte  de  ladicte  chambre  ;  et  tors  icelluy  suppliant 
la  prinl  et  saulta  dehors,  et  du  plat  de  sa  dague  donna  ung 
coup  par  la  joue  dudit  Guillaume,  tellement  qu'il  luy  fist 
saillir  deux  dans.  Et  après  icelluy  Guillaume  s'en  cuîda 
fouir,  mais  ledit    suppliant  l'ataigny  et  luy  donna  trois 
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coupsde  ladicte  dague  par  une  jambe,  dont  il  fut  fort  ble- 
cié,  en  luy  disant  que,  s'il  retournoit  plus  pour  faire  ilec  tel 
débat  qu'il  avoît  fait,  qu'il  l'en  chasliroit  tellement  qu'il 
luy  en  souviendroit  toute  sa  vie.  Et  adonc  survindrent  les- 
diz  Simon  Arnault  et  Jehan,  sou  filz,  qui  avoîent  chacun 
ung  grant  pal  au  col,  et  incontinent  qu'ilz  furent  arrivez, 
commencèrent  à  frapper  sur  ledit  Guillaume  et  luy  don- 
Dèrent  plusieurs  coups,  combien  que  ledit  suppliant  le 
deffendoit  de  tout  son  povoir,  en  luy  disant  :  «  Va  t'en  »  ; 
mais  il  ne  vouloit  s'en  ater  et  fut  très  fort  batu  par  lesdiz 
père  et  filz,  et  eut  plusieurs  coups  avant  qu'il  s'en  voulsist 
aler  ne  partir  d'ilec  ;  et  après  s'en  ala  à  l'oslel  dudit  Simon 
et  se  mist  sur  ung  lit,  mais  lesdiz  Simon  et  son  filz  le  sui- 
virent tousjourset  s'efforçoient  de  l'envillener  et  luy  tirer 
les  yeulx,  et  tellement  que  ledit  suppliant,  qui  estoit  dehors 
dudit  bostel  et  cuîdoit  qu'on  ne  lui  touchast  plus,  oy  le 
eryque  fist  ledit  Guillaume  et  entra  en  icelluy  bostel  et 
les  empescba  et  garda  qu'il  ne  luy  touchassent  plus,  et  osta 
audit  Jehan  ung  baston  qu'il  tenoit,  en  luy  disant  que 
s'il  luy  touchoit  plus,  qu'il  le  courrouceroit.  Lequel  luy 
promist  que  non  feroit  il.  Et  lors  ledit  Guillaume  s'en 
pmy  dudit  bostel,  pour  s'en  aler  au  lieu  du  Dorât,  dont  11 
estoit;  et  incontinent  qu'il  fut  à  chemin,  icelluy  Jehan, 
non  obstant  qu'il  eust  promis  audit  suppliant  qu'il  ne  luy 
toucheroit  plus,  le  suyvi  ;  laquelle  chose  veant,  ledit  sup- 
pliant, doublant  que  icelluy  Jehan  le  tuast  d'un  grant  bas- 
ton  qu'il  avoît,  courut  après  pour  le  garder,  mais  avant 
qu'il  les  peust  aconcevoir,  ledit  Jehan  donna  plusieurs 
noups  audit  Guillaume  dudit  baston,  tellement  qu'il  esloit 
cheu  à  terre.  Et  quant  il  fut  arrivé,  il  garda  icelluy  Jehan 
qu'il  ne  le  frappast  plus.  Et  après  lesdiz  suppliant,  Simon 
et  Jehan  Amault  le  prindrent  et  emportèrent  devant  l'os- 
lel d'icelluy  Simon  et  le  misdrent  sur  de  la  paille  et  le  cou- 
vrirent fort,  et  luy  lava  ledit  suppliant  les  mains  et  le 
visaige  d'eaue  chaulde  ;  et  tantost  après  s'en  ala  icelluy 
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suppliant  en  son  hostel,  et  fiil  ledit  Guillaume  mis  ou  lit; 
el  cinq  ou  six  jours  après,  icelluy  Guillaume,  par  faulte  de 
gouvernement  ou  autrement,  est  aie  de  vie  à  trespassement. 
A  l'occasion  duquel  cas  ainsi  advenu  que  dit  est,  el  aussi 
que  aulresfois  ledit  feu  Guillaume  avoit  eu  seureté  judi- 
ciaire dudit  suppliant,  combien  que  depuis  ilz  se  feussent 
appoinctez  et  beu  et  mangié  ensemble,  icelluy  suppliant, 
doublant  rigueur  de  justice,  s'est  absenté  du  païs  et  a 
babandonné  son  père  el  ses  femme  et  enfans,  et  n'oseroit 
jamais  retourner,  se  noslre  grâce  et  miséricorde  ne  luy 
estoient  imparties,  ainsi  qu'il  nous  a  fait  dire  et  remons- 
trer,  en  nous  humblement  requérant  que,  attendu  ce  que 
dil  est,  que  ledit  feu  Guillaume  estoil  homme  de  perverse 
vie,  noiseux  el  rioteux  entre  ses  voisins,  el  qu'il  esl  vray- 
semblable  à  croire  qu'il  ne  mouru  point  pour  les  coups 
que  luy  donna  ledit  suppliant,  car  il  ne  le  frappa  que  par 
la  jambe  et  en  la  joue  du  plal  de  sadicte  dague,  et  depuis 
le  deftendi  de  tout  son  povoir  des  autres  dessusdictz,  mars 
il  ne  peut  oncques  tant  faire  qu'ilz  ne  luy  baillassent  plu- 
sieurs  coups  de  gros  basions  qu'ilz  avoienl,  que  en  tous 
autres  cas  ledit  suppliant  s'est  bien  et  doulcemcnt  gou- 
verné, sans  oncques  avoir  esté  actaint  d'aucun  vitlain  oas, 
blasme  ou  reprouche,  qu'il  nous  a  servy  ou  fait  de  noz 
guerres,  tant  au  recouvrement  de  noz  païs  el  duchiezde 
Normandie  et  de  Guiennc  que  autrement,  en  maintes 
manières,  el  que  plusieurs  de  ses  prédécesseurs  et  parens 
sont  atez  de  vie  à  trespassement  en  noslre  service,  et  aussi 
que  ledit  feu  Guillaume  estant  en  sa  maladie,  à  cause  de  ce 
que  dit  esl,  a  dit  qu'il  ne  mouroit  poinl  de  coups  que  luy 
avoil  baillez  icelluy  suppliant,  il  nous  plaise  nosdictes  grâce 
et  miséricorde  luy  eslargir.  Pour  quoy  nous,  ces  choses 
considérées,  voulans  miséricorde  préférer  à  rigueur  de 
justice,  audil  suppliant,  en  faveur  de  sesdiz  femme  et 
enfans  et  aussi  desdiz  services,  avons  quiclé,  remis  et  par- 
donné, etc.  Si  donnons  en  mandement,  par  ces  présentes, 
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à  nostre  senescha)  de  Poictou  et  à  tous  noz  autres  justi- 
ciers et  officiers,  etc.  Donné  à  Chinon,  ou  mois  d'octobre 
l'an  de  grâce  mil  cccc.  cinquante  neuf,  et  de  nostre  règne 
le  XXXVIII*. 

Ainsi  signé  :  Par  le  roy,  à  la  relacion  du  conseil.  De 
Puigiraut.  — Visa.  Contentor.  Chaligaut. 

MCCCXXIV 

Rémisiion  accordée  à  Guillaame  Brisart,  labaurenr,  détenu  dans 
les  prisona  du  commandeur  de  Coudrie  pour  le  meurtre  de  sa  pre- 
mière femme,  dont  il  s'était  rendu  coupable  vingt-quatre  ans  aupa- 
niant.  (JJ.  188,  n<  196,  fol.  99.) 

NoTembre  14S9. 

Charles,  parla  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir  lài- 
soDS  à  tous,  presens  et  avenir,  nous  avoir  receue  l'umble 
suppUcacion  des  paréos  et  amys  chamelz  de  Guillaume 
Brisart,  laboureur,  demourant  en  la  terre  et  seigneurie  de 
Cousdrîe  ou  bas  pais  de  Poictou,  à  présent  détenu  prison- 
nier es  prisons  de  ladicte  terre  et  seigneurie,  appartenant 
au  commandeur  dudit  Heu  ',  contenant  que  dès  pieça 
ledit  Guillaume  Brisart  fut  conjoinct  par  mariage  avecques 
feue  Hylaire,  en  son  vivant  fille  de  defFunct  Estienne  Gou- 
geau,  ouquel  mariage  ilz  furent  par  aucun  temps  et  d'eulx 
yssitung  enfant  nommé  Pierre,  encores  vivant.  Et  advint, 
xxmi.  ou  XXV.  ans  a,  environ  le  mois  d'avril,  que  ainsi  que 
ledit  Guillaume  Brisart  entroit  en  sa  maison  estant  ou  vil- 
laige  de  la  Benestre,  il  trouva  que  Cathin  Lanberte,  sa 

1.  Condrie,  commanderie  de  l'ordre  de  Saint- Jean-de-Jérusalem  du 
Krandprienré  d'Aquitaine, an térieurementcommanderieduTeraple,  en 
la  |>aToisse  de  Challans.  C'était,  au  point  de  me  judiciaire,  une  châlel- 
lenie  qnî  s'étendait  sur  les  paroisses  de  Coudrie  et  des  Habites  et  sur 
partie  des  Buirantes  :  Froideront,  Palleron,  [a  Garnache,  Challans, 
Sallerlaine,  Saint-Gervais,  Beauvoir,  Bois-de-Céné,  le  Perier,  Soulan? 
Notre-Dame  de  Rié,  Saint  Hilaire  de  ftié.  Saint-  Christophedu-Lisneron 
ApremoDt,  Aiienay,  Commequiers  et  Vairé.  Le  cartulaire  de  Ta  com 
manderie  de  Coudrie  a  été  publié  par  H.  de  la  Boutetière.  (Arch.  hisl. 
du  Ptntou.  t.  II,  1873.) 
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mère,  avec  laquelle  il  demouroit  lors,  et  ladicte  feue  Hylaire, 
sa  femme,  teosoient  ensemble,  et  en  ce  faisant,  ainsi  que 
ladicte  Hylaire  estoit  sur  le  bers  dudît  Pierre,  lors  estant 
oudit  bers,  sadicle  mère  amonDestott  ladicte  feue  Hylaire 
qui  estoit  fort  pesant  et  négligent  d'aler  tirer  le  lait  de 
leurs  bestes  et  lesdictes  bestes  mettre  es  champs,  parce 
qu'il  estoit  sur  l'eure  de  deux  heures  après  midy,  dont 
ladicte  feue  Hylaire  tint  peu  de  compte,  comme  il  sembla 
audit  Brisart  ;  et  à  ceste  cause  ledit  Brisait  en  fut  contre 
elle  indigné  et  courroucé,  et  en  espérance  de  la  corriger 
et  afin  qu'elle  fust  plus  diligente  une  autres  foiz  et  obeistà 
sadicte  mère,  frappa  ladicte  Hylaire,  sa  femme,  deux  ou 
trois  coups  du  pié,  environ  le  flanchet  du  cousté.  Et  lors 
ladicte  Hylaire  se  print  à  crier  :  «  A  l'aide  I  bonnes  gens  », 
et  d'ilec  se  leva  et  s'en  ala  ou  jardin  estant  derrière  ladicte 
maison.  Lequel  Brisart  suivi  lors  en  celle  chaleur  sadicte 
femme  qu'il  ramena  dudit  jardin  en  sadicte  maison,  en 
luy  donnant  de  la  main  sur  la  joue,  et  en  entrant  eo 
ladicte  maison,  trouva  une  cuillierde  boys  de  laquelle  il 
frappa  ladicte  Hylaire  ung  coup  sur  la  joue  et  l'autre  sur 
les  espaules.  Et  ce  fait,  ledit  Brisart,  desplaisant  de  ce 
qu'il  avoit  batu  sadicte  femme,  s'en  ala  au  lieu  de  la 
Ganache  quérir  du  blé  qu'il  avoit  retraict,  pour  les  gens 
d'armes  qui  lors  couroient  par  le  pais.  Et  après  qu'il  fiit 
retourné  ledit  jour  en  sadicle  maison,  il  trouva  sadicte 
femme  très  fort  malade,  avec  laquelle  estoient  plusieurs 
autres  femmes  du  viltaige  qui  l'estoient  venu  veoir,  et 
ledit  jour  mesmes  que  ledit  suppliant  donna  à  sadicte 
femme  lesdiz  coups,  icelle  femme,  à  l'occasion  desdiz 
coups  ou  autrement,  ala  de  vie  à  trespassement.  Pour 
occasion  duquel  cas,  ledit  Brisart  a  puis  naguères  esté 
constitué  prisonnier  èsdictes  prisons,  èsquelles  il  est  de 
présent  détenu  à  grant  povreté  et  misère,  et  doubtent  ses- 
diz  parens  et  amys  supptîans  que  contre  luy  on  voulsistà 
ceste  cause  rigoureusement  procéder,  se    noz    grace  et 
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miséricorde  ne  luy  estoîenl  sur  ce  imparties,  et  pour  ce 
nous  ont  humblement  supplié  et  requis  que,  attendu  que 
ledit  Brisart,  en  donnant  lesdiz  coups  à  sadicte  femme 
n'avoit  aucun  propos  ne  entencîon  de  )a  tuer  ne  mutiler, 
ains  seulement  de  la  corriger  de  ses  faultes  et  l'admon- 
nester  d'estre  une  autresfoiz  plus  diligente  qu'elle  n'es- 
toit  et  obéira  ladicte  mère  dudit  Brisart,  et  faire  ce  qu'elle 
luy  ordonneroit,  à  laquelle  elle  ne  vouloit  obéir,  dont 
ledit  Brisart  estoit  fort  desplaisant  ;  aussi  le  long  temps 
qu'il  y  a  que  ledit  cas  advînt,  que  de  ladicte  mort  il  a 
este  et  est  très  desplaisant,  et  est  en  tous  autres  cas 
homme  bien  famé  et  renommé,  sans  jamais  avoir  esté 
actatnt  ne  convaincu  d'aucun  autre  villain  cas,  blasme  ou 
reprouche,  et  que  tes  premiers  mouvemens  ne  sont  pas 
en  puissance  de  homme,  et  que  paravant  ledit  Brisart  luy 
avoit  par  plusieurs  fois  remonstré  par  parolles  doulees  et 
bénignes  de  obéir  à  sadicte  mère  et  avoir  en  soy  diligence  ; 
et  que  depuis  ledit  cas  advenu,  a  esté  ledit  Brisart  et  en- 
cores  est  à  présent  marié  avec  une  autre  femme,  dont  sont 
yssus  ung  filz  et  neuf  filles,  qui  encores  sont  à  marier,  et 
sadicte  femme  preste  d'avoir  enfant,  il  nous  plaise  en 
préférant  miséricorde  à  rigueur  de  justice  nosdictes  grâce 
et  miséricorde  audit  Brisart  impartir.  Pour  quoy  nous, 
ces  choses  considérées,  audit  Guillaume  Brisart,  etc., 
avons  quicté,  remis  et  pardonné,  etc.  Si  donnons  en 
mandement  à  nostre  senescbal  de  Poictou  et  à  tous  noz 
autres  justiciers,  etc.  Donné  à  Chinon,  ou  mois  de  no- 
vembre l'an  de  grâce  mil  cccc.  cinquante  neuf,  et  de 
nostre  règne  le  xxxvoi*. 

Ainsi  signé  :  Par  le  roy,  à  la  rclacion  du  conseil.  P.  de 
Fontaines.  — Visa.  Contentor.  Chalignut. 
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Rémission  accordée  à  François  Qver«t,  natif  de  Hauléon,  archer  des 
ordonnances,  qui  dans  une  rixe  avait  frappé  mortellenient  Jean 
Guilloteau.  franc-arcber,  à  Thors.  (JJ.  188,  m  30e,  fol.  103  ▼*.) 

Novembre  1459. 
Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir 
faisons  à  tous,  presens  et  avenir,  nous  avoir  receue 
l'umble  supplicacion  de  François  Querel,  povre  jeune 
homme  de  l'aage  de  xxv.  ans  ou  environ,  archier  estant 
à  noz  gaiges  el  souldes  soubz  la  charge  de  nostre  anaé  et 
féal  conseiilieret  chambellan,  le  conte  de  Dampmartin  *, 
contenant  que,  dix  ans  a  ou  environ,  ledit  suppliant  se 
party  du  lieu  de  Mauleon  en  Poictou,  dont  il  est  natif, 
et  s'en  ala  demeurer  avec  ung  nommé  Jehan  Velart, 
homme  d'armes  de  nostre  retenue  soubz  ta  charge  de 
nostre  cher  et  féal  cousin  le  sire  de  Loheac  ',  mareschal 
de  France,  avecques  lequel  il  a  esté  et  demouré  par  aucun 
temps,  sans  avoir  fait  ou  commis  aucune  chose  digne  <le 
reprehencion  ;  lequel  François,  suppliant,  qui  puis  cinq 
ou  six  ans  ença  a  esté  mis  en  nostre  ordonnance,  en  estât 
d'archier,  soubz  la   lance  de   Pierre  Pommier  ',  homme 

1.  Antoine  de  Chabannes,  comte  de  Dammartin,  né  en  1411,  mort  à 
Paris,  le  25  décembre  1488,  grand  panetier  de  France  depnia  l'an 
14^7.  (Cf.  notre  vol.  précédent,  p  334,  note.) 

2  André  de  Laval,  seigneur  de  Lohéac,  maréchal  de  France,  né  en 
1411,  mort  en  janvier  i486,  était  aussi  seigneur  de  Pouiauges  et  de 
TifTauges  par  son  mariage  avec  Marie  de  t^val,  Bile  du  fameux  Gilles 
de  Rais  et  de  CatherinedeThouars,  dame  desdites  terres  et  seignearies. 
fCr.  noire  vol.  précédent,  p.  398,  note.)  A  la  date  des  faits  rappe- 
lés ici  (1449),  il  commandait  sur  la  frontière  du  Haine  et  de  la  Nor- 
mandie. 


par  Chrislin  Pommier  et  Jeanne  Lêgier,  sa  femme,  assistés  de  Jacques 
de  Poignes,  écuyer,  s^  de  la  Chapelle,  et  de  Marie  du  Retail,  sa  femme, 
veuve  de  feu  Pierre  Pommier  et  mère  dudit  Christln,  à  Marie  de  la 
Rrosse,  veuve  do  Jean  l.fgier,  écuyer,  seigneur  de  la  Sauvagère,  el  4 
Jean  et  Jacques  Légier,  mère  et  frères  de  ladite  Jeanne,  d'une  somme 
de  100  livres  sur  celle  de  250  livres  qu'ils  lui  avaient  donnée  en  dot. 
8  mai  1498.  (A.  Richard,  Arckives  du  château  de  ta  Bam,  1. 1", 
p.  140.) 
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d'armes  soubz  la  charge  denosiredit  conseillier  le  conte 
de  Dampinartîn,  s'est  par  aucun  temps  ença  tenu  au  lieu 
de  Thors  en  Xainctonge  où  ledit  Pommier  a  son  hostel 
et  domicilie,  et  lui  estant  audit  lieu,  est  advenu  que,  le 
jour  et  feste  de  saincte  Marguerite  qui  Tut  le  viotiesme 
jour  du  moys  de  juillet  derrenier  passé,  auquel  jour  se 
tenoililtec  la  foire,  survint,  environ  l'eure  de  vespres,  ung 
nommé  Jehan  Guîlloteau,  franc  archier  devant  l'oslel 
d'ung  nommé  Jehan  Legrant,  assis  près  du  lieu  où  se 
tenoit  ladicte  foire  ;  auquel  Guilloteau  ledit  suppliant 
demanda  s'il  vouloît  changer  sa  dague  à  la  sienne.  Lequel 
Guilloteau  malicieusement  et  fièrement  lui  respondi  que 
□on  et  que  nous  la  lui  avions  donnée,  et  ledit  suppliant  lui 
dist  que  nous  ne  savions  qui  il  estoit  ;  et  lors  ledit  Guillo- 
teau lui  dist  que  si  mieulx  que  lui,  et  ce  dit,  icelui  sup- 
pliant en  soy  riant  dist  audit  Guilloteau  telles  paroles  ou 
semblables  :  «  Quant  le  roy  nous  auroit  perduz,  il  per- 
droit  son  royaume  ».  Lequel  Guilloteau,  desplaisant  de  ce 
et  de  mauvais  couraige,  se  tray  deux  ou  troys  pas  en 
arrière  et  tira  sa  dague,  et  dist  audit  suppliant  :  a  Quicon- 
ques  aura  ma  dague,  il  l'aura  par  le  bon  bout  ».  £l  lors 
ledit  suppliant  lui  demanda  pourquoy  il  tiroil  sa  dague  et 
s'aproucha  de  lui  et  la  lui  osta,  et  ce  fait  lui  en  bailla  sur 
l'espaute  troys  ou  quatre  coups  de  plat  et,  après  ce,  mist 
la  dague  en  une  braye  et  la  fîst  ployer  et  la  redreça,  et  ce 
fait  la  gecla  à  terre,  en  disant  audit  Guilloteau  :  <(  Pren  ta 
dague  ^  je  ne  te  daigneroie  batre  de  ton  baston  »  ;  lequel 
la  print  et  mist  en  sa  gaynne,  et  dist  audit  suppliant 
qu'il  avoit  fait  que  fol,  et  incontinent  ledit  Guilloteau  se 
mist  ou  grant  chemin  qui  estoit  ilec  près,  et  derechief  tira 
sa  dague  en  demandant  audit  suppliant  s'il  vouloit  riens 
dire.  lequel  suppliant,  qui  n'avoit  pas  une  pouvre  dague 
à  sa  sainture,  print  une  besche  et  s'aproucha  dudit  Guillo- 
teau, en  lui  disant  :  «  Se  je  t'ay  rendu  ta  dague,  ne  te  en 
liens  point  plus  fier,  et  t'en  va,  car   se  ne  feust  pour 
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l'onneur  de  la  foire  el  du  seigneur  dudit  lieu  de  Thors  *, 
je  t'en  envoyeroie  bien  tost,  el  ne  me  menace  points  û 
tu  fais  que  saige  » .  Lequel  Guilloteau  n'en  voult  riens 
faire,  aioçoys  s'efforça  frapper  de  sadicle  dague  deux  ou 
troys  fois  ledit  suppliant  ;  el  ce  voyant,  ledit  suppliant, 
qui  n'avoit  point  vouloir  de  lui  mal  faire,  se  retray  en 
l'ostel  dudit  Jehan  Legrant,  ouquel  il  trouva  et  print  une 
broche  ou  haste  de  boys,  et  meu  et  eschauffé  des  oul- 
traiges  que  s'estoit  efforcé  lui  faire  ledit  Guilloteau,  sortit 
et  yssit  hors  dudit  hostel  et  trouva  ledit  Guilloteau, 
auquel  il  frappa  et  bailla  uog  cop  dudit  haste  par  la  poic- 
trine,  dont  il  ala  tantost  après,  par  faulte  de  gouverne- 
ment ou  autrement,  de  vie  à  trespassement.  Pour  occa- 
sion duquel  cas,  ledit  suppliant,  doublant  rigueur  de 
justice,  s'est  absenté  du  païs  ou  mis  en  franchise,  ouquel 
il  n'oseroit  jamais  repérer,  converser  ne  demourer,  se 
nostre  grâce  et  miséricorde  ne  lui  estoient  sur  ce  impar- 
ties, ainsi  qu'il  nous  a  fait  dire  et  remonstrer,  en  nous 
humblement  requérant  que,  attendu  ce  que  dit  est, 
que  ledit  feu  Guilloteau  fut  agresseur  el  non  pas  ledit 
suppliant,  aussi  que  ledit  cas  est  advenu  de  chaulde  cole 
el  que  ledit  suppliant  a  esté  et  est  de  bonne  vie  et 
renommée,  et  ne  fut  jamais  actaint  ne  convaincu  d'au- 
cun autre  viltain  cas,  blasme  ou  reprouche,  qu'il  est 
jeunes  homs  et  nous  a  bien  el  loyaumenl  servy  ou  lait 
de  noz  guerres,  il  nous  plaise  sur  ce  lui  impartir  nosdictes 
grâce  et  miséricorde.  Pour  quoy  nous,  les  choses  dessus- 
dicles considérées,  voulans miséricorde  préférera  rigueur 
de  justice,  audit  François  Queret,  suppliant,  oudit  cas 


I.  Thors  était  l'unedeB  nombreuses  terres  et  seienearies  dont  Nicole 
de  Blois,  dite  de  Bretagne,  avait  hérité  de  sa  mère, Isab elle  de  Vivonoe, 
et  qu'elle  apporta  à  son  mari  avec  le  comté  de  Pentbiètre  et  autre» 
biens  de  son  père.  Le  seigneur  de  Ttiors  était  alora  par  conséquent 
Jean  ii  de  Brosse,  seigneur  de  Sainte-Sévère  et  de  Bonssac,  comte  de 
Pentbièvre,  etc.,  qui  avait  épousé  Nicole,  par  contrat  du  18  Juio  143T. 
(Cf.  ci-dessus,  p.  38,  note.) 
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avons  quîcté,  remis  et  pardonné,  etc.  Si  donnons  en  man- 
dement, par  ces  mesmes  présentes,  à  nostre  seneschal  de 
Xaintonge  et  à  tous  noz  autres  justiciers,  etc.  Donné  à  Chi- 
Don,  ou  inoys  de  novembre  l'an  de  grâce  mil  cccc.  cin- 
quante et  neuf,  et  de  nostre  règne  le  xxxvin"". 

Ainsi  signé  :  Par  le  roy,  à  la  relacion  du  conseil.  L.  Da- 
niel. —  Visa.  Cootentor.  Chaligaut. 

MCCCXXVI 

Bimiasion  octroyée  &  Lauréat  Bautia,  franc-archer,  demeurant  & 
Chaban,  qui  s'était  reudn  coupable  de  nombreux  vols  &  l'instigation 
et  a?ec  la  complicité  d'autres  francs-archers  de  la  région.  (Ji.  t88, 
DO  308.  fol.  104  To.) 

Novembre  1459. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir 
disons  à  tous,  presena  et  avenir,  nous  avoir  receue 
l'umble  suppHcacioD  de  Laurent  Boulin,  franc  archier, 
demeurant  à  Chabans,  chargié  de  femme  et  de  trois  petiz 
eafans,  contenant  que,  cinq  ans  a  ou  environ,  ung  nommé 
Jehan  de  Saint  Remy,  aussi  franc  archier,  qui  est  cault, 
subtil  et  malicieux,  se  iransporta  par  devers  ledit  suppliant, 
qui  estoit  povre  simple  homme,  lequel  nous  a  servi  es  ré- 
ductions parnous,  grâces àDieu,  faictesen  nostre  obéissance 
de  noz  païs  et  duchez  de  Normandie  et  de  Guienne,  et  luy 
disl  telles  parolles  ou  semblables  en  substance  :  «  Tu  es 
povre  et  meschant  homme  et  n'as  de  quoy  vivre  et  nour- 
rir ton  mesnaige.  Se  tu  me  veulx  croire,  parle  sang  Dieu, 
toy  et  moy  serons  riches  à  jamais.  Se  tu  veulx  venir  avec 
moy  et  en  ma  compaignie  trois  mois,  où  je  te  meneray, 
nous  aurons  beaucop  de  biens  ».  Lequel  suppliant,  qui 
ne  savoit  et  ne  scet  aucun  mestier,  de  quoy  il  peust  gangner 
la  vie  de  luy,  sa  femme  et  enfans,  et  desiroit  guaigner,  luy 
dist  qu'il  estoit  content  et  d'accord  de  faire  ce  qu'il  luy 
commanderoit,  et  aler  où  il  vouldroit  aler.  Et  après  ce. 
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s'en  ala  icelluy  suppliant  avec  ledit  de  Saint  Remy,  Jehan 
Chabans  et  Denis  Olivier,  aliez  el  complices  dudit  de 
Saint  Remy,  en  la  parroisse  de  Bouillie  près  Nyort,  où  ilz 
prindrent  certaine  quantité  de  froment,  dont  ledit  sup- 
pliant eut  en  sa  part  six  boisseaux  ou  environ.  Et  après  se 
transportèrent  ledit  suppliant  et  les  autres  dessus  nommez 
en  l'ostel  d'un  nommé  Jehan  Picart,  de  Soiché  près  dudit 
lieu  de  Nyort,  ouquel  hostel  ilz  prindrent  autre  grant 
quantité  de  blé,  appelle  mesture,  dont  icelluy  suppliant 
eut  en  sa  part  dix  boisseaux  ;  et  ce  fait,  se  transportèrent 
les  dessusdiz  et  suppliant  au  port  de  Nyort,  et  ilec  prin- 
drent en  la  saunièrede  Milorsde  Poicliers'  certaine  quan- 
tité de  set,  duquel  sel  icelluy  suppliant  eut  en  sa  part  six 
boisseaux.  Et  aussi  se  transportèrent  les  dessusdiz  et  sup- 
pliant en  ung  bourc  appelle  HuETigné  en  la  chastellenie  de 
Saint  Mexant,  où  ilz  prindrent  certaine  autre  quantité  de 
froment  en  l'ostel  des  Ypeaux  dudit  lieu  de  Rufligné,  dont 
ledit  suppliant  eut  en  sa  part  dix  boisseaux.  Et  depuis 
ledit  suppliant  se  transporta,  enlacompaignie  d'un  nommé 
Jehan  des  Lignes,  aussi  franc  archier,  en  ung  certain 
lieu,  où  ilz  osièrent  à  ung  nommé  Martin  Greusset, 
prebstre,  chappellain  de  maisire  Jehan  Giltert,  ung  cheval 

1.  Au  IV*  siècle  vivail  à  Poitiers  Pierre  de  Varennes,  dit  Vilord. 

S.  Jean  Gillier  était  le  fils  aîné  d'Etienne  Gillier,  s'  des  Bosiers,  pro- 
cureur du  roi  en  la  sénéchaussée  de  Saiatonge,  et  d'Andrée  et  non 
Jeanne  Andraul,  dame  de  ta  Villedieu-de -Comblé.  Nous  pouvons 
aujourd'hui  ajouter  quelques  renBeignements  à  la  notice  imprimée 
dans  notre  volume  précédent  (p.  274,  note)  sur  Etienne  Gillier.  Le 
prénom  de  sa  femme  était  en  réalilé  Andrée  et  elle  avait  été  mariée  en 
premières  noces  k  M*  Jacques  Royrand,  Du  vivant  de  son  premier  mari, 
elle  avait  acquis  de  Pierre  Aulîro;  et  de  Bonne  Rouillé,  sa  Temme,  une 
rente  annuelle  de  cent  sous  tournois.  Le  0  juillet  H55,  Guillaume 
Auffroy,  prêtre,  (ils  des  vendeurs,  voulant  décharger  les  biens  de  se» 

Sarents  alors  décédés  eties  siens  de  celte  redevance,  passa,  à  la 
otbe-Saint-Héraye,  arec  Etienne  et  Jean  Gillier,  père  etnis,  uncoo- 
trat  par  lequel,  en  échange  de  ladite  rente,  il  leur  cédait  une  mai- 
son avec  verger  derrière,  ■  un  frouatis  de  maison  »,  trois  quartiers  de 
6 ré.  etc..  le  tout  sis  audit  lieu  de  la  Hothe-Saint-Héraye.  (Original, 
ibi.  nat.,  ms.  fr.  37808,  pièce  29  du  dossier  Gillier.)  Le  même  ma- 
nuscrit contient  sii  quittances  des  gages  d'Etienne  Gillier,  comme 
procureur  du  roi  en  Saintonge  et  dans  la  ville  et  le  goaveraement 
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qui  valoit  bien  enviroo  six  escus,  lequel  cheval  a  esté 
depuis  rendu  audit  Greusset,  prebstre,  et  aussi  a  satisfait 
à  ceulx  à  qui  il  povoit  estre  tenu  à  cause  de  ce  que  dit  est. 
Pour  occasion  desquelz  cas,  ledit  suppliant  n'oseroit, 
doubtant  rigueur  de  justice,  bonnement  converser  ne 
repairer  au  païs,  se  noz  grâce  et  miséricorde  ne  luy  estoient 
sur  ce  par  nous  imparties,  requerans  humblement  que, 
attendu  qu'il  a  satisfait  aux  parties,  sans  à  ce  avoir  esté 
tiontrainct,  et  que  la  granl  povreté  en  quoy  il  estoit  lors 

de  la  Rochelle,  à  raiaon  de  50  livres  par  an  :  ellea  sont  datées  des 
lOnorembre  1440,31  janTÎer  1446d.  s.,  28  novembre  1452,  8  juin 
1458,  S  février  14G3  a.  s.  et  15  juin  1463  ;  la  signature  de  cette  der- 
nière se  caractérise  par  le  tremblement  notable  de  la  main  qui  tenait 
la  plume  {Id.,  n"  36).  Viennent  ensuite  des  lettres  patentes  de  Louis  zi, 
k  Paris,  le  9  septembre  1461,  confirmant  Gillier  dans  ledit  ofQce,  et 
sons  ta  date  de  Harcilly  en  Aunis,  une  autre  conûrraation  émanant 
de  la  reine  Marie  d'Anjou,  à  laquelle  le  roi  son  fils  avait  cédé  comme 
douaire,  entre  autres  domaines,  le  comté  de  Saintonge  et  le  gouver- 
nement de  la  Rochelle.  D'autres  lettres  de  Louis  zi,  données  h  Poitiers, 
le  2juin  1462,  portent  qu'un  nommé  Hêry  Rabeau,  trois  mois  aupa- 
ravant, par  importunité  et  soua  prétexte  que  ledit  Etienne  était 
«  vieil  et  débilité  »,  s'était  fait  pourvoir  de  son  office  de  procureur  du 
roi  en  Saintonge  ;  elles  rétablissent  ce  dernier  et  le  confirment  de 
nouveau  dans  cette  charge,  avec  exclusion  formelle  de  son  rival. 
Citons  encore  un  mandement  du  même  roi,  daté  d'Amboise,  le  8 
octobre  1461,  ordonnant  au  sénéchal  de  Poitou  de  recevoir  Etienne 
Gillier  k  la  foi  et  hommage  qu'il  est  tenu  de  faire  à  raison  de  son 
bOtel  et  appartenances  de  Sauge,  mouvant  de  Luaignan.  A  ce  man- 
dement est  joint  un  acte  d'Hugues  de  Coniay,  lieutenant  général  du 
sénéchal,  certifiant  que,  le  l«r  janvier  1462  n.  a.,  ledit  Gillier  a  fait 
devant  lui  ladite  foi  et  hommage.  (Hs.  fr.  37808,  n<"  23  k  33.)  Le 
décès  d'Etienne  dut  avoir  lieu  dans  les  derniers  mois  de  l'année  1464. 
Jean  Gillier  lui  succéda  comme  seigneur  de  la  Villedieu-de-Comblé  ; 
il  rendit  aveu,  le  10  mars  1465  n.  s.,  de  l'ofilce  héréditaire  de  clerc 
des  présentations  de  Poitou,  qui  lui  revenait  également  par  la  mort 
de  son  père.  (Arch.  nat.,  P.  114Û,  fol.  150.)  Il  épousa  Françoise  Héhée 
et  en  eut  plusieurs  enfants.  En  1472,  il  poursuivait  au  Parlement 
Aimery  Chauvin,  chevalier,  Artus  Chauvin,  fils  de  celui-ci,  sa  femme 
et  ses  enfants,  qu'il  accusait  de  violence  et  d'excès  A  son  préjudice, 
k  l'occasion  d'une  contestation  qu'ils  avaient  ensemble  au  sujet   de  la 

Sropriété  des  terres  et  seigneuries  de  Riberolles  et  de  «  Florence  ». 
San  Gillier,  qualifié  écuyer,  seigneur  de  la  Villedieu-de-Comblé, 
obtint  delà  conr,  le  l"  février  1473  d.  s,  un  arrêt  qui  lui  adjugeait 
le  bénéfice  de  quatre  défauts  contre  ses  adversaires  et  condamnait 
ceux-ci  h  lui  restituer  les  terres  litigieuses,  à  lui  payer  400  livres 
parisis  de  dommages- intérêts,  et  à  300  livres  d'amende  envers  le 
roi.  Un  mandement  pour  l'exécution  dudit  arrêt  se  trouve  sur  le 
registre  de  Parlement,  A  la  date  du  13  juillet  1475.  (Arch.  nat.,  X**  39, 
séance  du  23  avril  1472  ;  X»  40,  fol.  8  V  et  24».)  11  était  décédé 
avant  le  7  juin  1482. 
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luy  firent  faire  lesdizlarrecins,  moyennant  l'avertissement 
que  luy  en  fist  ledit  de  Saint  Remy,  aussi  que  en  tous  autres 
cas  il  est  bien  famé  et  renommé,  et  ne  fut  jamais  actaint 
ne  convaincu  d'aucun  autre  villain  cas,  blasme  ou  reprou- 
che,  il  nous  plaise  luy  impartir  oosdictes  grâce  et  misé- 
ricorde. Pour  ce  est  il  que  nous,  ces  choses  considérées, 
voutans  miséricorde  préférer  à  rigueur  de  justice,  audit 
suppliant,  en  faveur  de  sesdiz  femme  et  enfans,  et  des 
services  qu'il  nous  a  faizèsdictes  redduccîons,  avons  lesdiz 
larrecins  dessus  declairez  oudit  cas  quictez,  remis  et  par- 
donnez, etc.  Si  donnons  en  mandement^  par  ces  présentes^ 
au  seneschal  de  Poictou  ou  à  son  lieutenant  et  à  tous  noz 
autres  justiciers,  etc.  Donné  à  Chinon,  ou  mois  de  novem- 
bre l'an  de  grâce  mil  cccc.  cinquante  neuf,  et  de  nostre 
règne  le  xxxviii". 

Ainsi  signé  :  Par  le  roy,àla  relacion  du  conseil.  A.  Ro- 
lant.  —  Visa.  Contenlor, 

MCCCXXVII 

Lettres  d'amorUsseroeDt,  en  faveur  de  l'abbaye  et  des  religieux  de 
Saint-LaoD  de  Thouars,  d'une  somme  de  cent  livres  de  rente,  desti- 
née à  la  fondation  de  l'anniversaire  de  la  dauphin e  Marguerite 
d'Ecosse.  (JJ.  188,  a°  211,  fol.  105  t°.} 

Zi  novembre  liG9. 

Karolus,  0ei  gracia  Francorum  Rex.  Nolum  facimus 
universis,  presentibus  et  futuris,  nos  humilem  supplica- 
cionem  dilectorum  uostrorum  religiosorum  abbatisetcon- 
ventus  monasterii  Sancti  Launi  de  Thoarcio,  ordinis  Sancii 
Augustin!,  Pictavensis  diocesis,  récépissé,  continentem 
quod  carissima  dudum  filïa  nostra  Margareta  ',  defTuncti 

1.  Marguerite  d'Ecosse,  Bile  de  Jacques  i*r,  rot  d'Ecosse,  première 
femme  du  dauphin  Louis,  mariée  le  24  juin  1436,  morte,  âgée  de 
vingt  et  un  ans  seulement,  à  CbfttoQB-sur-Hame,  le  16  août  1445.  Ce 
ne  fut  que  le  31  octobre  1479  que  son  corps  fut  transporté  à  l'abbaye 
de  Saint-Laon  de  Thouars,  et  il  y  fut  inhumé  le  dimanche  14  novembre 
suivant,  dans  un  tombeau  à  droite  de  la  chapelle  de  la  Vierge.  (Voy. 
notre  huitième  vol.,  t.  XXIX  des  Arch.  hist.,  p.  40S,  note.} 
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carissimi  ac  dilectissimi  consanguiaei,  fraliis  et  coafede- 
rdti  nosiri  Jacobi,  Scotorum  régis,  primogenita  et,  dum 
ageret  in  humanis,  conthoralis  carissimi  et  dilectissimi 
nosiri  primogcntti  Ludovici,  dalphini  Vienneosis,  pio 
ducta  proposito,  de  sua  ac  predecessorum  suorum  salute 
animarum  attente  cogîtans,  ad  Dei  omnipolentis  laudem, 
honorem  ac  beatïssime  Virginis  gloriose,  disponerit,  ordi- 
naverit  et  statuerit  quandam  capellam  in  dicto  monasterio 
Sancti  Launi  erigi,  construi  et  ediflîcari,  ac  sub  nomine  et 
vocabulo  Sepulcri  *  sacratissirai  Domini  nostri  jhesu 
Christi  nuncupari  seu  appellari,  eodemque  in  monasterio 
jamdicto  quolibet  anno  anniversarium  solenne,  pro  salute 
aaime  dicti  delfuncti  Tratris  aostri  Scotorum  régis,  ea  die 
quadecessit;  et  insuper  missam  unara  alla  voce,  cum 
presbytère,  diacono  et  subdiacono,  qualibet  die  Lune,  ad 
honorem  ipsius  Virginis  gloriose  solenniter  celebrari.  Qui 
quidem  presbiter,  dyaconus,  subdiaconus  et  alii  religiosi, 
post  ipsius  misse  6nem  seu  complementum,  dicere  solenni- 
ter tenebuntur  alla  voce  Subvenite  Sancti  Dei,  seu  Ne 
recorderîs^  etc.,  cum  oracionibus  sequentibus  :  Inclina, 
Domine,  aurem  tuant,  Quesumus,  Domine,  pro  tua  pie- 
tate,  et  Fidelium  Deus  omnium,  etc.  Ordinavitque  in- 
super prefata  Margarita,  pro  premissis  peragendis  ac  débite 
adimpleodis,  summam  sex  centorum  scutorum  auri  de 
cugno  auree  monete  nostre,  semel  ipsis  supplicantibus  tradi 
realiterque  oumerari,  procurareque  aut  procurari  facere 
erga  nos  et  alios  quos  interesse  possel  admortizationem 
et  indempnitatem  usque  ad  summam  cenlum  librarum 
turonensium  monete  currentis,  per  ipsos  abbatem  et  reli- 
gîosos  vel  successores  ipsorum,  pru  premissorum  funda- 
cione  dotacioneque  ac  divini  cullus  augmente,  acquisita- 
rum  seu    acquirendarum.   Quorum  pretextu  deffunctus 


(.  Sur  l'édification  de  cette  chapelle,  commencée  du  Tivant  de  la 
dtnphine,  cf.  id.  Utid.,  p.  W6,  note. 

Tom  uzT.  14 
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Nicolaus  Gadart  <,  jamdictus  ipsîus  monasterii  abbas,  tune 
temporis  agens  in  humanis,  cappellam  ipsam  ad  instar 
sépulture  dominiee  decenter  erigi  fecit  atque  construi, 
predicta  sex  centorum  sculorum  auri  sumina  per  jamdic- 
tum  olim  abbalem  aut  atium  ejus  Domine  recepta  ;  quin- 
ymo  pro  securitate  sotucionis  ipsius  summe  recepit  et 
habuitab  eademMai^rita,  permodum  pignorisaut  vadiî, 
horas  quasdam  speciosisslmas  gloriose  Virginis,  quas 
quidem reddere  promisit  atque  realiter  tradere  eidem  Mar- 
garete,  recipiendo  ab  ea  summam  ipsam  sexcentorum 
scutorum  auri  ;  verum  ipsa  rébus  humanis  poslmodum 
exempta  summaque  sexcenlorum  scutorum  auri  minime 
persolula,  hore  ille  in  manibus  ipsius  abbalis  remansere. 
Quibus  quidem  ad  uoticiam  nostram  deductis,  nos  salutem 
animarum  personarum  preclare  prosapieregiapietate  dest- 
deranles,  pîamque  et  iaudabilem  intencionem  ipsius  Mar- 
garete,  nostre  fille,  attendentes,  ulque  eciam  sulTragiorum 
spiritualium  que  inibi  deinceps  fient  nos  ac  successores 
nostri  participes  efficiaotur,  que  siquidem  ipsa  Margareta 
voluii,  staluit  et  ordinavit  sepe  dictam  summam  sexcen- 
torum scutorum  auri  de  cugno  prediclo  cursum  usualem 
pronune  habentium,  eciam  litteras  admoilisacionis  usque 
ad  summam  centum  librarum  luronensium  per  ipsos  sup- 
plicantes  semé]  vel  successive  acquisitarum  aut  deinceps 
acquirendarum,  pro  capelle  predicte  débita  perfectione  et 
missarum  ac  anniversariorum  commemoracionumque  et 
suffragiorum  spiritualium  predictorum  ftiodacioDe  atque 
dotacione,  ipsis  supplicantibus  tradi  et  liberari,  quihus 
quidem  horis  per  ipsos  nobîs  traditis,  ipsis  predictam 
summam  sexcentorum  scutorum  auri  tradi,  deliberari  aut 


i.  Nicolas  Gadart  fut  abbé  de  Saint-Laon  de  1430&1444  eDviron.  II 
avait  eu  pour  successeur  dès  l'anuée  1446  Nicolas  Lecocq,  que  l'on 
trouve  aussi  nommé  Leroy,  et  ce  deroier  était  encore  à  la  teie 
de  ce  mouastère  le  14  Janvier  1481.  {Loo.  cit.,  p.  404  et  406,  notes). 
C'est  lui  par  conBéquent  qui  obtint  Iw  lettres  d'amortissement  pu- 
■  bliées  ici. 
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aasignari  fecimus  decenter,  ut  in  talibus  fieri  est  consue- 
tum.  Et  jam  hoc  mediante,  ipsi  supplicantes  pro  preiuissis 
peragendis  et  perfîciendis  modo  et  forma  premissis,  tan- 
geotibus  dictam  (undacionem  et  dotacionem  ipsîus  capelle 
cum  aDoiversario,  missis,  serviciis  suprataclis,  nobis  aut 
successoribus  nostris,  ad  fïituram  rei  memoriam,  obliga- 
cionem  datam,  factam  et  sigillatam  sub  eorum  sigîllo  et 
débite  passatam  more  solito  tradiderunt, ob  hocque  pretactî 
supplicantes  nobis  humtliter  poslularunt  ut  eisdem,secuD- 
dum  formam  et  tenorem  ipsius  Margarete  deffuncte  vo- 
luatatis,  velimus  concedere  litteras  nostras  admorlisacionis 
ipsius  summe  centum  librarum  luronensîum  acquisilarum 
aut  acquirendarum,  ut  dîctum  est,  et  nostram  graciam 
soper  hoc  benigniter  impartir!.  Quocirca  premissis attentis, 
et  ut  oracionum,  precum  et  operum  pietatis  et  carïtatîs, 
que  in  dictomnnasterio  fiunt  et  in  poslerum  fieni,  parti- 
cipes efficiamur,  aliisque  de  causis  ad  hoc  animum  nostrum 
moventibus,  ipsis  supplicantîbus  et  eorum  dicto  monas- 
terio,  de  nostris  certa  soiencia  auctorilateque  regia  admor- 
tisavimus  etadmortizamususque  ad  dictam  summam  cen- 
tum librarum  turonensium  reddilus,  acquisitarum  seu 
acquirendarum,  admortisatamque  esse  volumus  el  decer- 
nimus  de  gracia  spécial!  per  présentes,  absque  eo  quod 
ipsi  supplicantes  nec  eonim  successores  financiam  propter 
hoc  nobis  debitam  minime  solvere  teneantur,  quant  eisdem 
ex  causis  premissis  dedimus  et  contulimus,  damusque  et 
contulimus  {sic)  de  ipsa  nostra  spécial!  gracia  per  présen- 
tes, voleotes  quod  de  cetcro  prePati  supplicantes  eorumque 
successores  in  ipso  monasterio  teneant  habeantque  et 
possideant  tenereque  et  possidere  valeant  dictos  redditus 
usque  ad  dictam  summam  centum  librarum  turonensium, 
absque  eo  quod  per  nos,  successores  nostros,  seu  a  nobis 
commissos  et  depputatos  aut  quosvis  alios  depputandos 
imposterum,  quacunque  fiingantur  aucloritate,  compelli 
«ve  cogi  possint  ipsos  redditus  extra  manus  suas  ponere, 
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tanquam  non  admortisatos  nec  propter  hoc  aliquam  finan- 
cîam  nobis  aut  successoribus  aostris  persolvent.  Dantes 
tenore  presentium  in  mandatis  dUectis  et  fîdelibus  nostris 
camere  nostre   compotorum    geatibus    et     thesaurariis, 
senescallo  nostro  Pictavensi  ceterisque  justiciariis  et  ofB- 
cîariis  nostris,  aut  eorum  locateneatibus,  presentibus  et 
(uturis,  et  eorum  cuilibet,   proul   ad  eum    pertinuerit, 
quathinus  memoratos  supplicanles  et  eorum  successores 
aut  alios  quorum  inlererît  aut  interesse  poterit  in  futurum, 
nostris  presentibus  gracia,  concessione  et  admortizacione 
uti  et  gaudere  plene,  pacîfice  et  quïele  faciant  et  permit- 
tanl,  née  ipsos  quomodolibet    in  contrarium  molestent, 
impediant  aut  perturbent  seu  molestari,  perturbari  aut 
eciam  impediri  faciant  nec  permittant  quoquo  modo.  Et 
in  rapporlando  bas  présentes  manu  nostra  signalas,  aut 
eorum  vidimus  una  vice,  et  quictanciam  aut  recognicio- 
nem  diclorum  supplicanlium  super  hoc  suflicientem  so- 
lum,  volumus  et  mandamus  dictam  fînanciam,  nobis  super 
hoc  debitam,  ul  dictum  est,  esse  allocatam  in   compotis 
receptoris  nostri  cui  perlinebit  per  dictes  gentes  nostros 
compotorum.  Quibus  mandamus  ul  ila  faciaut,  quoniam 
sic  fieri  volumus,  ordinacionibus  mandatisque,  restrinc- 
lionibus  et  defTensionlbus  [in  contrarium]  non  obstantibus 
quibuscunque.    £t  ut  stabilitaiis  robur  obtioeant,  biis 
presentibus  lîtteris  sigillum  nostrum   duximus  apponeo- 
dum.  Nostro  tamen  etalienoin  ceterisjure  semper  salvo> 
Datum  Razilliaci  prope  Caynonem,   die  vicesima  quarta 
mensis  novemhris  anno  Domioi  millesimo  cccc'°*  quinqua- 
gesimo  nono,  et  regni  nostri  iricesimo  octavo. 

Sic  signatum  :  Charles.  —  Per  regem  in  suc  consilio. 
Chaligaut.  ~  Visa.  Contentor.  Cbaligaut. 
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BémiuioD  octroyée  à  André  Havet,  poursuivi  comme  complice  du 
meurtre  d'un  clerc  du  Palais  de  Poitiers,  nommé  Saunier,  qui  avait 
été  frappé  à  mort  dans  le  conflit  de  deux  bandes  de  jeuues  clercs 
et  de  gens  de  guerre  de  passage  dans  la  ville,  qui  s'étaient  réunis, 
àla  tombée  de  la  nuit,  pour  battre  le  pavé.  (JJ.  190,  n»  17,  fol.  9.) 


Cbarles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  Franco.  Savoir  fai- 
sons à  tous,  presens  et  avenir,  nous  avoir  receue  l'umble 
supplicacion  de  André  Havet  ',  aaigé  de  vingt  et  cinq 
ans  ou  environ,  contenant  que,  le  lundi  xxv"*  jour  de 
février  derrenier  passé,  ainsi  que  ledit  suppliant  s'en  aloil 
par  la  ville  de  Poicliers,  trouva  Colin  Corgnou  *  et  Chariot 

I.Ce  n'était  pas  la  première  fois  qu'André  Havet  avait  maille  à  partir 
arec  la  justice  et  ce  ne  devait  pas  être  la  dernière.  Déjà  quatre  ans 
plus  tôt  il  avait  pris  part  avec  Michel  et  Maurice  Clavenrier,  André 
etJeao  de  Conza;  et  plusieurs  autres,  à  l'escalade  de  ItiAtel  de  Pierre 
deMorry  ou  Hourry,  chanoine  et  Bons-doyen  du  chapitre  de  Saint- 
Bilaire-le-tirand  de  Poitiers.  Ils  y  avaient  pénétré  de  nuit,  l'avaient 
dévalisé  et  maltraité  les  gens  du  sous-doyen.  Les  registres  criminels  du 
Parlement  contiennent  en  cinq  endroits  des  renseignements  sur  cetle 
«ffaire,  entre  le  15  novembre  1*56  et  le  6  décembre  1458.  (Voy.  notre 
précédent  volume,  p.  131  note.)  Le  20  décembre  1463  et  le  5  janvier 
IM4,  on  le  retrouve  devant  la  cour,  ayant  &  répondre  d'actes  de  pil- 
lage commis  à  Vouillé.  Les  chanoines  de  Sainte  -  R  ad  e  go  n  de,  comme 
seigneurs  du  lieu,  avaient  porté  plainte  d'abord  devant  le  sénéchal  de 
Poitou  et  devant  Aymar  Houraut,  conservateur  des  privilèees  de  l'Uni- 
versité de  Poitiers.  André  Havet  était  encore  cette  fois  en  nonne  corn- 
rTiie  ;  ses  co-accusés  étaient  Pierre  de  Frozes,  chevalier,  Bertrand 
Marconnay,  Michel  Babaud,  Simon  Clavenrier,  Mahuet  le  franc- 
archer,  Hathurin  et  Pierre  de  Marconnay,  Pierre  de  Ry,  Jean  Haie- 
moQche,  Pierre  Buffeteau,  Simon  de  Marconnay,  Jacques  GoufHer, 
Guillaume  de  Cherves  et  Alexandre  Babaud.  Le  chapitre  de  Sainle- 
Radegonde  n'ayant  pu  obtenir  des  premiers  juges  une  réparation 
safOsante  de  cet  attentat  et  des  dommages  subis,  se  porta  appelant  au 
Parlement  de  leur  sentence.  On  ne  trouve  sur  les  registres  de  la  cour 
qu'un  mandement  d'enquête  et  deux  arrêls  de  procédure  relatifs  à  ce 
procès.  [Arch.  nat.,  X**  30,  fol.  3S7  ;  X^  32,  aux  dates  des  20  décembre 
li«3  et  S  janvier  1464.) 

3.  iin  cet  endroit  et  plus  loin,  ce  nom  parait  écrit  plutAtiCoignon». 
^oua  croyons  qu'il  faut  lire  de  préférence  Corgnou,  dont  le  nom  se 
trouve  aussi  sous  la  forme  Corgnol.  Ce  personnage  doit  être  identifié, 
■emble-t-il,  avec  Colin  Corgnol,  écuyer,  seigneur  de  Ch  flti  lion -sur- 
Dire,  époux  de  Marie  de  Hassougne,  le  plus  jeune  enfant  de   Louis 
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Debutz,  hommes  d'armes,  ausquelx  il  avoit  grant  congnois- 
aance  et  amitié  et  se  entrefirent  grant  chière  ensemble.  Et 
ce  fait,  ledit  suppliant  leur  demanda  où  ilzaloient,et  lesdiz 
Corgnou  et  Debulz  respondirent  :  <(  Nous  alons  à  la  grant 
maison,  si  vous  voulez  venir  avecques  nous  »,  et  ledit  sup- 
pliant leur  respondit  qu'il  leur  tiendroil  voulentiers  cotn- 
paignie.  Et  allèrent  ensemble  aux  estuves,  et  quant  ilz  fu- 
rent dedans  lesdites  esluves,  disdrent  que,  s'il  n'y  avoit 
de  belles  filles,  qu'ilz  ne  se  estuveroienl  point,  et  pour  ce 
qu'il  n'y  en  avoit  nulles,  s'en  alèrent  et  en  eulx  en  alanl, 
virent  Berthommée    la   Rousse,  laquelle  s'en  alloit  vers 
Saint  Pierre,  et  lesquelx  la  poursuivirent  jusques  à  l'egltse 
de  SaincI  Jehan  Baptiste,  et  là  parlèrent  à  elle  ;  et  ledit  sup- 
pliant la  print  par  dessoubz  le  braz  et  lui  dist  :  c  II  faull 
que  lu  nous  faces  plaisir,  et  nous  te  paierons  bien  b.  La- 
quelle lui  respondit  qu'elle  estoit  contente,   mais  qu'elle 
eust  place.  Et  ledit  suppliant  lui  dist  et  respondit  qu'il  la 
meneroit  bien  en  ung  lieu  secret.  Et  ladicte  Rousse  respon- 
dit qu'elle  le  vouloit  bien,  mais  qu'elle  eust  Tait  ung  tour 
jusques  chiés  elle.  El  ledit  suppliant  lui  dist  qu'elle  y  alast, 
mais  qu'elle  revint  tantost  ;  et  ladicte  Rousse    promist 
qu'elle  ne  leur  fauldroil  point  et  Teroit  tout  leur  plaisir.  Et 
ledit  suppliant  lui  dist  que  là  où  elle  ne  tiendroit  sa  pro- 
messe, que  lui  mesmes  la  iroit  quérir  jusques  au  dedans. 
Laquelle  Rousse  n'y  vint  point,  mais  s'en  entra  chiés  ung 
prebstre  où  il  lenoil  vin  à  vendre  et  taverne  publicque.  Et 
ledit  suppliant  et  lesdiz  Corgnou  et  Debutz  entrèrent  eo 


CorgDol,  Ëcuyer,  seigneur  de  Tessi,  HJserit,  ChatilloQ  et  autres  liem, 
et  de  Marguerite  ianvre,  ceux-ci  mariés  vers  H30.  (Voy.  Beauctiel- 
Filleau,  ÏHct.  des  familles  du  Poitou,  2'  édii  ,  t.  II,  p,  634.)  Colin  était 
décédé  avant  le  12  août  1479,  date  d'uu  appoialement  donaé  en 
Parlement  au  prolit  de  sa  veuve  et  de  ses  deux  enTants,  Auberl  et 
François  Corgnou,  mineurs,  placés  sous  le  gouvernement  de  Louis 
Corgnou,  leur  grand-pére  sans  doute,  contre  Buslache  Chaslon,  Guyon 
François  et  Vincent  Espaillart.  [Arcb.  nat.,  X»  43,  à  la  date.)  11  a  «té 

Juestion  de  Louis  Corgnou  ou  CorgDol,  s'  de  Misent  et  du  Breuil- 
'Aigonnay,  dans  notre  précédant  vol.,  p.  391,  nota. 
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ladicte  maison  et  demandèrent  du  vin,  ce  qu'îlz  eurent  et 
le  paièreni  bien .  Et  après  ce.  Colin  Corgnou  lui  dist  :  >  Ve- 
nez ça,  ma  belle  fille,  tenez  nous  ce  que  vous  nous  avez 
promis  et  nous  vous  donnerons  de  l'argent  ».  Laquelle 
Rousse  lui  fist  responce  :  «  Alez  devant,  je  ne  vous  faul- 
dray  point  ".  Et  ce  fait,  vint  ung  homme,  nommé  Hilairet 
Cosnac,  audit  suppliant  et  lui  dist  :  «  Et  puis  serez  vous 
prest  entornuyl,  vous  et  Colas  u;  auquel  lui  qui  parle  dist  : 
«  Sauge  m'en  a  aujourduy  parlé  ;  car  il  m'a  dit  que  c'est 
pour  avoir  une  belle  fille  ».  Puis  ledit  Cosnac  dist  audit 
suppliant  :  «  Or  ne  faillez  pas  de  vous  y  rendre,  car  il  y  a 
gens  qui  me  doivent  dire  de  vérité  où  est  ladicte  belle 
fille  ».  Et  ataot  se  départirent  de  ladite  maison,  et  ledit 
suppliant  et  hommes  d'armes  s'en  vindrent  à  VEscu  de 
France,  et  là  ledit  suppliant  laissa  lesdiz  hommes  d'armes 
et  s'en  ala  à  la  place  Nostre  Dame  ;  auquel  lieu  ledit  sup- 
pliant, à  heure  de  vespres,  trouva  ung  nommé  Colas  Godart, 
son  compaignon,  auquel  il  dist  que  Colin  Coi^nou  et 
Chariot  Debulz  estoient  en  la  ville.  El  lors  ledit  Godart 
dist  audit  suppliant  qu'ilz  les  alassent  veoir,  ce  qu'ilz 
firent.  Et  alèrent  à  VÈscu  de  France  et  là  trouvèrent 
Chariot  Debutz  seullement;  lequel  Chariot  les  convia  à 
boire  et  beurent,  et  ledit  Chariot  dist  ausdiz  Godart  et 
suppliant  qu'ilz  lui  finassent  de  quelque  belle  fille,  et  que 
ilz  estoieot  de  la  ville  et  dévoient  savoir  du  fait  de  la  ville 
mieulx  que  lui.  Auquel  Chariot  ledit  Godart  respondit  : 
«  Ne  vous  en  soussiez,  nous  aurons  quelque  chose  ».  Et 
ce  fait  lesdiz  Godart  et  suppliant  se  partirent,  et  en  alant 
leur  chemin  vers  Nostre  Dame  la  Petite,  trouvèrent  ledit 
Hilairel  Cosnac,  lequel  Cosnac  dist  audit  suppliant  que  la 
Rousse,  dont  dessus  est  faicte  mencion,  avoit  dit  à  son 
frère  que  les  gens  d'armes  qui  estoient  alez  à  la  taverne  y 
estoient  alez  pour  l'amour  de  sa  seur  et  non  pas  pour  l'amour 
d'elle,  en  disant  :  «  De  fièvre  carlaine  soit  espousée  la  ri- 
baulde;  elle  a  fait  blasmer  sa  seur  sans  cause  u.  Et  de  là 
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lesdiz  Godart  et  suppliant,  avecques  ledit  Cosnac,  s'en 
alèrent  à  la  maisoD  du  lieutenant  de  nostre  seneschal  de 
Poictou  '  veoir  s'ilz  trouveroient  ledit  Jehan  Sauge,  clerc 
dudit  lieutenant,  et  en  alant,  ledit  Cosnac  appella  à  la  mai- 
son de  maistre  Estienne  Jamin  *,  pour  savoir  si  ConstantÎQ 

1.  Le  lieutenant  général  du  sénéchal  de  Poitaa  était  alora  Bugnea  de 
CoDiay,  auquel  nous  consacrons  une  notice  quelques  pages  plus  loin, 
Qo  MCCCXLll 

2.  Etienne  Jamin  appartenait  à  une  famille  notable  de  ta  haat« 
bonrgeoiaie  et  était  membre  du  conseil  des  cent  et  greffler  des  assises 
de  Poitou.  Sa  fille  Louise  était  filleule  de  Louis  xi,  comme  on  l'apprend 
par  une  lettre  même  de  ce  roi,  datée  de  Nogent-le-Roi,  le  14  mai  1464, 
et  adressée  aux  maire,  écherins  et  bourgeois  de  Poitiers  :  •  Chers  et 
bien  amei,  nous  avoue  sceu  que  nostre  cher  et  bien  amémaîslreEstienDa 
Jamin,  nostre  çrelfier  des  assises  de  Poictou  et  l'un  des  cent  de  nostre 
Tiile  de  Foictiers,  est  content  et  veult  en  faveur  du  mariage  que 
nagnères  avons  faictdeuostre  amé  et  féal  notaire  et  secrétaire,  maistre 
Jehan  de  Houlins  et  de  Loyse  Jamine,  nostre  Qllolle,  resigner  son 
lieu  dadit  nombre  des  cent  de  nostre  dicte  ville  audit  maistre  Jehan 
de  Houlins.  Et  pour  ce  que  nostre  eatencion  est  que  ledit  de  Hoolins 
face  doreanavant  sa  principale  résidence  en  nostre  dicte  Tille,  et  que 
voulons  qu'il  soit  audit  nomore  des  cent,  nous  envoions  présentement 

far  devers  vous  nostre  amé  et  féal  notaire  et  secrétaire  maistre  Loys 
are  pour  sur  ce  vous  dire  plus  k  plein  nostre  vouloir  et  entencion.. . 
Voulons  que  en  la  présence  dudit  Jure,  vous  receviei  ledit  maistre 
Jehan  de  Moulins  ou  lieu  dudit  maistre  Estienne  Jamin,  oudit  nombre 
des  cent  et  que  par  lui  nous  escripvei  ce  que  falct  en  aurei...  > 
Louis  XI  étant  k  Amiens  écrivit  de  nouveau  aux  maire  et  échevins  de 
Poitiers,  le  13  juin  1464,  pour  les  remercier  de  lui  avoir  obéi  en 
taisant  entrer  Jean  de  Houlins  au  conseil  de  la  ville  et  leur  ordonner, 
maintenant  qu'il  était  éligible,  de  le  choisir  pour  maire  à  la  prochaine 
élection,  sans  prétexter,    pour  ne  pas    le  nommer,   qu'il  n  avait  pas 

Frtté  encore  le  serment  auquel  il  était  tenu,  et  en  tont  cas  de 
admettre  an  serment  par  procureur.  Le  sénéchal  de  Poitou,  Louis 
de  Cnissol,  porteur  de  cette  lettre,  était  chargé  de  leur  expliquer 
les  raisons  de  cette  détermination.  (Areh.  hist.  du  Poitou.  1. 1,  p.  149, 
150  ;  Vaêseo,  Lettres  de  LouU  XI,  t.  Il,  p.  181  et  188.)  Il  fut  fait  encore 
une  fois  selon  la  volonté  du  roi.  Jean  de  Houlins,  que  l'on  trouve  qua- 
lifié d'écuyer,  seigneur  de  Rochefort  en  la  châtellenie  de  Hirebaan, 
dn  Breuil,  de  Seuilly,  etc.,  fut  élu  maire  pour  l'année  suivante  et,  après 
sa  mairie,  il  fit  partie  du  corps  desvin^cinq  échevins.  En  qualité  de 
notaire  et  secrétaire  du  roi,  on  lit  sa  signature  au  bas  de  beaucoup  de 
lettres  expédiées  en  la  grande  chancellerie  ;  on  trouve  son  nom, 
comme  tel,  au  bas  de  plusieurs  actes  publiés  dans  le  présent  volume 
ou  qui  seront  imprimés  dans  le  suivant.  Louis  xi,  en  outre,  donna  à 
Jean  de  Houlins,  le  10  mars  1469  n.  s.,  une  maison  avec  ses  dépen- 
dances, qu'il  avait  acquise  et  meublée  dans  ce  but,  el  dont  la  garde 
lui  avait  été  conférée  antérieurement  ;  car  dans  un  compte  de  146S, 
il  figure  avec  le  titre  de  concierae  de  l'hAtel  du  roi  à  Poitiers.  Par 
lettres  de  même  date,  Jean  de  Houlins  fut  gratifié  d'une  pension 
annuelle  de  200  livres  sur  le  domaine  de  Poitou,  et  le  27  juin  1418.  il 
fut  nommé  greffier  du  (irand  Conseil.   Il  fut  aussi  avocat  du  roi  en  la 
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estoit  leans  ;  lequel  y  estoit.  Et  ledit  Gosnac  parla  à  lut,  en 
la  présence  desdiz  Godart  et  suppliant,  et  lui  dist  :  «  Vien- 
dras tu  eotornuyt  ?  J>  Auquel  ledit  Constantin  fistresponce 
qu'il  n'yroit  point,  pour  ce  qu'il  n'osoit  bouger  de 
la  maison.  Et  ledit  Cosnac  lui  dist,  en  la  présence  dudit 

sénéchanssée  de  Poitoa.  Son  chftteande  Rocbefort,  qu'il  avait  acquis, 
eniMi  oa  1465,  de  Guillaume  Goaflier,  seigneur  de  Bonnivet  (K.  de 
Foucbier,  La  baronnit  de  Mirebeau,  p.  231),  ayant  été  brûlé,  il  le  fit 
rebAlîret,  le  10  mars  1475  n.  s.,  le  ducd'Aajou  lui  permit  de  le  fortifier. 
H.  Beauctiet-Filleau  fournit  beaucoup  d'autres  reuseisnementa  sur  ce 
personnagefiXcl.  ({«j/'iimi^tejdu/'tiitou,  l'^édit,,t.  II,p.432).L'unedeses 
Biles,  Raoegondede  Uoulins,  épousa,  par  contrat  du  12  mars  1490  n.  a., 
Ives  Boylesve,  ar  de  la  Brosse,  licencié  eu  droit,  fils  de  feu  Nicolas 
Bojlesve  et  de  Marie  de  Janaillac.  La  dot  était  de  1000  écus  d'or  àla 
couronne,  dont  600  pour  meubles  et  400  pour  héritages,  et  60  liTres 
de  rente  pour  douaire.  Jean  de  Moulins  s'engageait  à  donner  à  son 
gendre  son  office  d'avocat  du  roi  en  Poitou,  k  vêtir  sa  fille  bien  et 
eoaTeDablement  et  à  faire  les  frais  de  la  noce.  (A.  Richard,  j4rcA.  du 
ehttttau  de  la  Barre,  1. 1,  p.  6.)  Jean  de  Moulins  et  Louise  Jamin  étaient 
décédas  avant  le  26  décembre  1500.  Leurs  enfants  survivants  étaient  : 
Jean  qui  succéda  à  son  père  ;  François,  qui  devint  grand  aumônier  de 
France  sous  François  i*'  ;  Charles,  seigneur  de  Seuilly  ;  Radegonda, 
nommée  ci-dessus,  et  Louise,  femme  de  Jamel  Gervais,  s^de  Verneuil. 
Voir  aussi  trois  documents,  des  31  juillet  1473,  34  mai  1485  et  1er  juillet 
149i,  relatifs  i  la  dime  de  Thurageau  acquise  par  Jean  de  Moulins. 
(Arch.  de  la  ville  de  Poitiers,  F.  89,  et  Invent.  H  zxxix,  p.  135;  H  xl, 
p.  lîS.) 

Les  renseignements  sar  Etienne  Jamin  sont  beaucoup  plus  rares 
one  pour  son  gendre.  On  ignore  le  nom  de  sa  femme,  mère  de  la 
nlleule  de  Louis  zi.  Outre  Louise,  il  eut  certainement  un  fils  (sinon 
plosieurs)  qui  laissa  postérité.  «Le  xii<>  de  juin  mil  quatre  cens  soixante 
trèie,  fut  enterrée  en  l'église  Saincte  Opportune  U"'  de  Perignê,  vefve 
de  feu  11'  Jamin,  qui  a  fondé  le  festiage  de  la  Magdelaine,  amsy  qu'il 
tst  porté  par  son  testament  (reg.  237).  »  {Arch.  kat.  du  Poitou,  t.  XV, 

t.  339.)  Cet  extrait,  sans  qu'on  puisse  l'affirmer,  paraît  se  rapportera 
ifemme  d'Etienne.  La  seigneurie  de  Périgné  {atiài  Parigné),  qu'elle 
ait  appartenu  en  propre  à  cette  dame  ou  à  son  mari,  resta  dans  la 
famille  Jamin.  Car  on  retrouve  longtemps  après  une  Françoise  Por- 
cfaeron,  veuve  de  feu  maître  Jean  Jamin  (fils  ou  petit-fils  d'Etienne), 
demeurant  &  Poitiers,  paroisse  Saint-Paul,  qui  se  qualifiait  aussi 
(  dame  de  Parigné  *.  Cette  dame  fit  son  testament  le  15  juin  1530, 
[^lequel  elle  déclare  sa  volonté  d'être  enterrée  eu  l'église  Saint- 
ranl,  près  de  son  mari.  Elle  y  fonde  et  dote  deux  chapelles,  plus  une 
antre  h  la  Chaste ij;ne raye,  pour  dotation  de  laquelle  elle  donne  la 
moitié  de  sa  métairie  de  la  «  Corbenerie  »,  qu'elle  avait  acquise  étant 
nariée  à  Jean  Joncel,  son  premier  époux.  Elle  lègue  la  maison  où  elle 
demeurait,  paroisse  Saint-Paul,  à  son  neveu  François  Porcheron,  et 
d'autres  biens  aux  enfants  de  Jeanne  Porcheron,  femme  de  Pierre 
Jely,  et  aux  enfants  de  Pierre  Uayaud  et  de  sa  feue  sœur,  femme 
dndit  Pierre,  de  Chauvigny.  Il  n'y  est  point  question  d  enfants  de  son 
jecond  mariage.  (Bibl.nat.,  ms.fr.  28051,  pièces  orig.  n»  1567,  pièce  1.) 
Paiignéon  Périgné  doit  être  identifié  avec  le  Grand-Parigny  &   Cham- 
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suppliant  :  «  Tu  y  puis  bien  venir;  car  tu  n'auras  jà  la  filte 
ainsnée  > .  Puis  emprès  ledit  Cosnac  dist  ausdiz  Godart  et 
suppliant  qu'ilz  alassenl  veoir  s'ilz  trouveroient    Sauge, 
clerc  dudit  lieutenant,  et  que  ce  pendant  il  parleroit  avec- 
ques  Constantin  ;  lesquelx  furent  à  la   maison  dudit  lieu- 
tenant et  là  trouvèrent  ledit  Sauge,  qui  disl  audit  Godart  : 
«  Je  te  requier,  ne  faulx  pas  entomuyt  ».  Et  aussi  dist  au- 
dit suppliant  :  «  Et  toy,  viendras  tu  ?  »  Lequel  suppliant 
lui  fist  responoe  que  il  ne  savoit.  Et  ce  fait,  se  départirent 
tous  ensemble,  et  en  venant  vers  Nostre  Dame,  trouvèrent 
lesdiz  Cosnac  et  Constantin  qui  partoient  ensemble,  et  tous 
se  arrestèrent  et  parlèrent  ensemble.  Et  dist  ledit  Godart 
ce  qui  s'ensuit  :  «  Jehan  Sauge,  qui  sera  à  l'amoée  ?  »  el 
ledit  Sauge  lui  respondit  :  «  I.ies  clers  de  la  bauzocheet 
d'autres  assez  ».  Emprès  ce,  ledit  Sauge  dist  audit  Godart: 
«  Je  me  rendray  à  ta  maison  n,  etatant  se  départirent  tous 
et  alèrent  soupper  ;  et  s'en  ala  ledit  suppliant  avec  ledit 
Godart.  Et  après  ce  qu'ilz  eurent  souppé,  ledit  suppliant  et 
Godart  allèrent  quérir  leur  maistrequi  souppoit  avecques 
maistre  Jehan  Chevredans  ',  nostre  procureur  en  ladicte 

SigDj-le-Sec.  dont  les  seigneurs  étaient,  selon  H.  E.  de  Fouchier, 
eanne  de  la  Touraine,  veuve  de  Pierre  de  Bonnemoin,  en  1440,  Jean 
Jaroin  en  1R08,  Etienne  Jamin  en  1534.  (La  baronnU  de  Mirebeau  du 
XI'  au  XVlhsiicte,  p.  135.)  D'autre  part,  on  troure  que  Jean  de  Bon- 
nemain  rendit  aveu  au  château  de  Mirebeau  de  l'heibersement  et 
forteresse  du  Grand-Parigny,  en  1463.  {Diet.  des  familles  du  foiUm, 
S*  ëdit.,  t.  1.  p.  619.)  Faut-il  eu  conclure  qu'une  lille  de  ce  Jean  de 
Bonnemain,  néritière  de  Parigny,  aurait  épouaé  un  Jamin  f  Citons 
encore  un  Hugues  Jamin,  qui  est  mentionné  dans  un  acte  du  20  niai 
ISDS,  comme  exerçant  alors  l'office  de  receveur  du  roi  en  Poitou,  (i- 
Richard,  Areh.  du  chdUau  de  la  Barre,  1. 1,  p.  18.) 

1.  Jean  Chevredent,  d'abord  procureur  au  Parlement  à  Poitiers,  puis 
procureur  du  roi  en  la  sénéchaussée  de  Poitou,  maire  de  Poitiers  en 
1453-1454,  a  été  mentionné  à  diverses  reprises  dans  nos  deuL  précédents 
volumes,  où  l'on  trouve  les  quelques  renseignemenU  que  nous  avons 
recueillis  sur  ce  personnage,  en  dehors  de  ceux  que  la  nouv.  édil.  do 
Dict.  des  familles  du  Poitou  a  fournis,  d'après  les  archives  de  la  ville  de 
Poitiers,  en  deux  articles  qui  paraissent  devoir  être  réunis  en  un 
seul.  On  n'y  trouve  point  d'ailleurs  sa  généalogie.  Il  sera  de  nouveaci 
question  du  procès  que  lui  intenta  Etienne  Boynet  (voy.  notre  t.  IX, 
p.  212,  note),  ainsi  qu'&  Hugues  de  Conzay,  dans  une  note  relative  ■ 
ce  dernier  (ci-dessous,  n*  HCGCXLll). 
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seneschaucée,  et  en  atant,  trouvèrent  ung  nommé  Tangue 
Espée,  nostre  sergent,  avecques  autres  armez  et  emba- 
tODDez;  lequel  Longue  Espée  dist  audit  Godart  :  «  Ne 
viendras  tu  pas  ?  Va  toy  armer  »,  et  ledit  Godart  lui  res- 
pondît  :  fl  Je  yray  tantost  »,  Et  ce  fait,  alèrent  quérir  leur 
ditmaistre,  comme  dessus,  lequel  leur  maislre  s'en  esloit 
jà  allé  à  son  hostellerie  au  Cheval  blanc,  et  là  lesdiz 
Godart  et  suppliant  allèrent  pour  servir  leurdit  maistre  à 
son  couchier.  Et  quant  leurdit  maistre  fut  couchié,  ledit 
Gndart  dist  audit  suppliant  :  «  Il  nous  fault  aler  avecques 
Sauge.  Prenez  voz  brigandines  et  vostre  salade,  et  allons 
veoir  si  nous  le  trouverons  s.  Et  s'en  allèrent  lesdiz  Godart 
et  suppliant  seulx  vers  la  place  Nostre  Dame,  et  illec  trou- 
vèrent Colin  Corgnou,  Chariot  Debutz  et  Jehan  Oesmier  ', 
hommes  d'armes  de  nostre  ordonnance,  qui  jouoyent  à  ung 
oublieur  soubz  ung  aulvent  ;  lesquelx demandèrent  ausdiz 
Godart  et  suppliant  où  ilz  alloient,  et  ilz  leur  disdrent  : 
0  Nous  voulons  aler  quérir  une  belle  fille  avecques  les 
clers  du  Palais  ».  Lors  lesdiz  Corgnou,  Debutz  et  Des- 
mîer  dysdrent  :  «  Nous  yrons  avecques  vous  » ,  Ausquelx 
lesdiz  Godart  et  suppliant  disdrent  :  c  N'y  venez  pas,  si 
vous  n'avez  habillement;  car  vous  pourriez  estrebleciez  ». 
Lesquelx  Corgnou,  Desmier  et  Debutz  leur  disdrent  :  «  Il 
faut  que  vous  nous  en  baillez  »,  et  ledit  suppliant  et  ledit 
Godart  leur  disdrent  qu'ilz  n'en  avoient  point,  mais  que 
Guillaume  Pye  en  avoit  bien,  si  leur  en  voutoit  bailler. 

1.  Cet  autre  homme  d'armes  de  l'ordonnance  pourrait  fort  bien  Sire, 
d'après  les  donuées  chronologiques,  Jeao  Desmier,  dit  Gargouille,  second 
fils  de  Jean,  écuyer,  seigneur  du  Breuil  de  Blanzac,  et  de  Marguerite  de 
Xandrieui,  qui  derail  avoir  vingt  ans,  à  la  dale  de  ces  lettres,  el  (épousa 
plus  tardMargnerileGoumard,  veuve  de  Guillaume  de  Sa.v'\gné.  {Id.ibid., 
t.  III,  p  9S.)  Un  nommé  Jean  Hugon  ayant  élÈ  assassiné,  sa  veuve,  Phi- 
lippe Dulillet,  et  Guillaume  Huuon,  sou  fils,  poursuivirent  Jean 
Desmier  comme  l'instigateur  du  meurtre.  Ayant  été  constitué  prisoD- 
nier,  il  s'était  évadé  des  mains  du  sergent.  Alors  il  fut  ajourné  avec  les 
autres  coupables  devant  le  sénéchal  de  Poitou,  le  14  Juin  1474.  Mis 
en  défaut,  il  releva  appel  au  Parlement,  qui  prescrivit  une  nouvelle 
eD(]uète,  par  mandement  du  2  juin  1473  [Arch.  nat.,  X**  40,  fol.  240)  ; 
mata  on  ne  trouve  aucun  autre  reuMignemeat  snr  cette  affaira. 
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Lors  tous  ensemble  allèrent  à  l'ostel  dudil  Pye  et  trouvè- 
rent ledit  Pye  à  la  porte  de  son  hoslel  ;  auquel  ilz  disdrent, 
el  mesmement  lesdiz  Corgnou,  Desmier  etDebutz  :  «  Cap- 
pitaine,  il  faull  que  vous  nous  baillez  de  vostre  harnois  ; 
nous  voulons  aler  quérir  une  belle  fille  ;  et  si  les  escoliers 
nous  trouvoient  sans  habillement,  ilz  nous  pourroient  bien 
batre  j>  ;  ce  que  ledit  Pie  leur  reffusoil,  en  leur  remons- 
tranl  que  c'estoit  grant  folie;  et  neantmoins  montèrent  en 
la  chambre  dudil  Pye  et  prindrent  du  hamoys  pour  lesdiz 
Corgnou,  Desmier  et  Debutz,  et  leursdiz  deux  varletz  cha- 
cun une  salade  et  ungs  ganleletz.  El  ce  fait,  partirent  tous 
ensemble  de  l'ostel  dudit  Pie  et  s'en  alèrent  passer  devant 
la  maison  dudit  lieutenant,  cuidant  trouver  ledit  Sauge, 
et  passèrent  oultre  jusques  au  pilory  el  là  ledit  Godart 
ala  parlera  ung  nommé  Guillaume  Michau  ',  affin  qu*il 
lui  prestast  ung  baslon  ;  lequel  Guillaume  Michau  lui 
presta  une  bâche,  el  ce  fait,  tous  ensemble  s'en  allèrent 
jusques  au  Marchié  viel  et  d'ilec  à  Saint  Hilaire  de  la  Selle, 
et  de  là  aux  Jardrins,  auquel  lieu  ladicte  Rousse,  dont  est 
faicte  mencion,  faisoil  sa  résidence.  Et  frappa  ledit 
Godart  deux  ou  trois  cops  du  pie  à  l'uys,  tellement  que  le 
mis!  au  dedans  dudit  hostel.  Et  lesdiz  Corgnou,  Desmier 
el  Debutz  el  lesdiz  variez  entrèrent  en  icelui  hostel  et  trans- 
mirent le  mary  de  ladiete  Rousse  dehors;  et  croit  ledit 
suppliant  que  cependant  ilz  firent  ce  que  bon  leur  sem- 
bla de  ladicle  Rousse,  el  lui  ne  toucha  oncques  autre- 
ment à  ladicte  Rousse  ;  et  atant  s'en  partirent  sans  autre 
bruyt.  Et  d'illec  les  dessusdiz  tous  ensemble  s'en  vindrent 

1.  Od  trouve  aux  archives  de  la  ville  de  Poitieri  nn  mandement  de 
Pierre  Prëvost  maire,  Clément  Dousseau  et  Henri  Blajidin,  échevins, 
commis  à  la  distribution  des  deniers  delà  ville,  à  Jean  Boyiesve, 
receveur  desdils  deniers,  de  payera  Guillaume  Hicheau,  marchand, 
la  somme  de  95  livres  5  sous  pour  les  draps  par  lui  fournis  pour  les 
livrées  du  procureur  de  la  ville,  du  receveur,  du  greftler,  du  visiteur 
des  œuvres,  des  quatre  sergents,  du  clerc  du  maire,  du  maître  des 
œuvres,  du  concierge  de  la  maison  de  ville,  du  trompette,  du  messa- 

fer  et  du  paveur,  mandement  daté  du  6  mai  1  tj5.    (Arcb.    comm.,  J. 
212-1213.) 
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jusques  à  Saint  Pierre  et  se  readirent  devant  la  maison 
dudit  tnaistre  Jehan  Chevi'edans,  et  quant  ilz  furent  là 
tous  assemblés,  ledîl  Godart  passa  oultre  toute  la  compaî- 
gnie,  et  dist  :  s  J'ay  oy  gens,  laissés  moy  aler,  car  si  se 
soDt  les  clers  du  Palais,  nous  ne  leur  demanderons  riens  ». 
et  ledit  Godart  se  sault  le  premier.  Et  quant  ilz  furent  au 
coing  de  Sernouze  le  chappellier,  ilz  rencontrèrent  cer- 
taines gens  armez  e1  embastonnez,  entre  lesquels  ledit 
Godart  entendit  ung  nommé  Archilaïs  Jacques  et  ung 
nommé  Mignot,  lesquelz  se  préparèrent  de  leur  courir 
sus  ;  et  en  ce  faisant  ledit  Godart  entend!  lesdiz  Arcbïlaïs 
et  Mignot,  et  ledit  Godart  dist:  s  Estes  vous  là,  Archi- 
laîs  ?  >  Auquel  ledit  Archilaïs  respondit  «  oy  u,  et  lors  ledit 
Godart  dist:  <  Tout  ung  >,  et  lesdiz  Mignot  et  Archilaïs 
demandèrent  audit  suppliant  et  à  ses  compaignons  :  t  Dont 
venez  tous,  messeigneurs  ?  >  Ausquelz  ledit  Godart  fisi 
responce  :  c  Nous  venons  devers  Saint  Pierre  et  de  ses 
quartiers  abas  [sic)  où  nous  n'avons  riens  trouvé  »  ;  et 
ledit  Mignot  dist  :  «  Ne  nous  aussi  >.  Et  lesdiz  Archilaïs  et 
Mignot  leur  demandèrent  :  «  Avez  vous  point  trouvé  qua- 
tre de  noz  compaignons?  >  Ausquelz  ledit  Godart  fist  res- 
ponce que  noi\,  et  atant  se  despartirent  et  disdrent  adieu, 
d'un  cousté  et  d'autre  ;  et  lui  qui  parle  et  lesdiz  hommes 
d'armes  s'en  alèreot  jusques  davant  l'ostel  de  VYmaige 
Nostre  Dame  ou  environ,  sauf  ledit  Godart  qui  demoura 
devant  l'ostel  du  pintier.  Et  oyt  ledit  suppliant  ung  bruyt 
que  ceulx  qu'ilz  avoient  laissez,  c'est  assavoir  lesdiz  Mignot 
et  Archilaïs  et  leur  compaignie  disdrent  ;  or  Voiez  cy  gens  I  » 
Et  lors  ledit  Godart  tout  seul  tourna  aveeques  eulx  tout 
court,  et  entrèrent  lesdiz  Mignot,  Archilaïs  et  Godart  et 
autres  leurs  compaignons  jusques  au  nombre  de  vu.  ou 
vin.  en  la  vanelle  qui  va  de  la  maison  dudit  Sernouze  à 
la  maison  de  Janailhac  i,  criant  à  haulte  voix  :  <  Tuez, 

1.  lean  Janailhac,  Jaooilhac  on  Genoilhac,  riche  marchand  de  Poitiers, 
avait  été  victime,  en  1451,  d'un  vol  dont  il  est  question  dans  notre  pré- 
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tuez  I  »  et  subitement  ledit  suppliant  avecques  lesdtz 
hommes  d'armes  s'en  allèrent  après  les  autres  et  oyrent 
qu'ilz  frappoient  les  ungs  sur  les  autres  ;  et  inconlinant 
qu'ilz  furent  auprès  d'eulx,  il  vit  que  tout  fuyoit  vers  la 
maison  dudit  Janailhac,  et  que  ilz  trouvèrent  en  ladicte 
vanelle  ung  de  leur  compaignie  qui  leur  dist  qu'il  en  y 
avoit  ung  fort  blecié.  Et  ledit  suppliant  lui  demanda  qui 
c'estoit,  auquel  il  respondit  que  c'estoit  le  roy  de  la  baso- 
che. Et  lors  allèrent  ledit  suppliant  et  lesdiz  hommes 
d'armes  après  jusques  à  la  maison  de  maîstre  Nicole 
Servant  en  ladicte  vanelle,  et  là  ouyt  ledit  suppliant  que 
il  en  y  avoit  ungqui  crioil  à  haulte  voix  :  ti  Je  pers  tout 
le  sang  »,  et  oy  comment  aucuns  disdrent  :  «  Helasl 
que  ne  parliez  vous  ?»  Et  atant  ledit  suppliant  et  lesdiz 
hommes  d'armes  et  Godarl  s'en  retournèrent  jusques 
à  VYmaige  Nostre  Dame,  là  où  ilz  oyrent  un  jeune 
compaignon  qui  venoit  emprès  eulx .  Auquel  ledit  Godard 
demanda  :  «  Es  tu  là,  enquesteur,  qui  est  ce  qui  est  ble- 
cié I  »  Et  ledit  compaignon  lui  respondit:  f  C'est  Saunier 
qui  est  blecié  »  ;  et  ledit  Godart  lui  demanda  :  «  Qui  l'a 
blecié  ?  »  et  il  lui  respondit  :  «  Ses  compaignons  mesmes  ». 
Et  atant  ledit  suppliant  et  lesdiz  hommes  d'armes  s'en 
allèrent  d'un  couslé,  eulx  desarmez,  et  ledit  Godart, 
d'autre.  Et  deux  heures  après  ou  environ,  ledit  Saunier, 
par  la  grant  effusion  de  sang  qu'il  vuida,  mauvais  gou- 
vernement ou  autrement,  ala  de  vie  à  trespas.  A  l'occasion 
duquel  cas,  ledit  suppliant,  doublant  rigueur  de  justice, 
s'est  mis  en  franchise,  dont  il  n'oseroil  yssir,  se  noz  grâce 
et  miséricorde  neluiestoientsur  ce  imparties  ;  humblement 
requérant  que,  attendu  ce  que  dit  est,  et  que  ledit  sup- 
pliant n'avoit  aucune  hayne  ou  malveillance  audit  Saunier, 


CoDuy(acle  du  13  avril  1473;  Arch.  nat.,  X<*  M,  fol.  &8):  et  celle-ci  élut 
sa  voun  le  t9  aoCtl  1600  (ijch.  de  la  ville  de  Poitien,  D.  36). 
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et  fîit  desplaisant,  quant  il  sceut  ledit  Saulnîer  avoir  ainsi 
esté  tué  et  mutilé,  que  ledit  cas  est  arrivé  par  fortune  et  en 
absence  dudît  suppliant  qui  estoit  demouré  derrière,  que 
ledit  suppliant  est  bien  famé  et  renommé  ou  païs,  etc., 
nous  lui  vueillons  impartir  nosdictes  grâce  et  miséricorde. 
Pour  quoy  nous,  les  choses  dessus  dictes  considérées,  vou 
lans  grâce  et  miséricorde  préférer  à  rigueur  de  justice, 
audit  André  Havet,  suppliant,  ou  cas  dessus  dit,  avons 
quicté,  remis  et  pardonné,  etc.  Si  donnons  en  mandement, 
par  ces  présentes,  à  nostre  senesehal  de  Poictou  et  à  tous 
noz  autres  justiciers,  etc.  Donné  à  Chinon,  ou  moysde 
mars  Tan  de  grâce  mil  cccc.  cinquante  neuf,  et  de  nostre 
règne  le  xxxviii"". 

Ainsi  signé  :  Par  le  roy,  à  la  relacion  du  conseil.  A.  Ro- 
lant.  —  Visa.  Contentor. 

MCCCXXIX 

Rémiasioit  accordée,  sous  la  réserve  d'un  emprisoDoemant  de  deux 
mois  au  pain  et  k  l'eau,  à  Colas  Godart,  clerc  de  la  trésorerie 
du  guerres,  rérugié  «n  franchbe  dans  l'église  des  AugustÎDS  de 
Poitiers,  à  la  suite  du  meurtre  dudit  Saunier,  dont  il  paraissait  être 
le  rentable  auteur.  (JJ.  4W,  a*  18,  fol.  10  v.) 
HarslMO. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir  fai- 
sons à  tous,  presens  et  avenir,  nous  avoir  receue  l'umble 
supplicacion  de  Colas  Godart,  jeune  compaignon,  chargé 
déjeune  femme  et  de  petiz  enfans,  contenant  que,  le  lundi 
Mv"  jour  de  février,  feste  de  saint  Mathias,  derrenière 
passée,  environ  dix  heures  devers  le  matin,  ledit  sup- 
pliant rencontra  ung  nommé  Jehan  Sauge,  clerc  du  lieu- 
tenant de  nostre  senesehal  de  Poictou,  devant  l'ostel  de 
Guillaume  de  Mons,  barbier,  en  la  rue  qui  va  du  Palais  à 
la  place  Nostre  Dame  ;  auquel  suppliant  ledit  Sauge, 
après  autres  parolles  qu'ilz  eurent  ensemble,  lui  demanda 
s'ilz  yroieot  point  ensembleement  celle  nuyt  deux  heures 
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batre  le  pavé.  Auquel  icelui  suppliant  respondit  qu'il  ea 
estoit  content.  Et  ainsi  qu'ilz  parloient  ensemble,  survint 
ung  nommé  Hilairet  Cosnac,  auquel  ledit  Sauge  dist  :  «  Je 
parloyeà  Godartsi  nous  yrions  aujourd'uy  batre  le  pavé. 
Il  nous  Tault  trouver  tous  au  Palais,  à  deux  heures  après 
midi,  pour  faire  l'assemblée  et  pour  ordonner  en  quel 
lieu  nous  nous  rendrons  tous  ensemble  ».  Et  ledit  Cosnac 
respondit  qu'il  en  estoil  contant  ;  et  atant  se  départirent. 
Et  icelui  jour,  heure  de  vespres,  ledit  suppliant  trouva  à  la 
place  Nostre  Dame  André  Havel,  son  compaignon,  lequel 
Havet  lui  dist  que  Colin  Corgnou  et  Chariot  Debutz  es- 
toienl  venuz  ;  lequel  et  ledit  suppliant  leur  dist  qu'ilz  les 
alasseot  veoir,  ce  qu'ilz  firent  à  l'Escu  de  France^  là  où 
ilz  estoient  logez  ;  auquel  Heu  ilz  trouvèrent  Chariot  De- 
hutz  tant  seulement,  qui  les  fist  boire,  et  ce  fait,  dist  ausditz 
suppliant  et  Havet  :  a  Me  finerés  vous  d'une  belle  fille, 
vous  qui  estes  de  la  ville  n  ?  Et  ledit  suppliant  fist  responce  : 
«  Ne  vous  en  soussiez,  nous  trouverons  façon  d'avoir 
quelque  chose  ».  Et  ce  fait,  icelui  suppliant,  acompaigne 
dudit  Havet,  se  départit  et  en  alant  leur  chemin  vers 
Nostre  Dame  la  Petite,  trouvèrent  ledit  Hilairet  Cosnac,  et 
de  là  ledit  suppliant  et  Havet  aveeques  ledit  Cosnac  s'en 
alèrent  à  la  maison  du  lieutenant  veoir  s'ilz  trouveroient 
ledit  Jehan  Sauge,  clerc  dudit  lieutenant  ;  et  en  alant,  ledit 
Cosnac  appella  à  la  maison  de  maistre  Estienne  Jamio, 
pour  parler  à  ung  nommé  Constantin,  auquel  il  parla,  et 
lui  dist  :  «  Viendras  tu  encoresà  nu^t?  »  Ledit  Constan- 
tin fist  responce  qu'il  pensoil  que  non,  pour  ce  qu'il  ne 
povoit  bouger  de  l'ostel.  Et  lors  ledit  Cosnac  lui  dist  :  «  Tu 
y  peuz  bien  venir  ;  car  tu  n'auras  jà  la  fille  aisnée  ».  Et 
après  dist  ledit  Cosnac  ausdiz  suppliant  et  Havel  qu'ilz 
alassent  veoir  s'ilz  trouveroient  ledit  Jehan  Sauge,  clerc 
dudit  lieutenant,  et  ce  pendant  il  parleroit  aveeques  ledit 
Constantin.  Lesquelx  suppliant  et  Havel  furent  à  l'ostd 
dudit  lieutenant,  et  là  trouvèrent  ledit  Sauge,    qui  dist 
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audit  suppliant,  en  la  présence  dudîtHavel  :  «  Je  te  requier, 
ne  faulx  pas  aujourd'uy  de  nujt  u.  Et  de  rechief  que 
ledit  Sauge  demanda  audit  Havel  :  «  Et  toy,  viendras  tu  n  ? 
et  ledit  Havet  lui  fist  responce  qu'il  yroit,  s'il  povoit. 
Et  ce  fait,  s'en  partirent  tous  troys  ensemble,  et  en  ve- 
nant vers  la  place  Nostre  Dame,  trouvèrent  lesdiz  Cosnac 
et  Constantin  qui  parloient  ensemble,  et  tous  ensemble  se 
arrestèrent  ;  et  demanda  ledit  suppliant  audit  Sauge,  en 
la  présence  de  tous  les  susdictz,  qui  seroit  à  l'armée  ; 
et  ledit  Sauge  lui  respondit  que  les  clers  de  la  basouche  et 
d'autres  assez  y  seroient.  Et  emprès  ce,  ledit  Sauge  dist 
audit  suppliant  :  «  Je  me  rendréà  ta  maison  »,  et  atant  se 
départirent  tous  ensemble  et  s'en  alèrent  en  leurs  maisons 
Boupper  ;  et  ala  ledit  Havet  soupper  avec  ledit  suppliant. 
Et  après  qu'ilz  eurent  souppé,  lesdiz  suppliant  et  Havet 
alèrent  quérir  leur  maistre,  qui  souppoit  avecques  mais- 
tre  Jehan  Chevredans,  nostre  procureur  en  la  seneschau- 
cée  de  Poictou  ;  et  avoit  ledit  suppliant  ses  brigrandines 
soubz  sa  robe.  Et  en  alant,  trouvèrent  ung  nommé  Mulatel, 
dit  Longue  Espée,  sergent,  avecques  plusieurs  autres 
armés  et  embastonnés  devant  l'ostel  de  Estienne  Jugant  ; 
lequel  Longue  Espée  dist  audit  exposant  ce  qui  s'en- 
suit :  «  Et  ne  viendras  tu  pas?  Colas,  va  toy  armer»; 
et  ledit  suppliant  lui  dist  :  «  Je  yray  tantost  ».  Et  ce  fait,  se 
départirent,  et  alèrent  lesdiz  suppliant  et  Havet  quérir 
leur  dit  maistre  comme  dessus,  lequel  s'en  estoit  aie  en 
son  hostellerie  au  Cheval  blanc  \  et  là  lesdiz  Havet  et  sup- 
pliant alèrent  pour  servir  à  leur  dit  maistre  à  son  couchier. 
Et  quant  leur  dit  maistre  fut  coucbié,  ledit  suppliant  dist 
audit  Havet  :  «  Alons  veoir  si  nous  trouverons  Sauge  u,  et 
s'en  alèrent  tous  seulz  vers  la  place  Nostre  Dame,  auquel 
lieu  ilz  trouvèrent  Colin  Corgnou,  Charles  Debutz  et  Jehan 
Desmier,  hommes  d'armes,  qui  jouoyent  aux  oblies  soubz 
unghauvant  ;  lesquels  Corgnou,  Début/,  et  Desmier  deman- 
dèrent ausdiz  Havet  et  suppliant  où  ilz  aloient,  et  ilz  leur 


D.qitizeabyG00l^lc 


—  226  — 
firent  responce  qu'ilz  alloient  quérir  une  fille  amoureuse 
avecques  les  clers  du  Palais,  el  pour  desroquer'  les  esco- 
lîers,  s'ilz  les  trouvoient.  Et  lors  lesdîz  Corgnou,   Debulz 
et  Oesmier  disdreDt  qu'ilz  yroieDt  avecques  euh,  et  lesdîz 
suppliant  el  Havet  leur  disdrent  :  «  N'y  venez  pas,  si  vous 
n'avez  habillemeDs,    car  vous  pourriez  estre  bleciez  ».  Et 
tanlost  lesdizCorgoou,  Debutz  et  Desmierleur  disdrent  : 
«  Il  fault  que  vous  nous  en  baillez  ».  Et  lesdiz  suppliant 
et  Havet  leur  disdrent  qu'ilz  n'en  avoient  point,  mais  que 
Guillaume  Pye  en  avoil  bien,  s'il  leur  en  vouloit  bailler. 
Et  tous  ensembleement  alèrent  à  l'ostel  dudit  Pie  et  trouvè- 
rent ledit  Pye  à  sa  porte  ;  auquel  lesdiz  Corgnou,  Desmier 
et  Debulz  disdrent  :  «   Cappitaine,  il  fault  que  vous  nous 
baillez  de   vostre  harnois  ^  nous  voulons  aler  à  l'esbat,  et 
si  les  escoliers  nous  trouvoient,  ilz  nous  poun-oienl  bien 
balre  ».  Etemprès  ce,  montèrent  en  la  chambre  dudit  Pye 
et  prindrent,  oultre  son  gré  et  voulenté,  unes   curasses, 
deux   brigandines,    sallades,  gantellez  et  deux  ou  troys 
javelines,  pour  lesdiz  Coi^nou,    Desmier  et  Debutz,  et 
pour  leurs  diz  varletz  chacun  une  salade  et  ungs  ganteletz. 
Et  ce  fait,  partirent  tous  ensemble  de  l'ostel  dudit  Pye  et 
s'en  allèrent  devant  la  maison  dudit  lieutenant,  cuidant 
trouver  ledit  Sauge,  et  passèrent  oultre  jusques  au  Pilory. 
Et  là  ledit  suppliant  se  transporta  jusques  vers  ung  nommé 
Guillaume  Michau,  afHn  qu'il  lui  prestast  ung  baston  ;  le- 
quel Michau  lui  presta,  selon  qu'il  dit,  une  hache.  Et  ce 
fait,  tous  ensemble  s'en  alèrent  jusques  au  Marchié  Viel, 
et  là  print  à  son  hostel  une  javeline,  et  ledit  suppliant  en 
bailla  une  autre  audit  Havet,  et  bailla  ladîcte  hache  à  ud^ 
desdiz  hommes  d'armes;  et  d'ilec  se  transportèrent  tous 
ensemble  vers  Saint  Rilaire  de  la  Celle  et  d'ilec  à  Saint  Sup- 
plicîen,  auquel   lieu,    une    nommée    la    Rousse,  feinnic 


I.  Desroquer,  aliàs  desrochier,  avait  la  sigoiflcatisa  de  reaverseï, 
culbuter,  en  parlant  des  persoDoea.  [Cf.  Godefrov,  qui  cil«  prêcisénieDl 
ce  passage,  Diet.  de  fane.  Umg,  franc,,  v»  Onroeiàer.) 
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amoureuse  et  mariée,  fait  sa  résidence.  Et  ledit  suppliant 
frappa  deux  ou  troys  cops  du  pie  contre  l'ujs  d'icelle,  tel- 
lement qui  le  rompit  et  brisa.  Et  ce  fait,  ledit  suppliant 
yssit  hors  dudit  hostet  avecques  ledit  Havet,  et  iesdiz  Cor- 
gnou,  Desmier  etDebutzet  leursdiz  varletz  entrèrent  au 
dedans  dudit  hostel  et  envoyèrent  lemaryde  ladite  Rousse 
dehors  ;  et  ce  pendant  firent  leur  plaisir  de  ladite  Rousse, 
ainsi  que  depuis  le  disdrent  audit  suppliant  lesditz  Corgnou, 
Desmier  et  Debutz,  mais  ledit  Havet  et  lui  ne  touchèrent 
en  aucune  façon  à  icelle  Rousse,  et  au  partir,  tant  le  mary 
d'elle  que  euU  {sic)  furent  d'euU  contans  ;  et  atant  s'en  par- 
tirent tous  ensemble,  sans  autre  bruyt.  Et  d'illec  tous  en- 
semble s'en  vindrent  du  long  de  la  rue  Saint  Pierre  de- 
rant  ta  maison  dudit  maistre  Jehan  Chevredans,  nostre 
procureur  ;  auquel  lieu  ledit  suppliant  passa  devant  la 
compaignie,  en  disant  :  <(  J'oy  gens^  laissez  moy  aler  ;  car 
sise  sont  les  clercs  du  Palais,  nous  ne  leur  demanderons 
rieos  ».  Et  quant  ilz  furent  au  coing  de  Sernouzele  chap- 
pellier,  ilz  rencontrèrent  certaines  gens  armez  et  embas- 
tonnez  jusques  au  nombre  de  six  ou  sept,  entre  lesquels 
ledit  suppliant  entendit  ung  nommé  Ârohilaïs  Jacques  et 
UDg  nommé  Mignot,  ausquetx  ledit  suppliant  dist  :  «  Estes 
TOUS  là,  Archilaïs  »?  Auquel  ledit  Archilaïs  responditoy, 
et  lors  ledit  suppliant  dist:  «  Toutung,  tout  ung  ».  Et  lors 
ledit  Archilaïs  demanda  audit  suppliant  et  à  sesdiz  com- 
paignons  :  «  Dont  venez  vous.  Messieurs?  »  Auquel  ledit 
suppliant  fist  responce  :  «  Nous  venons  devers  Saint  Pierre, 
où  nous  n'avons  riens  trouvé  » .  Et  lesdiz  Archilaïs  et  Mi- 
gnot disdrent  :  <i  Ne  nous  aussi  »  ;  et  en  oultre  dist  ledit 
Ârcbilais  :  «  Avez  vous  point  trouvé  quatre  de  noz  compai> 
gnons?  »  et  lui  qui  parle  leur  respondil  que  non,  et  atant 
se  départirent  et  disdrent  adieu  d'un  cousté  et  d'autre.  Et 
lesdiz  Corgnou,  Desmier,  Debutz,  Havet  et  leurs  varletz 
s'en  alèreot  jusques  davant  l'ostel  de  Y  Image  Nostre  Dame 
ou  environ,  et  ledit  suppliant  demoura  en  la  compaignie 
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d'un  des  compaignons  desdiz  Archilaïs  et  Mignot  davant 
la  maison  de  Pierre  le  Pintier,  duquel  compaignon  il  n'a 
aucune  congnoissance.  Et  tanlost  ledit  suppliant  et  ledit 
compaignon,  lequel  il  ne  congnoist,  se  départirent^  et  subi- 
tement ledit  suppliant  oy  ung  cry  jecté  de  la  partie  desdiz 
Archilaïs  et  Mignot,  disans  :  «  Vées  cy  gens,  sus,  sus  1  b 
Et  lors  ledit  suppliant  tourna  avecques  Archilaïs  et  Mignot 
et  leurs  gens  tout  court,  et  entrèrent  tous  ensemble  en  la 
rue  de  Besuchet  ',  et  ilec  rencontrèrent  en  ladicte  ruelle 
ung  compaignon  armé  de  brigandines  et  deux  ou  trojs 
autres  ai-mez  de  harnoys  blanc,  cuidant  que  ce  fussent 
gens  qui  leur  voulsissent  courir  sus  ;  et  lors  crièrent  : 
«  Tuez,  tuez,  à  mort,  à  mort  >.  Et  lors  s'entrebatirent, 
donnèrent  et  frapptèrent  de  grans  cops  d'un  costé  et  d'au- 
tre, en  assaillant  et  deffendant,  mais  ne  savoieatsur  qui, 
pour  ce  qu'il  estoit  nuyt  et  ne  veoit  on  riens.  En  parfin  l'un 
d'iceulx  contre  qui  ilz  frappoyent,  qui  estoit  armé  d'un 
harnois  blanc  (ut  frappé  d'un  cop  d'estoc  parmy  la  gorge  ; 
et  après  lesdiz  cops  ainsi  frapez,  lesdiz  compaignons  se 
misdrent  en  fiiite  et  l'un  d'iceulx  cria  et  dist  :  «  Ha,  je 
pers  tout  le  sang  »  ;  et  ilec  ledit  suppliant  oy  dire  que 
c'estoit  ung  nommé  Saunier,  qui  estoit  des  olers  dudit 
Palais,  dont  il  fut  très  desplaisant,  car  il  l'amoit  très  fort  ; 
et  s'en  ala  desarmer  et  puis  après  vint  veoir  ledit  Saunier 
en  la  maison  du  barbier  où  on  le  mettoit  à  point,  et  vit 
que  il  avoit  esté  frappé  en  la  goi^e.  Par  quoy  doubte, 
veu  qu'il  frappa  deux  outroys  cops  d'estoc  et  qu'il  trouva 
sa  javeline  senglant,  queil  frappa  ledit  cop.  Duquel  ledit 
Saunier  ala,  deux  heures  après  ou  environ,  par  la  grant 
effusion  de  sang  qu'il  vuida,  mauvais  gouvernement  ou 
autrement,  de  vie  à  trespas.  A  l'occasion  duquel  cas  le- 
dit suppliant,  doubtant  rigueur   de  justice,  s'est  mîs  eo 

1.  Sans  doute  la  rue  où  se  trouvait  l'h&tol  habité  par  Jean  Besuchet, 
alors  recBTeur  ordinaire  du  roi  en  Poitou,  sur  lequel  Toy.  ci-dessous 
une   note  biographique  (n"  MCGCXLII). 
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^Dchise  en  l'egtise  des  Âugusttns  de  Poictiers,  dont  il 
a'oseroit  saillir,  se  noz  grâce  et  miséricorde  ne  lui  estoient 
sur  ce  imparties,  si  comme  il  dit,  humblement  requérant 
que,  attendu  ce  que  dit  est  et  les  bons  services  que  ledit 
suppliant  nous  a  faiz  en  la  compaignie  de  nostre  amé  et 
féal  trésorier  de  noz  guerres,  maistre  Anlhoine  Raguier  <, 
et  fait  eoeores  chacun  jour  avecques  l'un  de  ses  clers  et 
autrement,  que  ledit  suppliant  n'avoit  aucune  hayne  ne 
malveillance  audit  Saunier,  ains  fut  très  desplaisant  quant 
il  sceut  le  dit  Saunier  avoir  ainsi  esté  tué  et  mutilé,  que 
ledit  cas  est  advenu  par  fortune,  etc.,  nous  lui  Tueiltons 
nostre  dicte  grâce  et  miséricorde  impartir.  Pour  quoy  nous, 
les  choses  dessus  dictes  considérées,  voulans  grâce  et 
miséricorde  préférer  à  rigueur  de  justice,  audit  Colas  Go- 
dart  avons  quicté,  remis  et  pardonné,  etc.,  pourveu  qu'il 
tiendra  prison  fermée  deux  moys,  au  pain  et  à  l'eau.  Si 
donnons  en  mandement,  par  ces  présentes,  à  nostre  se- 
neschal  de  Poictou  et  à  tous  noz  autres  justiciers,  etc.  Donné 
à  ChinoQ,  ou  moys  de  mars  l'an  de  grâce  mil  cccc.  cin- 
quante et  neuf,  et  de  nosire  règne  le  xxxvnt*. 

Ainsi  signé:  Par  te  roy,  à  la  relacîon  du  conseil.,  Rolant. 
—  Visa.  Contentor.  Chaligaut. 


1.  Antoine  Ragaier  était  déjà  trésorier  des  guerres,  le  30  mai  UH. 
Les  fragments  importants  qui  nous  restent  de  ses  comptes  (celui  de 
l'année  1441  est  le  quatrième  dans  l'ordre  chronologii)ue)  sont  fréijuem- 
ment  cités  par  les  historiens  du  zv  siècle  M.  de  Beaucourt  dit  que 
Raguier  remplaça  en  1428  Guillaume  Ripault  en  qualité  de  receveur 
général  de  toutes  les  finances  delà  les  rivièrea  de  Seine  et  Yonne,  et 
qu'il  eut  lui-même  pour  successeur,  le  2S  juillet  1443,  Etienne  de 
Bonnay.  (Histoire  de  CkarUê  VU,  t.  III,  p.  177,  179,  466,  467.)  Il  était 
sans  doute  fila  d'Hémon  Raguier,  mort  avant  le  mois  d'août  1423,  qui 
avait  été  trésorier  des  guerres  sous  Charles  vi.  Antoine  Rasuier  décéda 
en  1468  et  exerça  cette  charge  jusqu'à  sa  mort.  Sou  Ris  atné  Jean, 
écujer.  S'  de  la  Uothe,  aussi  trésorier   des  guerres  au  duché  de  Nor- 
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RémisBion  octroyée  ans  Trëres  Perrin  el  Jean  Gaynant,  rermiera  de  la 
Gengaudiëre,  paroisse  de  Saiot-Laurent-de-Jonrde,  qae  Geoffroj 
Tareau,  chevalier,  aeigneor  de  Uortemer  et  de  Liiasac,  aTOil  baillée 
&  perpétuité  à  leur  père  et  à  aes  descendants,  lesdits  frâres  cou- 
pables du  meurtre  d'Etienoe  Uicbelet.  ancien  homme  de  guerre, 
qui  ne  cessait  de  les  troubler  dans  la  possession  et  l'exploitation 
de  c«tte  terre.  (JJ.  iV>,  n»  24.  fol.  14.) 
Uara  1460. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir 
faisons  à  tous,  presens  et  avenir,  nous  avoir  receue  l'umble 
supplicaeion  de  Perrin  Guynaul  et  Jehan  Guynaut,  frères, 
contenant  que,  dix  neuf  ans  a  ou  environ,  Geoffroy  Ta- 
veau,  chevalier,   seigneur  de   Mortemer  et  de  Lussac  ', 

1.  Fila  de  Guillaume  Taveau  et  de  Sibille  de  Saint-Martin,  GeolTror, 
cbevalier.  baron  de  Mortemer,  LuBsac,  Dienné,  Normandon,  Verrière. 
Valanfray,  Bmpuré,  etc.,  rendit  au  roi  areu  de  sa  terre  et  baronnia 
de  Mortemer.  le  14  juin  1428,  et  au  comte  de  la  Marche  de  celle  de 
Lussac.  le  22  février  1436,  et  renouvela  le  premier  les  13  janvier  147S 
n.  s.  et  88  septembre  1*85.  (Arch.  nat.,  P.  1(45,  fol.  14«  r>,  154  V.)  Il 
transigea,  le  14  juillet  1428,  avec  Maubnini  de  Liniers,  v  d'Airvault, 
BOD  neveu,  au  sujet  de  la  succession  de  ses  père  et  mère,  et  ce  der- 
nier  obtint  une  part  importante  des  terres,  en  qualité  de  mari  de 
Sibille  Taveau,  nile  de  Philippe,  frère  aîné  de  Geoffroy.  Nous  avons 
ru  précédemment  comment,  en  1434,  il  fut  arrêté  prisonnier  &  Poitiers, 
pour  faits  de  détrousse  dont  les  gens  d'armes  de  sa  compagnie  s'étaieot 
rendus  coupables,  et  comment  la  cour,  mal)^  ses  propres  excès,  loi 
donna  mission  de  courir  sus  aux  pillards  et  batteurs  d'estrade,  llntrth 
duetion  de  notre  t.  VIII,  p.  xlvii.)  Le  14  mai  1435,  il  donnait  assure- 
nenl,  devant  le  Parlement  de  Poitiers,  h  Nicolas  Savary,  prieur- 
curé  de  Salle8[-en-TouloDj  près  Mortemer,  qui  avait  des  raisons  de  se 
croire  menacé  par  lui.  (Arch.  nat.,  X»*  21,  à  la  date.)  Geoffroy  Taveau 
eut  d'ailleurs  à  soutenir  un  grand  nombre  de  procès,  soit  comme  de- 
mandeur, soit  comme  défendeur  ;  il  avait  la  réputation  d'être  eaut 
et  subtil.  L'an  14S0.  il  poursuivait  au  criminel  Joachim  de  Volvire, 
seiimeur  de  RuFTec,  qui  avait  contraint  ses  sujets  à  faire  le  guet  i 
Ruliec,  sans  qu'ils  y  fussent  tenus  en  droit  {acte  du  9  septembre  1450; 
X**  £6,  fol.  87  v°),  et  longtemps  après  il  avait  encore  des  démêlés  à  ce 
sujet  et  pour  d'autres  motifs  avec  Jean  de  Volvire,  fils  de  JoacMm 
{7  mai  1478  ;  X>>  42).  Il  éUit  encore  demandeur,  en  cas  d'excès  et 
attentats  contre  Jean  Gravant,  chevalier,  le  0  décembre  1463,  et  le 
même  jour,  il  obtint  défaut  contre  Pierre  Perrot.  besson,  qu'il  avait 
fait  ajourner,  sous  peine  de  bannissement  et  de  conAscation  (X'a  3S,  i 
la  date)  ;  le  7  mai  147S,  autre  défaut  lui  fut  accordé  contre  Guillaume 
Bouctart  et  Jean  de  Corbeil,  qu'il  poursuivait  toujours  sous  cette  vagae 
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bailla  et  afferma  à  perpétuité,  pour  lui  et  les  siens,  à  feu 
Huguet  Guinaut,  père  desdiz  supplians,  et  aux  siens  et  qui 
cause  auroient  de  lui,  le  lieu  et  appartenances  de  la  Jan- 
gaudière,  assis  et  situé  en  la  parroisse  de  Jorde,  feussent 

iccnsation  d'excès  et  attentats  i  son  préjudice  (X"  42,  à  la  date). 
Dd  carton  des  Archires  n&t.  (E.  2378)  renferme  de  nombreuses  pièces 
da  procédures  relatiTea  k  ces  diverses  affaires,  et  surtout  an  procès  cri- 
minel que  lui  intentèrent  Guy  Frotier,  s'  de  ta  Uesselière,  Jeanne  de 
Maillé,  sa  femme,  puis  Florldas  Frotier,  son  frère,  an  sujet  de  ses  man- 
œoTrea  frauduleuses  d'abord  et  de  ses  actes  de  violence  ensuite 
■our  redeTenir  maître  du  cbAteau  et  de  la  seigneurie  d'Bmpuré.  Il 
inra  fort  longtemps  et  mérite  qu'on  l'expose  avec  quelque  dé- 
tail. 

Harie  Taveau,  sœur  al  née  de  GeoFtroy,  avait  été  mariée,  vers  l'an 
ItOO,  à  Jacques  de  H  ail  lé,  auquel  elle  apporta  les  château,  terre  et 
seigneurie  a'Empnré  ;  ils  en  jouirent  paisitilement  jusqu'à  leur  mort. 
Leur  fille  unique  Jeanne,  héritière  de  la  totalité  de  leurs  biens,  resta 
aussi  en  possession  de  ladite  seigneurie  jusqu'à  ce  que  Geoffroy  Taveau, 
ayant  appris  qu'Odet  de  Rivière  et  Blanche  de  Chanac,  sa  femme,  vou- 
laient aliéner  leur  seigneurie  de  Chàleau-Larcher,  dont  on  leur  offrait 
'^OOO  écua,  persuada  sa  nièce  qu'il  était  de  son  intérêt  de  faire  an 
échange  avec  ledit  Odet,  et  il  s  en  Ht  le  négociateur.  Jeanne  de  Maillé, 
venre  d'Amaury  de  Teigne,  était  alors  remariée  à  S&ndebault  d'Oradour, 
mais  comme  son  second  mari,  atteint  de  la  lèpre,  exigeait  néanmoins 
qu'elle  remplit  tous  ses  devoirs  d'épouse,  elle  avait  qnitté  le  toit 
conjugal  et  s'était  réfugiée  auprès  de  sa  tante,  femme  de  Geoffroy 
Taveau.  Par  lintermédiaire  de  oeJui-ci,  Empuré  fut  en  effet  échangé 
contre  Ch&l eau-La rcher  et  le  contrat  eu  fut  passé  A  Lussac  en  1448  ou 
1449.  Jean  Fichier,  prieur  de  Cfa&tean-Larcher,  interrogé  judiciaire- 
ment an  sujet  de  cet  acte,  le  17  juin  14S4  dit  dans  sa  déposition 
qu'il  avait  eu  lien  cinq  ou  six  ans  auparavant;  il  ajouta  que  le  châ- 
teau de  ChAlean-Larcher  était  en  fort  mauvais éUt  d  entretien.  |L  abbé 
DnchoD,  Chdteau-Lareher  et  ses  srigneun,  p.  245-259.)  Geoffroy  Taveau 
avait  tait  croire  k  Jeanne  de  Maillé  qu'Empuré  ne  valant  que  4000  écus, 
tandis  que  Château-Larcher  en  valait  7000,  il  avait  payé  lui-même 
la  différence  k  Odet  de  Rivière,  et  en  récompense  se  Ht  constituer 
par  sa  nièce  une  rente  da  300  livres  par  an,  assignée  sur  les  revenus 
ie  la  terre  dont  elle  devenait  propriétaire  II  ne  tendait  à  rien  moins 
qu'i  à  tirer  à  tuy  par  moieru  exquit  {ti<!\  »  ladite  seigneurie,  sans  qu'il 
loi  en  coAtAt  rien,  donnant  à  entendre  &  la  naïve  Jeanne  qu'il  ne 
Ini  demanderait  jamais  le  paiement  de  la  rente  et  qu'elle  resterait 
d'ailleurs  dame  d'Empuré,  parce  qu'il  rachèterait  cette  seigneurie 
d'Odet  de  Rivière  et  de  sa  femme,  moyennant  4000  écus,  mais  qu'il 
était  nécessaire  que  les  contrats  se  nsseut  de  cette  manière,  i  pour 
obvier  à  retrait  et  que  le  seigneur  du  fief  n'eut  la  dicte  seigneurie  de 
Chastelarcher  par  puissance  de  Qef  >.  Sur  ces  entrefaites,  son  second 
mari  étant  décédé  &  son  tour,  Jeanne  de  Maillé  épousa  Guy  Frotier, 
■■  de  la  Hesselière.  Celui-ci  rendit  hommage  au  roi  du  château  et  de 
la  seigneurie  de  Château- Larcher.  mouvant  du  comté  de  Poitou,  le 
iS  juillet  1454,  en  rendit  an  premier  aveu  le  3  juin  de  la  même 
■nuée,  et  un  second,  le  22  juin  1463  lArch.  nat.,  P.  B66',  cote 
1636;  P.  lUS.fol  SB  v,  149),  parce  qu'il  croyait  le  posséder  légiti- 
mement du  chef  de   sa  femme.  Cependant  les  4000  écua  n'avaient 
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lesdictes  choses,   maisons,  fondei$,  murailles,  vet^ers, 
terres  labourées  et  non  labourées,  prez,  bois,  pasturaiges 
et  autres  choses,  qui  antiennement  furent  à  ung  noaaxné 
Jehan  de  Jorde,  pour  certain  pris  et  ferme  de  blé  et  d'ar- 

pas  été  payée  &  Odetde  Rivière,  comme  Geof^y  l'avait  j)romis  ;  il  en 
résulla  plusieurs  procès  longs  ot  coAtenx,  qui  se  terminèrent  par  nn 
arrêt  de  la  Cour  cassant  et  annulant  le  contrat  d'échange  d'Emparé 
contre  Cb&teau-Larcher,  comme  t  frauduleux,  deceptif,  feint  et 
simulé».  Jeanne  de  Maillé  et  Guy  Frotier,  son  second  mari,  furent 
condamnés  à  restituer  les  fruits  de  la  seigneurie  de  Chftlean-LBrchfr, 
«&  certaines  grandes  réparations  >  et  aux  dépens  du  procès,  ce  qoi 
leur  coûta  plus  de  2000  écus.  Le  5  février  1(64  n.  s.,  Odet  de  Rivière 
et  Blanche  de  Chanac  firent  don  de  Cbâteau-Larcher  k  Poncet  da 
Rivière,  comme  on  l'a  vn  ci-dessus,  p.  104.  note. 

La  coDséquence  naturelle  de  l'arrÊt  de  la  Cour  semblait  être  que  Fro- 
tier et  sa  femme  retournassent  eo  possession  d'Empuré.  Mais  Geoffroy 
Taveau  ne  l'eutendait  pas  ainsi  ;  il  s'y  était  installé  en  maître  et  re- 
fusait de  s'en  dessaisir,  ce  qui  motiva  les  discussions  et  la  brouille 
entreJeanne  de  Maillé  et  son  mari.  Cependant,  dés  cette  année  1463, 
Frotier  transigea  avec  Taveau,  &  l'avantage  de  celui-ci.  Sons  conlearqne 
Geoffroy  consentait  à  se  désister  de  la  rente  de  300  écus  d'or  qu'il  pré- 
tendait lui  être  toujours  et  réellement  due  par  Jeanne  de  Maillé,  Fro- 
tier le  croyant,  et  de  son  côté  agissant  de  bonne  foi,  lui  céda  la  nue 
propriété  oe  ladite  seigneurie  d'Empuré,  à  condition  que  lut  et  sa 
femme  en  auraient  l'usuTruit  leur  vie  durant  et  à  la  survivance  l'un  de 
l'antre.  Taveau  devait  en  faire  foi  et  hommage,  et  il  s'engageait  si,  par 
raison  de  négligence  ou  de  manquement  dans  l'observation  des  consé- 
quences de  ce  devoir,  la  seigneurie  était  grevée,  à  désintéresser  les 
usufruitiers  de  tout  le  préjudice  qu'ils  en  pourraient  souffrir.  On  flt 
serment  de  se  conformer  k  ladite  transaction,  sous  peine  de  1500 
écus  d'or,  et  Taveau  promit  de  la  faire  ratifier  par  sa  femme  et  par 
Guillaume,  son  fils.  Les  ratifications  furent  échangées  eu  janvier  1464 
n.  s.  Hais  Taveau  n'en  observa  pas  loyalement  les  clauses.  Il  com- 
menga  par  différer  l'acte  de  foi  et  hommage,  puis,  pour  brouiller  les 
choses  et  créer  des  difflcultés  i  Frotier  dans  sa  jouissance,  il  imagina 
d'offrir  au  comte  d'Angouième  l'hommage  qui  était  dû  et  avait  été 
fait  jus(]ue-lÀ  au  seigneur  de  Ruffec,  Empuré  étant  dans  la  mouvance 
immédiate  de  ce  dernier.  La  seigueurie  d'Empuré  fut  saisie,  par  suite 
de  ce  conflit,  et  tenue  sous  séquestre  pendant  longtemps.  Lorsijne 
finalement  on  obtint  mainlevée,  au  lieu  de  la  restituer  k  Guv  Frotier, 
Guillaume  et  Hathurin  Taveau,  fils  de  Geoffroy,  poussés  par  leur  père, 
s'y  introduisirent,  s'installèrent  dans  le  chAleau  et,  sans  tenir  compte 
de  l'appel  interjeté  par  Guy,  ils  l'occopërent  pendant  deux  mois,  en 
touchèrent  les  revenus  et  en  emportèrent  tous  les  biens  meubles,  d'une 
valeur  de  2000  livres,  appartenant  à  Jeanne  de  Maillé  et  à  son  mari.  11 
y  eut  ensuite  un  apaisement  momentané 

Les  hostilités  reprirent  bientét.  En  septembre  1473,  alors  que  Guy 
Frotier  était  k  l'armée  de  Roussillon,  qui  assiégeait  Perpignan,  Guil- 
laume Taveau  vint  à  Empuré,  au  milieu  de  la  nuit,  en  compagnie  de 
quatre-vingts  à  cent  hommes  d'armes  qui  forcèrent  les  portes  du  cbi- 
tean,  eotréreut  dans  la  chambre  de  Jeanne  de  Maillé,  t  à  laquelle  Ht 
firent  plusieurs  exécrables  oultraiges  et  injures,  tant  de  paroUes  que 
de  fait  »,  la  traitant  de  vieille   sorcière  et  la  battant  «  énormemeniel 
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geot,  que  ledit  feu  GuinauU  promist  et  s'obliga  luien rendre 
et  païer  par  chacun  an.  Et  en  ce  faisant,  fut  dit,  parlé  et 
accordé  entre  lesdictes  parties,  entre  autres  choses,  que 
ledit  feu  Guinault  seroit  tenu  labourer  certaine  quantité 


Morse  contenant  cent  écas  â'or  ;  puis  elle  fut  mise  de  force  hors  du 
chAleau,  qae  Guillaume  et  ses  complices  occupèrent  jusqu'à  ce  qu'ils 
l'eoseent  complètement  déménagé.  Sd  raison  de  ces  excès,  le  seigneur 
dcHortemer  et  ses  flis  furent  ajournés  au  Parlement,  mais  se  gardèrent 
de  comparaître.  Depuis,  cependant,  ils  subirent  un  interrogatoire  de- 
rant  le  lientenant  du  sénécnal  de  Poitou  et  sur  le  rude  leur  con- 
fessiou,  la  cour  admit  Guy  Frotier  k  présenter  par  écrit  les  faits  de  sa 
cause,  ce  qui  fut  fait.  Quelque  temps  après,  le  sr  de  laHesselière  décéda, 
tans  laisser  d'eufants.  Jeanne  de  Hailié,  sa  veuve,  reprit  le  procès,  ainsi 
que  son  frère  et  principal  héritier,  Floridas  Frotier.  Cemi-ci  étant 
«  fort  simple  gentil  tio  m  me,  sans  grant  sens  et  entendement  »,  son  Sis 
fîeoflroy  lui  fut  donné  comme  curateur  par  autorité  de  justice,  «  pour 
gouverner  luy,  ses  biens,  causes  etprocès».  Alors,  sous  prétexte  de  saU' 
▼«garderies  droits  de  Jeanne  de  Haillé.  le  seigneur  de  Uortemer,  admet- 
tsntl  intervention  de  Présent  Frotier,  baron  de  Prenilly,  que  Guy  avait 
ÎQBtîlQé  son  légataire  universel,  s'empara  des  hOtels  delà  Hesselière 
et  de  Chambonneau,  et  de  tout  l'héritage  de  Guv.  GeolTrov  Frotier,  au 
nom  de  son  père,  en  ayant  obtenu  recréance,  c  est-à-dire  la  jouissance 
josqn'aa  jugement  du  procès,  Taveau  les  Ht  saisir  de  nouveau,  soi- 
disant  pour  se  gager  de  la  rente  de  100  écus  (réduction  acceptée,  par 
transaction  antérienre,  des  300  écus  qu'il  réclamait  primitivement),  dont 
les  arrérages  ne  lui  avaient  pas  été  payés.  Cette  affaire  déjà  embrouillée 
vint  encore  se  compliquer,  en  1473  et  1478,  de  nouvelles  réclamations 
(suivies  de  voies  de  fait)  de  Jean  de  Volvire,  sr  de  Ruffec,  qui  prétendait 
différents  droits  sur  la  seigneurie  d'Empuré,  entre  autres  le  druit  de 
gnet  et  garde,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut.  Jeanne  de  Maillé 
mourut  i  son  tour(]482),  sans  avoir  vu  la  fin  de  ce  procès,  dont  nous 

rTdons  désormais  la  trace.  Les  détails  qui  précèdent  sont  empruntés 
un  mémoire  dressé  par  Geoffroy  Frotier,  au  nom  et  comme  curateur 
de  noble  homme  Floridas  Frotier,  écuyer,  seieneur  de  la  Messelière, 
son  père  (Arch.  nat.,  K.  2378,  n»  31),  et  dans  les  plaidoiries  et  autres 
actes  de  procédures  enregistrés  au  Parlement.  (Voir  X"  31,  fol.  91  v»  ; 
X"  39,  aux  dates  des  S9  mars,  IS  avril,  34  et  26  mai.  30  juin,  28  juillet 
tl  2  août  1474  ;  X^  40,  fol.  132  v»,  144  vo,  146, 1&3,  ISB,  ISl  v»,  186  v«. 
245  ;  Xb  41,  aux  datas  des  13  mars,  2  et  5  mai  147S  ;  X<*  44,  date  du  18 
novembre  1479.) 

Geoffroy  Taveau,  baron  de  Uortemer,  qui  vécut  jusqu'en  1489,  avait 
épousé  Uarie  d'Oradour,  flIled'André.  seigneur  du  Bouchet-en-8renne. 
et  d'Anuette  de  Bochedragon,  avant  l'an  1445  ;  car  on  mentionne  un 
àele  de  cette  date  par  lequel,  en  qualité  de  mari  de  cette  dame,  il  traa- 
>>ge,  su  sujet  d'une  somme  de  200  livres,  avec  Louis  d'Oradour,  s'  du 
Bouche t-en-Brenne,  sans  doute  son  beau-frère,  H  Beauchet-Filleau 
'ournit  quelqnes  autres  renseignements  sur  ce  personnage  (Dict.  des 
/oniUM  du  Poitou,  1»  édit ,  t.  Il,  p.  695),  et  H.  le  baron  d'Huart  rectifle 
quelques  assertions  de  cet  ouvrage  touchant  les  enfants  de  Geofft'oy 
uveau  {Pertae  et  la  châtelienie  de  Calais,  Mém.  de  la  Société  des  Anti- 
maires  de  l'Ouest,  année  1887,  t.  X  de  la  nouv.  série,  p.  142), 
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de  boys,  tant  qu'il  le  pourroit  faire  ou  foire  faire,  et  des^ 
dictes  terres  ou  boys  estans  en  blez  seroit  tenu  ledit  Gui- 
naut,  preneur,  rendre  et  paier  audit  chevalier  et  aux  siens 
l'uitiesme  gerbe  des  fruiz  croissans  en  icelles,  et  des  ap- 
partenances et  appendances  duquel  lieu  de  la  Jongaudîère, 
qui  estoit  partie  en  labouraige  et  |»artie  en  boys,  vulgau- 
ment  nommée  et  appellée  la  Rîougeroye,  autrement  le 
champ  de  la  Charbonnière,  contenant  douze  provenderées 
de  terre  ou  environ,  tenant,  d'une  part,  au  chemin  par 
lequel  l'en  va  deGençay  à  Lussac,  et,  d'autre' part,  te  long 
d'un  terrier  en  tirant  au  Coinnenier  des  Laurenceltes  et 
d'illec  tirant  au  Chaigne  Jehan  Grant;  laquelle  pièce  de 
terre  ou  la  plus  part  d'icelle  ledit  feu  Huguet  Guinaut, 
durant  sa  vie,  et  lesdiz  supplians  ses  en  fans,  en  sa  compai- 
gnie,  essartèrent  de  grans  boys  et  bruyères  où  elle  estoit 
de  paravant,  et  icelle  mirent  et  convertirent  en  labouraige, 
et  depuis  ont  icelle  tenue,  possidée  et  explectée,  joy  et 
usé,  prins,  levé  el  parceu  les  fruiz  paisiblement,  en  payant 
l'uitiesme  gerbe  audit  chevalier,  mesmement  en  joy  et 
usa  ledit  feu  Huguet  Guinault  jusques  à  son  décès  et  tres- 
passement,  qui  peut  avoir  esté  cinq  ou  six  ans  ou  environ, 
et  après  son  trespassement,  lesdiz  supplians  en  ont  sembla- 
blement  joy  et  usé,sans  aucun  contredit  ou  empeschemeni, 
jusques  quatre  ansa  ou  environ,  que  ung  nommé  Elstienne 
Michelet  dist  et  dcclaira  ausdiz  supplians  que  ladictc  pièce 
de  terre  dessus  declairée  lui  appartenoit.  El  soubz  umbre 
de  ce,  ledit  Estienne  Michelet,  qui  avoit  esté  homme  de 
guerre,  leur  donna  de  grans  menasses  de  les  batre  et  en- 
villanner,  s'ilz  exploictoient  ne  tabouroieni  plus  ladictc 
pièce  de  terre.  Lesquelx  supplians,  qui  sont  pouvres  sim- 
ples gens  de  labour,  furent  en  grant  double  et  crainte  des 
menasses  que  leur  donnoit  ledit  Estienne  Michelet  à  l'occa- 
sion de  ladictc  pièce  de  terre,  et  à  cesie  cause  se  tirèrent 
par  devers  ledit  Geoffroy  Taveau,  en  lui  remonstrant  qu'ilz 
avoient  essarté  et  mis  en  labouraige  la  pluspart  de  ladicte 
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pièce  de  terre,  soubz  umbre  de  la  baitlète  qu'il  avoit  fatcte 
audit  feu  Huguel  Guinaut,  leur  père,  où  ilz  avoîent  mis 
et  exposé  leurs  corps,  frayé  et  despendu  bien  largement 
du  leur,  et  que  ledit  Estienne  Michelet  la  leur  vouloit  ester 
et  tollir  ;  et  pou  de  temps  après,  firent  adjourner  ledit 
Estienne  Michelet  par  devant  lui.  Lequel  Geffroy  Taveau 
defiendit  audit  Michelet  qu'il  ne  feust  si  hardy  ne  osé  de 
soy  mettre  ou  iotruyre  en  ladicte  pièce  de  terre,  et  qu'il 
en  laissast  joir  et  user  lesdiz  supplians,  sans  leur  faire  aucun 
empeschement  en  lajoissance  d'icelle.  Et  depuis  a  ledit 
Estienne  Michelet  esté  absent  du  païs  l'espace  de  troys  ans 
ouenTÎron,  durant  lequel  temps  lesdiz  supplians  ont  tous- 
jours  joy  el  usé  de  ladicte  pièce  de  terre,  jusques  environ 
la  saint  Michel  derrenierement  passée,que  ledit  Michelet  vint 
au  pays.  Et  tanlost  après  qu'il  fut  retourné,  donna  encore» 
de  grans  menasses  ausdiz  supplians  que,  s'il  les  trouvoil 
labourans  et  exploîctans  ladicte  pièce  de  terre,  qu'il  les 
feroit  courrouss^  du  corps  et  que  il  coupperoit  certaine 
grant  quantité  de  arbres  fructiers  que  lesdiz  supplians  et 
ledit  feu  Huguel  Guynaut,  leur  père,  avoient  plantez  e# 
antez  en  ladicte  pièce  de  terre,  disant  qu'il  en  vouloit 
faire  sa  clouaison  à  l'entour  d'icelle  pièce  de  terre  ;  laquelle 
lesdiz  supplians  ont  labourée  par  plusieurs  années  derre- 
nières  passées  en  bien  granl  double  de  leurs  personnes, 
et  souventes  foiz  quant  ilz  laissoient  leur  areau  et  autres 
habillemens  de  leur  labouraige  en  ladicte  terre,  ilz  les 
trouvoient  rompuz  et  gectez  hors  d'icelle  pièce  de  terre, 
afin  qu'îlz  ne  s'en  peussent  aider,  et  mesmement  le  jour 
des  octaves  de  Toussaiiis  derrenierement  passé,  ung  jeune 
enfant  de  l'aage  de  xiii.  ans  ou  environ,  nommé  Jehan  Ma- 
lereau,  filz  de  ung  nommé  Mery  Malereau  ',  prouchain 


1.  DÏTers  membres  de  celte  famille  étaient  établis,  an  commeDce- 
ment  duiv*  siècle,  en  la  paroisse  de  Saint-Secondia,  cantoo  deGen^By. 
Pernelle  Malereau,  Hlle  de  feu  Hu^uet  Ualereau,  renditaveu  h  Jean  duc 
de  Berry,  comte  de  Poitou,  le  8  juillet  1404,  de  son  hébergemeat  de 
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voisin  desdiz  supplians,  vint  dire  à  iceulx  suppUans,  à  leur 
maison  dudit  Heu  de  la  Jongaudière,  où  Hz  estoient  et  se 
esbatoient,  parce  qu'il  estoit  fesle  ce  jour,  que  ledit  Estienne 
Michelet  estoit  en  ladicte  pièce  de  terre  avec  une  coignée 
et  qu'il  voulloit  aller  coupper  leurs  anles,  qui  estoient  en 
icelle  terre.  A  l'occasion  de  quoyjesdiz  supplians  partirent 
de  leur  maisou  qui  estoit  près  et  joignant  de  ladicte  pièce 
de  terre,  el  prindent  chacun  ung  baston  en  son  poing, 
c'est  assavoir  ledit  Perrin  Guinaut  ung  baston  ferré  en 
forme  de  demye  lance,  et  ledit  Jehan  Guynaut  trouva  en 
son  chemin  ung  baston  de  haye,  ainsi  qu'ilz  aloient  droit 
là  où  estoit  ledit  Estienne  Michelet,  qui  estoit  en  icclle 
pièce  de  terre.  I^equel  Estienne  Michelet,  si  tost  qu'il  vit 
et  apparceut  lesdiz  supplians,  qui  estoient  en  chemin  qui 
est  le  long  de  ladicte  terre,  vint  et  se  adreça  vers  euïx, 
ladicte  congnée  qu'il  avoit  en  son  poing,  en  disant  qu'îlz 
avoient  labouré  sa  terre  oultre  et  contre  son  gré  et  vou~ 
lente,  et  qu'il  les  en  paieroit  bien  et  ne  mourroient  d'au- 
tres mains  que   des  siennes.  Lesquelx  supplians  estans 
oudit  chemin,  le  long  de  ladicte  terre,  remonstrèrent  le 
plus  doulcement  qu'ilz  peurent  que  ladicte  pièce  de  terre 
leur  appartenoit,comme  des  appartenances  et  appendances 
de  leur  hostel  de  la  Jongaudière,  au  moien  de  la  baillette 
que  leur  en  avoit  faicte  ledit  Geffroy  Taveau.  Mais  ledit 
Estienne  Michelet  disoit  tousjours  que  ladicte  terre  lui 
apparlenoit  et  qu'il  les  garderoit  bien  qu'ilz  n'en  joissent, 
en  leur  donnant  de  grans  menasses  que,  s'il  les  trouvoit 
dedans,  qu'il  les  tueroit.    Sur  quoy  ilz  eurent  entre  euIx 
plusieurs  parollescontencieuses,  parce  que  lesdiz  supplians 
disoient  qu'ilz  ne  laisseroïent  point  pour  lui  à  exploicter. 
A  l'occasion  desquelles  noises  et  debatz,  Michelle  Guerine, 

HoQceauz  (Housseauz),  sis  eo  ladite  paroisse,  et  d'autres  terres,  mou- 
riDt  du  comté  de  Civray.  11  fut  reDouvelë,  le  il  août  1405.  par  Jeaa 
Hore&u.  paroissien  de  Saint-Secondiu,  qui  vonnit  d'épouser  ladite 
Pernelle.  (Arch.  nat ,  copie  du  Grand -Gauthit;!',  \i'*  217>,  p.  1219,  et 
R"*  217»,  p.  1890.) 
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femme  dudit  Perrin  Guynault,  suppliant,  sortil  hors  de  la 
maison  dudit  lieu  de  la  Jongaudière  et  s'eu  tira  vers  le 
lieu  où  estoieot  sondit  mary  et  son  frère,  et  si  tost  qu'elle 
y  fui,  remonstra  audit  Estienne  Michelet  que  c'estoit  mal 
&it  à  lui  de  prendre  noise  et  question  aveeques  sondit 
mary  et  ledit  Jehan  Guynaut,  son  frère,  à  roccasioo  de 
ladicte  pièce  de  terre,  dont  eulx  et  leurs  predecesseurs, 
teoans  et  exploictans  ledit  lieu  de  la  Jongaudière,  en  avoient 
joy  et  usé  de  tout  temps  et  ancienneté.  Et  soubz  umbre 
de  ce,  eurent  lesdiz  supplians  et  Michelet  entr'eulx  plus 
grans  noises  que  devant  ;  et  s'efforça  ledit  Estienne  Michelet, 
qui  estott  au  dedans  de  ladicte  terre,  ladicte  congnée  toute 
tendue  en  son  poing,  comme  dit  est,  de  passer  hors  d'icelle 
pièce  de  terre  par  dessus  une  vieille  haye  ou  clouaison 
qui  estoil  entre  lui  et  eulx,  pour  venir  contre  lesdiz  sup- 
plians. Et  laquelle  chose  voyant,  ledit  Perrin  suppliant, 
qui  estoit  oudil  chemin  aveeques  ledit  Jehan  son  frère, 
doubtant  que  ledit  Estienne  Michelet,  qui  estoit  homme 
de  guerre,  comme  dit  est,  ne  le  frappast  de  ladicte  coi- 
goée,  tendit  au  devant  dudit  Estienne  Michelet  sondit 
baston  ferré  qu'il  avoit  en  forme  de  demie  lance,  et  d 'icelui 
frappa  ledit  Estienne  Michelet,...'  tantost  après,  lui  estant 
encores  en  ladicte  pièce  de  terre,  ala  de  vie  à  trespasse- 
meut.  A  l'occasion  duquel  cas,  lesdiz  supplians,  doubtans 
rigueur  de  justice,  se  sont  absentez  du  pays  et  n'y  oseroient 
jamais  retourner  ne  seurement  demourer,  se  noz  grâce 
et  miséricorde  ne  leur  estoient  sur  ce  imparties;  humble- 
ment requerans  que,  attendu  que  ledit  cas  advinl  de 
cbaulde  colle  et  que  lesdiz  supplians,  quant  ilz  alèrent 
devers  ledit  defîunct,  n'avoient  pas  entencion  de  le  tuer, 
mais  de  sa  mort  lurent  et  sont  très  desplaisans  et  cour- 
rouciez, et  ne  prindrent  lesdiz  basions  fors  pour  obvier 
qu'il  ne  les  batist,  parce  qu'il  estoit  homme  de  guerre  et 

t>  Sic  Le  scribe  a  omis  quelques  mots  qu'il  est  facile  de  suppléer. 
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les  avoit  menassez  de  les  batre  et  tuer,  comme  dit  est,  que 
les  premiers  mouvemens  ne  sont  pas  en  la  puissance  de 
t'omme  et  qu'îlz  sont  pouvres  gens  de  labour,  bien 
famez  et  renommez,  non  actains  ou  convaineuz  d'aucuns 
autres  villains  cas,  blasmes  ou  reproucbes,  il  nous  plaise 
leur  impartir  icelles.  Pour  quoy  nous,  ces  choses  consi- 
dérées, voulans  miséricorde  préférer  à  rigaeur  de  justice, 
ausdiz  Perrin  et  Jehan  Guynault,  supplians,  oudit  cas 
avons  quiclé,  remis  et  pardonné,  etc .  Si  donnons  en  man- 
dement, par  ces  présentes,  au  seneschat  de  Poictou  et  à 
tous  noz  autres  justiciers,  etc.  Donné  à  Chinon,  ou  moys 
de  mars  l'an  de  grâce  mil  cccc.  cinquante  et  neuf,  et  de 
nostre  règne  le  xiiviii""». 

Ainsi  signé  :  Par  le  roy,  à  la  relacion  du  conseil.  J.  de 
I^Loère.  — Visa.  Contentor.  J.  Du  Ban. 

MCCCXXXI 

Rémission  accordée  &  HatbariD  Béguin,  franc-archer  de  la  paroisse  de 
Vançais,  détenu  dans  les  prisons  de  Germain    pour  le  meortre 
d'Etienne  Biron,  auquel  il  avait  acheté  et  payé  un  pourpoint,  et  qui 
refusait  de  le  lui  livrer.  (JJ.  190,  n«  20,  toI.  15.) 
Mars  1460. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir 
faisons  à  tous,  presens  et  avenir,  nous  avoir  reeeue  l'um- 
ble  supplicacion  des  parens  et  amys  charnelz  de  Mathelin 
Béguin,  aagié  de  quarante  ans  ou  environ,  nostre  franc 
archierde  la  parroisse  de  Vançay  en  Poictou,  prisonnier  à 
présent  détenu  es  prisons  de  Germain  '  près  Saincte  Sotine 


1.  André  de  La  Roche  étaitalors  seigneur  de  Oermain  h  cauae  de  sa 
femme,  Jeanne  de  Veiançay,  qui  l'avaiteu  de  la  succession  de  son  père 
ou  de  celle  de  son  frère.  Guillaume  de  Vezançay,  chevalier,  le  père, 
était  mort  avant  le  9  novembre  1426,  laissant  deui  enfants  en  bas 
âge,  Pierre  et  Jeanne,  sous  la  tutelle  de  leur  mère,  Marguerite  Feydean 
ou  de  Fesdeau  (cf.  notre  t.  Ml,  p  Ï99,  note).  Celle-ci  ayant  épousé 
en  secondes  noces  Guillaume  de  La  Roche,  chevalier,  veuf  lui  aussi, 
maria  sa  fiUe  au  fils  du  premier  lit  de  son  mari,  André  de  La  Roche. 
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en  Poictou,  contenant  que,  le  jeudi  sixîesme  de  ce  présent 
mois,  ledit  Malhelin  Béguin  se  partit  après  disoer  de  son 
hostel  et  s'en  ala  en  la  taverne  d'un  nommé  Chaigne,  et 
ilec  trouva  feu  Estienne  Biron,  Simon  Bellault  et  Jehan 
Pannetier,  dit  Chetif,  et  après  ce  burent  ensemble  jusques 
qui  fust  nuyt,  et  en  buvant  firent  le  marchié  d'un  pour- 
point que  ledit  feu  Biron  vendit  audit  Malhelin  Béguin 
pour  certain  pris  convenu  entre  eulx,  que  ledit  Béguin 
paya  content  audit  feu  Biron.  Et  après  qu'ilz  eurent  ainsi 
beuque  dît  est,  partirent  de  ladicte  taverne  et  se  misdrent 
à  chemin  les  diz  feuz  Simon  Biron  et  Jehan  Pannelier, 
pour  eulx  en  aler  à  leurs  hostelz  audit  lieu  de  Saincte 
Soline,  avecques  lesquelz  s'en  ala  ledit  Béguin,  du  coq- 
sentement  dudit  feu  Biron,  pour  avoir  de  lui  le  pourpoint 
qu'il  avoil  achapté  et  payé.  Et  quant  i|z  lurent  là  arrivez, 
qui  fut  environ  l'eure  demynuit,  ledit  Béguin  dist  audit 
feu  Biron  qu'il  luy  alast  quérir  son  pourpoint  et  qu'ilz 
yroient  boire  à  l'ostel  de  la  Chappelle  estant  audit  lieu  de 
Saincte  Soline,  car  ils'envouloitaler  au  matin  pour  beson- 
gner  avecle  prieur  de  Lezay,  à  qui  il  l'avoit  promis.  Le- 
quel feu  Biron  luy  respondy  qu'il  ne  lui  baillerait  mes  buy 
ledit  pourpoint.  Et  lors  ledit  Béguin  jura  le  sang  Dieu  que 
si  feroit  et  qu'ilz  yroient  boire  audit  hostel  de   la  Chap- 

Sar  l'état  des  personnes  taxées  et  contlamnéeB  à  l'ameade  par 
Pierre  de  Tuillières,  conseiller  an  Parlement,  commis  par  lettres  pa- 
tentes de  Charles  vu,  en  date  du  H  janvier  143S,  pour  rechercher  et 
punir  les  abus  commis  en  Poitou,  on  lit  :  «  Jehan  Cadiou,  mestoyer  de 
André  de  La  Roche,  seigneur  de  Germain,  audit  lieu  de  Germain,  en  la 
parroissedeSaintCoustans.aestétauié  et  imposé  par  manière  deprest 
lait  au  rof  nostre  sire,  à  la  somme  de  ilvi.  solx  vni.  deniers  a.  (Bibl. 
Dat,  ms.  fr.  24160,  fol.  11  y°.)  Nous  citerons  encore  une  transaction 
dn  9  juillet  1463,  par  laquelle  André  de  La  Roche,  chevalier,  seigneur  de 
U  Roche  et  de  Germain,  et  Jeanne  de  Veiançay,  sa  femme,  turent  ad- 
mispar  Jean  de  Lezay,  chevalier,  seigneur  des  Harais.A  lui  faire  foi  et 
bommage  de  l'hAtel  du  Vignaull.  dont  par  suite  ils  étuieul  reconnus 
l^gilimes  possesseurs.  (Arch.  nat.,  T.  110.)  Le  même  André  de  La 
Roche  poursuivait,  en  1469, au  Parlement  de  Paris,  Jean  de  Melua.  sei- 
pear  de  Leiay,  le  flia  de  celui-ci  et  leurs  complices,  en  réparation 
des  injures  et  excès  dont  ils  délaient  rendus  coupables  envers  lui  et 
ses  sujets  de  la  seigneurie  de  Germain.  (UaDdement  d'enquête  dn 
11  juillet  1409,  X*,  36,  fol.  242.) 
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pelle,  et  pour  y  vouloir  aler  se  avença  au  devant  d'eulx, 
et  ledit  Biron  dist  ausdiz  Billault  et  Pannetier  ces  parolles 
ou  semblables  :  «  Ne  alons  polat  avec  luy,  par  lesaog 
Dieu  I  il  est  excommenié  » .  A  quoy  respondit  ledit  Béguin 
que  par  la  mort  nieu  il  n'en  esloit  riens  et  qu'il  avoit 
menti,  et  dist  :  a  Tu  es  bien  paillart,  tu  m'as  fait  venir  ycy, 
et  ne  me  veult  bailler  mon  pourpoint,  et  si  me  dis  ville- 
nie.  Je  te  tenoys  monamyet  teaymoiebien,  ettu  esceiluy 
qui  plustost  me  dis  nultraige.  Par  le  sang  Dieu,  tu  me  bail- 
leras mon  pourpoint  ou  mon  argent  que  je  t'en  ay  baillé, 
ou  nous  nous  entrebatroDS  ».  A  quoy  ledit  Billault  res- 
pondit audit  Béguin  :  f  Par  le  sang  Dieu  I  se  tu  luy  tou- 
ches, nous  te  batrons  bien  »,  et  se  alièrent  lesdiz  Biron  et 
Billault  ensemble  contre  ledit  Béguin.  Lequel,  se  voyant 
ainsi  seul  contre  eulx  deux  et  injurié,  se  avença  contre 
ledit  Biron,  et  après  plusieurs  parolles  leva  le  bras  et  d'uD 
pal  qu'il  avoit  prinsou  chemin  pour  passer  les  rivières,  et 
qu'il  estoitnuyt,  en  donnaung  coup  audit  Biron  surla  teste 
en  descendant  sur  la  temple  et  en  donna  ungcoup  audit  Bi- 
ronautre  sur  les  cuisses,  dont  ledit  Biron  cheut  à  terre  et 
mourut  incontinent.  A  l'occasion  duquel  cas,il  a  estécons- 
titué  prisonnier  èsdicles  prisons,  oij  il  est  miserablemeat 
detenu,en  voye  definersesjours,  se noz grâce  et  miséricorde 
ne  luy  estoient  sur  ce  imparties,  si  comme  dtent  lesdiz  sup- 
plians,  requerans  humblement  que,  [comme]  ledit  feu 
Biron  fut  premier  agresseur  deparotle  en  tant  qu'il  le  ap- 
pelloit  et  disoit  qu'il  estoit  excommenié,  et  que  ledit 
Béguin  n'avoit  enteneion  de  le  tuer,  mesmement  qu'il  ne 
voult  oncques  tirer  sa  dague  qu'il  avoit,  ce  qu'il  eust  peu 
faire,  aussi  que  lesdiz  Biron  et  Billault  se  estoient  aliez 
contre  luy,  et  qu'il  n'estoit  aie  audit  lieu  se  non  en  enten- 
eion d'avoir  ledit  pourpoint  qu'il  avoit  achapté  et  payé, 
que  en  tous  autrescas  il  est  bien  famé  et  renommé,  et  ne 
fist  oncques  aucun  viltain  cas,  blasme  ou  reprouche,  il  nous 
plaise  luy  impartir  nosdictes  grâce  et  miséricorde.   Pour 
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quoy  nous,  ces  choses  considérées,  Toulans  miséricorde 
préférera  rigueur  de  justice,  audil  Matberin  Béguin  avons 
quiclé,  remis  et  pardonné,  etc.  Si  donnons  en  mande- 
ment, par  ces  présentes,  à  nosire  seneschal  de  Poictou  et  à 
tous  noz  autres  justiciers  et  officiers,  etc.  Donné  à  Chïnon, 
ou  mois  de  mars  l'an  de  grâce  mil  cccc.  cinquante  neuf,  et 
de  Dostre  règne  le  xxxvni*. 

Ainsi  signé  :  Par  le  roy,  à  la  relacion  du  conseil.  Oquet. 
—  Visa.  Contenlor.  }.  Du  Ban. 

MCCCXXXII 

Rémission  en  faveur  de  Louis  et  Jean  Hichan,  le  premier  en  fuite,  le 
second  prisonnier  à  Niort,  pour  le  meurtre   d'Hélie  Raoul,  curé  de 
Fontaines-BOT- Bouton  ne.  (JJ.  190,  do  54,  fol.  28.) 
Avril  (avant  je  13)  IMO. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir  fai- 
sons à  tous,  presens  et  aveair,  nous  avoir  receu  t'umble 
supplicacion  de  Loys  et  Jehan  Michaux,  jeunes  boms,  na- 
tife  du  pais  de  Poictou,  contenant  que,  deux  ans  a  ou  en- 
viron, ledit  Jehan  s'en  entra  en  l'église  de  Fontaines  sur 
Boutonne  oudit  pats  de  Poictou,  avec  plusieurs  autres 
pour  double  de  tonnoirre  et  fort  temps,  et  après  qu'il  fut 
passé  s'en  ala  en  ung  jardrin  pour  faire  son  aisément,  et 
estoit  devers  te  soir  assez  lart,  et  lui  estant  en  icelui  jardrin, 
feu  Belles  Raoul,  en  son  vivant  prebstreet  curé  dudit  [lieu] 
de  Fontaines,  qui  estoit  ribleux,  putenier  et  homme  de 
très  mauvaise  vie,  tenant  une  espée  en  sa  main,  donna  de 
ladicte  espée  audit  Jehan  ung  grant  tail  au  travers  du  vi- 
saige  Uni  qu'il  le  lumba  à  terre,  avec  plusieurs  autres  cops 
tant  de  tail  que  d'estoc  sur  l'un  des  bras,  lui  persa  de  part 
en  part,  tellement  qu'il  en  est  mautroux  *  ou  presque  impo- 

1.  Hantroux,  estropié,  dit  Godefroy,  qui  ne  cite  qu'un  seul  exemple, 
etnpruDlé  précisément  au  présent  texte.  {Dict.  de  i'ane.  langue  fran- 

taiu.) 

TOMK  zuv.  16 
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tent  de  l'une  des  mains.  Et  depuis  ce,  ledit  Jehan  pardonna 
audit  feu  Helies,  moyennant  qu'il  lui  bailla  certain  aident 
pour  lui  et  pour  paîer  le  barbier  qui  le  babilla.  Lequel 
feu  Helyes  depuis,  pour  plus  vouloir  injurier  ledit  Jehan, 
suppliant,  qui  avoit  esté  nouvellement  marié,  poursuivit 
sa  femme  qui  estoil  jeune  femme,  en  la  priant  de  déshon- 
neur et  lui  reprouchanl  ledit  Jehan,  son  mari  et  l'appel- 
lant  mautroux,  et  lui  disi,  entre  autres  choses,  à  une  foiz 
ou  plusieurs,  qu'il  auroit  sa  compaignie,  voulsist  ou  non, 
et  qu'il  ne  demourroit  pour  lui  ne  autres.  Lesquelles 
choses  elle  dist  audit  Jehan  son  mary,  qui  le  dist  audit 
I..oys  son  frère.  Et  à  ceste  cause,  lesdiz  supplians,  voyans  la 
mauvaise  voulenté  duditfeu  Helyes,  congnoissansque  c'es- 
toil  ung  putenier  et  de  ce  fort  famé,  et  aussi  estoit  plein 
de  toute  mauvaitié,  doubtans  qu'il  prensist  ladicte  jeune 
femme  dudit  Jehan  et  la  deshonnorast,  se  misdrent  de 
nuyt  par  deux  foiz  en  aguet  de  le  trouver,  et  à  la  dernière 
foiz,  qui  fut  le  premier  jour  de  karesme  derrenieremeot 
passé,  le  trouvèrent,  environ  jour  couchant,  ainsi  qu'il 
vouloit  entrer  en  sa  maison,  et  lui  donnèrent  plusieurs 
cops  d'espées  tant  sur  la  teste  que  ailleurs,  tellement  qu'il 
demoura  mort  en  la  place.  A  l'occasion  duquel  cas  ledit 
Jehan  a  esté  pris  et  est  de  présent  prisonnier  en  noz  pri- 
sons de  Nyort,  et  ledit  Loys  s'est  absenté,  et  n'oseroient 
jamais  seuremeut  converser  ne  demourer  au  pais,  se  nos 
grâce  et  miséricorde  ne  leur  estoient  sur  ce  imparties, 
humblement  requérant  que,  attendu  que  en  tous  autres  cas 
ilz  ont  esté  et  sont  bien  famez,  etc. ,  il  nous  plaise  nosdictes 
grâce  et  miséricorde  sur  ce  leur  impartir.  Pour  quoy  nous, 
les  choses  dessus  dites  considérées,  voulans  miséricorde 
préférer  à  rigueur  de  justice,  ausdiz  supplians  et  chacun 
d'eulx  le  fait  et  cas  dessus  declairé  avons,  pour  honneur 
et  révérence  de  la  Passion  NostreSauveur  JhesuCrist,quià 
ce  jour  souD'rit  mort  et  passion  pour  nostre  rédemption, 
quicté,  remis  et  pardonné,  etc.  Si  donnons  en  mandement. 
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par  ces  mesmes  présentes,  au  seneschal  de  Poiclouetàlous 
Doz  autres  justiciers,  etc.  Donné  aux  Roches  TrenchelJon, 
oumoys  d'&vril  avant  Pasques  l'an  de  grâce  mil  cccc.ux,  et 
de  nostre  régne  le  xxxviii"*. 

Ainsi  signé  :  Par  le  roy  tenant  ses  requestes,  èsquelles 
maistre  Jehan  Tudert  ',  Henry  de  Marie  ',  Jehan  de  la 
Beauté  >  et  plusieurs  autres  estoient.  Rolant.  —  Visa. 
CoQtentor. 

HCCCXXXIII 

Rémission  accordée  k  Jean  BoDuitaud,  demeurant  au  rillage  de  la 
Jarrie.  Poussé  &  bout  par  son  Trëre  aîné  Guillaume,  qui  ne  cessait  de 
loi  faire  tort  et  de  lui  chercher  querelle,  ainsi  qu'à  un  autre  de  ses 
frères,  il  l'avait,  dans  une  rixe,  frappé  mortellemeat.  (JJ.  190,  n*  41, 
fol.  SS.) 

Avril  lUO. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir 
faisons  à  tous,  presens  et  avenir,  nous  avoir  receue 
l'umble  supplicacion  de  Jehan  Bonnitaud,  de  l'aage  de 


1.  Jean  Tudert,  conaeiller  au  Parlement  de  Paris  e(  maître  des  re- 
quêtes. (Vo;.  ci-dessus,  p.  S9,  note.) 

2.  Benri  de  Uarle,  chevalier, seigneur  de  Versiniy,  flls  alnéd'Arnonl, 
seigneur  dudit  Heu,  président  au  Parlement  de  Paris,  et  de  Harie  de 
Ronay,  sa  première  femme.  Le  18  mai  1422,  il  fut  reçu  conseiller  au 
Parlement,  charge  qu'il  exerça  jusqu'en  1455;  il  fut  alors  pourvu  de  la 
charge  de  maître  des  requêtes  de  lliAtel,  et  il  en  prit  le  litre  par  les 
lettres  qu'il  obtint  en  chancellerie,  le  3  août  1456.  En  cette  qualité, 
Henri  de  Harle  fut  l'un  des  commissaires  députés  par  Charles  vu,  en 
1460,  pour  terminer  certains  débats  et  différends  entre  les  maire  et 
échevins  de  la  Rochelle  et  le  procureur  général  du  roi.  Puis,  sons 
Lonis  Kl,  l'ofRce  de  premier  président  au  Parlement  de  Toulouse  lui  fut 
donné,  pour  le  récompenser  de  ses  services  ;  il  en  remplit  les  fonc* 
tiens  jusqu'à  sa  mort  arrivée  à  Paris,  l'an  149S  ;  il  fut  enterré  dans 
l'église  des  Filles-Pénitentes  de  cette  ville.  Henri  de  Marie  avait 
épousé  Jeanne,  allé  d'Adam  de  Cambra;,  premier  président  du  Par- 
lement de  Paris.  (Blanchard,  Géitétiiogies  aei  maistrti  det  Requesiet, 
in-fol.,  1670,  p.  180.) 

3.  Jean  de  La  Réanlë  est  nommé  deux  fois  en  qualité  de  membre  du 
conseil  royal  sous  Chades  vu,  en  1460  et  1461,  dans  l'histoire  de  ce 
roi,  par  H.  de  Beaucoort  (t.  VI,p.  312  n.,  354)  ;  on  ne  le  trouve  paa  au- 
paravant. 
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vingt  trois  ans  ou  environ,  demourant  ou  villaige  de  la 
Jarrie  ou  pais  de  Poictou,  contenant  que  puis  aucun 
temps  ença,  pour  eslongner  et  fouyr  la  compaignie  de  feu 
Guillaume  Bonnitault,  son  frère  ainsné,  qui  estoit  de  très 
perverse  vie  et  avoit  fait  et  porté  plusieurs  desplaisirs  et 
dommaiges  à  luy,  à  Guillaume  Bonnitault,  leur  frère,  et  à 
leurs  feuz  père  et  mère,  icelluy  suppliant  et  ledit  Guil- 
laume, son  puisné  frère,  s'en  atèrent  du  villaige  de  Chas- 
tillon  demourer  audit  lieu  de  la  Jarrie,  où  ils  prindrent 
certaine  maison  avec  aucuns  heritaiges,  en  entencion  d'y 
demourer  et  vivre  ilec  paisiblement,  hors  la  compaignie 
dudit  Guillaume,  leur  frère  ainsné  ;  mais  ledit  Guillaume, 
leur  ainsné,  pour  porter  dommaige  à  sesdiz  frères,  s'en 
ala  audit  villaige  de  la  Jarrye,  où  il  avoit  achapté  uog 
vielz  fondis  et  y  fist  faire  une  chetïve  maison  près  de 
celle  de  sesdiz  frères,  en  entencion  de  leur  nuyre, 
comme  il  dist  depuis,  et  aussi  dist  qu'il  les  destruiroit. 
Lequel  Guillaume  l'ainsné,  depuis  qu'il  \int  demourer  en 
icelluy  villaige,  a  tousjours  mené  noise  et  debât  à  sesdiz 
frères  et  leur  a  fait  gaster  à  ses  bestes  leurs  blez  de  jour  et 
de  nuyt,  et  avec  ce  leur  a  desrobé  ce  qu'il  a  peu.  Auquel 
villaige  a  ung  puis  qui  de  toute  ancienneté  a  acoustumé 
estre  commun  à  tous  les  habitans  oudit  villaige  de  la 
Jarrye,  pour  eulx  servir  de  ladicte  eaue,  tant  à  abrever 
leurs  bestes  que  autrement  ;  auquel  puis  lesdiz  suppliaos 
et  Guillaume,  son  puisné  frère,  envoièrenl,  le  mardi  de- 
vant ta  feste  de  Noël  l'an  mil  cccc.  cinquante  sept,  leur 
cbamberière,  environ  huit  beures  du  matin,  pour  avoir 
de  l'eaue  pour  faire  du  pain  et  pour  leurs  autres  affaires; 
laquelle  cbamberière  trouva  sur  ledit  puys  ledit  Guillaume 
l'ainsné,  lequel,  incontinent  qu'il  la  vit  et  qu'elle  avoit  ses 
vaisseaulx  pour  emporter  de  l'eaue,  luy  dist  qu'elle  n'au- 
roit  point  de  l'eaue  dudit  puys.  Laquelle  cbamberière  luy 
dist  lors  :  a  Et  pourquoy  ?  n  et  s'approcba  dudit  puys,  pour 
en  cuider  tirer.  El  lors  ledit  Guillaume,  pour  empescher 
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que  sesdiz  frères  n'eussent  point  de  ladicte  eaue...  ■ 
lesquelz  par  default  de  ce,  ne  peurent  Fnire  euire  leur  pain 
ce  jour,  parce  qu'ilz  estoieni  loing  de  toute  autre  eaue 
d'un  quart  de  lieue  ou  environ.  Lequel  suppliant  et  Guil- 
laume son  puisné,  qui  dès  ladicte  heure  de  huit  heures 
estoient  alez  à  leurs  labouraiges,  arrivèrent  sur  le  soir  en 
leur  hostel,  environ  souleilh  couchant,  et  quant  ilz  fu- 
rent ilee  arrivez,  trouvèrent  leurdicle  chamberière  qui 
pleuroit  et  estoit  toute  moulée.  lequel  suppliant  luy  de- 
manda qu'elle  avoit,  et  elle  luy  respondit  qu'elle  venoit 
dudit  puys  pour  cuider  avoir  de  l'eaue  et  qu'elle  y  avoit 
trouvé  ledit  Guillaume  l'ainsné,  qui  l'avoit  empeschée 
d'en  aporter,  et  non  content  de  ce,  luy  avoit  gecté  ung 
seau  d'eaue  sur  elle,  combien  qu'il  gelast  très  fort  et  fai- 
soit  grant  froit,  et  qu'elle  y  estoit  aussi  alëe  au  matin  et 
qu'il  l'avoit  batue,  et  que  de  tout  ledit  jour  il  n'estoit  party 
dudit  puys  et  n'avoit  voulu  souffrir  qu'ilz  eussent  de 
l'eaue,  et  n'en  avoient  point  eu  de  tout  ledit  jour,  et  qu'il 
disoit  qu'ilz  n'en  auroient  point.  Et  lors  ledit  suppliant 
dist  audit  Guillaume,  son  puisné  frère,  qu'il  pris!  ung 
vaisseau  et  alast  audit  puys  quérir  de  l'eaue,  pour  ce 
qu'ilz  ne  s'en  povoient  passer  et  convenoit  qu'ilz  en 
eussent,  et  qu'il  yroit  après  luy  pour  le  garder  que  ledit 
Guillaume,  leur  ainsné,  ne  le  batist.  Lequel  Guillaune  print 
UQg  vaisseau  pour  avoir  de  l'eaue  et  s'en  ala  audit  puys, 
et  ledit  suppliant  print  ung  bastou  carré  qu'il  trouva  en 
sa  maison,  de  grosseur  de  plain  poing  et  de  quatre  piez 
de  longueur  ou  environ,  et  ala  après  sundit  frère  audit 
puys.  Et  estoit  à  heure  de  volée  d'assée  devers  le  soir  ou 
environ.  Et  quant  ledit  suppliant  fut  près  ledit  puys,  il  vit 
ledit  Guillaume  l'ainsné  qui  disoit  audit  Guillaume  puisné 
qu'il  n'auroit  point  de  l'eaue  dudit  puys,  et  que  ledit 
Guillaume  puisné  luy  demandoit  pourquoy,  et  en  disant 

1 .  Hota  pauéa  par  l'iiiadTertance  da  ecribe. 
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ces  parolles,  ledit  Guillaume  l'ainsné,  qui  avoit  en  l'une  de 
ses  mains  ung  gros  baston  et  en  l'autre  ung  grant  cousteau 
luut  nu,  apperceut  ledit  suppliant  et  incontinent  ala  à  l'en- 
contre  de  luy  en  criant  à  l'aide  et  menoit  grant  effroy  ; 
lequel  Guillaume  le  voult  frapper  dudit  cousteau  qu'il 
tenoit  tout  nu  en  ses  mains.  Mais  ledit  suppliant  retourna 
lecoup  dudit  bastonqu'ilavoit  et  d'icellu}' tout  esmeu  et 
eschauflé,  desplaisant  dont  ledit  Guillaume  l'avnit  voulu 
balre,  le  frappa  parmy  les  jambes  tellement  que  icelluy 
Guillaume  l'ainsné  tumba  d'un  genoil  à  terre,  et  inconti- 
nent se  releva  et  dudit  cousteau  qu'il  avoit  cuida  et  s'ef- 
força de  rechiefde  frapper  ledit  suppliant  parmy  le  ven- 
tre; mais  icelluy  suppliant  se  recula  et  ne  le  frappa  que 
parmy  la  robe,  en  laquelle  il  fist  ung  grant  pertuys,  et 
ledit  suppliant  en  reculant  audit  coup  frappa  de  reefaief 
de  son  dit  baston  ledit  Guillaume  l'ainsné  sur  aucune 
partie  de  son  corps,  ne  scet  bonnement  où,  parce  qu'il 
estoit  nuyt,  pour  lequel  coup  icelluy  Guillaume,  le 
landemain  environ  neuf  heures  de  matin,  ala  de  vie  à 
trespassement.  A  l'occasion  duquel  cas,  icelluy  suppliant, 
doublant  rigueur  de  justice^  s'est  absenté  du  païs  et  n'y 
oseroit  jamais  retourner,  converser  ne  repairer,  se  noz 
grace  et  miséricorde  ne  luy  esloient  sur  ce  imparties, 
comme  dit  ledit  suppliant,  humblement  requérant  que^ 
attendu  que  ledit  suppliant  futmeu  d'aler  devers  ledit  def- 
fiinct  parce  qu'il  avoit balu  sadicte  chamberière  et  qu'il  les 
empeschoit  d'avoir  de  l'eaueaudit  puys  qui  estoit  com- 
mun audit  villaige,  non  pas  en  entencion  de  le  tuer,  ains 
de  sa  mort  fut  et  est  très  desplaisant  et  courroucié,  mais 
seulement  pour  savoir  pour  quoy  il  empeschoit  qu'il 
n'eust  de  l'eaue,  et  que  ledit  deffunct  fut  tousjours  agres- 
seur et  estoit  homme  de  mauvaise  vie,  etc.,  il  nous  plaise 
luy  impartir  ieelles.  Pour  quoy  nous,  ces  choses  considé- 
rées, voulans  miséricorde  préférer  à  rigueur  de  justice, 
audit  suppliant  oudit  cas  avons    quicté,  remis  et   par- 


D.qitizeabyG00l^lc 


—  2A7  — 
doané,  etc.  Si  donnons  en  mandement,  par  cesdictes  pré- 
sentes, au  seneschal  de  Poictou  et  à  tous  noz  autres  justi- 
ciers, etc.  Donné  à  Saint  Espain,  ou  mois  d'avril  l'an  de 
grâce  mit  cccc.  soixante^  et  de  noslre  règne  le  xxxviii*. 
Ainsi  signé  :  Par  le  roy,  à  ta  relacïon  du  conseil.  Rey- 
nault.  —  Visa.  Contentor.    Chaligaut. 

MCCCXXXIV 

Rémisaioii  en  favenr  de  Louis  Gendroo,  demeurant  an  port  du  Gu4  eu 
la  paroisse  de  Vonillé-les-Marais,  soupçonné  d'avoir  causé  par  ses 
mauvais  traitements  la  mort  du  fils  d'un  premier  lit  de  Berthomée 
GabUlon.  sa  femme.  (JJ.  190,  a«  M,  fol.  S7.) 

Avril  lUO. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir 
faisons  à  tous,  presens  et  avenir,  nous  avoir  receue  l'umble 
supplicacion  de  Loys  Gendron,  pouvre  homme  de  labour, 
chargé  de  jeune  femme,  demourant  ou  port  du  Gué  en 
la  parroisse  de  Saint  Maixent  de  Voilbé,  contenant  que,  puis 
aucun  temps  ença,  il  a  esté  conjoinct  par  mariaige  avec 
Berthomée  Gabilhonne.  qui  par  avant  avoit  esté  mariée 
avec  feu  Jehan  Jouhot,  duquel  et  de  ladicte  Berthomée 
esioityssuung  enfant  nommé  Andry  Jouhot,  lequel  sup- 
pliant, le  lundi  après  la  Teste  saint  Pierre  d'aoust  mil  cccc. 
cinquante  et  huit  ou  environ,  en  alant  de  son  hostel  au  lieu 
de  la  Taillée  pour  aucuns  ses  affaires  et,  lui  estant  en  son 
vaisseau  et  passant  l'eaue,  raencontra  deux  de  ses  voisins 
qui  pareillement  estoient  sur  l'eaue  en  leurs  vaisseaux, 
lesquelx  avoient  noise  et  débat  ensemble,  (élément  qu'ilz 
vouloient  batre  l'un  l'autre.  Pour  appaiser  lequel  débat, 
ledit  suppliant  commença  à  les  tencer  et  blasmer  très  Fort, 
et  pour  les  cuider  départir,  s'approucha  d'eulx  si  hastive- 
ment  et  sans  y  penser  que  lesdiz  vaisseaulx  hurlèrent  les 
ungs  contre  les  autres  en  telle  manière  que  ledit  suppliant 
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tumba  en  l'eaue,  et  après  se  releva  et  tout  moulfaé  sedepar- 
tit  d'eulx  et  s'en  ala  en  sa  maison  qui  estoit  fermée  de 
clef,  parce  que  sa  femme  s'en  esloit  alée  à  la  messe  assés 
loing  d'illec  et  l'avoit  fermé  de  clef,  et  par  ce  s'en  ala  à 
l'uys  derrière  de  sadicte  maison  et  fîst  tant  qu'il  entra 
dedans.  Et  quant  ledit  Andry  Joubot,  filz  dudit  feu  Jehan 
Jouhot  et  de  ladiete  Berthomée,  lequel  n*avoit  que  troys 
ou  quatre  ans  et  f  atoit  ou  lit,  quant  il  oyt  ledit  suppliant, 
cuidant  que  ce  feussent  autres  gens,  se  prist  à  crier  très 
fort,  et  lors  ledit  suppliant  lui  dist  qu'il  se  teust  et  n'eust 
point  de  paour,  car  s' estoit  lui,  ce  neantmoins  ledit  An- 
drynese  voult  taire,  ains  cria  encores,  et  lors  icelui  sup- 
pliant qui  estoit  tout  desplaisant  et  courroucé  dont  il 
esloit  ainsi  moulhé,  pour  le  cuider  faire  appaiser  lui 
donna  seullement  deux  ou  troys  cops  de  la  main,  et  après 
s*en  ala  en  son  ayre  pour  l'apprester  à  batre  du  blé,  et  ren- 
contra sadicte  femme  qui  venoit  de  l'église  et  la  blasma 
très  fort  dont  elle  avoit  tant  demouré,  et  ce  fait  s'en  alè- 
renl  tousdeux  ensemble  en  ladiete  maison  ;  et  quant  ilz 
y  furent,  ladiete  femme  ala  ou  lit  où  elle  avoit  laissé  ledit 
Andry  sonfîlzet  le  trouva  qu'il  estoit  trespassé,  nescet  le- 
dit suppliant  bonnement  se  ce  fust  pour  lesdiz  deux  ou  troys 
cops  qu'il  lui  avoit  donnez  de  la  main  seullement  ou  pour 
la  toux  qu'il  avoit  lors,  dont  il  estoit  fors  passionné.  Mais 
ce  nonobstant,  icelui  suppliant,  à  l'occasion  d'icelui  cas 
ainsi  avenu,  doublant  rigueur  de  justice,  n'oseroit  seure- 
ment  converser  ne  repairer  ou  pais,  se  noz  grâce  et  mi- 
séricorde ne  lui  estoient  sur  ce  imparties,  bumblement 
requérant,  etc.  icelles.  Pourquoy  nous,  ces  choses  consi- 
dérées, voulans  miséricorde  préférer  à  rigueur  de  justice, 
audit  suppliant  oudil  casavons  quicté,  remis  et  pardonné, 
etc.  Sidonnonsen  mandement,  par  ces  presente8,au  sencs- 
chal  de  [Poictou  *]  et  à  tous  noz  autres  justiciers,  etc.  Donné 

1.  La.  désignation  dn  sénéchal  est  restée  en  blanc  sur  le  registre. 
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■Tours,  ou  moys  d'avril  l'an  de  grâce  mil  cccc.  soiiantef 
el  de  nostre  règne  le  xxxvni*. 

Ainsi  signé  :  Par  le  roy,  à  la  relacion  du  conseil.  Rey- 
naul.  — -  Visa.  Contentor.  Chaligaut. 

HGGGXXXV 

RtminioD  en  bveur  <!«  Simon  Gaatineau,  dit  Gerrais,  et  de  Pierre 
Pageiut,  dit  Thé?eDin,  de  Touillé  près  Poitiers,  qui  craignaient  d'être 
inquiâtés  comme  complices  d'un  meurtre.  |JJ.  190,  n»  63,  Toi. 38.) 
Mai  1460. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir 
disons  à  tous,  presens  el  avenir,  nous  avoir  receue  l'umble 
supplicacion  de  Simon  Gastineau,  dit  Gervays,  et  Pierre 
Pageaut,  dit  Thevenin,  pouvres  gens  mécaniques  demou- 
ransà  Vouilhé  près  Poictiers,  contenant  que  lesdizGasti- 
neauet  Pageaut,  dès  leurjeuneaaige  jusquesà  présent,  ont 
esté  et  sont  de  bonne  vie  et  honneste  conversacion  et  se 
sont  tousjours  bien  et  honnestement  gouvernez  selon  leur 
estât,  et  ont  vesquu  de  leur  mestier  bien  et  loyaument  et 
conversé  doulcement  et  paisiblement  avecques  leurs  voi- 
sins, sans  ce  que  jamais  îlz  aient  esté  actains  et  convaincus 
d'aucun  vilain  cas,  blasme  ou  reprouche,  et  que,  environ 
le  xHii"*  jour  d'octobre  derrenier  passé,  il  avint  que  ledit 
Pageaut  '  Fut  convié  ou  semont  à  soupper  par  UDg  nommé 
Pierre  Moreau,  son  voisin,  vendant  vin  à  détail  audit  lieu 
de  Vouilhé,  où  ledit  suppliant  ala.  Et  lui  estant  ilec  ainsi 
à  souper  avecques  ledit  Moreau,  ledit  Gastineau,  son  se- 
rourge,  vint  et  se  rendy  ilec  en  entencion  de  lui  faire 
achapter  une  jument,  pour  ce  que  ledit  Pageaut  avoit  prié 
icelui  Gastineau  de  la  lui  faire  avoir.  Auquel  Heu  et  hoslel 
il  trouva  soupant  ensemble  lesdiz  Moreau  et  Pageaut  el 
Macé  Bigot,  Guillemin  Rolant  et  Jehan  Picart,  et  a'i  arresta 

1.  Le  texte  du  registre  porte  par  erreur  Gastineau. 
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et  beurent  et  mengèrent  ensemble.  El  eulx  estaas  ainsi  à 
table,  ledit  Bigot  demanda  audit  Pageaut  s'il  vouloît  point 
changer  de  boles  ou  bouseaux  ;  à  quoy  ledit  Pageaut  res- 
pondi  que  oyi.  Et  en  ce  disant,  survint  ung  nommé  Phe- 
lippon  Chevalier  ',  cordouennier  demouranl  audit  lieu 

l.Le  rAl«  joué  par  Philippoo  Che*aUer  dans  les  faits  relatés  ici 
montre  déjà  qu'il  était  plutôt  querelleur  par  nature  et  ne  craignait  pas 
le  pugilat.  Nous  le  relrouTons  un  peu  plus  tard  dans  une  autre  circon- 
stance où  son  caractère  turbulent  l'entraîna  à  se  mettre  &  la  tête  d'une 
rébellion  contre  l'autorité.  Avant  que  Vouillé  fûirortiné,  les  habitants 
étaient  tenus  de  faire  le  guet  et  la  garde  au  château  de  Uontreuil-Bon- 
nin.  Le  chapitre  de  Sainte-Radegonde  ayant  obtenu,  par  lettres  patentes 
du  7  avril  1431,  la  permission  royale  de  fortifier  l'église  et  le  bourg  de 
Vouillé  et  de  préposer  un  capitaine  à  la  défense  de  celte  place,  Laurent 
Vemon,  seigneur  de  Uontreuil-Boonin,  consentit  seulement  à  la  for- 
tification de  Tégiise  et  sous  la  condition  que  les  habitants  du  bourgeon- 
tinueraient  à  fôire  le  guet  à  Hontreuil  (transaction  entérinée  an  Parle- 
ment, le  6  décembre  1432).  Néanmoins,  quelques  années  après,  les 
chanoines,  s'appnyant  sur  l'autoriBatiou  de  Charles  vu,  entourèrent  la 
ville  de  murailles,  de  fossés  et  de  portes  avec  pont-levis.  De  ce  mo- 
ment les  habitants  qui  devaient  faire  la  garde  de  la  nouvelle  place 
forte  refusèrent  de  remplir  ce  devoir  à  Uontreuil,  malgré  les  pour- 
suites et  les  contraintes  du  seigneur.  Il  s'en  suivit  un  long  procès  de- 
vant le  sénéchal  de  Poitou,  puis  au  Parlement  La  cour,  par  arrêt  du 
14  avril  1449,  reconnut  en  principe  l'exemption  des  habltanlsde  Vouillé, 
mais  déclara  que  provisoirement  et  dans  les  cas  de  péril  imminent,  ils 
devaient  cependant  se  joindre  aux  autres  sujets  de  Laurent  Vernon, 
pour  garder  le  château  de  Hontreuil- Bonnin  et  ;  faire  le  ^uet.  Ce  pro- 
visoire durait  encore  en  1465.  Laurent  était  mort  depuis  dix  ans  et  son 
flts, Jacques  Vernon,  lui  avait  succédé.  Pendantla  Ligue  du  bien  public, 
Louis XI  avait  écrit  à  celui-ci  de  tenir  son  château  en  état  de  défense. 
Alors  il  somma  les  habitants  de  Vouillé  de  venir  faire  leur  devoir  i 
Hontreuil,  tant  pour  le  guet  que  pour  les  réparations  du  château.  Ceux- 
ci  s'y  étant  refusé,  le  prévôt  de  Poitiers  leur  envoya  un  sergent  pour 
les  y  contraindre  ;  ils  continuèrent  ia  résistance,  s'assemblèrent,  •garnis 
de  voulges,  arbalestres  tendues,  javelines  et  autres  nrmea  ».  l^  séné- 
chal de  Poitou,  saisi  d'une  plainte  par  Jacques  Vernon.  décréta  de 
f irise  de  corps  les  meneurs  de  la  rébmlion  qui  étaient  Philippon  Cheva- 
ier,  Pierre  Billaud  et  Pierre  Chevreau,  et  en  ajourna  à  comparaître 
devant  lui  une  dizaine  d'autres  parmi  les  plus  compromis.  Ils  se  por- 
tèrent appelants  au  Parlement.  Le  t4  juin  1468  seulement,  l'affaire  fut 
Claidée.  Chevalier,  Billaud  et  Chevreau  s'étaient  rendus  prisonniers  à 
L  Conciergerie  du  Palais  et  lea  autres  comparurent  en  personne.  A 
l'accusation  portée  contre  eux,  ils  répondirent,  pour  leur  défense,  que 
la  question  de  droit  n'étant  pas  résolue,  puisque  le  procès  était  tou- 
jours pendant,  on  ne  devait  pas  les  coniraindre  La  cour,  le  17  juin, 
élargit  les  trois  prisonniers  et  les  renvoya  avec  les  autres  devant  le 
sénéchal  de  Poitou,  pour  être  jugés  sur  le  cas  d'excès  et  violences, 
mandant  h  celui-ci  que,  «  s'il  appert  d'eminent  péril  »,  il  contraigne 
ceux  de  Vouillé  h  faire  le  guet  à  Hontreuil-Bonnin,  en  se  conformant 
àl'arrét  du  14  avril  1449.  [Arch.  nat..  X"  35.  aux  dates  des  14  et  17  juin 
I4«8;X»'36,  fol.  116  V;  Arch.  de  la  Vienne.  G.  1376,  1378,  1438.) 
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de  VouDhé,  natifdu  païs  d'Anjou,  avecques  ung  sien  varlet 
dudil  mestier  de  cordouennerie,  de  l'aage  de  xx.  ans  ou 
environ,  nommé  Jehan  Quantel,  lesquelx  ilz  promisdrent 
croyre  dudit  esobange,  Et  après  ce,  lesdîz  Bigol  et  Cheva- 
lier se  prindrent  à  vouloir  composer  ledit  marché  d'es- 
change  de  botes,  et  ainsi  que  ledit  Bigot  essayoit  les  botes 
dudit  Philîppon  Chevalier,  les  boucles  dudit  Bigot  furent 
emblées  et  doublèrent  ou  souspeçonnèrent  ledit  varlet 
l'avoir  fait,  pour  ce  qu'il  avoit  par  ung  pou  de  temps  esté 
près  et  joignant  desdictes  botes.  Et  ce  voyant,  ledit  Bigot 
demanda  lesdictes  boucles  et  dïst  quil  les  auroit,  ainçois 
que  personne  saillist  dehors,  et  ce  dit,  s'en  ala  fermer  la 
porte  de  l'ostel  dudil  Moreau  et  s'en  revint  oti  estoit  ledit 
Pbilippon  Chevalier.  El  ainsi  qu'il  fut  retourné,  ledit  Phe- 
lippon  Chevalier  dist  audit  Bigot  telles  paroUes  ou  sem- 
blables en  substance  :  •  Hée,  paillard,  cuides  tu  que  je 
laisse  pour  toy  à  m'en  aler  de  céans?  Je  renye  Dieu  si  je 
laisse  pour  toy,  et  si  tu  te  mectz  au  devant,  je  te  mectré 
surles  carreaulx  ».  Et  en  ce  disant,  misl  icetui  Pbilippon 
Chevalier  la  main  à  sa  dague  et  la  tyra  demie;  mais  ledit 
Gasiineau  suppliant  l'empescha  en  le  prenant  au  braz  et 
au  fourreau  de  sadicte  dague,  et  en  la  remettant  en  icelui 
fourreau,  sans  le  lascher,  lui  dist  telz  motz  :  a  Beau  sire, 
vous  qui  estes  homme  de  bien,  pour  ung  pou  de  chose, 
voulez  vousdeffaire  la  compaignie  ?»  Et  lors  ledit  Phelippon 
Chevalier  lui  dist  :  a  Lascbe  moy,  je  m'en  veulx  aler  et 
n'en  parleray  plus  ».  Et  adonc  le  lascha,  mais  incontinent 
qu'il  fîit  lascbé,  il  tyra  sadicte  dague  et  renya  Dieu  de 
rechief  que  le  premier  qui  se  mettrait  au  devant  de  lui 
pour  l'empescher  à  s'en  aler,  il  le  mettroit  sur  les  carreaulx. 
Et  ce  nonobstant,  lesdiz  Rolant  et  Picart  se  prindrent 
audit  Chevalier  et  lui  retournèrent  sadicte  dague  oudit 
fourreau.  Et  ce  fait,  lesdiz  Gervais,  Pageaut,  Rolant,  Picart 
ei  Bigot  se  départirent  de  la  compaignie  dudit  Phelippon 
Chevalier  et  de  sondit  varlet  et  s'en  alèrent  dehors,  pour 
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eschever  noise,  en  l'ostel  dudit  Pageaul.  Et  quant  îU  furent 
retraiz,  icelui  Phetippon  Chevalier  et  sondit  varlet  vindrent 
escouter  que  l'en  disoit  et  faisoit  devant  la  maison  dudit 
Pageaut.  Et  ainsi  qu'ilz  esloient  illec  escoutans,  alans  et 
venans,  icelui  Gastineau  print  troys  petites  theulles  et  en 
lensa  ou  gecta  l'une  contre  ung  des  estallons'  de  la  halle 
dudit  lieu  de  Vouillé  par  une  fenestre,  et  incontinent  après 
ferma  ladïcte  fenestre  ;  et  tantost  icelui  Phelippon  Chevalier 
et  sondit  varlet  ou  l'un  d'eulx  gectèrent  deux  pierres  contre 
ladicle  fenestre,  tellement  qu'ilz  en  desrompirent  ung  ays. 
El  lors  icelui  Gervays  print  troys  petiz  theublaz  et  les  gecta 
contre  l'eschelle  des  greniers  estans  sur  ladicte  halle,  non 
pas  pour  les  fraper,  mais  en  entencîon  de  les  faire  cesser 
et  eo  aler.  Et  quant  icelui  Pageaut  vit  qu'ilz  gectoient 
ainsi  les  pierres  les  ungs  aux  autres  et  contre  sadicte  mai- 
son, il  se  courroussa,  disant  qu'il  sauroit  pourquoy  on 
gectoit  ainsi  les  pierres  contre  sadicte  maison,  et  en  ce 
disant  sailli  en  la  rue  tout  nu  piez.  Et  lors  ledit  Phelippon 
Chevalier  gecta  une  pierre  de  plain  poing  contre  ledit 
Pageaut  et  l'eusl  frappé,  s'il  ne  se  feusl  remué,  et  icelui 
Pageaut  lui  en  gecta  une  autre  contre  lui.  Et  ce  fait,  iceuU 
Picart,  Bigot  et  Rolant  yssireni  dehors  ledit  hostel  dudit 
Pageaut,  ayans  en  leurs  mains,  c'est  assavoir  ledit  Picart 
une  forche  de  fer  emmanchée,  ledit  Bigot  ung  bourdon 
ferré  et  ledit  Rolant  ung  gros  baston  de  somme  de  boys 
et  poursuirent  tellement  ledit  Phelippon  Chevalier  qu'ilz 
le  firent  retraire  hastivement  en  son  hostel  ;  et  ainsi  qu'il 
y  fut  entré,  lesdiz  Picart  et  Bigot  se  tindrent  et  arrestèrenl 
devant  la  porte  dudit  hostel,  qui  esloit  toute  ouverte,  en 
lui  disant  :  a  Saulx,  saulx  I  b  Et  en  ce  disant,  ledit  Phi- 
lippon  chevalier  ferma  sadicte  porte  et  s'en  monta  en  son 
plancher.  Et  ce  fait,  ledit  Roland  s'en  ala  frapper  troys  ou 
quatre  cops  d'estoc  avecques  ledit  baston  contre  la  fenestre 

i.  Poteaux,  pieux. 
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de  l'ouvrouer  dudit  Phelippon  CheTalier.  Et  incontinent 
après,  ledit  Chevalier  ou  autres  de  ses  gens  geclèrent  deux 
gros  Usons  de  feu  par  la  fenestre  dudit  plancher,  à  l'endroit 
d'icelle  fenestre  dudit  ouvrouer,  contre  ledit  Rolant,  mais 
ilz  ne  le  frappèrent  point.  Et  ce  fait,  iceulx  Phelippon  Che- 
valier, ses  femme  et  varlet  descendirent  dudit  plancher 
lu  bas  et  ouvrirent,  ou  l'un  d'eulx,  la  porte,  et  icelle 
ouverte,  disl  ledit  Chevalier  à  sesdiz  femme  et  varlet  qu'ilz 
saillissent  dehors;  et  Incontinent  saillirent  icelle  femme 
et  varlet,  et  ledit  Phelippon  Chevalier  demoura  au  dedans 
et  ferma  la  porte  sur  lui.  Et  estant  ladicte  femme  ainsi 
dehors,  dist  audit  Picart  :  (i  Pourquoy  nous  faictes  vous 
cesoultraîges?  »  A  quoy  ledit  Picart  respondi  qu'elle  s'en 
alast  à  son  hostel  et  qu'ilz  ne  lui  ferolent  nul  mal.  Et 
neantmoins  Jesdiz  Rolant  et  Picart  s'approuchèrent  dudit 
hostel  et  y  trouvèrent  ledit  varlet,  auquel  icelui  Rolant 
donna  ung  cop  dudit  baston  par  Teschine,  et  ledit  Picart 
distà  icelui  varlet  :  «  Ha,  rlbaut,  c'est  vous  qui  avez  couppé 
les  boucles  ».  Et  lors  ledit  varlet  lui  dist  :  «  Je  vous  def- 
fends  mon  corps,  et  ne  me  frappez  point  ;  car  si  vous  me 
frappez,  vous  en  repentirez  u.  Et  lors  ledit  Picart  lui  bailla 
de  ladite  fourche  sur  la  teste  par  derrière,  tellement  qu'il 
le  fist  cheoir  à  terre  en  adent'  au  long  du  mur  dudit  hostel 
d'icelui  Rolant.  Et  ce  fait,  ledit  Picart  adreça  ses  parolles 
contre  ledit  Philippon  Chevalier,  disant  :  «  Saulx,  saulx, 
ribaut,  infâme,  saulx  hardiementi  »  A  quoy  ledit  Phelippon 
Chevalier  lui  respondi  :  «  Viens,  viens  ;  par  le  sang  Dieu, 
si  tu  viens,  je  te  serviray  bien  ».  Et  ledit  Picart  lui  dist  : 
<  Et  par  le  sang  Dieu,  si  ferai  ge  I  u  Et  y  ala  et  se  comba- 
tirent  ensemble  ung  peu  de  temps  avecques  lesdictes  four- 
che de  fer  et  dague,  et  en  ce  faisant,  des  cops  qu'ilz  frap- 
poient  sur  lesdictes  dague  et  fourche  de  fer  faisoient  saillir 
le  feu  et  s'entredisoient  plusieurs  injures  et  villenies.  Et 

(■  Adent,  adens  avait  le  sens  de  c  laface  coDire  terre,  k  pl&t  veotrer. 
(Godetrof ,  Uiet.  da  Tonc.  langue  fraitçaUt.) 
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frapa  ledit  Picart  de  ladicte  forche  contre  tadicte  porte 
dudit  hostel  ung  peu  entre  ouverte,  tellement  qu'il  mist 
sadicte  Torche  entre  la  claveure  et  l'ays  de  ladicte  porte. 
Et  adonc  icellui  Phelippon  Chevalier  de  sadicte  dague 
frappa  ledit  Picart  contre  la  poictrîoe,  et  cuîda  eatre  blecié, 
ainsi  qu'il  dist  lors,  mais  il  ne  le  fut  pas,  obstant  l'estofTe 
de  son  pourpoint  qui  estoït  espez.  Et  après  ce,  ledit  Phe- 
lippon Chevalier  ferma  sadicte  porte  et  ala  gecter  ung 
petit  tison  par  uue  petite  feneatre  qui  estoit  à  l'endroit  de 
i'eschelle  contre  ledit  Picart  ;  et  lors  ledit  Gastineau  vit  et 
apperceut  ledit  varlet  qui  estoit  cheu  tout  adent  contre 
terre  au  long  dudit  mur  d'icelui  hostel  dudît  Chevalier; 
lequel  Chevalier  après  monta  ou  plancher  et  crya  :  «  Jus- 
tice, justice  à  ces  larrons  qui  me  veullent  rober  I  »  Et  lors 
ledit  Picart  lui  dist  qu'il  n'y  avoit  personne  qui  voulsist 
riens  du  sien,  fors  que  sa  personne.  Et  après  icelui  Phe- 
lippon Chevalier  descendi  jusques  à  sa  porte  qiiï  estoit 
ouverte,  et  ledit  Pîcart  qui  le  sceut  le  poursuy  jusques  à 
troys  eschellons  de  ladicte  eschelle  avecques  la  forche,  tant 
qu'il  le  fist  monter  bastivement  en  sondit  plancher,  et 
quant  il  y  fut,  gecta  deux  gros  tisons  de  feu  au  long  de 
ladicte  eschelle  et  aussi  ung  landier  contre  ledit  Picart, 
cuidant  l'avoir  frappé.  Et  pour  plus  amplement  cuider  le 
batre,  sailty  dehors  et  trouva  sondit  varlet,  cuidant  que 
ce  fust  ledit  Picart,  et  lui  donna  plusieurs  cops  et  colées 
lui  et  sadicte  femme,  disant  :  a  Ha,  ha,  Picart,  y  estes  vous 
venu,  et  par  le  sang  Dieu,  vous  l'achèterez  I  »  Et  en  frappant 
ainsi  sur  ledit  varlet,  cuidant  frapper  sur  ledit  Picart, 
ladicte  femme  dudit  Phelippon  Chevalier  apperceut  que 
c' estoit  leurdit  varlet  et  dist  audit  Phelippon,  son  mari, 
qu'il  ne  frappastplus  et  que  c'estoit  icelui  varlet.  Adonc 
dist  ledit  Chevalier  audit  Picart  telles  parotles  ou  sembla- 
bles en  substance  :  «  Picart,  je  te  prie,  laisse  moy  faire 
aux  autres,  je  ne  te  demande  riens.  Et  fusl  ores  mon  varlet 
mort  ».  Et  lors  lesdiz  Picart  et  Roland  entrèrent  oudit 
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bo9(el  dudil  Phelippon  Chevalier  et  parlèrent  certaine 
espace  de  temps  ensemble.  Et  en  ce  faisant,  ledit  Gasti- 
neau  suppliant  approucha  la  dague  ou  poing  et  dist  audit 
Phelippon  Chevalier  que  c'estoit  belle  chose  d'avoir  pour 
ung  mesehant  paillart  tousjours  noise,  en  regnyant  Dieu 
qu'il  tueroit  tout  homme.  Et  lors  ledit  Phelippon  Chevalier 
lui  dist  telles  ou  semblables  parolles  :  «  E^  tu  là,  villain. 
Par  le  sang  Dieu,  je  t'en  paieray  bien  »,  et  sailly  dehors, 
en  disant  ausdiz  Picart,  Bigot  et  Rolant  qu'ilz  ne  se  meissent 
point  au  devant  et  qu'ilz  le  laissassent  faire,  et  ce  fait, 
poursutvy  ledit  Gastineau  suppliant  atout  sadicte  dague 
jusques  à  l'uys  dudit  Pageaut,  aussi  suppliant,  en  regniant 
Dieu  qu'il  les  tueroit.  Et  ce  voyant,  ledit  Gastineau  print 
Iroys  pierres  et  les  gecla  contre  ledit  PheHppon  Chevalier, 
et  après  s'en  ala  en  l'oslel  dudit  Pageaut  et  trouva  icelui 
Pageaul  qui  avoil  son  espée  ou  poing,  à  la  porte  de  sondit 
hostel,  lequel  dist  audit  Phelippon  Chevalier  qu'il  se  tirast 
arrière  et  que,  s'il  se  tiroit  plus  avant,  il  le  feroit  m:irry  et 
s'en  irouveroit  trompé.  Et  après  lesdiz  Picart  et  Rolant 
firent  retraire  ledit  Phelippon  Chevalier  en  sondit  hostel  ; 
et  ce  fait,  icelui  et  sa  femme  prindrent  leurdit  valet  qui 
estoit  adoDC  devant  ladlcte  porte  dudil  hostel  fort  malade, 
et  le  portèrent  sur  ung  lit  oudit  hostel  ;  et  le  lendemain  ala 
UDg  peu  à  l'esbat  et  parla  à  des  gens  qui  là  estoienl  ;  et 
après  ce  qu'il  fut  retourné  dudil  esbal,  il  se  mist  au  lit 
duquel  oncques  puis  il  ne  bouga  et  ne  parla,  etainsi  vesquy 
environ  Iruys  sepmaines  et  jusques  à  la  veille  de  Toussains 
derrenierement  passée  qu'il  ala  de  vie  à  irespas.  Et  com- 
bien que  ledit  cas  ne  soit  advenu  par  la  faulte  ne  coulpe 
ne  par  la  baterJe  desdiz  supplians,  mais  par  celle  desdiz 
Rolant  et  Picart,  Chevalier  et  sa  femme,  toutesvoyes, 
pour  ce  que  lesdiz  supplians  estoient  presens  à  ladicte 
balerie  et  à  chacer  ledit  Phelippon  Chevalier,qui  les  estoit 
aie  assaillir  et  insulter,  cl  lequel  il  est  voix  commune  au 
païs  estre  homme  baveur   et  noiseur,  et  pour  occasion 
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de  sesdictes  baves  et  noises  a  esté  chacé  du  pays,  toutes- 
voies  lesdiz  supplians,  doubtans  qu'on  les  voulsist  ap- 
préhender, mettre  en  justice  et  rigoureusement  procéder 
contre  eulx  et  leurs  biens,  se  nostre  grâce  et  miséricorde 
ne  leur  estoit  sur  ce  préalablement  impartie,  humblement 
requerans  (sic)  icelle.  Pour  ce,  etc.,  ausdiz  supplians  avons 
quicté,  remis  et  pardonné,  etc.  Si  donnons  [en  mande- 
ment au  senescfaal  de  Poictou  '  ]  et  à  tous  noz  autres 
justiciers,  etc.  Donné  à  Tours,  ou  moys  de  may  l'an 
de  grâce  mil  cccc.lx,  et  de  nostre  règne  le  sxxviu". 
Ainsi  signé  :  E.  Des  Jardrins.  —  Visa.  Contentor. 

MCCCXXXVI 

RémiSBioQ  octroyée  à  Jean  Petitjeao.page  de  Pierre  de  Commarqne, 

hoinine  d'armes  de  la  compagnie  de  Pierre  de  LouTain,  cbamliellan 

du  roi,  logée  eo  partie  à  Sainte-SolÎDe,  prisoDnier  audit  U«a  k  cavse 

du  meurtre  de  Pierre  Beanvoir.  (JJ.  IW,  a»  107,  fol.  57.) 

Juin  lUO. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir 
Faisonsà  tous,  presensetavenir,,nousavoirreceue  l'umble 
supplicacion  de  Jehan  Petiljehan,  paige  de  Pierre  de 
Commarque,  homme  d'armes  de  noslre  ordonnance  soubz 
nostre  amé  et  féal  chevalier  et  chambellan,  Pierre  de 
Louvain  ^,  aagié  de  xvm.  à  xix.  ans  ou  environ,  natif  de 

1.  Mots  suppléés  i  il  y  a  à  cet  endroit  un  blanc  sur  le  registre. 
S.  Pierre  de  Louvain,  vicomte  de  Berzy,  chevalier,  conseiller  et  cham- 
belUn  du  roi,  puis  maître  de  i'hfitelde  l/>ni8ii;  capitaine  d'une  compa- 

Saie  de  soixante  lances  fournies  des  ordonnances,  capitaine  de  la  nlls 
e  Puy  en  1444,  il  prit  part  à  la  bataille  de  Formîgny  et  fut  fait  cbe- 
Tftlier  devantFronaac,  l'année  suivante,  1451.  II  est  coddu  surtout  par 
le  meurtre  d'uo  célèbre  capitaine.  Guillaume  de  Flavy,  gouvernenr  de 
Compièsne,  dont  il  avait  séduit  la  femme,  Blanche  d'Aurebruche.  on 
plutôt  d  Overbreuc,  vicomtesse  d'Acy,  née  vers  1*26,  flUe  de  Robert,  v 
de  Franciëres.  Mariée  en  premières  noces,  juillet  1436,  avec  ce  Guil- 
laume de  Flavy  et  maltraitf'e  par  lui,  elle  se  vengea  en  le  faisaol 
assassiner,  le  9  mars  1449,  de  complicité  avec  son  amant.  Le  26  mai 
suivant,  Pierre  de  Louvain  et  Ulauche  furent  arrêtés,  mais  obtinrent 
des  lettres  de  rémission  qa'ila  réussirent  h  faire  entériner  ;  ils  fareot 
remis  en  liberté  le  14  novembre  1450,  et  Pierre  de  Louvain  fut  réiolé- 
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Solongne,  contenant  que^  depuis  six  ou  sept  mois  en  ça, 
aucuns  gens  de  guerre  de  la  cbai^  dudit  Pierre  de 
Louvain  ont  esté  logiez  au  lieu  et  bourgaige  de  Saincte 
Seuline  en  Poiclou,  et  entre  autres  te  maistre  dudit  sup- 
pliant, et  que  le  lundi  de  Penthecoste  derrenier  passé, 
ieelluy  suppliant  estant  audit  lieu  de  Saincte  Seuline  en 
Poictou,  luy,  ung  nommé  grant  Jehan  Beauvoir,  dudit 
Saincte  Seuline,  et  ung  autre  nommé  Cartelot,  autrement 
dit  le  Picart,  se  misrent  à  jouer  à  la  paulme  pour  te  vin,  et 
quant  ilz  eurent  assez  joué,  s'en  alèrent  boire  à  la  taverne  ; 
eulx  eslans  à  laquelle  et  après  qu'ilz  eurent  bien  beu,  cer- 
taine noise  et  débat  se  meut  entre  eulx  pour  le  paiement 
d'une  pinte  de  vin,  en  telle  manière  que,  après  plusieurs 
parolles  injurieuses  dictes  les  ungs  aux  autres  et  à  l'occasion 
d'icelles,  ledit  Picart  bailla  ung  coup  de  dague  audit  grant 
Jehan  Beauvoir  et  ledit  Beauvoir  pareillement  frappa  ledit 
Picart  en  la  teste.  Et  ce  voyant,  ledit  suppliant  qui  estoit 
compaignon  dudit  Picart  en  fut  très  mal  content,  et  par  ce 
^ppa  aussi  ledit  Beauvoir  ung  autre  cop.  Pendant  lequel 
débat,  survint  ung  nommé  Pierre  Beauvoir,  frère  dudit 
Jehan  Beauvoir^  qui  estoit  esleu  roy  d'une  feste  qu'on  a 


Kré  dBDB  sa  charge  de  capitaine.  (H.  Pierre  Champion,  La  vie  de  Guil- 
mou  de  Flavy.  Positions  des  thèses  soutenues  h.  l'Bcolo  des  Charten 

rr  la  promotion  de  1905,  in-S^p.  54. — Cette  thèse  vient  d'être  publiée 
la  linrairie  Champion). 

Les  deux  complices  contractèrent  mariage  et  Técnrent  ensemble 
jusqu'au  15  juin  1464  ;  &  cette  date,  Pierre  de  Louvain  fut  à  sou  tour 
(  craellement  et  inhumainement,  d'aguet  apensê  et  propos  délibéré, 
murtry  et  occis  >  par  Raoul  et  Hector  de  Flavy,  frères  ae  Guillaume, 
t  ta  bàine  de  certain  procès  pendant  au  Parlement  entre  ledit  Pierre 
et  sa  Temme,  d'une  part,  et  lesdits  Hector  et  Raoul,  d'autre  ».  Blanche 
d'0»erbreuc  restait  chargée  de  huit  petits  eofants  mineurs.  Par  letlrea 
données  k  Saiut-Valéry-sur-Somme,  le  18  août  1464,  Louis  ii  lui  ac- 
corda délai  et  souffrance  d'un  an,  pour  faire  les  foi  et  hommage  de 
ses  terres  et  seigneuries.  {Bibt.  dt  l  Ecole  des  Chartes,  t.  XXXVII,  année 
187S,  p.  60.)  Dès  le  9  septembre  suivant,  la  veuve  de  Guillaume  de 
^vy  et  de  Pierre  de  Louvain  se  maria  pour  la  troisième  fois  et  épousa 
Pierre  Puy.  (M.  de  Beaucourt,  Blanche  d'Aurebruche,  vicomtesse  d'Aey.et 
M  trois  tnarù,  article  dans  les  Hémoires  de  ta  Soc.  des  Antiquaires  de 
Kcardie,  t.  XIX,  1863,  iQ-8%  p.  401-423;  J.  VaSsen,  Lettre*  de  Louis  U, 
t.  VIII,  p.  59.) 

Ton  uiv.  17       / 
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acoustumé  faire  par  chacun  an  en  la  parroisse  de  Saincte 
Soline  ou  diocèse  de  Poîctiers,  le  landemain  de  la  Pen- 
thecoste.  Lequel  Pierre  Beauvoir,  acompaigné  de  plu- 
sieurs aulres,  les  départirent,  et  ce  Tait,  s'en  alèrent  lesdiz 
Pîcart  de  Petiljehan  à  leur  logeis,  cuidant  que  la  noise 
fust  rapaisée,  et  comme  ilz  s'en  aloient  vers  leur  dit  logis, 
sans  plus  penser  audit  débat,  parce  que  ledit  roy  les  avoit 
departiz,  ledit  grant  Jehan  Beauvoir  les  suivy  et  prini  une 
pierre  en  sa  main,  de  laquelle  il  bailla  par  derrière  entre 
les  deux  espaules  audit  suppliant  ;  lequel,  quant  il  se  senty 
ainsi  frappé  de  ladlcte  pierre  ruée  par  ledit  Beauvoir,  ala 
quérir  une  espée,  et  en  venant  de  quérir  icelle  espée, 
ledit  grant  Jehan  Beauvoir,  en  persévérant  rousjours  en  sa 
malice  luy  bailla  de  rechief  d'une  autre  pierre  par  la  poic- 
trine,  el  adonc  ledit  suppliant  courut  sus  audit  grant 
Jehan  Beauvoir  atout  son  espée  nue,  ledit  Picarl  avecques 
luy,  et  ilec  de  chault  sang  et  chaulde  colle,  tout  atainéi  des 
coups  que  ledit  Beauvoir  luy  avoit  donnez,  en  cuidanl 
frapper  ledit  grant  Jehan,  frappa  ledit  Pierre  Beauvoir, 
frère  dudit  grant  Jehan,  qui  estoit  de  rechief  survenu 
audit  débat,  pour  aider  sondit  frère  el  gai-der  qu'ilz  ae 
se  meffeissent,  ung  coup  de  ladicte  espée,  dont  tantost 
après  il  ala  de  vie  à  trespassement.  A  l'occasion  duquel 
cas,  ledit  suppliant  a  esté  prios  au  corps  par  les  officiers 
du  seigneur  de  Saincte  Sohne>  et  par  eulx  constitué  pri- 
sonnier es  prisons  dudit  lieu,  où  il  est  à  présent  détenu 

1.  Atainer  sigoiDsit  f&cher,  chogrioer.  (Godefroy,  Diet.  de  r^iiK- 
langue  française.) 

2  La  seigneurie  de  SaiDle-Solioe  relevait  de  la  Tour  Haaberaeoo  et 
plusieurs  nommages  et  &Teux  nous  en  ont  âté  conBerrés.  Apres  avoir 
appartenu  k  Louis  d'Amboise,  depuis  vicomte  de  Thonars  (aveu  da 
6  juin  1416,  Arch.  nat.,  R'*  HT,  p.  219),  elle  passaeutre  les  mains  de 
Georges  de  La  Rochefoucauld,  seigneur  de  Barbeiieux,  fils  de  Jean,  le 
célèbre  sénéchal  de  Poitou,  qui  en  fit  hommase  à  Charles  vii,  par 
acte  du  19  mai  1453.  {Id.,  P.  S66',  cote  2630.)  Celui-ci  ëUntmort  sans 
postérité,  le  10  avril  14S7,  sa  sŒur  Marguerite  hérita  de  tous  ses  bieni 
et  porta  successi veinent  Sainle-Soline  à  ses  deux  maris,  Jean,  seigneur 
de  La  Rochefoucauld,  et  Hordouin  ii  de  Maillé,  qui  en  fit  aveu  le 
30  juillet  14",  (H.,  P.  1146,  fol.  183...) 
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en  grant  povreté  et  aventure  d'esire  pour  ce  exécuté  par 
justice  et  finer  ses  jours  misérablement,  se  noz  grâce  et 
miséricorde  ne  luy  sont  sur  ce  imparties.  En  nous  hum- 
blement requérant  que,  attendu  ce  que  dit  est,  que  ledit  cas 
est  avenu  de  chault  sang  et  chaulde  colle,  qu'il  ne  frappa 
sciemment  ledit  deffunct,  ains  cuîdoit  frapper  sondit  frère, 
qui  l'avoit  par  avant  deux  foiz  frappé  de  ladicte  pierre, 
que,  depuis  qu'il  est  prisonnier,  il  a  chevy  et  accordé 
pour  la  satisfacion  de  la  mort  dudit  deffunct,  avec  les 
père  et  mère  d'ieelluy,  à  certaine  somme  de  deniers,  que 
en  autres  choses  il  a  tousjours  esté  de  bonne  vie  et  re- 
nommée, sans  avoir  esté  actaint  d'autre  cas,  btasme  ou 
reprouche,  il  nous  plaise  nostredicte  grâce  luy  impartir. 
Pour  quoy  nous,  ces  choses  considérées,  voulans  miséri- 
corde pi-eJèrer  à  rigueur  de  justice,  audit  Jehan  Petitjehanf 
suppliant,  avons  le  fait  et  cas  dessusdit  quicté,  remis  et 
pardonné.  Si  donnons  en  mandement,  par  ces  présentes, 
au  senescbal  de  Poictou  et  à  tous  noz  autres  justiciers,  etc. 
Donné  à  Tours,  ou  mois  de  juing  l'an  de  grâce  mil  cccc. 
soixante,  et  de  nostre  règne  le  xxxvin*. 

Ainsi  signé  :  Par  le  roy,  à  la  relacion  du  conseil.  J.  de 
Reilhac.  —  Visa.  Contentor.  Chaligaut. 

Mcccxxxvri 

Lettres  d'anoblisMinent  en  faveur  de  Michel  D&rrot.  (JJ.  IM,  n»  133, 
fol.  71.) 


Karolus,  Dei  gracia  Francorum  rex.  Ad  perpetuam  rei 
memoriam.  Decens  et  juri  consonum  arbitramur  illos 
Dobilitatibus  et  aliis  prerogativis  muniri  [quos  ']  probos 
et  fidèles  ac  vila  laudabili,  morum  honnestate  aliisque 

1  Hot  omis.  Ce  texte  présente  d'ailleors  d'antres  lacunes  de  m£me 
natore  et  des  incorrectioas  qni  font  supposer  que  le  scribe  ignorait  le 
laUn. 
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virtutum  iasigniis  decoratos  adinvenit  regia  majestaa.  Sane 
licet  dilectus  noster  Michel  Darot  *,  libère  condicionis  et 
legitimo  matrimonio  procreatus,  innobilibus  parentibus 
traxerit  vel  sumpserit  originem,  venimptamen  vita  lauda- 
bilis,  morum  honnestas,  vera  ergà  nos  eciam  ipsius  fide- 
litas  et  alie  virtutes  quibus  personna  ejus  insignitur  ipsum 
nobilem  in  suis  aclibus  reddunt  et  nos  inducunt  ut  erga 
eum  ad  graliam  reddamur  libérales.  Notum  igitur  facimus 
uoiversis,  presentibus  et  futuris,  quod  piremissonini  consi- 
deracione,  eumdem  Micbaelem  Darrot  et  ejus  posterita- 
tem  et  prolem  masculinam  et  femininam,  in  legitimo  ma- 
trimonio natam  et  nascituram,  nobilitamus  et  de  gracia 
speciali  ex  nostra  certa  sciencia,  plena  potestate  et  aucto- 
ritate  regia,  eos  nobiles  facimus  et  creamus,  expresse 
coocedentes  ut  ipse  et  tota  ejus  posteritas,  nata  et  nasci- 
tura  predicta,  in  omnibussuis  actibus,  in  judicio  et  extra, 
ab  omnibus  pro  nobilibus  babeantur  et  reputentur^  et 


1.  Famille  origioaire  de  la  GAtioe,  dont  le  nom  est  écrit  Darrot, 
Darot  ou  d'Arrot,  sur  laquelle  on  trouve  un  srand  nombre  de  rensei- 
gnements dans  les  archives  du  château  de  la  Barre.  (Invent.  publii 
par  A.  Richard,  t.  I,  p.  30  à  69.)  Michel  Darrot,  seigneur  de  Beaafoa 
et  de  la  Poupelinière,  était  Tils  de  Guillaume  Darrot  et  de  Louise,  fille 
de  Michel  Baudouin,  juge  châtelain  de  Parthenay.  Ces  lettres  d'ano- 
blissement sont  mentionnées,  sous  la  date  inexacte  de  14S0,  dans  un 
inventaire  des  titres  de  la  famille  publié  par  H.  Richard.  Enl4S3, Michel 
étant  encore  mineur,  son  père  rendit  aveu,  en  son  nom,  à  laseignenrie 
de  Vemaj,  pour  l'bOtel  de  Vérlnes.  Il  servit  comme  homme  d'armea 
du  seigneur  de  Bressuirc  au  ban  de  1467.  H.  Richard  (op.  cil.,  p.  30) 
cite  une  quittance  donnée  par  Michel  Darrot  à  Nicolas  Verdoya,  son 
commis  en  G&tine,  de  la  somme  de  8  livres  10  sois  à  valoir  sur  ce  qu'il 
pouvait  lui  devoir  par  la  fin  et  arrêt  de  ses  comptes.  Il  avait  éponsé, 
par  contrat  du  2  mai  1457,  Catherine  Gngaon,  Qlle  de  Nicolas,  éoujer, 
a'  de  la  Pélissonnière,  et  de  Jeanne  Du.  Bois,  dont  il  eut  un  £Ib  pt  nne 
fille,  Louis  et  HarRuerite.  Saseconde  femme,  Gilletle  Texier,  lui  donna 
encore  un  flls,  Guillaume,  s'  de  Boisdanne,  qui  fut  chef  de  labranchede 
la  Fromentiniére.  Michel  élaitdécédé  avant  le  20  mars  1471,  car  àcelte 
date  le  sénéchal  de  Pouzauges  pourvut  k  la  curatelle  de  ses  enfants 
mineurs.  Son  ÛIs  atné,  Louis  Darrot  époux  de  Catherine  Olivier,  rendit 
aveu  en  1483  de  la  seigneurie  de  la  Cotinière,  paroisse  de  Secondigny, 
et,  l'an  1491,  de  celle  de  la  Poupelinière,  paroisse  d'Aïay-sur-Thouét, 
relevant  du  prieuré  de  Parthenay-le- Vieux.  (B.  Ledain,  La  Gitmt  hisUt- 
riqut,  p.  396  et  400  ;  Dict.  da  famitUi  du  Poitou,  noav.  édit,  t.  [U, 
p.  28.) 
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habiles  eos  reddimus  ut  ipsi  universis  et  singulis  previ- 
legîis,  prerogativis,  libertatîbus  et  atiis  juribus,  quibus 
ceteri  nobiles  regni  nostri  [ex  nobili  génère]  procreati, 
uti  coDsueverunt  et  utuatur,  gaudeant  pacifiée  et  fniantur; 
ipsum  Miebaelem  et  ejus  posteritalem  predictam  aliorum 
Dobilium,  ex  nobili  prosapia  seu  stipite  procreatorum, 
consortio  aggregantes,  licet  ipse  Michael  ex  nobili  gênera 
orlumnon  habuerlt  vel  sumpseril  origioem,  ut  predictum 
est.  Volentes  insuper  et  coneedentes  ut  idem  Michael 
Darrot  et  ejus  proies,  nata  et  nascitura,  dum  et  quociens 
Toluerit,  à  quocumque  milite  cingulum  milicie  valeant 
adipisci,  et  feoda  et  res  nobiles  à  nobilibus'et  quibuscum- 
que  aliis  acquirere,  et  jam  acquisita  ac  eciam  acqui- 
renda  retinere  et  possidere  perpétue,  absque  eo  quod  ea 
Tel  eas.  Dune  vel  iiituro  tempore,  ignobilitalis  occasiune 
eitra  manum  suam  ponere  Tel  alienare  cogantur  ;  sol- 
vendo  tantum  nobis  bac  vice  financiam  moderatam.  Quo- 
circa  dilectis  et  fidelibus  noslrîs  gentîbus  compotorum 
Dostrorum  et  thesaurariis,  senescallo  Pictavensi  cete- 
risque  justiciariis  et  oQiciariis  nostris,  aut  eorum  locate- 
nentibus,  et  eorum  euitibet,  tenore  presentium  damus  in 
mandatis  quatinus  nostris  presentibus  gracia  et  conces- 
sione  ac  Dobilitacione  dictum  Miebaelem  et  ejus  posteri- 
talem predictam,  in  légitime  matrimonio  procreatam  et 
procreandam,  uti  et  gaudere  plenarie  et  pacifice  faciant  et 
pennittant,  omni  impedimento  cessante  seu  amoto.  Quibus 
ut  perpétua,  etc.  Salvo,etc.  Datum  apud  Montem  Richardi, 
in  mense  julii  aono  Domini  millésime  quadringentesimo 
sesagesimo,  et  regni  nostri  tricesimo  octavo. 

Sic  signatum  :  Per  regem,  magistro  Johanne  Buretli  '  et 
aliis  presentibus.  De  La  Loère.  —  Visa.Contentor.  Chali- 


<.  lean  Bureau,  v  de  Honglat,  trésorier  de  France  et  niattre  de  l'ar- 
tillerie. (VoT.  nos  (.  VIII,  p.  172,  note  ;  IX,  p.  IS,  note  3,  el  ci-dessas, 
p.  S4,  aote.) 
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Mcccxxxvm 

Juillet  1460. 

Rémission  acordée  &  Pierre  Converle,  demeurant  au  «  Hootet 
Barot  <,  en  la  pairoisse  de  Saint  Desier  ou  diocèse  de  Limoges  et 
conté  de  Poitou  *,  qui,  conduisant  trois  chevaux  chargés  de  sel  à  Fel- 
[etin  et  ayant  rencontré  en  route  d'autres  conducteurs,  avait,  comme 
ceux-ci,  le  soir  venu,  fait  pattre  ses  bétes  dans  un  herbage  public, 
prés  d'Essarteaux.  Trois  hommes  dudit  lieu  ayant  voulu  les  em- 
pêcher, il  s'en  suivit  unerixe  an  cours  de  laquelle  l'und'euz,  nommé 
Petit  Pierre,  fat  frappé  mortellement.  «  Si  donnons  en  maudemeat 
aux  seneschaulx  de  Poitou  et  de  Limoein,  etc.  Donné  à  Romorentin, 
ou  moys  de  juillet  l'an  de  grâce  mit  cccc.  soixante,  et  de  nostre  règne 
le  xzxviii*  >.  fil.  190.  D»  134.  pi.  72  v<>.) 

MCGGXXXIX 

Lettres  de  naturalité  en  faveur  de  Pierre  de  Sainte-Harthe,  commis  de 

iean  flardouin,  trésorier  de  France.  (JJ.  190,  n*  16S,  fol.  S7.) 

Septembre  1460. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir 
feisons  à  tous,  presens  et  avenir,  nous  avoir  receue  l'um- 
blesupplicacion  de  nostre  amé  Pierre  de  Sainte  Marthe  *, 

1.  Plus  loin  on  lit  :  <  Il  se  partit  de  son  hostel  de  Hontharot  où  il 
eBtdemourant».Saiot-Desler  au  diocèse  de  Limoges  et  comté  de  Poitou, 
c'est  Saint-Dizier,  canton  de  Boui^aneaf,  et  Bssarteauz  est  une  com- 
mune du  canton  de  Vallières  (Creuse). 

2.  La  Chenaye-Desbois,  Horérj,  Dreux  du  Radier  (Bibl.  hûtorique  et 
critique  du  Poitou,  t.  V,  p.  84  et  a.],  Beauchet-Filleau  {IHol.  des  familU$ 
du  Poitou.  1»  édit.,  t.  II,  p.  660),  sont  d'accord  pour  faire  remonter  l'o- 
rigine de  celte  illustre  famille  du  Poitou  à  Nicole  de  Saint-Harthe,  qui 
fut  fait  chevalier  par  le  comte  de  Foix  au  siège  de  Rayonne  en  1451, 
lui-même  apparemment  issu  de  Guillaume-Raimond  de  Sainte-Harthe. 
chevalier,  seigneur  de  Roquebert,  «  qui  servit  le  roi  Philippe  de  Valois 
en  13S0  et  prenait  ea  1368  la  qualité  de  messire  et  de  chevalier...  ■  On 
cite,  à  l'appui  de  cette  liliation;  l'épiiaphe  de  Louis,  soi-disant  fils  de 
Nicole,  d  après  laquelle  il  aurait  accompagné  Charles  viii  à  l'expé- 
dition  de  Naples  et  serait  mort  en  1K35.  De  toute  évidence,  ce  texte  a 
été  rédigé  longtemps  après  le  décès  de  Louis  de  Sainte-Harthe  (Dreux 
du  Radier  le  reconnaît),  et  il  ne  peut  faire  foi  ;  mâme  il  serait  permis 
de  le  tenir  pour  suspect.  Si  peu  solides  toutefois  que  soient  les  pre  - 
mières  assises  de  ta  généalogie  imprimée  dans  les  ouvrages  qui  vien- 
nent d'être  cités,  nous  ne  pouvons  avoir  la  prétention  ue  nons 
inscrireen  faux  contre  les  allégations  des  auteurs  en  question,  en  nous 
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contenant  que  lui,  qui  est  estrangieret  natif  de  hors  nostre 
royaume,  a  puis  vint  ans  ença  et  plus  commencé  à  fréquen- 
ter et  converser  en  nostredit  royaume  et  y  a  demouré 
comme  serviteur  et  familier  de  nostre  amé  et  féal  conseil- 
ler Jehan  Hardoin  ',  trésorier  de  France,  par  bien  long 
temps  et  fait  encores  de  présent,  et  combien  que  ledit  sup- 
pliantf  au  moien  de  son  service  ait  acquis  en  nostredit 

basant  sur  les  lettres  de  naturalisation  de  Pierre  de  Sainte -Harthe, 
que  noas  publions  ici.  Ce  serait  mettre  une  simple  hypothëseà  la  place 
d'une  affirmation  qui  paraît  dénuée  de  preuve  ;n&r  conséquent  le  pro- 
blème, si  problème  il  j  a,  ne  serait  pas  pour  cela  résolu.  Quoique  l'on 
fioisae  douter  que  le  commis  du  trésorier  de  France  se  rattache  à  l'il- 
ustre famille  de  Satnte-Harthe,  ilnous  semble  que  nous  ne  devions  pas 
écarter  ce  texte  à  prion.  Comme  nom  de  famille,  celui  de  Sainte-Uarlhe 
est  très  peu  répandu.  On  rappelle  ici  que  Pierre  était  commis  de  Jean 
Hardoin,  maître  des  comptes  et  trésorier  de  France,  personnage  impor- 
tant, oui  possédait  à  Tours  un  hôtel  où,  dit  H.  de  Beaucourt,  il  donna 
plus  d  une  fols  l'hospitalité  à  Charles  vu.  Les  lettres  de  naturalité  sont 
adressées  au  bailli  de  Touraine,  dont  faisait  partie  le  Loudunais,  et 
c'est  dans  cette  région  que  se  trouraieut  les  poSBessions  de  Louis  de 
Sa  in  te- Marthe,  le  premier  de  cette  famille  dont  l'identité  soit  bien 
établie.  Il  n'est  pas  impossible  qu'il  y  ait  une  corrélation  entre  la 
légitimation  de  la  âUe  naturelle  de  iean  Hardoin  et  la  naturalisation 
de  Pierre  de  Sainte 'Marthe,  qui  sont  de  mâme  date,  et  données  l'une 
et  l'autre  à  la  requête  d'Hardoin,  dans  le  but  peut-être  de  faciliter  ou 
de  régulariser  un  mariage  Bnlin  nous  avons  pensé  que  ces  lettres 
pourraient  servir  de  point  de  départ  à  de  nouvelles  recnerches  utiles, 
et  c'est  pourquoi  nous  les  publions. 

1 .  Immédiatement  à  la  suite  de  la  naturalisation  de  Pierre  de  Sainte- 
Hartbe.  sont  transcrites  des  lettres  de  légitimation  en  faveur  de 
Marie,  fille  naturelle  de  Jean  Hardoin,  iréiiorier  de  France,  sans  mère 
désignée,  avec  mandement  au  bailli  de  Touraine.  Même  date  ;  la  Salle- 
le-Roi  en  Berry,  septembre  1460.  ■  P»r  Hegem,  domino  de  Castrobruni 
et  aliis  presentibus.  DeBeilhac».  'JJ.  190,  n»  103.)  Iean  Hardoin  ou 
Hardouin,  s'  de  Noiay,  fut  secrétaire  et  argentier  du  duc  d'Orléans, 
comme  on  le  sait  par  des  actes  des  6,  17  et  18  janvier  1442.  (Bibl. 
nat.,  ms.  fr.  27964,  n<»  6-8.)  Reçu  maître  des  comptes  le  7  décembre 
1445,  au  lieu  d'Etienne  Bernard,  il  resta  en  exercice  Jusqu'au  30  mars 
1461  D.  s.  A  cette  date,  il  obtint  des  lettres,  lui  permettant  de  résigner 
cet  office  au  profit  d'Arnoul  Boucher,  s'd'Orxay,  son  gendre,  et  d'en  con- 
tinue r^néan  m  oins  l'exercice  sa  vie  durant.  (Ane.  mém  L  de  la  Chambre 
des  comptes  fol.  1N8,  el  Coustant  d'Yanville,  La  Chambre  des  Comptes.) 
Il  était  en  même  temps  trésorier  de  France,  qualité  qu'il  prend  dans 
divers  actes  entre  1445  et  1466.  Par  lettres  du  9  mars  1457  n.  s.,  le  duc 
d'Orléans  lui  fit  un  don  de  100  livres  ■  en  Taveur  du  roy  de  Sicile  qui 
loge  en  mon  hostel  à  Tours,  pour  luy  uder  à  accomplir  les  edifllces  de 
ma  dicte  maison  >.  En  1449,  sa  veuve  et  ses  héritiers  étaient  en  procès 
contre  le  procureur  général,  qui  leur  réclamait  un  fermaillet  et  deux 
sommes,  lune  de  2127  livres  et  l'antre  de  1600,  cu'il  devait  au  roi.  Man- 
dement de  Louis  xi  à  ce  sujet,  daté  d'Amboise  le  9  mars  1469  (ms.  fr. 
Ï7.9fi4,  n»  10-12).  Voy.  aussi  notre  vol.  précédent,  p.  334,  note  4. 
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royaume  pluseurs  grandes  congDoissances  et  bonnes  ami- 
tiés, par  quoy  il  ait  bon  vouloir  de  soy  y  retraire  et  faire 
sa  continuelle  residance  et  demeure  le  demourant  de  ses 
jours,  toutesfois  il  craint  de  ce  faire  pour  ce  qu'il  n'est  pas 
de  nostredit  royaume,  comme  dit  est,  doubtant  qu'il  ne 
peust  disposer  de  ses  biens  et  que,  s'il  aloit  de  vie  à  trespas, 
sesdiz  biens  qui  seroient  à  l'eure  [de  sa  mort]  en  nostre- 
dit royaume  feussent  à  nous  appartenans  par  aubanage  ou 
autrement,  requérant  humblement  que  sur  ce  lui  vueil- 
lons  impartir  nostre  grâce.  Pour  quoy  nous,  attendu  ce 
que  dit  est,  voulans  icelluy  atraire  en  nostredit  royaume,  en 
faveur  des  services  qu'il  a  faiz  à  nostredit  conseiller  et  tré- 
sorier, qui  sur  ce  nous  a  fait  requérir,  audit  Pierre  de  Sainte 
Marthe,  suppliant,  pour  les  causes  et  consideracions  et 
autres  à  ce  nous  mouvans,  avons  octroyé  et  octroyons  de 
graeeespecial,  plaine  puissance  et  auctorité  royal,  par  ces 
presentes,que  luietles  siens  puissent  doresnavantdemourer 
et  faire  leur  résidence  en  nostredit  royaume  et  acquérir  en 
icellui  biens  meubles  et  immeubles,  et  iceulx  tenir  et  pos- 
sider,  et  en  faire  et  disposer  par  testament  ou  ordonnance  de 
dernière  voulenté,  ou  autrement  en  quelque  manière  que 
ce  soit,  àleurplaisir,  et  que  les  enffansdudit  de  Sainte  Mar- 
the, suppliant,  ou  autres  parens  abiUes  à  lui  succéder  puis- 
sent avoir  la  sucession  et  biens  soit  par  mort,  testament 
ou  autrement,  et  joyssent  doresnavant  de  telles  franchises 
et  libériez,  comme  s'il  estoit  natif  de  nostredit  royaume, 
sansce  que,  à  cause  de  ce  qu'il  est  estrangier,  sesdiz  biens 
soient  ne  puissent  estre  dictz  ou  reputez  aubajns,  ne  que 
en  Doslre  royaume  aucune  chose  [ne  leur  puisse  estre] 
demandée,  en  quelque  manière  que  ce  soit.  Et  quant  à 
ce  imposons  silence  perpétuel  à  nostre  procureur,  en 
nous  paiant  toutesvoyes  pour  ce  par  ledit  suppliant  finance 
mouderée  et  raisonnable  pour  une  fois.  Sy  donnons  en 
mandement,  par  cesdictes  présentes,  à  noz  amez  et  feaulx 
gens  de  noz  comptes  et  trésoriers,  au  prevost    de   Paris, 
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baillîz  de  Touraioe  et  de  Berry  et  à  tous  noz  autres  jus- 
ticiers et  officiera,  ou  à  leurs  lieuxtenans,  presens  et 
avenir,  et  à  chacun  d'eulx,  si  comme  à  lui  apparteodra, 
que  ledit  suppliant  et  les  siens  facent,  seuffrent  et  laissent 
joir  et  user  ptainement  et  paisiblement  de  nostre  présente 
grâce  et  oclroy,  sans  leur  (aire,  mettre  ou  donner  ne  souffrir 
estre  &it,  mis  ou  donné,  ores  ne  pour  le  temps  avenir, 
à  ceste  cause,  aucun  destourbier  ou  empeschement  au 
contraire,  en  quelque  manière  que  ce  soit  ;  ainçois,  se  fait, 
mis  ou  donné  leur  estoit,  ilz  lostent  et  facent  oster  et 
mettre  chacun  en  droit  soy,  sans  delay,  au  premier  estât 
et  deu.  Et  afin,  etc.  Sauf,  etc.  Donné  à  la  Salle  le  Roy  en 
Berry,  ou  mois  de  septembre  l'an  de  grâce  mil  cccc. 
soixante,  et  de  nostre  règne  le  xxxviii"^. 

Ainsi  signé  :  Par  le  roy,  à  la  relacion  du  conseil  et  au- 
tres presens.  De  Reilhac.  —  Visa.  Contentor.  Chaligaut, 

HGCGXL 

Rémisaioii  octroyée  &  Louis  Blanchart,  préposé  de  l'abbaye  au  passage 
de  Horeilles,  prisonnier  andit  lien  pour  le  meurtre  de  Jean  Béoart, 
Durchand  de  Sigoumay.  (JJ.  190,  a»  IDO.  fol.  109.) 
Novembre  1460. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir  fai- 
sons à  tous,  presens  et  avenir,  nous  avoir  receue  l'umble 
supplicacion  de  Lois  Blanchart,  filz  de  Jehan  Blanchart, 
povre  jeune  homme  de  labour,  de  l'aage  de  vînt  et  six  ans 
ou  environ,  contenant  que  puis  aucun  temps  ença  les  reli- 
gieux, abbé  et  convent  de  l'abbaiede  Moureilles  '  ou  diocèse 

1.  Horeilles  ou  Houreilles,  paroisse  Sainte-Radegonde-de s- Marais. 
L'abbaye  royale,  fille  de  Clurrauz,  placée  soua  le  patronage  de  Notre- 
Dame,  existait  dès  l'an  liOO  «t  valut  &  un  moment  jusqu'à  20.000  livres 
de  revenu.  Huinée  pendant  les  guerres  de  religion,  son  église  fut  re- 
conatrnite,  en  1699,  par  Denis  Gédouin,  prieur  de  Horeilles.  Il  ne  reste 
plus  de  cette  abbaye  qu'un  vaste  enclos,  un  mur  de  l'ëglise  et  les  - 
écuries.  Bn  1459,  l'abbé  était  Guillaume  ii,  que  la  Qaliia  ehristiana  ne 
nomme  même  pas  et  sur  lequel  H.  l'abbé  Aillery,  qui  le  cite,  ne  donne 
aucun  autre  renseignement  que  cette  date.  {Pouillé  des  diocisu  d* 
Ltiçon  et  ie  MailUtaiê,  p.  141.) 
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de  Maillezais  *  acuillèrent  à  varlel  et  serviteur  ledit  Blan- 
cliart,  à  estre  passager  et  les  servir  en  cellui  office  et  autre- 
ment à  certain  port  et  passaige  qu'îlz  ont  audit  liai  de 
Moureilles,  où  les  marcbans  du  pais  de  Poitou  passent 
pour  aller  à  la  Rochelle  ;  lequel  suppliant  estant,  ung  cer- 
tain jour  puis  six  sepmaines  ença,  audit  port  pour  passer 
les  passans,  vit  de  loing  venir  de  devers  la  Rochelle  cinq 
ou  six  marchans,  avecques  leurs  chevaulx  chargez  de  fer 
et  autres  marchandises,  tirans  vers  ledit  port,  comme  il 
sembla  audit  suppliant  ;  et  quant  ilz  furent  à  demy  quart 
de  lieue  ou  environ  dudit  port,  il  apperceut  qu'ilz  prin- 
drent  ung  chemin  qui  tiroit  droit  à  passer  par  la  chenau 
le  roy,  où  il  n'y  a  point  de  passage  ne  de  chemin  où  l'on 
ait  acoustumé  dépasser,  en  délaissant  ledit  port.  Pourquoy 
ledit  suppliant  tira  vers  lesdiz  marchans  tant  qu'il  peut  et 
parla  à  eulx,  ainsi  qu'ilz  s'efforçoient  de  passer,  avec  les- 
diz chevaulx  et  marchandises  par  ladicte  achenau,  laquelle 
lesdiz  religieux,  abbë  et  convent  dudit  lieu  de  Moureilles 
et  plusieurs  autres  gens  d'église  et  autres  sont  tenuzde 
tenir  en  estât  et  repparacion  deue  et  convenable  pour  ta 
tuicion  et  garde  du  bien  publique  du  pais,  et  leur  dist  et 
remonstra  par  doulces  parolles  que  illec  où  itz  vouloîent 
passer  n'y  avoit  point  de  chemin  ne  de  passage  ne  acous- 
tumé de  y  en  avoir  en  saison  et  temps  quel  qu'il  soit,  et 
que  à  y  faire  chemin  et  passaige  ce  seroit  à  destruïre  et 
desmolir  ladicte  achanau,  qui  est  faicte  et  tenue  en  point 
pour  recevoir  les  eaues  qui  y  abondent,  pour  ce  que  c'est 
païs  de  marais,  où  toutes  eaues  du  païs  se  abreuvent  ou 
temps  d'iveret  par  chacun  an  decourent  par  ledit  achenau 
à  la  mer  qui  est  près  d'illec.  I^esquelz  marchans,  entre  les- 
quelz  estoit  ung  nommé  Jehan  Benarl,  s'eslevèrent  contre 
ledit  suppliant  et  jurèrent  le  sang  Dieu  plusieurs  fois  qu'ilz 

i .  Le  copiste  du  registre  a  écrit  *  Hellerans  »  an  lien  de  Hùlle- 
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passeroîent  par  ladicte  achenau  et  ne  laisseroient  point 
[pour]  lui.  £t  ledit  suppllaot  jura  semblablement  qu'ils 
n'y  passeroîent  point  et  qu*ilz  viendroient  passer  audit 
passaige,  où  ilz  avoient  aeoustumé  de  passer.  Et  lors  les 
aucuns  d'iceulxmarchans  prindrent  des  barres  de  fer  dont 
estoil  chaînez  lesdiz  ehevaulx  et  les  autres  prindrent  d'au- 
tres basions,  et  en  jurant  comme  dessus  disoienl  que, 
voulsist  ou  non  ledit  suppliant,  ilz  passeroient  par  ledit 
achenau,  en  donnant  plusieurs  menaces  audit  suppliant,  si 
se  mettoit  au  davant  d'eulx  et  de  leursdiz  ehevaulx,  qu'ilz 
le  batroient  et  villeneroientdu  corps,  comme  ilz  s'efFor- 
çoient  faire.  Pourlesquellesmenaces,leditsuppliantsecon- 
(regarda  d'eulx  au  mieulx  qu'il  peut,  combien  qu'il  feust 
tout  seul,  et  se  defTendît  très  fort,  pour  ce  que  lesdiz  mar- 
chans  estoient  fort  esmeuz  contre  lui,  et  en  se  deffendant 
frappa  d'une  forcbe  qu'il  tenoit  en  ses  mains,  dont  il 
boutoit  le  vesseau audit  port,  l'un  desdiz  marcbans,  ne  scet 
lequel,  mais  ledit  Benart  print  ladicte  forcbe  et  la  tint  très 
fort,  tellement  que  ledit  suppliant  ne  la  lui  povoit  oster. 
Ce  voiaot,  icellui  suppliant,  doublant  que  lesdiz  autres 
marcbans,  eompaignons  dudit  Benart,  le  blessassent  ou 
feissent  pis,  tira  ung  sien  cousteau  qu'il  avoit  au  cousté, 
pendant  à  sa  saînture,  qui  estoit  de  longueur  d'un  pie  et 
demy  ou  environ,  et  en  frappa  ung  coup  ledit  Benard  en 
QDg  des  bras  et  le  blessa,  ne  scet  en  quelque  {sic)  part,  mes 
en  yssit  grant  effusion  de  sang,  et  après  ledit  suppliant 
laissa  aller  ladicte  forche audit  Jehan  Benard.  Et  quant  ledit 
Benard  se  vit  ladicte  forche,  il  s'efforceoit  de  courir  sus 
audit  suppliant,  non  obstant  qu'il  feust  blecié  comme  dit 
est.  Et  alors  ledit  suppliant  cria  à  l'aide  à  haulte  voix,  en 
soy  recullant  et  fuyant  en  arrière,  pour  double  de  sa  per- 
sonne et  que  ledit  Benard  et  ses  eompaignons  marcbans 
ne  le  tuassent  ou  feissent  desplaisir.  Auquel  cry  survint 
ung  nommé  Macé  Compaignon,  aussi  commis  audit  pas- 
saige de  Moreilles,  tenant  une  autre  forche  que  print  ledit 
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suppliant  pour  se  deffeadre  et  résister  contre  lesdiz  mar- 
chans,  qui  le  suivoîent  très  fort  et  de  près  pour  lui  faire  des- 
plaisîr  et  dnmmaige,  et  de  ladicte  Torche  icellui  suppliant 
frappa  sur  l'un  desdiz  marchans,  ne  scet  sur  lequel,  telle- 
ment qu'il  rompit  ladicte  forcbe.  Et  pendant  ce  que  lesdiz 
marchans  et  ledit  suppliant  estoieni  illec  à  eulx  comhatre 
comme  dit  est,  survint  ung  des  religieux  de  ladicte  abbaye 
de  Moreilles,  nommé  frère  Pierre  Berry,  qui  les  blasma 
de  ce  qu'ilz  faisoient  et  les  seppara,  et  fist  tant  avecques 
ledit  suppliant  qu'il  gecta  la  partie  dudit  forcbe  rompu, 
qu'il  avoit  entre  ses  mains.  Alors  ledit  Benart,  qui  estoil 
blessié,  s'esbayt  pour  ce  qu'il  avoit  perdu  du  sang  laide- 
ment pour  ladicte  playe  et  blesseure,  requist  confession 
audit  religieux,  lequel  l'oyt  de  confession,  et  après  le- 
dit Benard,  marchant  blessié,  et  sesdiz  compatgnons  alè- 
rent  passer  audit  port  de  Moureilles,  et  les  passèrent  les- 
diz religieux  et  Macë,  et  eulx  ainsi  passez,  fiit  ledit  Benard 
mis  sur  ung  cheval  par  sesdiz  compaigaons  et  mené  jus- 
ques  au  lieu  du  Maigny,  oij  illec  il  fiit  pancé  par  ung  bar- 
bier et  d'illec  fut  mené  par  ses  parenset  amîs  à  son  hostel 
ou  lieu  de  Sigornay,  où  il  estoit  demourant.  Après,  par 
faulte  de  bon  gouvernement  ou  autrement,  est,  quatre  ou 
cinq  jours  après,  allé  de  vie  à  trespassement.  Pour  occa- 
sion duquel  cas,  ledit  suppliant  a  esté  constitué  prisonnier 
es  prisons  dudit  lieu  de  Moreilles,  parles  gens  de  la  justice, 
et  illec  estroictement  tenu  ;  et  doubte  que  l'on  vueille 
procéder  contre  lui  rigoureusement,  par  pugnicion  corpo- 
relle ou  autrement,  se  noz  grâce  et  miséricorde  ne  lui  es- 
toient  sur  ee  imparties,  si  comme  il  dit,  requérant  hum- 
blement que,  attendu  ledit  jeune  aage  dudit  suppliant, 
que  ledit  cas  est  avenu  de  chaude  colle  en  corps  deffen- 
dant  et  gardant  le  droit  dudit  passaige  et  que  en  tous  autres 
cas  il  a  tousjours  esté  de  bonne  vie,  renommée  et  honneste 
conversacion,  sans  jamais  avoir  esté  arfaint  ne  convaincu 
d'aucun  autre  villain  cas,    btasme  ou   reproucbe,  il  nous 
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plaise  lui  impartir  nosdictes  grâce  et  miséricorde.  Pour 
quoy  nous,  ces  choses  considérées,  voulans  miséricorde 
préférer  à  rigueur  de  justice,  audit  suppliant  ou  cas  dessus- 
dil  avonsquicté,  remis  et  pardonné,  etc.  Si  donnons  en 
mandement,  par  ces  mesmes  présentes,  au  seneschal  de 
Poictou  et  k  tous  noz  autres  justiciers  et  officiers,  etc. 
Donné  à  Bourses,  ou  mois  de  novembre  l'an  de  grâce 
mil  un'  soixante,  et  de  nostre  règne  le  xxxix"*. 

Ainsi  signé  :  Par  leroy,  à  la  relacion  du  conseil.  Fro- 
ment. —  Visa.  Contentor.  Chaligaut. 

HCCCXLl 

Pennission  à  Jean  de  Hoadon,  écuyer  d'écurie  du  comte  dn  Maine,  de 
fortifier  SOQ  diAteau  des  Coataox  eo  Poitoa.  (JJ.  190,  d*  203, 
fol.  UO  ?•.) 

Novembre  1460. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  Savoir 
faisons  à  tous,  presens  et  avenir,  nous  avoir  receu  l'umble 
supplicacion  de  nostre  bien  améJehandeMondon  \  escuier 
d'escurie  de  nostre  très  chier  et  très  amé  frère  et  cousin 
le  conte  du  Maine  *,  conlenantque  à  lui  eompette  et  appar- 
tient le  Heu,  terre  et  seigneurie  des  Cousleaux  assis  ou  pais 

1.  Ce  personnage  appartenait  probablement  à  la  famille  de  Hondion, 
dont  le  nom  est  écrit  aussi  Hondeon.  Mondion  (auj.  commune  du  can- 
ton de  Leigné-BUF'UBsean)  était  le  siège  d'une  cbAtellenie  relevant  de 
la  bironnie  de  Harmande,  qui  fut  possédée  jusqu'au  milieu  da  iv*  siècle 
par  la  famille  du  même  nom.  Tristan  L'Hermite,  grand  prévAt  de 
Louis  zi,  en  futensuite  seigneur  k  cause  de  Guillemette  de  Mondion, 
M  femme.  (L'abbé  Lalanne,  Uist.  de  CkàUtteraud  et  du  ChâttUeraudaù, 
t.  1,  p.  448.}  Des  branches  de  cette  famille  étaient  établies  depuis 
longtemps  dans  le  Loudunais.  On  cite  un  Jean  de  Mondion,  seigneur  de 
Uépted,  écu;er,  qui  eut  de  Marie  Bausson,  son  épouse,  Guillaume  et 
Jean.  Ceux-ci  transigeaient,  le  20  août  1492,  au  sujet  de  la  succession 
de  leur  mère.  (Mer.  des  familles  du  Poitou,  Inédit.,  t.  Il,  p  3B1.) 
ttien  n'indique  d'ailleurs  que  ceJean  doive  être  identifié  avec  1  écujrer 
d'écurie  du  comte  dn  Maine;  nous  ne  le  mentionnons  que  par  suite 
du  rapprochement  chronologique. 

2.  Cbarles  d'Anjou,  comte  du  Haine,  vicomte  de  Chaietlerault,  sei- 
gneur de  Saint-Maixent,  Melle,  Civra;.  Ctaîié,  Sainte-Néomaye,  lieute- 
nant du  roi  en  Poitou,  etc.,  mort  le  10  avril  1473.  (Voy.  nos  tomes  VIU, 
p.  146;lX,p.  13,  etpainm.) 
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de  Poictou  ;  auquel  lieu  il  a  commencé  à  faire  certaine 
fortilBcacion  et  emparement.  en  entencion  desoy  y  retraire 
et  ses  biens  ;  laquelle  Tortifficacion  il  feroit  voulenliers  par- 
achever, mais  il  double  que,  sans  avoir  sur  ce  nozleltresde 
eoDgié  de  ce  faire,  nostre  procureur  voulsist  procéder  à  la 
demolicion  et  desemparacion  d'îcelle  place,  ou  lui  donner 
sur  ce  aucun  trouble  ou  empeschement  ;  laquelle  chose 
serott  en  son  très  grant  grief,  préjudice  et  dommaîge, 
ainsi  qu'il  nous  a  tait  dire  et  remonstrer  ;  requérant  hum- 
blement que,  attendu  ce  que  dit  est,  il  nous  plaise  ledit 
emparement  par  lui  ainsi  fait  faire  avoir  agréable  et  sur  ce 
lui  impartir  nostre  grâce.  Pour  ceest  il  que  nous,  ces  choses 
considérées  et  les  bons  services  que  ledit  exposant  nous  a 
£aiz,  tant  ou  fait  de  noz  guerres  que  autrement,  et  pour 
certaines  causes  à  ce  nous  mouvans,  nous,  de  grâce  espe- 
cial,  plaine  puissaneeet  auctorilé  royal,  avons  eu  et  avons 
ladicte  fortifBcacion  ainsi  faite  par  ledit  suppliant  audit 
lieu  des  Cousteaux  pour  agréable,  et  de  plus  ample  grâce 
lui  avons  octroie  et  octroions  par  ces  présentes  qu'il  puisse 
parachever  ledit  emparement  et  fortifEcacion  et  faire  en 
icelle  place  ou  forteresse  pons  levéis,  tours,  eschiffes,  bar- 
bacannes,  palliz,  fossez  et  tous  autres  emparemens  et  for- 
tilBcacions  nécessaires  et  appartenans  à  fait  de  fortiffica- 
cîon  que  bon  lui  semblera,  pourveu  que,  nonobstant  ladicte 
fortifBcacion,  ceulx  de  ladicte  place  ne  laissent  à  faire 
guet  et  garde  ou  d'ancienneté  et  par  avant  icelle  fortifBca- 
cion ilz  estoient  tenuz  ou  avoient  acoustumé  de  le  faire, 
sinon  toutesvoies  que  ce  procedast  du  gré  et  consente- 
mentde  cellui  ou  ceulx  à  qui  la  chose  touche.  Si  donnons 
en  mandement,  par  ces  mesmes  présentes,  au  senescfaal  de 
Poitou  ou  à  son  lieutenant,  et  à  tous  noz  autres  justiciers 
ou  à  leurs  lieuxteoans,  presens  et  avenir,  et  à  chacund'eulx, 
si  comme  à  lui  appartiendra,  que  se,  appelle  nostre  pro- 
cureur, il  leur  appert  ladicle  l'ortiriicacion  n'estre  dom- 
mageable à  la  chose  publique  du  païs,  ilz  facent,  seuffrent 


îcibyGoOl^lc 


—  271  — 
et  laissent  ledit  suppliant  joir  et  user  plainement  et  paisi- 
blement denoz  presens  grâce,  congië  et  licence,  sans  lui 
Haire,  mettre  ou  donnerjnesouOrirestre  fait,  mis  ou  donné, 
ores  ne  pour  le  temps  avenir,  aucun  destourbier  ou  em- 
peschement  au  contraire  ;  pourveu  aussi  que  le  seigneur 
Teodal  dudit  lieu  des  Cousteaux  à  ce  se  consente,  et  que 
icetlui  suppliant  sera  tenu  de  garder  ou  faire  garder  icelle 
place  bien  et  seurement,  en  manière  que  aucun  inconve 
nient  n'en  aviengne  à  nous  ne  à  nez  subgielz  du  païs  d'en- 
viron. Etafin^  etc.  Sauf,  etc.  Donné  à  Bourges,  ou  mois 
de  novembre  l'an  de  grâce  mil  un*  soixante,  et  de  nostre 
règne  le  xhix"". 

Ainsi  signé  :  Par  le  roy,  de  Reilhac.  —  Visa.  Contentor. 
Chaligaut. 

HCCGXUl 

Lettres  autorisant  le  chapitre  de  Sainte- Radegonde  de  Poitiers  à  ins- 
tituer &  Vonillé  an  marché,  le  mardi  de  chaque  semaine  '.  (JJ.  189, 
n*  *77.  fol.  367.) 

Décembre  lUO. 

(Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir  fai- 
sons à  tous,  presens  et  avenir,  que  comme  dès    l'an  mît 

t.  L'original  de  ces  leltrea  de  Charles  vti  est  conservé  dans  les  ar- 
dÛTCB  du  chapitre  de  Sainte-Radcgonde  de  Poitiers  (une  copie  s'en 
troDTe  dans  la  coll.  domPonteneau.t.XXlV,  p.  197),  ainsi  qu'une  déçla- 
lation  du  même  roi,  portant  qu'il  ne  sera  tenu  aucun  compte  de  l'op- 

rasition  faite  par  Jacques  Vernon,  seigneur  de  Hontreuil-Bonnin,  h 
établissement  de  ce  nouveau  marché.  (Arch.de  la  VicDoe,  G.  1380.)Le8 
seigneurs  de  Hontreuil-Bonnin  ne  laissaient  échapper  aucune  occasion 
de  soulever  des  conflits  avec  les  chanoines  pour  tout  ce  qui  concer- 
nait Vonillé  et  de  faire  valoir  les  droits  qu'ils  prétendaient  sur  les  habi- 
tants de  ce  bourg.  (Cf.  ci-dessus,  p.  2S0,  note.)  L'année  précédente,  le 
chapitre  de  Sainte-RadeDonde  avait  obtenu  du  roi  des  lettres  lui  per- 
mettant de  continuer  a  lever  pendant  quatre  ans  le  dixième  du  vin 
Tendu  en  détail  dans  la  paroisse  de  Veuille,  pour  en  employer  ie  pro- 
duit à  l'achèvement  et  àVentretien  des  fortifications  du  bourg,  ild.  G. 
1^38.)  Rappelons  que  nous  avons  publié  dans  un  de  nos  précédents 
volnmes  les  lettres  d'institution  par  Jean  duc  de  Berry,  comte  de  Poitou, 
de  quatre  foires  annuelles  et  d'un  marchi^  le  vendredi  de  chaque  se- 
maine k  Vouillé,  au  mois  de  février  137T  n.  s.,  avec  la  confirmation  de 
Cbarles  vi,  datée  d'octobre  1386.  (Àrek.  hist.  du  PoUvu,  t.  XXI,  p.  SOT- 
SIS.) 
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cccc.lv,  nos  bien  amez  les  prieur  et  chappitre  de  l'esglise 
Saincle  Ragonde  de  Poictiers  eussent  de  nous  obtenu  nos 
lettres  dont  la  teneur  est  telle  : 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  à    nos 
amez  et  feaulx  gens  de  nos  comptes  et  trésoriers  à  Paris, 
salut  et  dilection.  Nos  bien  amez  les  prieur  et  chappitre 
de  Saincte  Ragonde   de  Poictiers  nous  ont  fait  exposer 
que,  entre   les   auti%s  choses,  terres,  dommaines  et   sei- 
gneuries, Uz  sont  seigneurs  du  lieu  et  boui^  de  Vouillé, 
assizea  nostre  pays  de  Poictou,  à  troislieues  près  de  nosl re- 
dicte ville  de  Poictiers,  ou  quel  lieu  de  Vouillé  ilz   ont 
toute  justice  et  juridicion,  et  est  lieu  commun,  assiz  en  pays 
fertil  et  y  a  bon  et  grant  boui^  et  forteresse,  et  que,  se  le 
marché  y  esloit  au  jour  du  mardi  chacune  sepmaine,  con- 
sidéré que  à  six  lieues  près  dudit  lieu   de  Vouillé  n'a  au- 
cun marché  audit  jour,  ce  seroit  le  profBt  du  pays  d'envi- 
ron icellui  lieu  et  des  aides  ordonnées  pour  la  guerre, 
ainsi  qu'ilz  dient,  en  noushumblemeol  requérant  icelluy 
marché  leur  eslre  par  nous  octroyé.  Pourquoy  nous,  eu 
regart  à  ce  que  dit  est,  voulans  en  ce  meurement  procé- 
der, vous  mandons  et  commettons,  se  mestier  est,  que  par 
vousoulescommis  et  depputez  à  ce  vous  vous  informez 
bien  et  diligemment  de  et  sur  ce  que  dit  est  et  du  profBt 
ou  dommaige  qui  pourroit  ensuir,  se  ledit  marché  estoit 
octroyé  audit  jour,  et  t'informacion  qui  faicte  sera  sur  ce 
veez  et  visitez  diligemment,  en  pourvoyant  ausdïz  exposans 
de  par  nous  et  faisant  sur  l'octroy  dudit  marché,  ladicte 
informacion  veue,  ainsi  que  verrez  appartenir  et  estre  à 
faire.  Et  nous  mandons  à  tous  nos  justiciers,  officiers  et 
subgez  que  à  vous  et  à  vosdiz  commis  et  depputez,  en  ce 
faisant,  obéissent  et  entendent  diligemment.  Donné  au  Bois 
sire  Ame,  le  xx*  jour  de  juing  l'an  de  grâce  mil  cccc.lv,  et 
de  nostre  règne  le  xxxui*. 

Ainsi  signé  :  Parie  roy  en  son  conseil.  A.  Roland. 

Pour  faire  informacion  sur  le  contenu  desquelles  lettres 
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etsarle  proffit  et  dommaige  qui  pourrait  ensuir  en  l'oc- 
Iroy  dudit  marché,  et  ainsi  pour  le  crier  et  publier  et  faire 
ainsi  que  en  tel  cas  est  acoustumé  raire,  nos  amez  et  feaulx 
les  gens  de  nosdïctz  comptes,  ausquelz  elles  furent  pré- 
sentées, eussent  descemé  et  baillé  leurs  lettres  de  commis- 
sion, atachées  à  icelles  soubz  leurs  sîgnetz,  en  la  forme  qui 
■'ensuit  : 

Les  gens  des  comptes  du  roynostresire  à  Paris,  ausenes- 
chal  de  Poictou  ou  à  son  lieutenant,  salut.  Par  vertu  des 
lettres  royaulx  ausquelles  ces  présentes  sont  atachées  soubz 
l'un  de  nos  signetz,  impetrées  et  à  nous  présentées  de  la 
partie  des  prieur  et  chappttre  de  Saincte  Ragonde  de 
Poictiers,  faisans  mencion  d'un  marché  chacune  sep- 
maine  au  jour  de  mardi,  qu'ilz  requièrent  avoir  au  lieu  et 
bourc  de  Youillé  ou  pays  de  Poictou,  pour  les  causes  et 
consideracionscoDtenueaèsdicteslettres,  et  afin  que  puis- 
sions plus  seuremeot  procéder  à  l'expedicion  d'icelles, 
comme  de  raison,  nous  vous  mandons  et  commettons  par 
ces  présentes  que,  appeliez  avec  vous  les  procureur  et 
receveur  du  roy  nostre  dit  seigneur  en  ladîcteseneschaucie 
et  ung  ou  deux  des  esleuz  sur  le  fait  des  aides  ordonnées 
pour  la  guerre  oudit  pays  de  Poictou,  ou  leurs  lieuxtenant 
ou  subtilud,  vous  vous  informez  bien  et  diligemment,  avec 
gens  nottables  et  dignes  de  foy,  tant  de  ladicte  ville  de 
Veuille  comme  des  villes  d'environ,  si  profBtable  chose 
seroitpour  le  roy  nostredit  seigneur  et  pour  le  bien  publi- 
que du  pays  que  en  ladicte  ville  fiist  ledit  marché,  en  quoy 
et  comment  seroit  ledit  profBt,  et  se  aucun  dommaige  ou 
prejudices'en  pourrait  ensuyr  audit  seigneur,au bien  publi- 
que, ou  aux  seigneurs  et  villes  ayans  marché  environ  ladicte 
Tille,  et  si  les  drois,  devoirs  et  dommaine  du  roy  nostre- 
dit seigneur  en  seroient  aucunement  diminuez  ou  retardez, 
et  des  cas  et  causes  pour  quoy  et  en  quoy  ce  pourroit 
estre.  Et  aussi  sachez  et  enquerez  quelz  marchez  sont  en- 
viron ladicte  ville,  à  quatre  ou  six  lieues  près  d'icelle  de 
Toa  izzT  18 
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tous  costez,  à  qui  sont  lesdiz  marchez  et  en  quelz  jours  ilz 
siéent,  et  semblablement  se,  à  quatre  ou  six  lieues  à  l'envi- 
ron,  a  aucunes  villes  et  lieux  appartenans  au  roy  nostre- 
dît  seigneur,  èsquelz  ledit  marehë  peust  estre  plus  conve- 
nablement mis  pour  le  bien  et  utillité  dudit  seigneur  et  du 
pays  d'environ,  que  en  ladicte  villede  Vouillé.  Et  afin  que 
ceulx  à  qui  ce  touche  n'en  puissent  prétendre  ygnorance, 
faictes  publier  es  lieux  acoustumez  à  faire  criz  es  villes  voy- 
sines,  à  six  lieues  près  d'icelle  ville,  lesdictes  lettres  royaulx 
et  ces  présentes,  en  faisant  savoir  par  ladicte  publlcacîon 
que,  se  aucun  veult  contredire,  empeseher  ou  soy  opposer 
à  ceque  ledit  marché  ne  soit  octroyé,  voyse  ou  envoyepar 
escript,  par  devers  vous,  les  causes  d'opposition,  contredit 
ou  empeschement,  dedans  ung  mois  au  plus  tart  après 
ladicte  publicacion,  afin  que,  ieelles  veues  avecques  l'in- 
formacîon  que  ferez  comme  dit  est,  nous  la  renvoyrez 
feablement  close  et  scellée,  avec  vostredit  adviz  et  desdiz 
procureur,  receveur  et  esleuz,  ou  leursdiz  lieutenans  et 
substitud,  le  plus  tost  que  bonnement  pourrez,  afin  que 
puissons  pourveoir  au  seurplus  comme  de  raison.  Donné 
à  Paris,  le  x*  jour  de  juillet  l'an  mil  ccccLvm.  —  Ainsi 
signé  :  J.  de  Badovillier. 

Par  vertu  desquelles  lettres  et  en  ensuivant  la  teneur 
d'icelles,  ladicte  information  et  lesdictes  publicacions  aient 
esté  faictes  et  envoyées  en  forme  deue  et  feablement  closes 
par  devers  nosdictes  gens  des  comptes,  par  lesquelles  elles 
aient  esté  veues  bien  au  long  au  bureau  en  la  chambre 
d'iceulx  comptes,  et  par  ieelles  et  par  l'adviz  de  noz  bien 
amez  maistres  Hugues  de  Conzay*,  lieutenant  de  nostredit 

1.  Sauf  la  filiation  de  quatre  degrés  au  it<  siècle  et  au  commence- 
ment du  xTi«,  on  ne  possède  point  de  généalogie  de  cette  famille  ori- 
ginaire de  Saint-Maixent.  Le  plus  connu  de  ses  membres  est  Hugues, 
nommé  ici  et  que  l'on  trouvn  mentionné  plusieurs  fois  déjà  dans  les 
notes  de  notre  précédent  volume .  On  n'a  point  de  renseignements  sur 
son  père,  dont  on  ne  connaît  même  pas  le  prénom  ;  on  sait  seulement 

Si'il  avait  épousé  Guillemette  Kschuard,  fille  de  Itobert,  écuyer,  s^de 
aillé,  et  de  Jeanne  Rousseau,  aa  seconde  femme,  alors  qu'elle  était 
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seneschal  de  Poiclou,  et  l'un  des  esleuz  sur  le  fait  desdic- 


Teave  de  Goillanme  PonsBard,  er  des  Guermces  en  la  chatelleoie  de 
Saint-Haixeat.  Hugues  apparait  pour  la  première  fois,  le  21  juin  1422, 
<kii9  UD  acte  de  partage  de  la  snccesason  de  sou  oncle,  Nicolas Escha- 
lird,  conseiller  au  Parlemenl  de  Poitiers,  décMé  sans  alliance.  (Dicl. 
da  familUi  du  Poitou.  S^  ëdit.,  t.  Il,  p.  60S.)  Son  nom  figure  ensuite, 
parmi  les  notables  habitants  de  Saint-Maisent,  dans  un  accord 
entre  l'abbaye  et  la  Tille,  au  sujet  de  la  contribution  de  la  pre- 
mière à  l'entretien  des  fortifl cations,  le  24  octobre  1437.  (A.  Ri- 
chard, ChaTtei  de  rabbaut  de  Saint- Maixent;  Areh.  Aùt.  du  toitou, 
L  XVIII,  p.  216.)  Le  5  juillet  1434,  il  assistait  dans  cette  ville,  comme 
tétnotD,  au  contrat  de  mariage  de  Maurice  Claveurier,  lieutenant  géné- 
ral de  la  sénécbaussée  de  Poitou,  arec  Louise,  fille  de  Simon  Escha- 
laTd,s'de  Uaitté.  {A.  Rich&td,  Arch.  du  dtdteau  delà  Barre,  l.  I,p.l3.) 
Peaietre  à  cette  date  exerçait-il  déjà  les  fonctions  de  lieutenant  du 
ainécbal  de  Poitou  à  Saint-Uaizent;  une  sentence  qu'il  avait  rendue 
en  cette  qualité  contre  Matburin  Arembert  fut  portée  en  appel  au 
Parlement  de  Poitiers.  Acte  du  24  mai  1436.  lArch.Qat.,X*' 21,  à  la  date.) 
En  Ifile  du  registre  des  grandes  assises  de  la  châtellenie  de  Bressuire 
de  1445  à  1447  et  an  commencement  du  suivant,  qui  comprend  les  an~ 
nées  1448-1451,  Husuesde  Couzav  s'intitule  licencié  en  lois,  conseiller 
du  roi  en  sa  comte  de  Poitou,  lieutenant  du  sénécbal  de  Poitou  an 
liège  de  Niort,  et  sénécbal  en  la  ch&tellenie  de  Bressuire.  (Arch.  des 
Deai-Sèn-ee,  chartrier  de  Saint-Loup,  E.169S,  1700.)  Il  remplace  ensuite 
Maurice  Claveurier  dans  sa  charge  de  lieutenant  général  de  la  séné- 
chauasée  de  Poitou  ;  HH.  Beaucbet-Filleau  disent  dès  1448,  mais  nous 
crovoDs  que  c'est  par  suite  d'une  interprétation  fautive  d'un  passage 
de  Sinvenlaire  des  archives  de  la  ville  de  Polders.  Maurice  Claveurier 
iDOQrut  &  la  fin  de  mai  ou  dans  les  premiers  jours  de  juin  1459  ;  son 
codicille  est  du  17  mai  {Areh.  de  la  Barre,  t.  I,  p.  15),  et  nous  avons  va 
précédemment  qu'un  acte  du  6  juillet  1455  le  mentionne  comme  décédé 
TOTeï  notre  t.  VIII,  p.  42,  note).  Il  ne  conserva  sans  doute  pas  jusqu'à 
Itfia  de  sa  vie  les  fonctions  de  lieutenant -général.  Hugues  de  Coniay 
parait  en  avoir  été  pourvu  vers  le  milieu  de  1450.  Ce  qui  est  incon- 
testable, c'est  qu'il  s'intitulait  lui-même  ••  lieutenant  de  Poitou  »  lors- 
r'il  fut  élu  maire  de  Poitiers  [juillet  1451).  On  conserve  aux  archives 
Poitiers  le  compte  des  deniers  dépensés  pendant  qu'il  remplissait 
Ulle  charge  (1451-1454),  pour  les  réparations  et  autres  affaires  de  la 
ville,  et  la  mention  de  la  somme  ^ui  lui  fut  allouée,  le  14  janvier  1452 
n.  s.,  pour  Être  allé,  en  compagnie  d'André  Vemon,  à  Châtellerault 
conférer  avec  Charles  d'Anjou,  comte  du  Maine,  lieutenant  de  Charles  vu 
en  Poitou,  an  sujet  de  la  navigation  du  Ctain,  de  la  création  d'un  Par- 
lement à  Poitiers  et  des  autres  intérêts  de  la  municipalité.  (Arch. 
comm  J.  1166  et  1183.)  Ce  compte  a  été  publié  par  Berger  de  Xivrey 
[Bibl.  A»  rscole  des  Charles,  t.  I,  p,  229).  La  clûture  des  comptes  de  Jean 
Boyleste  (1448-1 45 S),  et  de  Jean  de  La  Fontaine  (1456-1462),  que  Coniay 
préaidait  en  qualité  de  lieutenant  général  de  la  sénécbaussée,  eut  lieu 
pour  le  premier  en  1456  seulement,  et  pour  le  second,  le  25  février 
l»5(M.,K.  6et7j. 

Le  procès  intenté  par  Etienne  Boynet  an  Parlement  à  Hugues  de 
CoDiay  et  la  condamnation  &  une  amende  de  600  livres  qui  lui 
fol  infligée,  par  arrËt  du  3  septembre  1468  (vof .  notre  vol.  précédent, 
p.!73,  note),  pour  avoir  abusé  de  son  pouvoir  judiciaire  au  profit  da 
Jean  Chévredent,  procnreor  do  roi  en  Poiloo,  et  an  préjudice  dudit 
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tes  aides,  Jehan  Chevredens  *,  nostre  procureur,  et  Jehan 
Besuchet  ',  nostre  receveur  ordinaire  oudit  pays  de  Poie- 


BoToet,  attrista,  ses  derniers  jours.  Noiu  n'entrerons  point  dans  le  di- 
tail  de  cette  affaire  qui  exigerait  un  trop  long  développement,  nous 
conteutant  d'ajouter  que  Conzay  refusa  de  se  soumettre  à  l'exécutioa 
de  l'arrêt  et  que  la  cour  dut  envoyer  plusieurs  mandements  pour  Vj 
contraindre.  Tel"  et  le  16  décembre  1468  et  le  21  janrierl469.QaaDd 
ce  dernier  arriva  à  Poitiers,  Hugues  de  Contay  venait  de  mourir  (son 
décès  n'eut  donc  point  lieu  en  1466,  comme  on  le  dit  dans  le  Dict.  da 
famillet  du  Poitou),  et  le  10  mars  une  nouvelle  injonction  fut  adressée 
à  ses  enfants  et  héritiers.  (Arch.  nat..  X"  36,  fol.  180  v,  186, 184  v»  et 
210  v.)  Quatre  ans  plus  tard,  une  somme  de  243  livres  était  encore  dne 
à  Etienne  Boynet,  qui  obtint  de  nouveUes  contraintes  contre  les  héri- 
tiers du  défunt,  le  13  avril  1473  elle  29  mors  1474.  Ceux-ci  sont  ainù 
désignés  dans  les  mandements  de  la  cour  :  André  et  Jean  de  Coniaj, 
fils  alors  vivants  de  Hugues  ;  Pierre  Roigoe  et  Jeannette  de  Conia; ,  sa 
femme,  et  Jean  de  Coniay,  cendre,  fllle  et  (Ibde  Louis  de  Coniay,  autre 
âls,  alors  décédé,  de  Hugues;  Guillaume  Chauvin  et  Perrette  de  Conny, 
sa  femme;  Léonard  de  Janoilhacel  Liète  de  Coniay,  sa  femme,  etHai^ 

Ïiierite  de  Coniay,  veuve,  à  cette  date,  de  feu  Jacques  Roigne.  C'est 
DUC  six  enfantsfet  non  trois,  comme  le  disent  HH.  Beauchet-Filleau), 
qu'avait  eus  Hugues  de  Conzay,  trois  flis  :  André,  Jean  et  Louis,  et  trois 
fliles  :  Jeanne,  femme  de  Pierre  Roigne,  Liète,  femme  de  Léonard  de 
Janoilhac,  et  Marguerite,  femme  de  Jacques  Roigne.  Le  nom  de  leur 
mère  ne  nous  est  pas  connu.  C'est  sans  doute  Louis  de  Coma;,  le  troi- 
sième Ois  d'Hugues,  qui  fut  échevin  et  maire  de  Soiot-Haixent  en  144S 
(A.  Hichard,  Hecherchtt  sur  l'organisation  communale  de  Sainl-Matxenl, 
p.  427,  430),  sénéchal  de  ladite  ville  pour  le  comte  du  Haine,  qui  en 
était  seigneur,  en  1492  L'hAtel  des  Coniay  à  Poitiers  était  situé  me  de 
la  Regratterie  ;  l'on  voit  aussi  que  le  chapitre  de  Notre-Dame-ta- 
Grande  avait  arrenté  à  Hugues  de  Coniay  le  fondis  de  Château-Gail- 
lard, dans  la  me  allant  du  four  Notre-Dame  au  Pilori.  (Arch.  de  la 
Vienne,  G.  1128.) 

1.  Sur  Jean  Chévredent,  procureur  du  roi  en  la  sénéchaussée  de 
Poitou,  voy.  ci-dessus,  p.  21B,  note. 

2.  Jean  Besuchet,  notaire  et  secrétaire  du  roi,  était  probablement  la 
fils  d'un  secrétaire  du  duc  de  Berry,  de  même  prénom,  que  l'on  trouve 
mentionné  dans  un  acte  du  Parlement  du  29  novembre  1404.  (Arch. 
nat.  X"  52,  fol.  291.)  Dès  le  15  juin  1434,  il  est  dit  receveur  des  nou- 
veaux acquêts  an  pays  de  Poitou,  dans  un  mandement  de  Charles  vu, 
lui  ordonnant  de  payer  la  somme  de  cent  réaux  d'or  Jt  maître  lean 
Rabateau,  président  en  la  Chambre  des  comptes,  pour  ses  gages  de 
commissaire  sur  le  fait  desdits  nouveaux  acquêts.  (H.  Daniel-La- 
combe,  Vhôtt  de  Jeanne  d^Arc  à  Poitiers,  maitreJean  Rabateau,  Pari»- 
Niort,  iS9S,  in-S",  p.  90.)  Cependant,  par  lettres  patentes  donnée  à 
Montpellier,  le  18  mars  1437  n.  s.,  Besuchet  fut  commis  à  la  recelte  des 
francs-llefs  et  amortissements  en  Poitou,  Saintonge  etgouvernemeutde 
la  Rochelle,  en  remplacement  de  Jean  Gillier,  «  puis  naguêres  decedé  i. 
(Original,  Bibl.  nat..  Chartes  royales,  ma.  fr.  25710,  n<>10S.)U  s'agit 
sans  doute  de  deux  offices  distincts.  Le  19  mars  1445  n.  s.,  il  éUil  eu 
compagnie  de  Jean  François,  marchand  de  Poitiers,  commissaire  or- 
donné eu  la  ville  et  châtellenie  de  Poitiers,  ■  A  lever  la  porcion  impo- 
sée pour  partie  de  l'aide  présentement  mise  sus  ou  pals  de  Poictou. 
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ton,  escript  en  la  fin  des  infonnacions,  leur  soit  apparu 
que  l'cjctroy  et  înstilucion  dudit  marché  n'est  en  riens 
préjudiciable  à  nous  ou  à  aucuns  des  seigneSrs  d'en- 
viron ledit  lieu  de  Vouillé,  ne  à  la  chose  publique  du 
pays,  et  aussi  leur  soit  apparu  que  nosdictes  lettres  dessus 
transcriptes  ont  esté  publiées  et  signiffiées  par  cry  publique 
es  villes  de  Poietiers,  Lezignen,  Coussayet  la  Farière  estans 
à  l'entour  d'icelle  de  Vouillé,  es  lieux  et  ainsi  qu'il  est 
acoustumé  y  faire  criz  ;  à  quoy  aucun  ne  s'est  opposé  ne 
apparu  contredisant.  Nous,  pour  consideracion  des  choses 
dessusdictes  et  par  l'adviz  et  deliberacion  de  nosdictes 
gens  des  comptes,  avons  ausdiz  prieur  et  chappilre  de 
relise  Saincte  Ragondede  Poietiers  octroyé  et  octroyons, 
par  la  teneur  de  ces  présentes,  de  nostre  grâce  especial, 
plaine  puissance  et  auctorité  royal,  et  moyennant  la  somme 
de  quarante  une  livres  cinq  solz  tournois,  laquelle  ilz  se- 
ront lenuz  payer  avant  tout  euvre  au  changeur  de  nostre 
trésor,  pour  une  foiz  seulement,  que  audit  lieu  et  bourg 
de  Vouillé,  à  eulx  appartenant,  soit  desoresmais  tenu  ledit 
marché  par  chacun  jour  de  mardi  à  tousjours  perpétuelle- 
ment, et  que  tous  marchans  et  autres  y  puissent  aler  et 
venir,  distribuer,  vendre,  acheter  et  eschanger  toutes  ma- 
nières dedenréesetmarchandises,  ticitesetnondeffendues, 
tout  ainsi  que  on  fait  et  [a]  acoustumé  de  faire  es  autres 
marchez  de  nostre  royaume,  en  payant  nos  aides  et  autres 
droiz.  Si  donnons  en  mandement  à   nostredit  seneschal 

t&nt  ponr  reotretenement  des  gens  d'anses  et  oster  la  pillerie,  (jue 
autres  causes  >.  Nous  avons  un  mandemeot  de  ces  deux  commissaires 
à  Pierre  Poyteau  et  Jean  Houraut,  collecteurs  de  Ni euil-l' Espoir,  leur 
faisant  savoir  que  ladite  paroisse  a  été  taxée  à  iZ  livres  et  leur  eojoi- 
gnaQtd'asseoir  ladite  somme  sur  eux  et  les  autres  habitants  du  lieu, 
le  plus  également  et  le  plus  diligemment  que  faire  se  pourra,  et  d'en 
apporter  auxdits  commissaires  la  moitié  aul*^  avril  prochainet  l'autre 
moitié  an  1«  août  suivant.  (Copie  du  22  octobre  li46  ;  Arch.  nat.,  E. 
S3T6,  W  iT.]  Jean  Bésuchet  fut  ensuite  pourvu  de  l'oftlce  de  receveur 
ordinaire  du  roi  en  Poitou,  comme  on  le  voit  ici.  Des  mandements  à 
lui  adressés  et  des  quittances  à  lui  délirrées,  les  20  août  14S1,  l«r  juillet 
Wi,  8  janvier,  B  et  31  juillet  1454,  lut  donnent  cette  qualincatioa . 
(Bibl.  nat..  Pièces  orig.,  vol.  246,  a"  51,  63,  B6,  60-6S.) 
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de  Poictou  et  à  tous  nos  autres  justiciers  et  ofEciers,  ou  à 
leurs  lieuxtenans,  presens  et  avenir,  et  à  chascun  d'eutx,  si 
comme  à  luyappartendra,  que  nostrepreseut  octroy  facent 
signiffier  et  publier,  se  requis  en  sont,  es  lieux  et  ainsi 
qu'ilz  verront estre  à  faire,  et  d'icelluy  facent,  seuffrent  et 
laissent  joyr  et  user  paisiblement  lesdiz  prieur  et  chappitre 
et  tous  autres  à  qui  ce  pourra  toucher,  en  ostant  et  faisant 
oster,  sans  delay,  tout  ce  qui  seroit  fait  ou  donné  au  con- 
traire. Car  ainsi  nous  plaist  il  estre  fait.  Et  afin  que  ce  soit 
chose  ferme  et  estable  à  tousjours,  nous  avons  fait  mettre 
nostre  seel  à  ces  présentes.  Sauf  en  autres  choses  nostre 
droit  et  l'autruy  en  toutes.  Donné  à  Paris,  ou  moys  de 
décembre  l'an  de  grâce  mil  cccc.  soixante,  et  de  nostre 
règne  le  xxxix". 

Ainsi  signé  :  Par  le  conseil  estant  en  la  chambre  des 
comptes.  J.  de  Badoviller. 

MCCCXUU 

RémisBion  accordée  à  Michel  Ravary,  qui  avKit  fait  asage  d'one  obliga- 
tion fausse,  dans  un  procès  qu'il  soutenait,  devant  le  lieutenant  du 
sénéchal  de  Pnitou  à  Lnsignan,  contre  Pierre  Giraull,  de  Poitiers. 
(JJ.  189,  n"  500,  fol.  282.) 

Mars  1461. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir 
faisons  à  tous,  presens  et  avenir,  nous  avoir  receu  l'umble 
supplicacion  de  Michel  Ravary,  povre  homme  de  labour, 
chargé  de  femme  et  de  cinq  petiz  enfans,  contenant  que 
jà  piecà  il  presta  à  ung  appelle  Bertrand  Babineau  la 
somme  de  lix.  royaulx  xv.  solz  tournois,  et  pour  ce  que 
de  ladicte  somme  n'avoît  acte'  ne  obligacion  dudit 
Babineau,  se  transporta  en  nostre  ville  de  Poictiers 
et  se  tira  par  devers  ung  jeune  clerc  nommé  Regn[au(] 
auquel  il  soy  conseilla  et  comme  il  se  alderoit  de  ladicte 

1.  Le  registre  porte  «  saiu  •  au  lieu  d'acte. 
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î  et  en  pourroit  estre  payé  dudit  Babineau,  attendu 
que  d'icelle  n'avoit  lettre  ne  obligacion  ;  lequel  Regn[aut] 
luy  respondi  qu'il  ne  s'esmayast  *  point  et  que,  s'il  luy 
Touloit  donner  ung  bon  bonnet  du  pris  d'un  eseu,  qu'il 
lui  feroit  bien  sa  besoigne;  auquel  Regn[aul]  ledit  sup- 
pliant qui  estoit  et  est  simple  homme  de  labour  et  non 
cuidant  mal  faire,  luy  donna  ung  escu,  et  tantost  après 
ledit  Regn[aut]  bailla  audit  suppliant  unes  lettres  obliga- 
toires de  ladicte  somme  de  cinquante  neuf  royaulx  st.  soIz 
tournois,  signées  des  seings  et  signatures  de  feu  Pierre 
Vasiin  et  Marquis  Fouscher,  prebstres  et  notaires,  et 
scellées  en  forme  autentique.  Et  après  ce,  ledit  suppliant 
se  tira  par  devers  ung  nommé  Jehan  Challes  ',  soy  disant 
nostre  sergent,  qui,  ainsi  que  l'en  dit,  estoit  mal  famé  et 
renommé,  duquel  il  acheta  unes  lettres  de  debitis  du 
seneschal  de  Poictou  ou  de  son  lieutenant.  Depuis  les- 
quelles choses  ainsi  faictes,  ung  nommé  Pierre  Girault  ', 
demourant  en  nostredicte  ville  de  Poictiers,  pour  avoir 
paiement  de  certaines  sommes  de  deniers  qu'il  mainte- 
Doit  luy  estre  deues  par  feu  Jehan   Ravary,  père  dudit 


1.  S'émouToir.  s'inquiéter,  s'effrayer.  (Godefroy,  Dict.  deCane,  langue 
franc.,  V"  Esœaier.) 

2.  Ce  sereent  du  roi  «  mal  famé  et  renommé  »  pourrait  bien  être  le 
même  que  Jean  Charles,  qualifié  déjà  >  nostre  serseat  »,  qui  avec  sa 
femme  et  son  beau-frère,  Huguet  Goyn,  archer  de  l'ordonnance,  de- 
meurante Pamproux,  s'était  rendu  coupable  du  meurtre  d'un  homme 
d'armes  nommé  Jean  de  Poitou,  et  i  la  suite  avait  obtenu  des  lettres 
de  rémission  au  mois  de  janvier  1449.  (Voy.  notre  vol.  précédent, 
p.  110-lU.) 

3.  Pierre  Girault,  bourgeois  de  Poitiers,  flis  de  feo  Huguet  Girault, 
étant  BOUS  la  tutelle  de  Henri  du  RonsBÎKnol,  le  14  novembre  1418, 
avait  rendu  au  dauphin  Charles,  comte  de  Poitou,  l'aveu  de  son  héber- 
gement des  Forges  en  la  paroisse  de  Saint-Geor^es-de-Baillargeaux, 
relevant  de  la  tour  Uaubergeon,  pour  lequel  il  était  tenu  il  bommage- 
lige  et  au  «  devoir  de  ung  homme  de  pié,  armé  de  cotte  ^amboisëe, 
de  capeline,  de  Cousteau  et  d'espée  >,  pour  servir  le  roi  dans  ses 
années,  entre  la  Loire  et  la  Dordogne,  pendant  quarante  Jours  et  qua- 
rante nuits,  toutes  les  fois  que  la  commune  de  Poitiers  était  tenue 
elle-même  de  s'y  rendre  en  armes.  Son  père  avait  fourni  le  même 
aveu  à  Jean  duc  de  Berry,  comte  de  Poitou,  le  27  décembre  1408,  et  sa 
flUe  Guillemette,  lui  étant  décédé,  le  rendit  à  son  tour  au  roi  Louis  zi. 
le»  avril  14e3  O  .s.  (Arch.  nat.,  R'*217>,  p.  77  ;P.  H46,  fol.eft  v«  et  143  v».) 
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suppliant,  s'efforça  faire  faire  execucion  sur  ses  biens  ;  de 
laquelle  execucion  ledit  feu  Jehan  Savary,  ou  refluz  de  le 
recevoir  à  opposition,  appella  et  sondit  appel  releva  par 
devant  nostre  seneschal  de  Poictou  ou  son  lieutenant  à 
son  siège  de  Lezignen,  et  pendant  ledit  appel  est  ledit  Jehan 
Savary  aie  de  vie  à  trespas,  délaissé  ledit  suppliant  son 
fîlz  et  héritier,  qui  comme  tel  a  reprins  ledit  procès  en 
Testât  qu'il  estoit,  et,  icellui  reprins,  oudit  procès  tant  a  esté 
procédé  entre  lesdictes  parties  qu'elles  ont  esté  appoinctées 
à  escripre  leurs  faiz,  causes  et  raisons  par  ung  acte  d'un 
chacun  costé  ;  auquel  appoinctement  elles  ont  foumy  et 
obey,  et  prins  jour  à  produire  leurs  lettres,  titlres  et 
tout  ce  que  bon  leur  sembteroit.  En  faisant  laquelle  pro- 
duction, ledit  suppliant,  qui  est  simple  homme  de  labour, 
non  congnoissant  les  termes  de  plaidoyries,  sans  avoir 
conseil  d'aucun  advocat  ou  praticien,  a  mis  et  produit 
par  devers  la  court  de  nostredit  seneschal  lesdictes  lettres 
obligatoires  dudit  Bertran  Babineau  et  debitis  par  luy 
achapté  dudit  Jehan  Challes,  à  l'encontre  dudit  Pierre 
Girault,  combien  qu'itz  ne  servissent  de  riens  à  la  matière 
et  ne  portassent  aucun  préjudice  audit  Girault.  Lequel, 
pour  ce  que  a  tort  et  mauvaise  cause  et  pour  cuider  par 
vexacion  icelle  gaigner,  icelles  s'est  efforcé  d'arguer  de 
faulx  1,  et  pour  mieux  parvenir  à  son  entente,  s'est  tiré  par 
devers  nostre  dit  seneschal  et  de  luy,  tant  en  son  nom  que 
ou  nom  de  nostre  procureur  en  ladicte  seneschaucie,  a  ob- 
tenu certaines  nos  lettres,  par  vertu  desquelles  a  hil 
mettre  en  nostre  main  tous  les  biens  dudit  suppliant,  et 
avecques  ce  icelluy  fait  adjourner  par  devant  nostre  dit 
seneschal  par  deux  ou  trois  assignacions  et  journées,  aus- 
quelles  ledit  suppliant,  doubtant  rigueur  de  justice,  ne 
s'est  osé  comparoir,  par  quoy  est  tumhé  et  coulé  en  deux 
ou  trois  deffaulx,  s'est  absenté   du  pays  et  n'y   oseroit 
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jamais  retourner,  converser  ne  demeurer,  se  noz  grâce 
et  miséricorde  ne  )uy  estoient  sur  ce  imparties;  en  nous 
humblement  requérant  que,  attendu  que  ladite  somme 
de  ux.  royaulx  xv.  sotz  tournois  luy  est  loyaument  deue 
et  est  prest  de  prouver  et  monstrer  iceile  avoir  esté  près- 
tée  royaument  et  de  &it  audit  Babineau,  et  par  icellui 
Babineau  non  avoir  esté  payée,  par  quoy  n'y  peut  on 
noter  dol  ou  fraude  de  son  costé,  qu'il  est  homme  de 
Ubour,  simple,  rural,  non  lettré,  ne  savant  lire  ne  escri- 
pre,  et  qui  tousjours,  selon  son  povre  estât  de  labour  et 
condicion,  a  tousjours  bien  et  honnestement  durant  son 
temps  vescu  et  conversé,  sans  estre  aetaint  ne  convaincu 
d'aucun  villain  cas  oublaame,  portant  en  soy  aucune  noie 
d'iofamye,  et  mesmement  d'aucun  crime  de  faulx  dont  il 
est  à  présent  accusé,  attendu  aussi  que  par  le  fait  d'autruy, 
eomme  simple  et  ignorant,  a  esté  séduit  et  deceu,  et 
que  lesdictes  lettres  par  lui  produictes  ne  servent  de  riens 
à  sa  matière,  nous  luy  vueillons  sur  ce  impartir  nostre 
grâce  et  miséricorde.  Pour  ce  est  il  que  nous,  considéré 
ce  que  dît  est,  voulans  miséricorde  préférer  à  rigueur  de 
justice,  audit  suppliant,  en  faveur  de  sesdiz  femme  et 
en&ns,  avons  ou  cas  dessus  dit  quicté,  remis  et  pardonné, 
etc.  Si  donnons  en  mandement,  par  ces  mesmes  présentes, 
à  oestre  seneschal  de  Poictou  et  à  tous  nos  autres  justi- 
ciers, etc.  Donné  à  Paris,  ou  moys  de  mars  l'an  de  grâce 
mil  ini*LX,  et  de  nostre  règne  le  xxxix*. 

Ainsi  signé  :  Par  le  conseil.  Tribole.  —  Visa.  Contentor. 
Valengelier. 

MCCCXLIV 

Hémisnon  en  favenr  de  Jean  Taillé,  demenrant  à  Pontrot,  paroisse  de 
Vernon,  pouranivi  pour  le  meurlre  de  Pierre  HarcoDDay,  qui  lui 
avait  ctierché  querelle  sans  motif.  (JJ.  192,  a'  69,  fol.  49.) 
Mars  1461. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir 
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disons  à  tous,  preseos  et  avenir,  nous  avoir  receue  l'um- 
ble  supplicacioa  de  Jehan  Taillé,  texier  en  linge,  povre 
homme  aaigé  de  cinquante  ans,  chargé  de  jeune  Femme  et 
de  quatre  petiz  enfTans  tous  en  bas  aage  et  minorité,  de- 
mourant  en  ung  hostel  appelle  Pautrot  en  la  parroisse  de 
Vernou  ou  diocèse  de  Poitiers,  contenant  que  Jehan  Bon- 
net ',  chevalier,  puis  aucun  temps  en  ça  a  baillé  à  exploic- 
ter  audit  suppliant  une  pièce  de  pré  qui  est  joingnant  de 
sondit  hostel,  pour  en  prandre  les  fruiz,  prouffizet  emolu- 
mens,  en  icelluy  pourveans  ;  lequel  pré  à  ce  Ultre  ledit  sup- 
pliant a  tenu  et  exploiclé  par  deux  années  on  environ  pai- 
siblement et  pacifiiquement,  au  veu  et  sceu  de  feu  Pierre 
Marconnay,  en  son  vivant  aussi  demeurant  oudit  hostel 
Pautrot,  et  de  tous  autres  qui  l'ont  voulu  veoir  et  savoir. 
£t  combien  que  icellul  Marconnay  n'eust  oudit  pré 
aucun  droit,  toutesvoyes  par  pluseurs  et  diverses  foiz  il  mist 
sesbeufz  en  icellui  et  fist  gaster  l'erbe  qui  estoit  dedans, 
par  quoy  ledit  suppliant  lui  defTendi  par  pluseurs  foiz 
qu'il  ne  le  fist  plus,  dont  icellui  Marconnay  print  plu- 
seurs noises  et  debatz  contre  ledit  suppliant,  et  non  con- 


I.  Ce  persoQD&ge  parait  être  Jeao  Bonnet,  seignenr  de  la  Chapelle- 
Bertrand,  Saint-Lin,  la  Boissière-en-G&tiDe,  etc.,  qui,  soit  de  son  patri* 
moine,  soit  k  cause  de  sa  femme,  Marie  de  Vivonne.  filte  de  Jean,  sei- 
gneur de  Bongouin  et  d'Iteuit,  possëdail  cet  hôtel  de  Pontrot  en  la 
paroisse  de  Vernou -sur-Boutonne.  Le  registre  des  hommages  et  aveui 
rendus  À  Artus,  comte  deHichemoDt,en  qualité  de  seigneur  de  Parthe' 
nay,  le  mentionne  fréquemment;  à  la  première  page,  1  acte  d'homma^ 
qu  il  fit  le  S  avril  1428  pour  la  seigneurie  de  Saint-Lin  y  est  transcrit 
m  ea(enso;  puis  c'est  l'aveu  et  dénombrement  du  même  flef,  l'analyse 
de  l'hommage  de  la  Chapelle-Bertrand,  etc.  Dans  un  aveu  et  dénom- 
brement de  Mauvergne,  rendu  par  Aymar  de  La  Rochefoucauld,  &  cause 
de  Jeanne  de  Martreuil,  sa  femme,  le  21  avril  1447.  Jean  Bonnet  est  dit 
tenir  de  cette  seigneurie  quelques  borderies  de  terre  qui  lui  provien- 
nent  de  la  succession  de  Jean  Ojart.  [Arch.  nat.,  H>«  190,  fol.  1,  49,  S3, 
248,  257  et  272  v.)  M.  Ledain  cite  d'autres  aveux  iju'il  fit,  en  1457,  des 
seigneuries  de laChapelle- Bertrand, la  Boissiëre  et  baint-l.in,eteDl463, 
de  celle  de  U  Cordintère,  et  le  qualifie  chevalier.  (I>t  Câline  historiqw, 
p.  371.)  Jean  Bonnet  eut  trois  Qls  :  Briand,  a'  de  la  Chapelle-Bertraod  ; 
Artus,  s'  de  Saint-Lin  (dont  aveu  en  1473),  Couiay,  Bouille,  le  Betail- 
sur-Vendée  ;  Henri, chef  de  la  branche  du  Breuillac;  et  une  fille,  Jeanne, 
mariée  à  Guyot  Du  Bois,  écuyer,  seigneur  dn  Port.  (Dicl.  des  famiUtt 
du  Poitou,  nour.  édit.,  1. 1,  p.  615.) 
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tent  de  ce,  envoya  de  rechief  pour  faire  desplaisir  et 
dommaige  audit  suppliant  ses  beufz  ou  pré  d'icellui  sup- 
pliant, et  tellement  que  vint  à  la  congnoissance  dudit 
suppliant,  lequel  pour  les  mettre  hors  dudit  pré  et  pré- 
server qu'ilz  ne  le  gastassent,  se  transporta,  le  xvi"  jour 
du  mois  de  septembre  passé,  environ  heure  de  soleil 
levant,  en  sondit  pré  ouquel  il  trouva  quatre  beuTz  audit 
Marconnay  appartenans,  lesquelz  il  commança  à  chacer 
et  mettre  hors  d'icellui  pré  avecques  une  petite  javeline 
qu'il  avoit  portée  en  sa  main,  et  en  les  chaçant  et  boutant 
hors  d'icellui,  pour  ce  que  lesdiz  beufz  ou  aucuns  d'i- 
ceulx  faisoient  difliculté  d'en  yssir,  ledit  suppliant  en 
picqua  ung  par  la  cuisse  de  derrière  de  ladicte  javeline, 
dont  il  yssy  sang,  mais  ledit  beuf  n'en  fiit  point  pire  et  ne 
laissa  à  charrouer  et  labourer,  et  le  lendemain  à  mener 
du  blé  àTostel  dudit  Bonnet,  chevalier  dessusdit.  Et  tors 
ou  tantost  après,  yssi  dudit  hostel  de  Pantrot  ledit  Pierre 
Marconnay,  à  qui  appartenoient  lesdis  beufz,  avecques 
une  Torche  de  bois  qu'il  avoit  entre  ses  mains,  et  incon- 
tinant  qu'il  s'aproucha  desdiz  beufz  et  vit  l'un  d'iceulx 
blecié  par  la  cuisse,  cria  à  haulte  voix,  en  adressant  sa 
parolte  contre  ledit  suppliant,  telles  parolles  ou  sembla- 
bles en  effect  et  substance  :  o  Le  faulx  traitre  Taillé  a 
blessé  mon  beuf»,  et  fist  icellui  Marconnay  tourner  ses- 
dis  beufe  devers  la  rivière  appellée  del'Aleu.  Et  ce  fait, 
s'en  revint  très  fort  emeu  et  suyvy  ledit  suppliant  jusques 
oudit  pré  où  il  estoit,  en  disant  :  «  A  I  ribault,  tu  as  pic- 
qué  mon  beuf  I  Par  le  sang  Dieu,  je  te  tueray  ».  Et  en 
disant  lesdictes  parolles,  bailla  audit  suppliant  de  ladicte 
fourche  qu'il  avoit  deux  ou  trois  coups  sur  l'espaulle,  du 
cousté  senestre,  tellement  qu'il  lui  rompit  l'espaulle. 
Et  ce  voyant  ledit  suppliant  et  doubtant  que  ledit  Mar- 
connay le  voulsist  tuer,  dist  à  icellui  Marconnay  qu'il  ne 
le  frapast  plus  et  que  s'il  le  frapoit  plus,  il  se  deffendroit. 
Et  pour  ce  que  îcelluy  Marconnay,  qui  estoit  entallanté  de 
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thuer  ou  Tillenenement  btessier  et  eDdommatger  ledit  sup- 
pliant en  sa  personne,  comme  il  sembloit,  s'efforça  de- 
rechief  frapper  ledit  suppliant,  it,  pour  soy  garder  et 
préserver  de  ce,  dressa  ladicte  jareline  contre  ledit  Mar- 
connay  qui  venoit  contre  lui»  et  d'icfîlle  le  frappa  par  la 
poitrine,  dont  yssit  grant  ellusion  de  sang,  et  ledit  cop 
baillé,  icellui  Marconnay  se  transporta  jusques  au  pont 
dudit  lieu  de  Pantrot,  auquel  pont  les  femme  et  filles 
d'icellui  Marconnay  le  trouvèrent,  et  d'illec  le  portèrent 
en  leur  hostel,  ouquel,  par  lemoîen  dudït  cop,  certain 
tempsaprès,  îlala  dévie  à  trespas.  Pour  occasion  duquel 
cas,  tes  biens  meubles  et  immeubles  dudit  suppliant  ont 
esté  prins  et  saisiz  par  justice  où  ledit  délit  a  esté  commis 
et  perpètre,  et  s'est  icellui  suppliant,  doublant  rigueur 
de  justice,  absenté  du  pais  ouquel,  ne  ailleurs  en  nostre 
royaume,  il  n'oseroit  jamais  seurement  converser  ne 
demourer,  se  nostre  grâce  et  miséricorde  ne  lui  estoit  sur 
ce  préalablement  impartye,  requérant  humblement  que, 
attendu  les  choses  dessus  dictes,  mesmement  que  ledit 
suppliant  a  commis  et  perpétré  ledit  cas  en  son  corps  def- 
fendant  et  que  ledit  deffunct  a  esté  agresseur,  aussi  que 
icellui  suppliant  a  esté  lousjours  de  bonne  vie,  renommée 
et  bonneste  conversacion,  sans  jamais  avoir  esté  actaintne 
convaincu  d'aucun  villain  cas,  blasme  ou  reprouche,  et  qu'il 
est  chaîné,  comme  dessus  est  dit,  de  femme  et  de  petiz  enf- 
&ns  mineurs,  il  nous  plaise  nostredicte  grâce  et  miséri- 
corde lui  impartir.  Pour  quoy  nous,  ces  choses  considérées, 
Toulans  miséricorde  préférer  à  rigueur  de  justice,  audit  sup- 
pliant ou  cas  dessus  dit  avons  quicté,  remis  et  pardonné, 
etc.  Si  donnons  en  mandement,  par  cesmesmes  presentes,au 
seneschal  de  Poitou  ou  à  son  lieutenant  et  à  tous  noz  autres 
justiciers,  etc.  Donné  à  Boui^es,  ou  mois  de  mars  l'an  de 
grâce  mil  cccc.  soixante,  et  de  nostre  règne  le  xxxix"". 

Ainsi  signé  :  Par  le  roy,  à  la  relacion  du  conseil.  Des 
Vergiers.  —  Visa.  Contentor.  Chaligaut. 
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RémiseioD  octroyée,  i  l'occasion  du  Vendredi  saint,  &  Catherine  Dan- 
goisse.  femme  de  Thomas  Florian,  laboureur,  demeurant  iFreuiDeaa, 
dAteDUe  daas  les  priions  de  Châte Hérault  pour  te  meurtre  de  Jeanne 
Ghiqnard,  qui  avait  débauché  son  mari.  (JJ.  i92,  q°  10,  fol.  &  j».) 

ÀTTil  iW  (avant  le  8). 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir 
faisons  à  tous,  presens  et  avenir,  nous  avoir  receu  l'umble 
suppticacion  de  Katherine  Dangoisse,  femme  de  Thomas 
Florîau,  laboureur,  demourrant  en  la  parrotsse  de  Fressi- 
neaa  ou  viconté  de  Chastelleraud,  contenant  que  ladicte 
suppliant,  qui  parcy  devant  a  esté  bien  famée  et  renommée 
ou  païs  et  s'est  bien  entretenue  et  honnestement  gouver- 
née avec  ledit  Thomas,  son  mary,  sans  avoir  fait  cas  digne 
de  repreheneion,  pour  cequ'ellesceut,  puisdemyan  ença, 
que  son  dil  mary  conversoit,  bentoit  et  frequenloit 
avecques  feue  Jehanne  Chiquarde,  vulgaument  appellée  la 
Berthonne,  femme  de  Jehan  Morin,  maçon,  demeurant  en 
ladicte  parroisse  de  Fressineau,  [qui]  estoit  renommée  en 
ladicte  parroisse  et  illec  environ  d'estre  ribaude  et  adultaire 
et  de  soy  gouverner  mal  de  son  corps  en  son  mariaige,  et 
que  icellui  son  mary  venoit  souventes  fois  de  nuyt  d'une 
maison  estant  en  ladicte  parroisse  où  ladicte  feue  aloit,  se 
tenoît  et  frequentoit  souvant,  comme  est  tout  notoire  en 
ladicte  parroisse  et  illec  environ,  ladicte  suppliant  sedoubta 
que  ledit  Floriau,  sondit  mary,  mainlenist  ladicte  deffuncte. 
Pour  quoy  elle  dist  et  remonstra  à  sondit  mary  par  plu- 
seurs  foiz  qu'il  faisoit  mal  de  ainsi  hanter,  converser  et 
irequenter  avecques  ladicte  deffuncte  et  de  y  estre  ainsi 
de  nuyt  avecques  elle,  qui  estoit  mal  blasmée  et  renommée 
d'estre  ribaude,  et  qu'elle  creoit  qu'il  la  maintenoit,  et  que, 
s'il  y  aloit  plus,  elle  en  seroit  courroucée  et  dolente.  Lequel 
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Floriau  dist  à  icelle  suppliant  par  pluseurs  (oiz  qu'il    ne 
laisseroit  pas  pour  elle  à  aller  là  où  bon  lui  sembleront  et^ 
si  elle  lui  en  disoit  plus  rien,  qu'il  la  batroit.  Et  à  cause  de 
ce,  entre  ledit  Floriau  et  ladîcte  suppliant,  sa  femme,  se 
sont,  depuis  ledit  temps  de  demy  anença^meues  plusieurs 
noises  et  debatz,  et  mesmement  le   premier  mercredi  du 
mois  de  mars  dernier  passé,  pour  ce    que,  après  que 
ladicte  suppliant  fiit   retournée  de  laver  sa  buye,  lui  fut 
dit  par  une  petite  et  jeune  fille  d'elle  et  dudit  Floriau, 
nommée  Perrine,    que  ladicte  feue  Jehanne  Chiquarde 
estoit  venue  en  leur  maison  et  que  ledit  Floriau,  son  père, 
lui  avoit  baillé  de  l'argent  et  l'avoit  baisée,  se  meut  au  soir 
grant  noise  et  débat  entre  euU,  tellement  que  à  cause  de 
ce  ledit  Floriau  bâtit  d'un   baston  ladicte    suppliant,   sa 
femme,  et  lui  en  donna  pluseurs  coups.  Pour  lesquelles 
causes  ladicte  suppliant  fut  très  doulente  et  courroussée  et 
consceut  dès  tors  haine  contre  ladicte  deffuncte,  tellement 
qu'elle  délibéra  de  lui  faire  desplaisir  du  corps.  Et  huit 
jours  après,  qui   fut  le  second  mercredi  dudit  mois  de 
mars,  ladicte  suppliant  ala  guecter  et  veoir  aux  champs  si 
elle  trouveroit  ledit  Floriau  et  ladicte  feue  ensemble;  et  en 
y  allant,  elle  trouva,  à  une  fontaine  estant  en  ladicte  par- 
roisse,une  nommée Matheline,femmede  Pierre  Justaut, qui 
y  estoit  allée  quérir  de  l'eau  ;  à  laquelle  Matheline  icelle 
suppliant  demanda  si  elle  avoit  veu  ledit  Floriau  son  mary. 
Laquelle  Matheline  lui  respondit  que  non  et  demanda  à 
ladicte  suppliant  pourquoy  elle  le  demandoit.  Et  icelle 
suppliant  lui  dist  qu'elle  ne  l'accusast  point  et  qu'elle  esloit 
allée  veoir  si  elle  trouveroit  sondit  mary  avecques  ladicte 
deffuncte,  et  que,  s'ellevouloil,  qu'elles  feroient  mauvaise- 
ment  les  besongnes  d'icelle  deffuncte  et  la  batroient  tant 
qu'elle  en  mourroit.  Et  pour  ce  faire,  icelle  suppliant  pro- 
mist  bailler  et  donner  à  ladicte  Matheline  deux  blans  de 
dix  deniers.  Laquelle  Matheline  dist  et  respondit  qu'elle  en 
estoit  contente  et  d'accord.  Et  entreprindrent  entre  elles 


ovGoQi^lc 


—  287  — 
que  l'endemain  au  matin,  à  l'eure  que  l'eD  meyne  les  bestes 
aux  champs,  elles  se  rendroient  et  assembleroient  en  une 
courance  d'eaues  estant  en  ladicte  parroisse,  où  ladicle  def- 
fiiDCte  HToit  acoustumé  de  passer  pour  aller  et  venir  en 
ladicle  maison  où  elle  frequentoit  et  alloit  souvant,  et  que 
ilecques  elles  la  bastroient.  Auquel  jour  de  lendemain  au 
matin,  ladicte  suppliant  se  rendit  la  première  et  après  elle 
ladicte  Matheline,  lesquelles  attendirent  longtemps  illec 
pour  veoir  si  ladicte  feue  y  viendroit,  et  pour  ce  qu'elle 
n'y  vint  point,  ladicte  Matheline  ala  veoir  en  icelle  maison 
où  ladicte  deffiincte  frequentoit  ;  laquelle  elle  n'y  trouva, 
ainsi  qu'elle  rapporta  à  ladicte  suppliant.  Et  après  ce, 
entreprindrent  entre  elles  que  ladicte  suppliant  yroit  en  la 
maison  où  ladicte  deffuncte  demouroit,  pour  savoir  si  elle 
yestoil,  et  ladicte  Matheline  yroit  en  sa  maison  veoir  de 
sa  fille,  qu'elle  y  avoit  laissée,  et  que,  si  ladicte  suppliant 
trouvoit  ladicte  feue,  qu'elle  yroit  quérir  ladicte  Matheline 
ensadicle  maison,  pour  aller  acomplirleur  entreprinse. 
I^aquelle  suppliant,  en  fiUant  sa  quenoille,  y  alla  et  trouva 
icelle  deffuncte  en  une  court  devant  sadicte  maison,  où  elle 
cousoit  en  linge  ;  à  laquelle  elle  demanda  si  elle  lui  baille- 
roit  du  cbenevoie  qu'elle  lui  avoit  autres  foiz  promis  de 
bailler.  Laquelle  feue  lui  respondit  que  les  souriz  l'avoient 
tout  mangé,  et  illecques  se  demoura  par  aucun  temps  en 
allant  sadicte  quenoille,  et  puis  s'en  ala  devers  ladicte 
Matheline,  et  lui  dist  qu'elle  avoit  trouvé  icelle  deffuncte 
devant  sa  maison,  où  elle  cousoit  et  estoit  assise  en  ung 
coing  de  sa  court  près  d'un  mur  ;  et  après  lui  bailla  lesdiz 
deux  blans  qu'elle  lui  avoit  promis  et  lui  dist  qu'il  failloit 
qu'elle  alast  la  première  auprès  de  ladicte  deffuncte  et 
qu'elle  ne  se  doubteroit  pas  tant  d'elle  comme  de  ladicte 
suppliant  qui  y  avoit  esté,  et  que  ladicte  suppliant  yroit 
par  derrière  et  par  dessus  le  mur,  encontre  lequel  ladicte 
feue  estoit  assise,  et  sorliroit  sur  elle  et  la  prendroit  à  la 
goi^,  et  ladicte  Matheline  lui  aideroit  et  la  prandroit  au 


îcibyGoOl^lc 


—  288  — 
visaige,  et  lui  abastroieat  son  chapperon  et  ses  cheveux 
devant  le  visaige  et  la  bouche,  affin  que  on  ne  l'oyst  crier, 
et  illecques  l'estrangleroient.  Et  incontinant  s'en  deppar- 
tirent  et,  ainsi  le  firent  et  acomplirent  leur  mauvaise  vou- 
lente  et'entreprinse,  et  estranglèrent  ladicte  feue  par  la 
manière  dessus  dicte,  environ  l'eure  de  vespres.  A  l'occa- 
sion duquel  cas  ladicte  suppliante  esté  prinse  par  les  offi- 
ciersde  la  justice  dudît  lieu  de  Chastelleraud  et  mise  es 
prisons  dudit  lieu,  où  elle  est  détenue.  Et  doubte  ladicte 
suppliant  que  on  vueille  contre  elle  rigoureusement  procé- 
der et  tendre  à  pugnicion  corporelle,  se  noz  grâce  et  misé- 
ricorde ne  lui  estoient  sur  ce  imparties  ;  requérant  hum- 
blement que,  attendu  qu'elle  a  esté  tousjours  et  jusques 
audit  cas  bien  famée  et  renommée,  et  s'est  de  son  corps 
bien  et  honnestementgouveméeenverssonditmary,  duquel 
elle  a  pluseurs  beaulx  enfTans,  par  quoy  il  n'avoit  cause 
de  maintenir  autre  que  elle  et  que,  par  desplaisance  et  cour- 
roux qu'elle  a  eu  des  menasses  et  noises  de  sondit  mary  et 
de  ce  que  icelle  deHuncte,  qui  estoît  blasmée  de  son  corps, 
estoit  venue  en  son  hostel,  elle  a  consceu  ladicte  hayne  et 
icelle  sans  intervalle  de  temps  a  mise  à  execucion,  aussi 
qu'elle  se  sent  ensainte,  que  jamais  elle  ne  fiit  actainte  ne 
convaincue  d'aucun  autre  villaïn  cas,  blasme  ou  reprouche, 
il  nous  plaise,  en  l'onneur  de  la  Passion  Nostre  Seigneur, 
lui  impartir  nosdictes  grâce  et  miséricorde.  Pour  quoy 
nous,  ces  choses  considérées,  voulans  miséricorde  préférer 
à  rigueur  de  justice,  en  l'onneur  et  révérence  de  nostre 
Créateur  et  Rédempteur  Jhesu  Crist,  qui  souffrit  mort  et 
passion  à  tel  jour  qu'il  est  aujourd'uy,  à  icelle  suppliant 
avons  oudit  cas  quicté,  remis  et  pardonné,  etc.  Si  don- 
nons en  mandement,  par  ces  mesmes  présentes,  au  se- 
neschal  de  Poitou  et  à  tous  noz  justiciers,  etc.  Donné  à 
Mehun  sur  Yèvre,  ou  mois  d'avril  l'an  de  grâce  mil  im° 
soixante  avant  Pasques,  et  de  nostre  règne  le  xxxix"". 
Ainsi  signé  :  Par  le  roy  en  ses  requestes,  èsquelles  mon- 
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seigneur  Charles  de  France  *,  le  conte  de  Foix  «,  le  sire  de 
la  Tour  3,  maistres  Georges  Havarl,  Françob  HalIé  *  et  ptu- 
seurs  autres  estoient,  Daniel.  —  Visa.  Coatentor.  Dubao. 


Letlres    d'EmobliBsement  oclrojrées  ft  Jean  Doucereau,  poftevia,  en 
récompense  de  ses  serrices  militaires.  (iJ.  19i,  n*6,  fol.  3.) 

AninMl(aprèaleB). 

K.arolus,  Del  gratia  Francorum  rex.  Ad  perpetuam  rei 
memoriam.  Deeens  et  juri  consoaum  arbitramur  illos  no- 
bjlilatibus  et  prerogativis  muniri,  quos  probos  et  fidèles 
ac  vila  laudabili,  morum  honnestate  et  aliis  virlutum  donis 
décorâtes  adinvenit  regia  noajestas.  Saoe  licet  dilectus  nos- 


1.  Charles  de  Frukce,  duc  de  Berry,  second  fils  et  dernier  enfant  de 
Otaries  tu  et  de  Marie  d'Anjou,  né  le  28  décembre  Hi6,  mort  en  mai 
Wi.  Lonis  II  devenu  roi  lui  donna  le  duché  de  Berry  avec  la  pairie 
et  une  pension  importante  ;  mais,  poussé  par  ses  conseillers,  )e  jeune 
prince,  qui  «en  toutes  choses,  dit  Commines,  était  mené  et  conduit  par 
autrui  »,  s'allia  &  Charles  le  Téméraire  et  aux  seigneurs  mécontents  et 
fat  cause  de  la  guerre  dite  du  Bien  public.  Son  frère, obligé  delui  céder 
laNormaadie,  la  lui  reprit  la  même  année  ilUS),  et  consentit,  après 
de  nouvelles  intrigues,  à  lui  donner  le  duché  de  Guyenne,  auquel  il 
joignit  le  comté  de  Saintonge  et  te  ftouvernement  de  la  Rochelle,  qui 
avaient  fait  partie  du  douaire  constitué  à  la  reine  Harie  d'Anjou,  aé- 
cédée  le  29  novembre  1463.    Plusieurs  seigneurs  poitevins  se  trouvant 

eirmi  les  familiers  de  Charles,  nous  le  retrouverons  sans  doute  dans 
suite  de  cette  publication. 

i.  Gaston  iv,  comte  de  Foix  et  de  Bigorre,  pair  de  France,  vicomte 
de  iléam,  fils  de  Jean  comte  de  Foix  et  de  Jeanne  d'Albret,  sa  seconde 
femme,  Ht  hommage  à  Charles  vu,  le  2  avril  1442,  du  comté  de  Foix 
et  de  Bigorre  et  le  renouvela  A  Louis  xi,  le  30  décembre  1461.  Lieute- 
nantduroi  à  l'armée  de  Gu)[enne  pour  la  seconde  expédilion  contre  les 
Anglais  en  cette  province,  il  eut  une  grande  part  à  la  victoire  de  Cas- 
tillon(14E3).  Gaston  IV  fit  son  testament,  te  31  juillet  1472,  &  Ronce- 
vaux,  oii  il  mourut,  igé  d'environ  cinquante  ans,  et  fut  enterré  dans 
l'église  des  Jacobins  d'Orthez.  {Le  P.  Anselme,  Bât.  génial.,  t  llli 
p.  374.) 

3.  Bertrand  de  La  Tour,  seigneur  de  Montgascon,  était  membre  du 
Conseil  de  Charles  vu  depuis  le  mois  de  mai  1446.  {De  Beaucourt,  Bitt. 
dt  VkarUi  ni.  t.  IV,  p.  lu.) 

4.  Sur  maîtres  Georges  Havart  et  François  Hallé,  cf.  ci-dessus,  p.  IS 
et  W,  noies. 

TOU  XXXV,  19 
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ter  Johannes  E>ocereau  *,  libère  condicionis  et  de  legitimo 
matrimonio  procreatus  ex  plebeis  parentibus,  verumpta- 
men  vita  laudabitis,  morum  honnestas  et  alie  laudabiles 
virtutesquibus  personaejus  decoratur  et  adornatur  ipsum 
nobilem  et  insigDem  reddunt  in  suisactîbus,  et  nos  indu- 
cuntuterga  eum  reddamur  ad  gratiam  libérales.  Notum 
igitur  facimus  universis.tam  presentibus  quam  futuris,  quod 
nos,  preinissorum  consideraciooe  nec  non  quamplurimo- 
rum  arduorum  nobis  inguerris  nostris  obsequlorum  gra- 
tuitorum  per  diclum  Johannem  Doucereau  contra  et  adver- 
sus  capitales  nostros  inimicos  factonim  et  impensorum, 
veluti  in  insultu  per  nostras  gentes  in  villa  Rothomagensi. 
dum  ab  ipsis  nostris  inimicis  occupabatur  et  tempore  red- 
ductionis  ipsius  facto,  dîetaque  et  conflictu  per  nos  obtea- 
tis  contra  et  adversus  ipsos  inimicos  nostros  apud  Formi- 
gniacum  ac  aliïs  in  mulliphariis  conftictibus  et  dietis  et 
alias  quibus  virililer  el  bellicose  gessit  et  habuît,  ipsum  et 
ejus  posteritatem  et  prolem,  masculinam  et  femininam, 
legitimo  matrimonio  natam  et  nascituram,  nobilîtamus 
et  per  présentes,  de  gracia  speclali  et  nostra  certa  scieneia, 
plena  potestate  et  auctoritate  regia,  nobiles  facimus  et  crea- 
mus.  Concedentes  ut  ipse  Johannes  Doucereau  ac  tota  ejus 


t.  Ou  trouve  ce  nom  sous  les  formes  Docereau,  Doucereau  (plus  bas 
dans  ces  mêmes  leUres)  et  Daucereau.  Le  Dwt.  de»  familles  du  Poitou 
ne  l'a  recueilli  sous  aucune  de  ces  formes.  Jean  Doucereau  était  sei- 
eneur  d'un  hébergement  sis  au  rillage  de  Chantegain,  paroisse  de  Saint- 
Georges-de-Batllargeaux,  dont  il  Ût  hommage  au  roi,  le  27  mai  1451, 
et  rendit  aveu,  une  première  fois,  le  1«  avril  1447,  et  une  seconde,  le 
14  mai  14S2.  «  Jehan  Daucereau  advohe  tenir  du  roy,  à  cause  de  sa 
conté  de  Poictou,  à  liomage  lige,  au  devoir  d'ung  homme  de  pié,  armé 
de  cotte  gamboisée,  de  capeline,  de  lance,  de  Cousteau  et  d'eapée,  de- 
dans  certaines  mettes  anciennement  scoustumées.  c'est  assavoir  entre 
~  Loire  et  la  Dourdongue,  xl.  jours  et  xl.  nuys,  aux  despens  dndit  Dau- 
cereau et  de  ses  frerescheurs  et  parsonniers,  une  foii  es  guemi 
dudit  seigneur,  c'est  assavoir  quant  la  commune  de  Poictiers  part 
pour  y  aler;  premièrement  ung  hébergement  et  appartenances  assis 
en  la  parroisse  de  Saint  George  en  villaige  de  Chantegain,  etc.,  par 
lettre  du  premier  jour  d'avril  mil  cccc.  ilvii  >.  Bn  marge  de  l'aveu  du 
14  mai  1462,  on  lit  :  t  Itlud  proeedit  bono  ordine,  licel  videatur  deffec- 
tus, quia hebirgamentum  non nonùnatur  ». (Arch.  nat.,  P.  566', cote  8793  ; 
P.  1145,  fol.  8S,123.) 
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posteritas  utriusque  sexus  in  legitimo  matrimonio  nata  et 
Dascitura^  in  judicio  et  extra,  ab  omnibus  pro  nohilibus 
habeantur  et  amodo  reputenlur,  ac  habiles  eos  reddimus, 
ut  ipsi  universis  et  sîngulis  privilegiîs,  libertatibus  et  aliia 
juribus  quibusceteri  nobîles  regni  nostri  usi  suntel  utun- 
tur, gaudeant  et  fniuntur  pacifiée,  ipsum  Johannem Douce- 
reau  et  ejus  posteritatem  prediclam  aliorum  nobilium 
regni  nostri  ex  nobili  stipite  procreatorum  numéro  et  cetu 
agregantes,  licet  ipse  ex  nobili  génère  ortum  non  traxerit, 
ut  dictum  est.  Volenles  insuper  et  concedentes  quod 
sepedîctus  Doucereau  ejusque  proies  et  posteritas,  nata 
et  nascitura,  dum  et  quociens  et  a  quocumque  milite  vo- 
luerit  cingutum  mîlicie  valeant  adipi«ci,  et  feoda  et  retro- 
feoda  ac  res  nobites  a  nobitibus  et  quibuscumque  aliis 
acquirere  et  jam  acquisitas  ac  eciam  acquirendas  retinere 
et  possidere  perpeluo  valeant  et  tenere,  absque  eo  quod  ea 
Tel  eas  nunc  vel  in  futurum,  innobilitalis  oecasione,  extra 
manum  suam  ponere  vel  altenare  cogantur  née  compel- 
laulur  ;  solvendo  lameo  nobis  bac  vice  financiam  mode- 
raïam.  Quocircadilectiset  fîdelibus  nostris  gentibuscom- 
potorum  nostrorum  et  thesaurariis,  senescallo  Pictavensi 
ceterisque  jusiiciariis  nostris,  vel  eorum  locatenentibus, 
presentibus  et  futuris,  et  eorum  cuUibet,  prout  ad  eum 
pertinuerit,  tenore  presentîum  mandamus  quatinus  nostris 
presentibus  nobili  tacione,  concessione  et  gracia  dictum 
Doucereau  et  ejus  posteritatem  utriusque  sexus  in  le- 
gitimo matrimonio,  ut  pretactum  est,  natam  et  nas- 
cituram,  uti  et  gaudere  plenarie  et  pacifiée  faciant  et 
permiltant,  absque  quovîs  impedimento,  quod  si  Torsan 
illatum  foret,  ad  stalum  pristinum  et  debîtum  reducant 
seu  reduci  faciant  indilate,  visis  presentibus.  Quibus, 
ut  perpétue  stabililatis  robur  oblineant,  nostrum  jussi- 
mus  apponi  sigillum.  Nostro  în  alîis  et  in  omnibus  quo- 
libet alieno  jure  semper  salvo.  Datum  Magduni  supra 
Ebram ,  in  mense  aprilis  anoo  Domîni  millesimo  qua- 
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dringentesimo  primo  post  Pasca  et  regnï  nostrï  Iricesîmo 
noDo. 

Sic  signatum  :  Per  regem,  comité  Fuxi,  domino  de 
Turre,  comité  de  Dampmartino  ' ,  domino  Guillermo  Con- 
not  *  et  aliis  preseotibus,  Reynaut.  —  Visa. 

MCCCÏLVII 

Rémission  eo  faveur  de  Jean  Rîpault,  Grégoire,  son  frère,  et  Hugnet 

Prévost,  leur  voisin,  lesquels,  poursuivant  André  Bouju  qoi  avait  volé 

une  jument  audit  Jean   Ripault,  l'atteignirent  et  le  frappèrent  de 

tetlesorte  qu'il  Buccombaquelques  Jours  après.  [JJ.  192,  m  5,  fol. S v>.) 

Avril  1461  (après  te  5). 

Charles,  par  ta  gf%ce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir 
disons  à  tous,  presens  et  avenir,  nous  avoir  receue  l'umble 
supplicacion  de  Jehan  Rippault',  Grégoire,  son  frère,  et 

1.  Gaston  )v  comte  de  Foix  (vo; .  ci-dessas,  p.  289,  note  S>,  Bertrand 
de  La  Tour  et  Antoine  de  Chabanues,  comte  de  Dammartin,  cf.  le  vol. 
précédent,  p.  334,  noie,  et  ci-dessus,  p.  202  et  2S9,  notes. 

2.  Guillaume  Cousinot,  seigneur  de  Montrenii,  né  vers  1400,  fils  de 
Pierre  ii  (comme  on  l'admet  généralement)  et  neveu  de  Guillaume  i" 
Cousinot,  fut  d'abord  conseiller  du  dauphin  Louis,  depuis  l'an  liXt 
environ,  et  premier  président  du  Conseil  delphinal,  devenu  plus  tard  le 
Parlement  de  Dauphiné.  Nommé  bailli  de  Roaen  après  la  prise  de 
cette  ville  (1449),  &  laquelle  il  avait  contribué  et  où  il  avait  gagné  le 
titre  de  chevalier,  il  fut  chargé  d'arrêter  le  duc  d'Alençon,  accusé  de 
trahison  (1456),  prit  part,  l'année  suivante,  A  l'expédition  de  Pierre  de 
Bréié  sur  les  côtes  d  Angleterre,  et  représenta  Charles  vu  au  concile 
de  Uantoue,  en  145S.  Emprisonné  au  début  du  règne  de  Louis  ii,  il  re- 
couvra bientôt  la  faveur  royale  et  ses  foncliona  de  chambellan  {1463}; 
d'ailieurs  il  servit  efficacement  le  roi  pendant  la  ligue  du  Bien  public. 
Capitaine  de  Cabriéres,  gouverneur  de  Uontpellier,  etc.,  les  Etats  géné- 
raux tenus  à  Tours  en  1484  furent  le  dernier  événement  important  au- 
quel il  se  trouva  mêlé.  11  mourut  vers  cette  époque.  (Vallel  de  Viri' 
ville,  art.  Cousinot,  dans  la  nouvelle  biograpkù  générale.) 

3.  Nous  citerons,  à  propos  de  ce  personnage,  un  acte  donné  le 
14  avril  14S8,  par  Régnant  Le  Monayer,  procureur  de  Faye,  qm  re- 
connaît avoir  reçu  deJeanRipaut,  fils  de  Jean  Ripant,  dit  de  la  Paire- 
lière,  un  aveu  de  fief  rendu  par  celui-ci  à  la  chAtellenie  de  Faye  fc»  de 
Nanteuil)  pour  une  pièce  de  pré  contenant  Journée  de  trois  faucneun, 
sise  en  la  rivière  de  Fontperron,  tenue  &  hommage  plain,  A  dix  sous 
de  devoir  et  cinq  sous  de  service,  toutefois  que  le  cas  de  mortemain  ; 
advient.  (Jntieiil.  des  Àrch.  du  ekdteav  de  la  Barré,  par  A.  Richard,  t.  Il, 
p.  H6  )  La  date  et  la  région  où  se  trouvait  le  pré  autorisent  le  rappro- 
chement que  noua  faisons,  sans  affirmer  qu'il  s'agit  d'un  seul  «t  môme 
personnage. 
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Huguet  Prévost,  povres  gens  de  labour,  chargez  de  femme  et 
enffans,  contenant  que  trois  sepmaines  a  ou  environ,  ainsi 
que  ledit  Jehan  tabouroit  en  ses  terres,  survint  en  sespastu- 
reaulx  feu  André  Bouju,  qui  illec  print  furtivement  et  embla 
une  jument  appartenant  audit  Jehan,  suppliant,  qui  paslu- 
roit,  et  mist  dessus  ung  bast  qui  estoit  snr  une  autre  jument 
qu'il  avoit  illec  amenée,  toute  lasse  et  deffaite  qu'il  laissa 
oudit  pasturau  et  emmena  celle  dudit  Jehan  Rîpault,  sup- 
pliant, et  assés  tost  après  on  lui  dîst  que  ung  larron  s'en 
fuioit  avec  sa  jument,  dont  il  fut  bien  dolent.  Et  tout  incon- 
tinanl,  lui  esmeu,  print  ung  gros  baston  en  sa  main  et  se 
tira  par  devers  lesdiz  Grégoire  et  Huguet,  ses  frère  et  voi- 
sin, supplians,  et  leur  dîst  ledit  tarrecin,  en  leur  priant  qu'ilz 
lui  voulsissent  aider  à  recouvrer  sadicte  jument,  et  s'en  ala 
devant  tout  hâtivement,  suivant  au  mieulx  qu'il  povoit 
par  où  avoit  [passé]  ledit  larron,  et  de  fait  fist  tant  qu'il 
eut  aucune  congnoissance  qu'il  estoit  en  ung  bois  appelle 
le  bois  des  Pilliers,  loing  dudit  pasturau  de  trois  quars  de 
lieue  ou  environ  ;  et  pour  ce  qu'il  estoit  seul  et  qu'il  doub- 
toit  que  ledit  larron  feust  embastonné  et  acompaigné 
d'autres,  attendit  lesdiz  supplians,  ses  frère  et  voisin,  et 
eulx  venuz,  pour  ce  qu'ilz  ne  savoient  bonnement  le  lieu  et 
place  où  estoit  ledit  larron,  environnèrent  ledit  bois  et 
firent  tant  qu'ilz  trouvèrent  en  icellui  ledit  André,  et  mes- 
memeot  ledit  Jehan  suppliant  le  trouva  le  premier  en 
ung  lieu  où  il  s'estoit  musse  ;  et  incontinant  qu'il  l'ap- 
perceut,  lui  esmeu  et  courroucé  de  ce  que  ladiete  jument 
lui  avoit  esté  ainsi  emblée,  de  chaude  colle  lui  courut  sus 
avec  un  forche  de  fer  qu'il  avoit  trouvée  en  son  chemin 
et  l'avoit  prinse  à  ung  enffant  qui  la  porloit,  et  de  ladiete 
fourche  poussa  fort  ledit  André,  et  puis  la  print  par  le 
tnancbe  et  en  donna  audit  larron  par  les  espaules  et  par 
le  visaige,  et  aussi  lui  donna  des  soufflés  de  sa  main  oudit 
TÎsaige,  et  pour  lors  n'y  avoit  que  eulx  deulx  ;  mais  ainsi 
qu'il  le  tenoit,  survindrent  lesdiz  supplians  et  eulx  estans 
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tous  ensemble,  prindreDt  conclusion  de  mener  ledit  lar- 
ron à  justice.  Mais  il  leur  requist,  en  joingnant  les  mains, 
que  pour  Dieu  ilz  ne  le  menassent  à  ladicte  justice,  et  dist 
audit  Jehan  qu'il  reprint  sadicte  jument  et  qu'il  lui.  don- 
noit  la  sienne  qui  estoit  demeurée  oudil  pasiurau,  et  aussi 
lui  donnoit  le  bast,  la  sengle  et  le  licol  et  ung  estrief  qui 
estoit  audit  hast,  et  avec  ue  lui  donna  sa  bourse  et  trois 
deniers  qui  estoient  dedans,  laquelle  bourse  avoit  esté 
rompue  par  ledit  Jehan  oudit  débat  ;  et  lui  dist  ledit 
André  qu'il  estoit  bien  marry  qu'il  n'y  avoit  cinq  francs 
dedans  ladicte  bourse,  pour  le  recompenser  du  dommaige 
et  desplaisir  qu'il  lui  avoit  Tait.  Et  ne  lui  fut  fait  autre  mal, 
sinon  que  ledit  Grégoire,  en  le  voulant  mener  à  justice  le 
poussa  d'un  baston  qu'il  avoit  et  lui  en  donna  ung  cop 
par  derrière.  Et  peu  après  ledit  Jehan  et  ledit  André  Bou- 
jon  (sic)  se  requirent  pardon  l'un  à  l'autre,  et  le  laissèrent 
en  aller.  Et  s'en  vint  icellui  Jehan  avec  sadicte  jument  et 
apporta  lesdiz  sangle,  liecol,  estrief  et  bourse,  et  lui  laissa 
ledit  bast  dont  il  n'avoil  cure,  et  ledit  Prévost  aporta  ung 
sac  que  ledit  Boju  lui  avoit  donné.  Et  ce  fait,  s'en  ala  ledit 
André  coucher  à  demye  lieue  d'ilec,  et  depuis  s'en  ala  au 
lieu  et  parroisse  de  la  Mote  ',  où  trois  jours  après  ou  en- 
viron, par  faultc  de  bon  gouvernement  ou  autrement,  il 
ala  de  vie  à  trespassement.  A  l'occasion  duquel  cas,  lesdiz 
supplians,  doubtans  rigueur  de  justice,  se  sont  absentez 
du  pais,  ouquel  ilz  n'oserolent  jamais  converser  ne  de- 
meurer, se  noz  grâce  et  miséricorde  ne  leur  estoient  sur 
ce  imparlyes,  humblement  requérant  que,  attendu  ce  que 
dit  est,  qu'ilz  sont  simples  gens  de  labour,  chaînez  de 
femmes  et  d'enffans  et  sont  bien  famez  au  païs,  elc.,il 
nous  plaise  sur  ce  leur  impartir  nosdictes  grâce  et  misé- 
ricorde. Pour  quoy  nous,  ces  choses  considérées,  voulans 
miséricorde  préférer  à  rigueur  de  justice,  ausdiz  supplians 

1.  Sans  doul«  Is  Holhe-Saiat-Héraye. 
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ou  cas  dessus  dit  avons  quîcté,  remis  et  pardonné,  etc.  Si 
donnons  en  mandement,  par  ces  mesmes  présentes,  au  se- 
oeschal  de  Poitou  ou  à  son  lieutenant  et  à  tous  noz  autres 
justiciers,  etc.  Donné  à  Bourges,  ou  mois  de  avril  l'an  de 
grâce  mil  cccc.  soixante  et  ung  après  Pasques,  et  de  nostre 
règne  le  xxxix"". 

Ainsi  signé  :    Par  le  roy,  à  la  relacion  du  conseil.  De 
Thoucy.  —  Visa.  Contentor.  Chatigaut. 

MCCCXLVIII 

Lettres  de  légitimation  en  faveur  de  Bernard  Horinet,  Bis  naturel  de 
fen  frère  Jean  Hanclaveau,  prieur  de  l'église  Saint-Rilaire  k  Leigné- 
snr-Useeau,  et  de  feu  Jeanoe  Morinet.  (JJ.  192,  n»  27,  fol.  20.) 


Karolus,  Dei  gratia  Francorum  rex.  Illégitime  genitos 
quos  vite  décorât  honnestas  nature  vicium  minime  décolo- 
rât, nam  décor  virtutis  abscondit  in  prote  maculam  geni- 
ture  et  pudicicia  morum  pudor  originis  aboletur.  Nolum 
igitur  facimus  universis,  presentibus  et  futuris,  quod,  licet 
Bernadus  Morinet,  filius  naturalis  defTuncti  fratris  Johan- 
nis  Mauclaveau  ',  condam  priorisSancti  Hilarii  de  Luigné, 
Pictavensis  diocesis,  ordinis  Sancti  Augustin!,  et  deflTuncte 
Johanne  Morinete,  ex  illicita  coppula  traxerit  originem, 
talibus tamen  virtutum  dono  et  morum  venustale  insignitur 
quod  in  ipso  supplent  mérita  et  virtutes,  quod  ortus  odiosus 
ajecil,  adeo  quod  super  deffectu  nalalium  quem  patitur  gra- 
tiam  quam  a  nobis  humilime  postulavit  merito  débet  obti- 
nere.Hioc est  quod  nosdictumBernadumMorinet,de  nostre 
régie  potestatis  plenitudine,  auctoritateque  regia  et  gracia 
spécial!,  legilimavimus  et  legitimacionis  titulo  decoramus 

1.  Nous  aroDS  trouvé  trace  d'une  famille  noble  de  ce  nom  en  Poi- 
tou. PbilJppon  Uauclavean,  seigneur  de  Ligné,  rendit  aveu  le  9  avril 
1428,  et  fit  hommage  au  roi,  le  3  avril  H38,  de  cette  seigneurie  qui 
relevait  de  la  chatellenie  de  Chité.  (Arch.  nat.,  P.  SSa'.  cote  358; 
P.  1145,  fol.  30  V.) 
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per  présentes.  Volenles  ut  ipse  Beraadus  deinceps  in  judi- 
cio  et  extra  pro  tegitimo  habeatur,  ac  eidem  coDcedentes 
et  cum  eo  dispensâmes  ut,  quanquam  ipse  de  cohitu  îllicito 
traxerit  originem,  bona  mobilia  temporalia  quecumque 
et  inmobilia  acquirere  eljam  acquisita  retinere  et  paciffîce 
possidere  valeat  et  de  eis  disponere  inter  vivos  vel  in  testa- 
menlo  ad  sue  libitum  voluntatis,  ad  successionemque  [dicte] 
matris  ceterorumque  pareatum  ac  amicorum  camalium 
suorum  et  aliorum  quorumiibet  ex  testamento  vel  ab  in- 
lestato,  dununodo  de  eorum  processerit  voluntale  et  con- 
sensu  et  nisi  alteri  foret  jus  jam  quesitum,  et  ad  quoscum- 
que  honores  et  alios  actus  seculares  legitimos  admittatur, 
ac  si  esset  de  legitimo  matrimonio  procreatus  ;  quodque 
eciam  sui  liberi,  nati  et  nascituri,  si  quos  habeal,  et  tola 
ejus  posleritas,  de  legitimo  matrimonio  procreata  vel  pro- 
creaDda,in  bonis  suisquibuseumque eidem  jure  hereditario 
succédant  et  succedere  valeant,  nisi  aliud  quam  deffectus 
hujusmodi  natalium  repugnet,  predicto  defiêctu  quem  pror- 
sus  abolemus,  jure,  constitucione,  statuto,  edicto  generali 
vel  locati  regni  nostri  ad  hoc  contrariis  non  obstantibus 
quibuscumque.  Solvendo  nobis  propter  hoc  hacvice  finan- 
ciam  moderatam.  Quocirca  dileclis  et  fîdelibus  gentibus 
compotorum  nostrorum  et  thesaurarîis,  seoescallo  nostro 
Pictavensi  celerisque  justiciariis  et  ofiioiariis  nostris,  aut 
eorum  loca  tenentibus,  presentibus  et  futuris,  et  eorum 
cuilîbet,  prout  ad  eum  pertinuerit,  tenorepresentiumman- 
damus  qualinus  predictum  Bernadum  Morinet  et  ejus 
posteras,  natos  et  nasciluros,  nostris  presentibus  legitima- 
cione,  coocessione  et  gracia  uti  et  gaudere  paciffîce  faciaot 
et  permittant,  absque  quovis  impedimento,  quod  si  illa- 
tum  foret,  id  reparent  et  ad  statum  pristioum  et  debitum 
reducant  seu  redduci  faciant  indilate,  visis  presentibus. 
Quibus,  ut  perpétue  stâbilitatis  robur  oblineant,  nostrum 
sigitlum  duximus  apponendum.  Salvo  in  ceteris  jure 
nostro  et  in  omnibus  quolibet  alieno.  Datum  apud  Mag- 
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duDum,  in  mense  maii  anno  Domini  millesimo  quadrin- 
gentesîmo  sexagesimo   primo,    et  regni  nosiri  tricesimo 

DOQO. 

Sic  sigDatum  :  Perregem,  domino  de  Castrobruni  <  et 
aliis  presentibus.  De  La  Loère.  —  Visa.  Contenter.  Chali- 
gaut. 

HGGCXLIX 

Coafirmation  dea pririlègeB  et  rranchises  de  la  ville  de  Niort.  (JJ.  198, 
D"  )03,  fol.  104.) 
NoTembrelUl. 

Ludovicus,  Oei  gracia  Franconim  rex.  Molum  facimus 
universis,  presentibus  et  futuris,  nos  litteras  carissimi 
domini  et  progenitorts  nostri,  in  cera  viridi  sigîllo  suo 
sigillalas,  bene  dilectis  et  fidelibus  nostris  majoribus,  bur- 
gensibus  et  communie  ville  nostre  deNyorlo'  in  comitalu 


1 .  Charles  de  Gaucourt,  ■«igoeur  de  CfaâteaabruD,  membre  da  Con- 
seil du  roi.  {V07.  ci-desBUB,  p.  108,  note  3.) 

a.  En  lonrenir  sans  doute  da  bon  accueil  qn'il  avait  rencontré  k 
Niort,  lors  de  la  Pruuerie,  Lonia  xi  témoigna  toujours  une  extrême 
bieDTeillance  au  habitants  de  cette  ville.  Uulre  cette  confirmation  de 
leurs  franchises  et  les  lettres  oui  suivent  conférant  la  noblesse  aux 
maire,  échevins  et  conseillers,  il  leur  octroya,  dÈs  son  avènemenl,  deux 
antres  marones  de  sa  faveur.  Tout  d'abord  il  leur  rendit  l'élection 
(siège  et  auditoire  deséluai  qui  avait  été  transférée  par  son  père  A  Saint- 
Maixent,  «  enjoignant  &  ceux  qui  sero i en t  convenus  par  devant  les  élus 
du  Poitou  du  ressort  de  Nyort  t^u'ilz  comparussent  audit  siège  de 
Nyort  et  non  &  Saial  Haiient  >.  Puis,  par  autres  lettres  patentes  don- 
nées à  Amboise  le  H  novembre  1461,  le  nouveau  roi,  i  la  requête  des 
maire  et  échevins,  institua  un  siège  royal  et  cour  ordinaire  à  Niort, 
dispensant  ainsi  les  habitants  d'attendre,  pour  le  jugement  de  leurs 
procès,  les  assises  du  sénéchal  de  Poitou  tenues  à  Niort,  ou   d'aller 

Slaider  à  Poitiers.  Le  préambule  de  ces  lettres  porte  que  la  ville  de 
ion  est  une  des  bonnes  et  principales  villes  du  Poitou  et  un  des 
sièges  de  la  sénéchaussée  du  comté,  dans  laquelle  se  tient  la  juridic- 
tion du  sénéchal,  et  où  il  y  a  grand  ressort  et  grandes  assises  ofi  res- 
sortissent  tes  manants  et  habitants  du  pays  de  Gâtine.  (Copie  du 
iviii*  siècle,  d'après  l'original  conservé  à  l'Hôtel-de-Ville  de  Niort, 
dans  la  coll.  dom  Ponteneau,  t.  XX,  p.  SS7.  —  Ces  lettres  ont  été 

Subliées  par  Augier  de  la  Terraudiàre,  Tkrétordts  titres  de  la  viile  de 
ymt.  Niort,  1675,  iQ-12,  p.  16;  dans  le  recueil  des  Ordoimanee*  des 
rois  de  France,  in-fol..  t.  aV,  p.  188,  et  par  extraits  dans  l'HUt.  dt  la 
mile  de  Siort,  par  L.  Favre.  Niort,  10-80,  )880,  p  98.) 
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nostro  Pictavie  concessas,  vidbse,   formam  que  sefjuitur 
continentes  : 

Rarolus,  Dei  gracia  FraDConim  rex,  etc.  Datum  Turo- 
nis,  die  vicesima  prima  meosis  augusti  anno  Dooaini 
mitlesimo  ccxc.  tricesimo  quaiiOt  regni  nostri  duode- 
eimo  '. 

Quas  quidem  litteras  suprascriptas  et  omaia  in  eisdezn 
contenta  ratas  et  gratas,  rataque  et  grata  habentes,  eas  et 
ea  taudamus  et  approbamus  auctoritateque  nostra  regïa 
et  plena  potestate  confirmamus  per  présentes,  votentes  et 
concedentes  eisdem  majoribus,  bui^ensibus  et  habitatori- 
bus  predjcie  ville  nostre  de  Nyorto,  presentibus  et  (uturis, 
quathinus  privilegïis,  franchisiis,  prerogativis  et  lîbertatibus 
de  quibus  in  predictis  litteris  suprascriptis  fit  mentio,  et 
aliis  quibuscunque  sibï  per  predecessores  nostros  concessis 
utanlur  et  fruantur  pacifiée,  ac  in  ipsis  manuteneant  et  con- 
serventurnuncetinfutunim,proutetquemadmodumhacte- 
nus  débile  usi  sunt,  de  gracia  speciali  per  présentes.  Earum 
série,  senescallo  nostro  Pictavensi  ceterisque  justiciariis 
et  ofiiciariis  nostris,  presentibus  et  futurîs,  aut  eorum 
loca  tenentibus,  seu  commissis,  mandantes  quatînus  su- 
pradiclos  majores,  bui^enses  et  atioshabitalores  predicte 
ville  nostre  de  Nyorto  nostris  presentibus  ratifficacionef 
confirmaclone,  concessione  et  gracia uti  et  gaudere faciant 
et  permittant,  nullam  molestiam  sive  impedimentum  in 
contrarium  inferentes  seu  inrerri  patientes  quoquomodo  ; 
quod  si  illatum  foret,  illud  ad  slatum  pristinum  et  debi- 
tum  reducant  seu  reduci  faciant  indilate.  Quod  ut  fii^ 
mum  et  stablle  perpeluum  perseveret,  nostrum  presentibus 
jussimusapponisigillum.  Nostro  tamen  in  ceteris  et  alieno 
in  omnibus  juribussemper  salvis.  Datum  Ambasie,  mense 


I.  Les  lettres  de  Charles  vu  contenant  le  texte  de  celles  de  Philippe- 
Atigaste  et  de  saint  Louis  (Poitiers,  1204  ;  Saial-Haixent,  juillet  1830) 
ont  été  publiées,  avec  quelques  indications  bibliographiqu«s,  dsns 
notre  tome  VIIL  {Areh.  hitl.  du  Poitou,  t.  XXIX,  p.  58.) 
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noTembris  anno  Domini  millesimo  cccc.  sexagesimo  primo, 
regni  vero  nostri  primo  '. 

Sic  sigoatum  :  Per  regem,  dominis  du  Lau  *  et  Baugy  *, 
et  aliia  presentibus.  Le  Prévost.  — Visa.  ConteDtor.  Cha- 
ligaut. 

HGCGL 

Lettres  octroTftnt  la  noblesse  an  maire,  aox  doaie  échevias  et  aux 

douze  conseillera  jnrés  de  la  ville  de  Niort,  {il.  198,  d»  58,  fol.  48.) 

Novembre  1461. 

Loys,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir  faisons 
à  tous,  presens  et  avenir,  nous  avoir  receue  l'umble  sup- 
plicacion  de  noz  chiers  et  bien  amez  les  maire  et  esehe- 
vîos,  conseillers  et  pers  de  nostre  ville  de  Nyort,  contenant 
comme  de  tout  temps  et  d'ancienneté  ilz  aient  acoustumé 
avoir  corpts,  collège  et  communaulté  en  ladicte  ville,  du 
nombre  de  cent  personnes,  c'est  assavoir  de  maire, 
douze  eschevins  et  douze  conseillers  jurez  et  soixante 
quinze  pers,  ainsi  que  ont  acoustumé  d'avoir  et  ont  eu  par 
cy  devant  noz  chiers  et  bien  amez  les  babitans  de  noz  villes 
de  Poictierset  de  la  Rochelle,  en  noz  pays  de  Poictou  et  de 

1.  Les  lettres  de  Louis  xi,  avec  les  vidimua  des  actes  antérieurs  con- 
firmés, sont  imprimées  dans  le  recueil  des  Ordonnant»!  des  roit  de 
France,  t.  XV,  p   218.  Voy.  aussi  Cbr.  Augier  de  la  Terraudi^re,  op.  cit. 

i.  Antoine  de  Cbateanneuf,  S'  du  Lau,  membre  du  Conseil  royal. 
Charles  vu  lui  avait  fait  don  de  la  terre  et  seigneurie  de  Duras  et 
d'autres  biens  con Raqués  sur  Gaillard  de  Durfort,  qui  avait,  en  1462, 
contribué  à  rouvrir  aux  Anglais  les  portes  de  Bordeaux,  et  Louis  xi 
lui  conilrma  ce  don  par  lettres  datées  de  Chinon,  juin  1462,  enreg.  au 
Parlement  le  13  juillet  suivant.  (Arch.   nat.,  X<*,  8609,  fol.  268  v*.)  Ce 

S  rince,  lors  de  son  avènement  au  trAne,  avait  pourvu  le  s'  du  Lau 
e  l'orâce  de  sénéchal  de  Guyenne  et  des  Lannes  (Avesnes,  le  3  aott 
1461,  enreg.  au  Pari,  le  19  novembre  de  la  même  année.  Id.,  fol. 221), 
et  lui  fit  don,  par  lettres  d'août  1463,  de  la  terre  et  seigneurie  de  Blan- 

Îaefort,  conflaquée  sur  Antoine  de  Chabannes  (X"  8606,  fol.  28  vo). 
près  la  guerre  du  Bien  public,  du  Lau  fut  emprisonné,  mais  il  par- 
vint à  s'échapper  du  château  d'Usson  en  Auvergne,  où  il  était  enfermé. 
Rentré  en  grâce,  le  roi  le  nomma,  l'an  1470,  gouverneur  du  Roussillou. 
3.  Jean  de  Bar,  seigneur  de  Baugy,  général  des  finances  de  1444  à 
1US2,  puis  employé  dans  plusieurs  ambassades  et  négociations  par 
Charles  vu  durant  les  dernières  années  de  son  règne.  (De  Beaucourt, 
Hûl.  de  Charla  VU,  tomes  III  à  V,  patsim.) 
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Xanctonge,  du  nombre  desquelz  eschevins  soient  à  présent 
noz  chiers  et  bien  amez  Huguel  Fouchier  *,    à  présent 
maire,    Jehan  Bastier,  seigneur  de  Mormartin  *,  maistres 
Guillaume  Laydet  *,   Pierre  Laidet  *,  Jehan  Yver  *,  Jehan 

1.  Husuet  Fouchier,  dcuyer,  flls  de  Michel,  mineur  en  1406,  était  en 
procès  fôlt  juin  1434,  au  Parlement  de  Poitiers,  où  il  est  qualifie  mar- 
chand de  Niort.  (Arch.nat.,X*>21,à  la  date.) Echevin  en  1453  «t  maire 
depuis  le  29  mars  1461,  il  laissa  deux  fils,  Bngnet,  écU7er,s'  de  Tesson 
en  SaintoDKe,  et  Guillaume. 

2.  Jean  Bastier,  sr  de  Uormartin  <de  la  Mort-Martin,  dit  le  Diel.  dtl 
familUs  du  Poitou,  nouv.  édit.,  1. 1,  p.  32S),  futmaire  de  Niort  en  1440, 

frocureur  syndic,  écbevin  et  candidat  à  la  mairie,  maire  nue  seconde 
lis  en  1443;  il  fut  encore  présenté  au  choix  du  sénéchal  (le  maire  était 
choisi  sur  trois  candidals  présentés  parleconseil  de  ville)  en  1454,  I45S 
etl456.  Il  mourut  en  1487,  léguant  une  rente  i  la  Charité  de  la  Blée  ou 
AumAnerie  de  Saint-Georges.  Un  Jean  Bastier.dit  bourgeois  et  écheno 
de  Niort,  que  MM.  Beauchel-Pilleau  paraissent  distiacuer  du  maire  (lui 
arant  consacré  un  article  spécial),  était  possesseur  de  la  terre  et  seùnen- 
ne  de  la  Hotte-d'AifTre,  mouvant  du  château  de  Niort,  dont  il  fit  nom* 
mage  au  roi,  le  3  novembre  1465,  et  rendit  aven  le  29  novembre  suivant. 
(Arch.nat.,?.  S66I,  cotes  2943.  2945;  P.  1145,  foi.  7.)  Dans  an  acl«  du 
2  mai  14S8,  il  se  qualifiait  élu  en  Poitou. 

3.  Guillaume  Laidet  ou  Laydet,  maire  de  Niort  en  1430,  eut  i  savte- 
Dir  contre  le  duc  d'Alençon,  auquel  Charles  vu  avait  engagé  la  vifis 
et  seigneurie  de  Niort,  un  procès  au  Parlement  de  Poitiers  touchant 
la  nomination  et  les  droits  du  maire,  la  garde  des  clefs  de  la  ville,  etc. 
(Curieuses  plaidoiries  des  2  et  28  mars  1430  n.  s.,  Arch.  nat.,  X**9I99, 
fol.  242  y.  257  r>.)  Guillaume  Laidet  fut  élu  de  nouveau  à  la  mairie  à 
dater  du  25  mars  143A  n.  s.  ;X'>  9194,  fol.  63  v).  et  éUit  en  instance 
devant  la  Cour,  les  3  et  4  juin  1435,  au  sujet  de  la  tutelle  d'André 
Coquet,  de  Niort,  dont  il  était  charaé.  (/d.,  fol.  lOï  v*.) 

4.  Pierre  Laidet  était  lieutenant  du  sénéchal  de  Poitou  k  Niort  dis  le 
21  mai  1448  (Arch.  nat.,  X**  23,  fol.  384  v^),  et  il  en  portait  encore  le 
litre  le  13  mai  1477.  Il  était  poursuivi  en  cette  qualité,  à  cette  date, 
ainsi  que  iean  Rousseau,  procureur  du  roi  audit  siège,  par  Mathien 
Poqueron,  prêtre,  et  Pierre  Rivolet.  qui  les  accusaient  d'excès  et  obus 
de  pouvoir  (X**  4f,  à  la  date).  Pierre  Laidet  était  en  même  temps  con- 
servateur des  privilèges  de  l'Université  de  Poitiers;  les  archives  de  la 
ville  renferment  des  actes  de  lui  en  cette  qualité,  entre  le  16  novembre 
1467  et  le  16  août  1468.  (Voy.  l'iniwntatre  de  L.  Hédet,  publié  par 
HM.  Hichard  et  Barbier,  1883,  in-»»,  p.  152-154.)  Le  4  déc.  1475,  il  était 
ajourné  en  cette  même  qualité  de  conservateur  des  privilèges  de  l'Uni- 
versité, à  la  requête  de  ijuillaume  de  Roquemaure,  écuyer,  et  se  fai- 
sait  excuser  par  Jacques  Girouard,  son  clerc.  (X**  41,  à  la  date.)  On 
trouve  aussi  un  Pierre  Laidel,  seigneur  de  la  Gigogne  (il  pourrait  fort 
bien  être  le  même  que  le  maire  de  Niort),  qui  de  1468  à  1470  était  en 

Êrocès,  ainsi  que  sa  femme,  contre  Elle  de  Coud  un,  seigneur  de  Saiat- 
li en ne-de-1  a-Cigogne,  conseiller  au  Parlement  de  Paris.  (Voir  X**  35. 
aux  dates  des  28  et  30  juin,  12  décembre  1468,  et  27  mars  1470  n.  s.  ; 
X"  36,  fol.  77  v°,  date  du  20  février  1468  n.  s.) 

5.  Jean  Yver  poursuivait  au  criminel,  pour  excès  commis  à  son  pré- 
judice, Jacques  Charlet,  Pierre  Thibaut  et  Jean  Jaubert  (acte  du  Parle- 
ment du  31  décembre  1454,  X**  27,  fol.  17).  En  1460,  on  le  trouve  qua- 
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Jau  I,  JebaD  Laydet  >    jeune   t,    Pierre  Taveau  *,  Jehan 
Laidet,  Jehan  Martin,  Jehan  Galemit  ',  lesquelz  aient  esté 
par  cy  devant  maires  de  ladicte  ville,  en  quoy  ilz  se  soient 


lifié  de  licencié  es  lois,  enqnSleiir  ordinaire  an  pajrs  et  comt4  de 
Poitou;  il  était  alors  avec  Mace  GanvisneaD,  clerc,  notaire  et  secrétaire 
du  roi,  l'nn  des  commiMaîres  ordonnés  audit  pays  et  comté  de  Poitou 
BUT  le  fait  des  francs-flefs  et  nouveaux  acquêts.  (D'Eozier,  Armoriai 
général,  In-fol.,  t.  II,  p.  4S9.)  L'an  1462,  Pierre  Arnault,  secrétaire  du 
rei,  lui  était  adjoint  au  lieu  de  Hacé  Gauvitfaeau,  et  tous  deux,  en  qua- 
lité de  commissaires  des  francs-6efs.  composèrent  STec  le  chapitre  de 
Sain te-Radeg onde  de  Poitiers  6  la  somme  de  83  livres  7  sols  6  deniers 
pour  runorlisaeroenl  des  acijuisitions  faites  par  les  chanoines  depuis 
Boiianle  ans.  (Arch.  de  la  Vienne,  G.  1345.)  Arnaud  Buignon,  curé  de 
HarigDj,  intenta  en  146S  un  procès  criminel  à  Jean  et  Jacques  Yver, 
père  et  iils,  pour  avoir  réparation  d'excès  et  violences  qu'Os  avaient 
exercés  contre  lui.  (Uandements  des  B  el  6  août  li6S,  28  avril  et 
UaoÙtH66;X'-3i,  fol.  ii7v«,  ils  v»,  )fl6,  387.) 

1.  Un  Jean  Jau  possédait  en  1410,  comme  mari  de  la  fille  de  Jean 
Coutancean,  l'hébergement  du  Soulier  en  la  paroisse  d'Allonne,  mou- 
vant de  la  seigneurie  de  la  Uonoière.  (Aveu  au  sire  de  Partfaenay  du 
9  janvier  1410  n.  s.,  Arch.  nat.,  R'*  190,  fol.  12.)  Quatre-vingts  ans  plus 
lard, vivait  un  autre  Jean  Jau,  qui  s'intitulait  seigneur  delà  Barre. Son 
témoignace  fut  invoqué  dans  une  enquête  faite  au  presbytère  de  Vaute- 
bis  par  François  Mignot,  enquêteur  en  Poitou,  commissaire  désigné 
par  le  sénéchal  avec  Antoine  Chasserand,  notaire,  louchant  le  droit  de 
sépulture  en  1  ésHse  dndlt  lien,  que  revendiquaient  Louis  Cathus  et 
Louise  de  Cousdun,  sa  femme,  à  rencontre  de  Jean  et  Jacques  Légier, 
du  i6  au  30  novembre  1493.  (Invent.  dts  AraA.  du  château  de  la  Barre, 
par  A.  Richard,  1. 1,  p.  138.) 

S.  Jean  Loidet,  de  Niort,  8gure  sur  le  registre  des  hommages  et 
aveux  rendus  à.  Artus  de  Bichemont,  seigneur  de  Parthenay,  de  1427  k 
1450,  comme  possesseur  (de laGrangede  Champdeniers  soubz  1  omage 
lige  que  le  seigneur  de  Champdeniers  fait  à  monseigneur  de  Parthenay, 
et  doit  courre  en  rachaptcomme  Champdeniers  ■.  (Arch.  nat-,  R'*  190, 
fol.  259  r>.)  On  le  trouve  qualifié  lieutenant  du  sénéchal  de  Poitou  à 
Niort,  le  30janvieri472D.s.  (X^SS,  fol.  147),  et  encore  le  28  novembre 
1477,  date  &  laquelle  fut  plaidé  au  Parlement  l'appel  d'une  Benleoce 
rar  lui  rendue  entre  Jean  Gautier  du  Querroy,  d'une  part,  Antoine 
Ba^er,  Pierre  Charpentier,  Louis  Hesmin,  etc.,  d'autre,  dans  lequel 
Laidet  fut  pris  Apartie  parle  procureur  général.  (X'>42et  43,à  la  date.) 
C'est  sans  doute  le  mècoe  qui  s'intitulait  seigneur  de  Rambault  et 
lieutenant  du  sénéchal  é  Niort,  et  obtint,  en  janvier  1483  n.  s.,  de  Louisxi 
une  déclaration  confirmant,  en  ce  qni  Ieconc«rnait  particulièrement, 
l'anoblissement  octroyé,  au  mois  de  novembre  1461,  aux  moire,  éche- 
Tins  et  conseillera  delà  ville  de  Niort,  et  &  leur  postérité.  (JJ.  209, 
n*  248,  fol.  138.)  Cet  acte  sera  publié  &  sa  date. 

3.  Pierre  Taveau,  licencié  en  lois,  et  Jean  Barbe,  avocat  du  roi  en 
Poitou,  furent  institués,  en  date  du  5  novembre  1456,  exécnteurs  tes- 
tamenlaires  de  Simon  Birochon,  prâtre,  naguère  curé  de  Notre-Dame 
d'Echiré.  (A.  Richard, /trcfi.  duchdleaude  la  Barre,  t.  II.  p.  253.) 

i.  Pour  l'identification  des  noms  el  la  chronologie  de  ces  maires,  on 
peut  consulter  le  travail  de  M.  A.  Bonneau,  Liste  el  armoiries  des  maires 
de  Kiort.  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d«  statistique  des  Deux- 
UTTfti,  aoBée  ISftS,  p.  141. 
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employez  bien  et  grandement  et  telleinent  que  ladicte 
ville  et  habitans  en  icelle  ont  tousjours  depuis  esté  gou- 
vernez et  entretenuz  par  cy  devant  en  bonne  police  et 
gouvernement,  au  bien  de  nous  et  de  la  cbose  pubticque 
de  ladicte  ville  ;  savoir  faisons  que  nous,  les  choses  dessus 
dictes  considérées  et  la  très  grant  loyaulté  et  vraye  obéis- 
sance, vouloir  et  affection  que  ont  euz  continuellement  les 
dessus  diz  Huguet  Fouchier,  à  présent  maire,  Jehan  Bas- 
tier,  maistres Guillaume  Laidet,  Pierre  Laidet,  Jehan  Yver, 
Jehan  Jau,  Jehan  Laidet  le  jeune,  Pierre  Taveau,  Jehao 
Laidet,  Jehan  Martin  et  Jehan  Galemit,  qui  ont  esté  mair'i^ 
de  ladicte  ville,  comme  dit  est,  et  sont  de  présent  du  nombre 
di'sdiz  douze  eschevîns,  à  nous  elà  In  couronne  de  France, 
et  pour  les  bons  et  grans  services  qu'ilz  ont  faiz  par  cy 
devant  à  noz  prédécesseurs  et  à  nous  ou  temps  passé,  et 
que  espérons  que  plus  facent  ou  temps  avenir,  et  pour 
consideracion  du  bon  et  grant  gouvernement  qui  a  acous^ 
tumé  estre  d'ancienneté  en  ladicte  ville,  et  que  espérons 
qui  ysera  ou  temps  avenir,  pouravoir  acoustumé  de  eslire 
à  excercer  lesdiz  oflices  desdiz  maire,  eschevîns  et  con- 
seillers  jurez  des  plus  notables  et  bonnes  personnes,  dignes 
de  grans  vertuz  et  mentes,  afin  que  ce  soit  exemples  aux 
autres  habitans  de  ladicte  ville,  quant  ilz  verront  les  des- 
sus diz  estre  essauciez,  eslevez  et  perferez  en  honneur, 
preheminence  et  dignité,  yceulx  maire,  escbevins  et  con- 
seillers jurez  de  ladicte  ville  de  Nyort  et  lesdiz  Huguet 
Fouchier,  à  presant  maire,  Jehan  Bastier,  maistres  Guil- 
laume Laydet,  Pierre  Laidet,  Jehan  Yver,  Jehan  Jau, 
Jehan  Laidet  le  jeune,  Pierre  Taveau,  Jehan  Laidet, 
Jehan  Martin  et  Jehan  Galemit,  qui  ont  esté  maires  de 
ladicte  ville  et  qui  sont  à  présent  du  nombre  desdiz  douze 
eschevîns  et  douze  conseillers,  et  tous  ceulx  qui  ou  temps 
à  venir  et  perpétuellement  en  seront,  avec  toute  leur  lignée 
descendue,  née  et  à  naistre  de  loyal  mariage,  nonobstant 
que  ilz  ne  soient  ou  n'ayent  esté  nez,  extraiclz  et  procréez 
de  noble  sang  et  lignage,  de  nostre  certaine  science,  plaine 
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puissance,  auctorilé  royal  et  de nostre grâce  especial,  avons 
aoobliz  et  anoblissons  par  ces  présentes  ;  et  leur  avons 
octroyé  et  octroyons,  voulons  et  nous  plaist  que  ilz  soient 
teouz  et  reputez  dès  maintenant  et  à  tousjours  maiz  pour 
oobles,  en  jugement,  en  fait  d'armes  et  ailleurs,  en  quel- 
que lieu  que  ce  soit,  et  que  eulx  et  leurs  enflàns  masies  et 
leurdtcte  lignée  masculine,  procréez  et  à  procréer,  puis- 
sent, toutes  foiz  qu'il  leur  plaira,  eslre  aomez  de  l'ordre 
et  estât  de  chevalerie,  par  quelque  chevalier  dudil  ordre 
que  bon  leur  semblera,  et  avec  ce,  que  eulx  et  toute  leur 
lignée,  née  et  à  naistre,  et  chacun  d'eulx  puissent  acquérir 
et  conquester  par  tout  nostre  royaume,  et  ceulx  qu'ilz  ont 
déjà  acquestez  tenir,  avoir  et  posséder  à  tousjours  maiz, 
soient  fiefz,  arrière  fiefz,  terres,  possessions,  héritages,  jus- 
tices, seigneuries  et  quelconques  autres  choses  nobles  et  de 
noble  coodicion,  sans  ce  que  pour  ce  ilz  ne  aucun  d'eulx 
dudit  nombre  desdiz douze  eschevtns,  maire  et  douze  con> 
seillers,  soient  jamaiz  tenuz  de  paier  aucune  finance  à  nous 
ne  à  noz  successeurs  roys  de  France  ;  et  laquelle  finance, 
quelle  et  combien  grande  que  elle  soit  et  pourroit  monter, 
nous,  de  nostre  auctorité  et  puissance  dessusdicte,  l'avons 
quictée,  remise  et  donnée,  quictons,  donnons  et  remettons, 
de  nostre  dicte  grâce,  par  la  teneur  de  ces  dictes  présentes. 
Et  avec  ce,  leur  octroyons  et  voulons  qu'ilz  joysseni  de 
tous  prÏTillèges,  droiz,  immunitez,  franchises,  coustumes, 
libériez,  usaiges  et  de  toutes  autres  choses,  comme  font  et 
ontacoustumé  et  doivent  faire  chevaliers  et  escuiers  et 
autres  nobles  dudit  pays  et  de  nostre  dît  royaume,  et  tout 
ainsi  et  par  la  forme  et  manière  qu'il  a  esté  autresfoîz 
octroyé  par  feu  nostre  très  chier  seigneur  et  ayeul,  que 
Dieu  absoille,  ausdîz  maire,  eschevins  et  conseillers  de  nos- 
dictes  villes  de  Poictiers   et  de  la  Rochelle  '.  Si  donnons 

i- 148  lettres  pateDtes  de  Cliurles  v  en  date  de  décambre  1372,  con- 
férant I&  Doblesse  aux  rouira  et  échevina  de  Poitiers,  ool  été  publiées 
duifi  l'an  de  dos  précédents  volumes.  (Areh.  hUt.  du   Poitou,  t,  XIX, 
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en  mandement,  par  ces  dictes  présentes,  à  noz  amez  et 
feaulx  gens  de  noz  comptes,  au  seneschal  de  Poîctou  et  à 
tous  noz  autres  justiciers,  officiers  et  commissaires,  par 
nous  commis  et  à  commettre,  ou  à  leurs  lieuxtenanset  com- 
mis, presens  et  avenir,  et  à  chascun  d'eulx,  si  comme  à 
lui  appartiendra  et  qui  requis  en  sera,  que  lesdiz  maire, 
douze  eschevins  et  douze  conseillers  jurez  et  les  dessus 
nommez  qui  à  présent  sont,  et  tous  leurs  successeurs  èsdiz 
offices,  qui  ou  temps  avenir  seront,  et  leurdicte  lignée, 
et  chascun  d'eulx,  facent  et  laissent  joîret  user  de  nostre 
grâce  et  octroy,  sans  leur  faire  ne  souffrir  estre  fait  au 
contraire  aucun  destourbier  ou  empeschement;  lequel, 
se  pour  ce  fait,  mis  ou  donné  leur  avoit  esté  ou  estoit,  si 
le  rappellent,  ostent  et  remettent,  ou  facent  rappeller, 
oster  et  mettre  sans  delay  au  premier  estât  et  deu.  Et  pour 
ce  que  lesdiz  maire,  escbevins  et  conseillers  jurez  et  les 
dessus  nommez  et  leurs  successeurs  ne  se  pourroient  bon- 
nement aider  de  ces  dictes  présentes  ne  icelles  monstrer, 
quant  îtz  voudroient  ou  meslier  leur  seroit,  pour  ce  que 
elles  touchent  et  pourroient  toucher  plusieurs  personnes 
et  leurs  successeurs  ou  temps  avenir,  nous  voulons  et  leur 
avons  octroyé  et  octroyons  que  aux  transcriptz  ou  vidï- 
mus  d'icelles,  faiz  soubz  seel  royal,  soit  adjoustée  plaine 
foy,  et  que  ilz  leur  vaillent  et  proufBtent  et  leur  soient  de 
tel  effeet  et  valeur,  comme  ce  présent  original.  Et  afin  que 
ce  soit  chose  ferme  et  estable  à  tousjours,  nous  avons  fait 
mettre  nostre  seel  à  ces  présentes.  Saufen  aulrechose  nostre 
droit  et  l'aulruy  en  toutes.  Donné  à  Amboise,  ou  moys  de 
novembre  l'an  de  grâce  mil  cccc.  soixante  et  ung,  et  de 
nostre  règne  le  premier  '. 

p.  233-236).  Celles  que  le  même  roi  donna  en  faveur  des  ofRciera  mu- 
nicipaux de  la  Rocoelle  sont  datées  du  Louvre,  le  8  janvier  1373  n.  s. 
Le  texte  en  est  imprimé  dans  le  recueil  des  Ordonnances  des  rois  d» 
France,  ia-foL,  t.  V,  p.  675. 

1.  Une  copie  de  ces  lettres,  faite  sur  l'original  conservé  à  l'Hôtel-de- 
VilledeNiortise  trouve  arec,  rarrti  dVnregistrement,  à  laCtiambredes 
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Ainsi  signé  :  Pur  le  roy,  les  sires  du  Lau  et  de  Baugy  et 
autres  presens.  Le  Prévost.  — Visa.  Contentor.  Chaligaut. 

MCCCLI 

Lettres  permettant  à  Jean  Hoarraat,  conseiller  du  roi,  de  fortifier  son 
hôtel  et  tien  de  la  Hotte-aur-Crontelle,  et  lui  octroyant  tous  droits 
de  banta  et  moyenoe  justice  en  ladite  seigneurie.  (JJ.  196,  a"  323, 
fol.  283»*.) 

Novembre  U61. 

Loys,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir  faisoDs 
à  tous,  presens  et  avenir,  nous  avoir  receu  l'umble  sup- 
plicacion  de  noslre  bien  amé  maistre  Jehan  Mourraut  % 

Comptes,  dn  S  février  1463,  dans  la  collection  de  doro  Fonleneau  (t.  XX, 
p.SBl  et  267).  Elles  ont  été  publiées  par  Augier  de  la  Terraudière,  Thré- 
lordet  titra  de  la  ville  de  «iorl,  1875,  d'après  cet  originaJ,  et  par  les 
éditenre  des  Ordonnance!  det  rois  de  France,  t.  XV,  p.  219,  d'après  le 
ngisiredu  Trésor  des  chartes.  H.  L.  Favre  en  a  reproduit  la  partie 
MKDtielle  dans  son  Uitt.  de  la  ville  deSiort,  in-S*.  1880,  p.  99-101.  A. 
Giiy  les  a  commentées  dans  le  chapitre  consacré  aux  institutions 
■raoîcipales  de  Niort  de  sa  remarquable  étude  intitulée  :  Les  Etablitse- 
moiU  à*  Rouen,  t.  I,  p.  138-169. 

U  Chambre  des  comptes  n'enregistra  les  lettres  conférant  la  no- 
blesse aux  maire  et  écherins  do  Niort,  qu'après  avoir  fait  des  remon- 
trances au  roi  et  sur  lettres  de  jussion,  le  S  février  1463  n.  s.,  avec 
d'aalres  lettres  de  Louis  xi  du  11  février  1462,  recueillies  aussi  par 
dom  Fonlenean,  faisant  remise  aux  maires,  échevins  et  conseillers  de 
Il  finance  qu'ils  devaient  au  roi  pour  avoir  joui  des-  6ef3  et  héritages 
nobles  avant  d'avoir  été  anoblb.  Enfin  des  lettres  patentes  du  14  mars 
1466  déclarèrent  que  l'intention  du  roi  avait  été  et  éiait  que  seuls  ceux 
Tii  vivaient  noblement,  parmi  lesdits  maires,  échevins  et  conseil- 
lera de  la  ville  de  Niort,  devaient  être  déchargés,  exempts  et  affranchis 
dea  tailles  et  des  aides.  (Dom  Footeneau,  t.  XX,  p.  265,  S67,  et  Ortfon- 
Mntw.  t.  XV,  p.  323.) 

1.  Jean  Houraut  ou  Mourraut.  seigneur  de  la  Hothe-sur-Croutelle, 
conseiller  du  roi,  conservateur  des  privilèges  royaux  de  l'Université 
de  Poitiers,  a  été  Tobjet  d'une  notice  biographique  dans  notre  précé~ 
dent  volume,  p.  326,  note.  Nous  avons  vu  aussi  (en  cet  endroit  et  ci- 
dessus,  p.  134,  notej  que  Louise  Rabateau,  femme  d'Hector  Housseau, 
Usassiné  au  mois  de  mai  1458,  avait  été  mariée  en  premières  noces  à 
nn  Jean  Mourant,  dont  elle  avait  alors  une  Hlle,  ce  qui  reporte  le 
décès  de  son  premier  mari  h.  l'année  1455  au  plus  tard.  Or,  comme 
l'on  rencontre  daus  les  textes,  de  1433  à  1468,  le  nom  de  Jean  Houraut, 
conseiller  du  roi,  seigneur  de  la  Hotbe-sur-Croutelle,  etc.,  nous  avions 
tout  d'abord  supposé  qu'il  avait  pu  y  avoir  durant  cette  période  deux 
personnages  de  même  nom,  revêtus  des  mêmes  charges  et  titres,  le 
père  et  le  fils,  et  que  Louise  Rabateau  avait  dû  être  la  seconde  femme 
du  père.  Mais,  d'autre  part,  les  textes  où  il  est  question  de  celte  union 
ne  disant  pas  qu'il  s'agissait  d'un  s^  de  la  Uothe,  d'un  conseiller  du  roi 
Ton  XXXV.  20 
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noslre  conseiller,  contenant  que  il  a  plusieurs  beaulx  et 
anciens  dommaines  et  herilaiges,  tant  à  cause  de  la  succes- 

ou  d'un  conaerrateur  des  privilègeB  de  l'IlDiveraité,  le  premier  mari 
de  I.oaise  Habateau  pouvait  être  aunsi  bien  un  oncle  ou  un  cousiD  du 
cÂté  [laternel  de  notre  personnage,  portant  le  même  prénom  si  com- 
mnn  de  Jean.  Aussi  nous  pensous  maintenant  que,  malgré  ce  mariage, 
il  est  plus  vraisemblable  d'admettre  que  les  documents  rapportés  dans 
Dotre  précédent  volume  et  ceux  dont  il  est  question  ici  se  rêtèrent  à 
un  seul  et  même  Jean  Mourant,  sr  d<  la  Ho tbe-sur-Cron telle,  Ris  de 
Simon,  seigneur  du  même  lieu,  qui  vivait  encore  en  1*37. 

Ce  Jean  Mouraut  avait  épousé,  avant  le  26  août  1434,  Jeanne  Lar- 
cber,  d'une  famille  bien  connue  de  Poitiers.  A  cette  date,  il  rendit 
h  cause  d'elle  au  seigneur  de  la  Barre -P  ouvre  an  un  aveu  de  l'hf- 
bergement  de  la  Roche  et  ses  appartenances,  du  moulin  de  Ponvrean 
avec  le  pré  de  la  Rivière, et  du  ténement  appelé  les  Ors-Pi  art.  assis 
à  la  Pagerie,  qu'il  tenait  h  hommage  plein  à  60  sous  de  devoir  i 
muance  d'homme,  aveu  qu'il  renouvela  le  8  août  1443.  Un  autre  aven 

Su'il  rendit  vers  1450,  toujours  à  cause  de  Jeanne  Larcber.  sa  femme, 
e  l'hébergement  de  la  Boucherie,  à  Jean  Tudert,  maître  des  requêtes 
de  l'hôtel,  et  à  la  femme  de  celui-ci,  Catherine  de  Cbampdeniers,  dame 
de  la  Barro-Pouvreau,  fut  renouvelé  le  10  juin  1466,  à  Gnillaume 
Grany,  seigneur  dudit  lieu,  et  k  cette  mCme  date  il  rendit  encore  &  ce 
personnaee  un  aveu  de  deux  borderies  de  terre  appelées  rbéberge- 
ment  de  Ta  Boutinière,  autre  possession  de  Jeanne  Larcber.  Dans  ce 
dernier  acte,  Jean  Houraut  est  qualifié  licencié  en  lois,  élu  pour  le 
roi  en  Poitou.  (A.  Richard,  Archives  du  ehduau  dt  la  Barre,  t.  Il,  p.  B4, 

65,  8S,  323,  224.)  Dans  un  contrat  d'arrentement  d'un  bëbei^ement  k 
Seuiliy  qu'il  conclut,  en  1459,  avec  Jean  Payen,  bourgeois  de  MirebeaD, 
il  prend  le  titre  de  conservateur  des  privilèges  royanx  de  l'Université 
de  Poitiers.  (Arch.  de  la  Vienne,  G.  1213.)  Une  sentence  arbitrale  ren- 
due par  Denis  d'AuBseure  et  Nicolas  Acton,  le  23  juin  1462,  pour  régler 
la  possession  du  grand  hAtel  des  Claveuriers  et  le  parlaf;e  d'au&es 
biens  entre  les  enfants  de  Maurice  Claveurier,  lieutenant  général  dB 
sénéchal  de  Poitou,  rappelle  qu'un  premier  arbitrage  avait  été  de- 
mandé k  Jean  Mourant,  maire,  et  h  Thomas  Boylesve,  bourgeois  de 
Poitiers,  qui  avaient  estimé  à  3.000  livres  la  valeur  dudit  hAtel.  {Ank. 
de  la  Barre,  t.  Il,  p.  403.)  M.  Ch.  Babinet  dit  que  notre  Jean  Honraat 
faisait  partie,  avant  1437,  de  l'échevinage  en  qualité  de  conseiller  non 
pair,  qu'il  passa,  celte  année-là,  dans  le  collège  des  treize  conseillas 
maîtres,  qu  il  fut  cinq  fois  maire  de  1436  &  1461,  et  mourut  le  5  sep- 
tembre 1468.  lUtEckevint  de  Poitiers  de  1372  d  1675.  Extraitdes  Hém. 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  t.  XIX,  1896,  p.  13  du  tirage 
&  part.)  Jean  Houraut  et  Jeanne  Larcber  eurent  une  fille  unique, 
Anne,  mariée  k  Yvon  du  Fou,  chevalier,  qui  fut  chambellan  du  roi, 
grand  veneur  de  France,  capitaine  de  Lusignan,  gouverneur  d'Aneoo- 
mois,  bailli  de  Touraine,  sénéchal  de  Poitou,  etc.,  mort  en  1488.  Hods 
le  retrouverons  dans  notre  prochain  volume.  AprËs  la  mort  de  son 
beau-père,  il  fit  au  nom  de  sa  femme  les  hommages  et  aveux  des  âeti 
de  la  Roche,  de  la  Boutinière,  de  la  Boucherie,  etc.,  au  seigneur  de  la 
Barre-Pou vre au,  les  6  novembre  1469,  5  janvier  1470  et  2  mars  1474, 
puis,  Anne  Houraut  étant  décédée,  il  les  renouvela  au  nom  de  iean 
deux  fila  mineurs,  Jacques  et  François  du  Fou,  dont  il  avait  l'adminis- 
tration, le  20  septembre  1479.  (Arck.  du  ehâleau  de  la  BarreA.  ll,p-69, 

66,  8S,  86, 324.) 
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sion  de  ses  prédécesseurs  que  autrement,  situez  et  assis  à 
cinq  et  à  six  lieues  autour  et  à  l'environ  de  nostre  ville  et  cité 
de  Poictiers,  el  mesmement  en  la  chasteilenie  de  Le/igneo, 
eolaquelie  il  a  plusieurs  hommes  el  subgietz  avec  uog  bel 
hostel  assis  en  ladicte  chasteilenie,  appelle  la  Mote  et  plu- 
sieurs hommes  et  subgiectz,  rentes  et  revenues  estans  des 
appartenances  et  deppendances  d'icelluy,  el  qu'il  tient  par 
bommaige  et  noblemenl  de  nous,  à  cause  de  nostre  chas- 
lel  de  Lezeignen,  et  auquel  lieu  de  la  Mote  il  a  une  belle 
place  et  avantageuse,  seelleesloit  fortiflîé.  distant  de  nostre 
dit  chaslel  de  Lezignen  de  quatre  lieues  ou  environ  el  de 
nostredicte  ville  de  Poictiers  d'une  lieue  et  demye  ou  en- 
viron ;  laquelle  place,  pour  la  seurlé  de  luy,  sa  femme  et 
mesnaige,  où  il  a  entencion  de  user  partie  de  ses  jours,  et 
pour  obvier  aux  roberieset  pilleries  qui  lui  pourroient  estre 
dictes,  quant  il  y  resideroit,  pour  ce  que  ladicte  place  est 
près  du  grant  chemin,  icellui  suppliant  a  entencion  de 
clourre  et  fortiFfier  ladicte  place  appellée  la  Mote,  mais  il  ne 
l'oseroit  faire,  sans  avoir  noz  congié  et  licence,  si  comme 
il  dit,  humblement  requérant  iceulx.  Pour  ce  est  il  que 
nous,  ces  choses  considérées  et  que  lesdiz  hommes  et  sub- 
gectz  duditsuppliantn'ont  lieu  où  ilz  se  puissent  retraire  en 
temps  d'ostilité  et  de  guerre,  si  propice  et  convenable  que 
ledit  lieu  de  la  Mothe,  à  icellui  suppliant,  pour  ces  causes 
et  pour  consideracion  de  plusieurs  bons,  grans  et  agréa- 
bles services  que  lui  et  autres  ses  parens  et  amis  nous  ont 
fait,  font  cbascun  jour  en  maintes  manières,  et  espérons  que 
plus  faeeni  ou  temps  avenir,  avons  donné  et  octroyé,  don- 
nons et  octroyons  de  grâce  especial,  par  ces  présentes, 
congié  et  licence  de  fermer,  clourre  el  fortifRer  ledit  lieu 
et  place  de  la  Mote,  de  fossez,  paliz,  tours,  tournelles, 
portailz,  garritez,  barbecanes,  pons  leveiz,  eschiffes  et 
autres  fortiFBcacions  à  ce  nécessaires  el  convenables,  telles 
el  ainsi  que  bon  lui  semblera^  el  de  nostre  plus  ample 
grâce  lui  avons  donné  et  octroyé,  donnons  el  octroyons 
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audil  lieu  de  la  Mote  et  sur  toutes  ses  appartenances  et 
appendances,  hommes  et  subgietz  dudit  lieu,  toute  justice 
et  juridieion,  haulte  et  moyenne,  forches  patibulaires  et 
tout  ce  qui  de  faaulte  et  moyenne  justice  se  deppend,  peut 
et  doit  deppendre,  réservé  toutesToyes  à  nous  les  ressort 
et  souveraineté  en  cas  d'appel  seullement,  et  que  il  tiendra 
ladicte  justice  de  nous  par  et  soubz  l'ommaige  qu'il  nous 
fait  et  est  lenu  de  faire,  à  cause  de  sondit  hostel  de  la 
Mote.  Si  donnons  en  mandement,  par  cesdicles  présentes, 
à  noz  amez  et  feaulx  gens  de  noz  comptes  et  trésoriers  à 
Paris,  à  nostre  seneschal  de  Poictou  el  à  tous  noz  autres 
justiciers  et  officiers,  ou  à  leurs  lieuxtenans  ou  commis, 
presens  et  avenir,  et  à  chascun  d'eulx,  si  comme  à  lui  ap- 
partiendra, que  de  noz  presens  grâce,  congié  et  licence  et 
octroy  facent,  seuffrent  et  laissent  nostredit  conseiller, 
ses  hoirs  et  successeurs  joyr  et  user  ptainement  et  paisi- 
blement, sans  pour  ce  les  molester,  travailler  ne  empes- 
cher,  ores  ne  pour  te  temps  avenir,  en  corps  ne  en  biens, 
en  aucune  manière;  mais  s'aucun  empeschement  leur 
avoit  esté  ou  esloit  fait,  mis  ou  donné,  si  l'ostent  et  met- 
tent ou  facent  oster  et  mettre  sans  delay  à  plaine  déli- 
vrance et  au  premier  estât  et  deu  ;  car  ainsi  nous  plaist  il 
estre  fait.  Et  affin  que  ce  soit  chose  fermeet  estable  à  tous- 
jours,  nous  avons  fait  mettre  nosire  seel  à  cesdictes  pré- 
sentes. Sauf  en  autres  choses  nostre  droit  el  l'autniy  en 
toutes.  Donné  à  Âmboise,  ou  moys  de  novembre  l'an  de 
grâce  mil  cccc.  soixante  et  ung,  el  de  nostre  règne  le  pre- 
mier '. 

Ainsi  signé  :  Par  le  roy,  les  sires  du  Lan  *,  de  Crussol  *, 


arrêt  de  la  courea  dat«  du  13  mara  1464  n.  s.  (Arch.  nat.,  ng.i 
6606.  fol.  41  To) 

2.  ADloîne  de  Chàteauaeuf,  s'  du  Lan.  (Cr.  ci-dessus,  p.  299,  note  2.) 

3.  Louis  de  Crussol,  séaéchal  de  Poitou,  auquel  nous  consacrons  ud« 
uotice  ci-desBons,  noHCCCXCII. 
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messires  Jehan  Bureau  *,  Pierre  Berart  •,  chevaliers  el  plu- 
sieurs autres  presens.  Le  Prévost.  —  Visa.  Contenlor. 
Dorchère. 

HCGCUI 

Rémiiaion  iiccordéc  à  Guillaume  Gaérinean,  marcbuid  de  l'Ile  de 
Booin,  meortrier  d'Yvonnet  Joje,  boncher,  qni  l'avait  attaqué,  pour 
se  venger  de  ce  qu'il  l'avait  fait  exécuter  pour  dette.  (JJ.  196,  d*  69, 
fol.  68.) 

Décembre  i461. 

Loys,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir  fai- 
sons à  tous,  presens  et  avenir,  nous  avoir  receu  l'umhte 
supplicacion  de  Guillaume  Guerineau,  marchant  demou- 
rant  en  l'isle  de  Bouing,  de  l'aage  de  vingt  et  cinq  ans  ou 
environ,  contenant  que,  pour  estre  paie  delà  somme  de 
cent  solz  monnoie  deBretaigne  et  cinquante  et  deux  livres 
de  suif  en  quoy  uog  nommé  Yvonnet  Joye,  boucher,  luy 
estoit  tenu  au  terme  saint  Michel  derrenier  passé,  pour  cer- 
tain appoinctement  fait  entre  euU  deux,  et  auquel  appoinc- 
tement  tenir  et  garder  lesdictes  parties  avoient  esté  con- 
dennées  de  leurs  consentemens  et  à  leurs  requestes,  ledit 
suppliant  voyant  que  ledit  ioye  ne  le  paieoit  ainsi  que 
faire  devoit  raisonnablement,  fist  faire  execucion  sur  les 
biens  dudit  Yvonnet  Joye,  en  son  absence,  jusques  à  la 
valeur  des  dictes  sommes....  ^  par  justice  dudit  lieu  de 
Bouign  touchant  la  Bretaigne,  le  dix  neufviesme  jour  du 
moys  d'octobre  derrenier  passé,  dont  ledit  Yvonnet  Joye 
fut  couroucé,  et  à  ceste  cause  en  conceut  hayne  contre 
ledit  suppliant,  en  disant  qu'il  en  paieroit  bien  de  ce  qu'il 
avoit  fait  faire  sur  lui  ladicte  execucion  ;  et  en  ce  mesmes 


1.  Jean  Bureau,  »'  de  Houtglat.  (Voy.  noire  vol.  précédent,  p.  92, 
note,  et  ci-dessus,  p.  84,  note.) 

S.  Pierre  Bérard,  s'  de  Chissay,  trésorier  de  France,  anobli  par 
Charles  vu,  membre  du  Conseil  royal  dès  l'an  1445  (vol.  précédent, 
p.  334,  note  5). 

3.  Blanc  (]e  deux  ou  trois  mots  sur  le  registre. 
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jour  trouva  manièi-e  de  rencontrer  ledit  suppliant,  lequel 
estoit  audit  lieu  de  Bouign  et  s'en  aloit  à  la  maison  de  sa 
mère,  environ  l'eure  de  souleit  couchant.  £t  incontinant 
que  ledit  Joye  apparceut  ledit  suppliant,  il  lui  dist  en  soy 
monstrant  fort  esmeu,  telles  parolles  en  efTect  :  <t  Tu  m'as 
aujourd'uy  fait  exécuter  1  >  A  quoy  ledit  suppliant  respon- 
dit  que  il  l'avoit  fait  pour  eslre  paie  desdictes  sommes  que 
ledit  Yvonnet  Joye  lui  devoit  bien  et  raisonnablement,  en 
lui  disant  oultre  qu'il  le  contentasi  et  il  lui  feroit  rendre 
ses  gaiges.  El  lors  ledit  Joye,  en  respondant  audit  sup- 
pliant et  comme  esmeu  plus  que  devant,  lui  dist  que  voi- 
rement  il  le  paieroit,  mais  que  ce  seroit  tout  à  ung  cop, 
qui  sonnoit  forme  de  menasse  envers  la  personne  dudit 
suppliant,  jà  soît  ce  que  lui  et  ledit  feu  Yvonnet  Joye 
feussent  en  asseurté  l'un  vers  l'autre,  et  par  ce  .ne  se  deus- 
sent  mefTaire  l'un  à  l'autre  sur  peine  capitale,  selon  les 
couslumes  et  usaiges  de  nostre  dit  pais  de  Poictou.  Et  en 
procédant  de  parolles  en  effect,  ledit  Yvonnet  Joye  se 
print  malicieusement  à  la  personne  dudit  suppliant  et 
aussi  icellui  suppliant,  en  résistant  à  la  malice  dudit 
Yvonnet,  embrassa  ledit  Yvonnet  et  se  tindrent  au  corps 
l'un  l'autre  par  aucun  temps,  et  jusques  à  ce  qu'il  survint 
des  gens  qui  par  charité  les  départirent.  Lesquelx,  voyans 
le  félon  couraige  dudit  Yvonnet  Joye,  le  detindreni  à 
force,  afin  qu'il  ne  courut  sus  audit  suppliant.  Lequel  sup- 
pliant incontinant  à  ceste  cause  se  mist  à  chemin  pour 
s'en  aler,  et  en  s'en  retournant,  rencontra  la  femme  dudit 
Yvonnet  Joye,  laquelle  incontinant  lui  couritsus  et  le  print 
aux  cheveulx  et  lui  donna  plusieurs  cops  sur  le  visaige  et 
ailleurs;  et  non  contens  de  ce,  ledit  Yvonnet  Joye  acourut 
contre  ledit  suppliant,  tenant  ung  cousteau  en  sa  main  ;  et 
quant  il  fut  près  dudit  suppliant,  survint  illec  ung  homme 
qui  le  print  au  corps  ou  à  la  robbe.  Laquelle  chose 
voyant,  ledit  suppliant  qui  estoit  fort  esmeu  et  desptai- 
sant  des  oultraiges  que  on  lui  faisoit  desdiz  debatz  el  ques- 


ovGoQi^lc 


tioDs,  et  en  grant  chaleur,  et  lequel  à  ceste  cause  doublant 
estre  envilleDy  de  sa  personne  par  ledit  Yvonnet  Joye,  et 
pour  obvier  à  sa  fureur,  tira  ung  petit  Cousteau,  qu'il 
avoit  en  sa  gayne  alaché  à  sa  saîneture,  et  en  frappa  ledit 
Yvonnel  Joye  ung  seul  cop  en  la  cuisse  et  le  ventre  ',  lequel 
Yronnet  tout  incontiuant  couru  après  ledit  suppliant  et 
par  l'effusion  du  sang  qui  yssy  de  sa  playe  cbeut  à  terre  et 
en  fut  emporté  à  la  maison  d'une  sienne  parante,  et  tantost 
après,  par  faulte  de  bon  gouvernement  ou  autrement,  ala 
de  vie  à  trespassement.  A  l'occasion  duquel  cas,  ledit  sup- 
pliant, doublant  rigueur  de  justice,  s'est  absenté  du  pais 
et  n'y  oseroit  jamais  retourner,  se  noz  grâce  et  miséricorde 
ne  lui  estoient  sur  ce  imparties,  humblement  requérant, 
[considéré]  ce  que  dit  est  et  que  ledit  suppliant  n'a  esté 
aggresseur  en  ce  fait  ne  en  parolles,  et  que  ce  qu'il  a  fait  il 
l'a  fait  faire  par  justice  et  pour  esire  paie  de  ses  debtes,  et 
que  en  tous  autres  cas  il  est  bien  famé  et  reuommé,  il 
nous  plaise  sur  ce  lui  impartir  Iceulx.  Pour  quoy  nous, 
attendu  ce  que  dit  est,  voulans  miséricorde  préférer  à 
rigueur  de  justice,  audit  suppliant  avons  ou  cas  dessus  dit 
remis,  quicté^t  pardonné,  etc.  Si  donnons  en  mandement, 
par  cesdictes  présentes,  au  seneschal  de  Poictou  et  à  tous 
noz  autres  justiciers,  etc.  Donné  à  Tours,  ou  moys  de  dé- 
cembre l'an  de  grâce  mil  cccc.  soixante  et  ung,  et  de  nos- 
tre  règne  le  premier. 

Ainsi  signé  :  Par  le  roy,  à  la  relacion  du  conseil.  Gavi- 
gneau.  —  Visa.  Conlenlor.  Detaise. 

MCCCUII 

Lettres  données  à  l'occasion  de  l'enlrée  de  Louis  ii  à  Varans,  portant 
délirrance  de  la  personne  de  Jacques  de  Pujguyon,  écuyer,  détenu 
dans  les  prisons  dudit  lieu,  et  remise  des  peines  qu'il  avait  encoD- 
rues  comme  complice  du  meurtre  d'Beclor  Rousseau. [JJ.  198, 0*314, 
fol.  27S0 

20  janvier  U62. 

Tx>ys,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  à  tous  ceulx 


ovGoQi^lc 


qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut.  Receue  avons  l'um- 
ble  sappHcacion  de  nostre  bien  amé  Jacques  de  Puîguion  ', 


fût,  c'est-à-dire  pour  la  part  qu'il  avait  prise  an  meurtre  d'Hector 
Rousseau.  [1  n'en  est  pas  questioa  dans  ce  noiiTeaa  texte.  Le  sr  de 
Puyguyon  n'était  pas  encore  parvenu  à  les  faire  entériner.  C'est  pour 
cela  qu'il  imagina  ce  subterfuge,  de  se  rendre  dans  les  prisons  de 
Harans,  a^ant  appris  que  Louis  ii,  se  rendant  de  Saintes  k  la  Rochelle, 
s'arrêterait  dans  cette  ville,  et  afin  de  bénéficier  de  la  grice  pléniëre 
que  le  roi  avait  accoutuma  d'octroyer  aux  prisonniers  A  sa  première 
entrée  dans  une  ville.  Les  lettres  qui  accompagnaient  cette  mise  en 
liberté  avaient  une  efflcacité  plus  grande  que  les  rémissions  propre- 
meut  dites.  Le  roi  était  censé  avoir  accordé  cette  çr&ce  de  son  pfeiDgré, 
molu  proprio,  sans  aucune  requête  et  pour  ainsi  dire  A  l'insu  du 
criminel.  Dans  un  article  intitulé  le  Meurtre  de  Jean  Berry,  secrétairv 
da  duc  de  Bourbon,  dont  les  coupables  obtinrent,  dans  les  mêmes 
conditions  exactement,  des  lettres  d'abolition,  H.  B.  de  Handrot  fait 
ressortir  la  difTérence  que  nous  signalons  (Reuue  hutorufoe,  n*  de 
mars-avril  1905,  p.  246).  <'  La  lettre  de  grâce  d'entrée  de  ville,  dit-il, 
n'était  pas  débattue  d'obreption,  de  subreption  ni  d'incivilité.  »  Toute- 
fois il  n'était  pas  fait  remise  de  la  réparation  civile  due  à  la  victime  ou 
&  ses  héritiers  et  ayants  droit. 

Quoique  la  grande  chancellerie  n'ait  transcrit  sur  ses  registres  que 
les  lettres  de  grâce  d'entrée  à  Harans  délivrées  en  faveur  de  Jacques 
de  Puyguyon,  les  autres  complices  de  l'assassinat  d'Hector  Rousseau 
n'avaient  pas  manaué  d'avoir  recours  an  même  stratagËme,  alors  asset 
fréquemment  employé,  comme  nous  l'apprend  le  registre  du  Parle- 
ment. Dès  le  25  mars  1462,  Jacques  de  Puyguyon  se  rendit  prisonnier 
en  la  Conciergerie  du  Palais  et  présenta  à  "la  Cour  ses  lettres  d'aboli- 
tion dont  il  requérait  l'entérinement.  Les  autres  ne  cfttDparurent  que 
le  6  mai  et  adressèrent  la  même  requête.  C'étaient  Uatburin  d' Appel- 
voisin,  chevalier,  Jacques  Jousseaume,  Jean  de  Puyguyon,  Jean  Beuf- 
mont,  écuyers,  Nicolas  Martin  et  Jean  Drevon  (.^c)  dit  Chauvin.  Leur 
avocat,  après  avoir  exposé  où  en  étaitla  procédure  relative  à  l'enregiB- 
trement  des  premières  rémissions  accordées  aux  meurtriers  d'Hector 
Housseau,  ajoute  :  ■  Depuis  est  advenu  le  trespas  du  feu  roy,  après 
lequel  le  roy  s'est  trouvé  à  Harans,  où  a  trouvai  prisonniers  Appelvoi- 
sin  et  les  autres  dessus  dis  pour  raison  dudit  cas,  leur  a  fait  ouvrir 
les  prisons,  leur  a  pardonné  ledit  cas  touchant  son  interest  et  baillé 
ses  lettres  d'abolicion,  par  lesquelles  il  mande  les  mettre  hors  de  pro- 
cès et  impose  silence  à  son  procureur,  sans  ce  qu'ili  soient  plus  tenui 
retourner  en  personne.  Si  requiert  que  les  lettres  soient  veues  et  enté- 
rinées, et  en  ce  faisant  qu'ils  soient  mis  hors  de  procès  touchant  le  Pro- 
cureur du  roy,  et  ne  soient  plus  tenuz  de  comparoir  en  personne.  »  Le 
procureur  général,  par  la  bouche  de  son  substitut  Simon.  ■  dit  qu'il  a 
veu  les  lettres  d'abolicion  octroyées  à  Appelvoisin  et  autres  dessus  dii 
par  le  ro)[  et  pour  son  joyeux  advènemenl,  et  a  lousjours  veu  user  en 
telles  matières  que  les  prisons  ont  esté  ouvertes  franchement  et  quic- 
lement  aux  emprisonnez,  au  moien  de  telles  lettres  d'abolicion  tou- 
chant l'iuterest  de  justice,  et  pour  ce  ne  peut  empescher  que  lesdiles 
lettres  ne  soient  entérinées,  et  s'en  rapporte  à  la  discrétion  de  la 
court  •.  Popaiocourt,  avocat  de  Louise  Rabateau  et  d'Albert  Rousseau, 
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escuier,  filz  de  Jehan  de  Puiguion,  i  présent  prisonnier  es 
prisons  de  cesie  ville  de  Marani,  contenant  que,  ou  moys 
d'avril  mU  cccc.  cinquante  huit,  le  senescbal  de  Poictou 
ou  son  lieutenant  qui  lors  estoit  et  les  gens  et  eonseilliers 
en  Poictou  de  feu  nostre  très  chier  seigneur  et  père,  que 
Dieu  absoille,  estaos  lors  assemblez  à  Fontenay  le  Conte  et 
deuement  informez  par  informacion  précédente  des  exac- 
tions, pilleries,  excès,  voye  de  &it,  rebellions,  désobéis- 
sances et  autres  maulx  innumerables  que  avott  faiz  et 
fàisoit  de  jour  en  jour  feu  maistre  Hector  Rousseau,  lequel 
demouroit  en  une  maison  assise  ou  villaîge  ou  bourg  de 
Bnieil  Barret,  laquelle  il  avoit  de  fait  et  de  force  ostée  et 
lollue  à  ung  povre laboureur  du  pais,  et  pour  soy  deSendre 
et  résister  aux  officiers  royaulx  et  autres  et  à  justice,  ainsi 
qu'il  estoit  acoustumé  de  faire,  y  avoit  et  tenoit  coulve- 
rines,  arbalaistres  et  autres  babillemeos  de  guerre,  et  avec 
luy  tenoit  en  habillement  de  guerre  gens  meurdriers, 
larrons  et  autres  gens  de  très  mauvaise  vie.  fut  délibéré  et 
ordonné  que  il  et  sesdiz  complices  seroient  prins  aux  corps 
et  menez  en  noz  prisons  de  Poictiers,  pour  illec  ester  à 
droit  et  recevoir  pugnicion  et  correction  desdiz  crimes 


la  Tenve  et  le  frère  de  la  victime,  répondit  que  les  demandeara 
tTstent  tellement  épouvanté  les  témoins  que  pluBieart  étaient  en 
loile,  qn'ib  KTaient  trouvé  moyen  par  une  fausse  accasation  de  faire 
aetlre  en  prison  Albert  Rousseau,  pour  l'empêcher  de  faire  procéder 
1  son  enquële  en  temps  utile,  qu'ib  avaient  usé  de  fraude  et  de  con- 
trats simulés  pour  se  soustraire  h.  un  arrêt  de  la  Cour  adjugeant  une 
E révision  pécuniaire  &  la  veuve  et  aux  enfants  d'Hector  Rousseau, 
ins  l'abolitiou  qu'ils  s'étaient  fait  délivrer  à  Harans,  Ut  avaient  con~ 
ftui  plus  que  dans  leur  première  rémission.  Pour  ces  motifs,  il  deman- 
dait que  l'on  continu&t  à  procéder  sur  ladiU  rtmUnon,  nonobttant  l'abo- 
Utian,  et  que,  pour  le  payement  des  provisioas,  on  put  toujouni  user 
de  contrainte  contre  les  meurtriers  par  emprisonnement  de  leurs  per- 
sonnes, etc.  (Arch.  net.,  X^  32,  aux  dates  des  15  mars  et  6  mai  l^SS.) 
Eo  effet,  les  procédures  se  poursuivirent  contre  Appelroisin,  Jous< 
■eaume,  Puygojon  et  les  antres  ;  mais  incontestablement  leur  situa- 
tion judiciaire  élAit  devenue  bien  meilleure,  depuis  leur  subterfuge  de 
Harans.  et  les  réparations  auxquelles  ils  furent  condamnés  par  l'arrftt 
définitif  du  10  septembre  1463  furent  beaucoup  moins  dures  qu'elles 
De  l'eussent  été,  sans  les  lettres  de  gr&ce  du  24  janvier  lUS.  (Voy. 
V Introduction  du  présent  volume.) 
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et  deliu,  selon  leurs  démérites.  Et  pour  ce  faire,  fu- 
rent par  ledit  seneschal  ou  sonditlieuteuant  et  par  deli- 
heracion  desdîctes  gens  de  conseil  données  lettres  ou 
mandement  adressans  à  nostre  premier  sei^ent,  et  aussi 
certaine  commission  à  Mathurin  Marot,  lors  substitut  à 
Fontenay  le  Conte  du  procureur  en  Poictou  de  nostre  dit 
feu  seigneur  et  père.  Lesquelz  Guerart  '  et  Marot,  sachans 
que  ledit  Rousseau  et  sesdiz  complices  usoient  de  voye  de 
fait  et  se  tenoient  en  habillement  de  guerre,  pour  eulx  dé- 
fendre et  courir  sus  aux  ofBciers  de  justice,  et  que  pour  ce 
n'oseroient  sans  avoir  aide  procéder  à  la  poursuite  dudît 
Rousseau  et  de  sesdiz  complices,  mandèrent,  que  que  soit 
ledit  Marot,  à  Jacques  Jousseaume,  escuîer,  seigneur  de  la 
GefTardière,  qu'il  se  rendist  et  ses  gens  en  bon  habille- 
ment, à  certain  jour  de  dimenche,  devant  ladicte  maison 
dudit  Rousseau  audit  lieu  du  Brueil  Barret,  pour  aider  à 
prendre  iceliui  Rousseau  et  sesdiz  complices.  I^uel  Jous- 
seaume,  voulant  obéir  à  justice,  se  rendy,  ses  gens  et 
autres  eu  habillemenl  au  lieu  du  Teîl,  le  samedy  au  soir, 
qui  est  près  dudit  tieu  du  Brueil  Barrel,  en  l'ostel  du  père 
dudit  suppliant.  Duquel  hostel  ledit  Josseaume  et  ceulx 
de  sa  compaignie  partirent  le  landemain  jour  de  dimen- 
che et  se  transportèrent  devant  l'ostel  dudit  Rousseau 
audit  lieu  du  Brueil  Barret,  et  aveeques  eulx  et  tantost 
après  y  ata  ledit  suppliant  et  porta  aveeques  lui  une  arba- 
laistre  et  certain  nombre  de  traict.  Et  après  ce  que  ledit 
suppliant  et  autres  furent  devant  ladicte  maison,  et  avant 
que  Icsdiz  Marot  et  Guerrart,  qui  ne  vindrent  jusques  au 
soir,  feussent  arrivez,  ledit  Rousseau  qui  s'estoit  enfermé 
oudit  hostel  et  huit  ou  dix  hommes  de  défense  aveeques  lui 
en  habillement  de  guerre,  tira  traict  d'arbataistre  et  coul- 
verines,  en  usant  de  parolles  oullraigeuses  et  desbonuesles 
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contre  ledit  Jousseaume  et  autres  qui  esloient  devaot  ledit 
bostel,  par  aucun  desqueulz  y  eut  aussi  traict  tiré,  mais 
non  pas  par  ledit  suppliant.  El  ainsi  que  lesdiz  Guerart  et 
Marot  qui  avoient  lesdiz  mandement  ou  commission  de 
prandre  au  corps  icellui  Rousseau  furent  arrivez  et  que 
l'envoult  faire  diligence  de  prandre  au  corps  icellui  Rous- 
seau et  ses  diz  complices,  qui  esloient  enfermez  oudit  hostet 
et  se  defTendoienl.  advint  par  coulpe  et  faultc  dudil  Rous- 
seau et  autres  qui  estoient  enfermez  avecques  luy,  et  par 
les  pouidres  de  canon  et  gresses  qu'ilz  avoient  en  l'une 
des  chambres  d'icellui  hostel,  ouquel  icellui  Rousseau  se 
lenoitet  deffendoitet  par  la  fenestre  delà  chambre  de 
laquelle  il  avoit  tiré  et  tiroit  traict  de  coulverines  et  arba- 
taistes,  que  le  feu  se  prînt  soubzdainement  en  ladicte 
chambre  et  ou  lit  estant  en  icelle,  par  lequel  ladicte  cham- 
bre et  tout  ledit  hostel  furent  ars  et  brûlez.  El  qui  plus 
est,  advint  aussi  que  ledit  Rousseau,  lequel  à  l'occasion 
dudil  feu  s'estoit  retraict  sur  ledit 'hostel  fut  tué  d'un 
raillon  ou  autre  trait  d'arbalaiste,  qui  fui  tiré  par  ung 
arbalaistier  qui  estoit  devant  ledit  hostel  et  n'esloit  avec 
ledit  Jousseaume,  ne  autres  de  sa  compaignie,  et  n'avoient 
de  lui  congnoissance.  Pour  occasion  duquel  cas  et  pour 
certaines  lettres  impetrées  sur  ce  de  nostre  dit  feu  sei- 
gneur et  père,  par  Loise  Rabatelle,  vefve  dudit  feu  Rous- 
seau et  Albert  Rousseau,  es  noms  qu'ilz  procèdent,  contre 
ledit  suppliant,  en  lui  voulant  imposer  qu'il  estoit  chargié 
et  coulpable  dudit  cas,  fut  dès  l'an  mit  cccc.  cinquante  et 
huit  prins  au  corps  et  constitué  prisonnier  es  prisons...,  * 
duquel  il  fut  et  a  esté  détenu  prisonnier  l'espace  de  deux 
ans  ou  environ,  sans  procéder  contre  luy  à  absolucion  ou 
condempnement.  Mais  ce  pendant,  pour  ce  que  il  sembla 
audit  suppliant  que  aucuns  des  conseillers  de  nostredicte 

é  omis  par  le  scribe  en  cet  en- 
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court,  lesquelz  estoient  commis  à  assister  à  cause  dudit  cas 
previlegié  avecques  l'oBicial  et  autres  officiers  de  nostredit 
conseilter  l'evesque  de  Paris,  à  faire  le  procès  dudit  sup- 
pliant, l'avoient  grevé  et  lui  faisoient  grief,  appella  d'eulx. 
Duquel  appel  il  [fut]  decbeu  et  pour  ce  fut  par  nostre- 
dicle  court  de  Parlement  condempné  en  l'admende  de 
soixante  livres  parisis,  et  certain  temps  après  fiit  ledit 
suppliant  par  nostre  dicte  court  de  Parlement  eslai^  tou- 
chant ledit  cas  previlegié  jusques  à  certain  jour,  et  sem- 
blablement  fut  eslargy  par  nostre  dit  conseiller  touchaot 
le  délit  commun.  Mais  ce  neanlmoins  ildemoura  prison- 
nier par  loDg  temps  à  cause  et  pour  raison  de  ladicte 
amende  de  soixante  livres  parisis,  et  après  de  rechief  fut 
eslargy  à  certain  jour  ou  jours,  tant  par  nostredicte  court 
de  Parlement  que  par  Dostredit  conseiller  l'evesque  de 
Paris,  sans  ce  que  contre  lui  ait  esté  procédé  à  absolucion 
ou  condempnacion  ;  et  pour  ce  que  tous  jugemens  sont  à 
doubter  el  que  pour  raison  du  cas  et  choses  dessus  dictes 
ledit  suppliant  pourroit  demourer  en  grant  et  loogne  invo- 
lucion  de  procès,  ainsi  qu'il  nous  a  fait  remonstrer,  requé- 
rant humblement  comme,  pour  ladicte  cause,  il  ait  par 
long  temps  esté  tenu  en  procès  et  souvent  obey  personnel- 
lement tant  en  nostredicte  court  de  Parlement  que  par 
devant  l'official  de  nostredit  conseiller,  et  à  ceste  cause 
faiz  si  grans  fraiz  qu'il  y  a  despendu  tout  son  vaillant,  que 
ses  prédécesseurs  ont  toute  leur  vie  servy  ou  fait  de  la 
guerre  pour  la  deffense  de  nostre  royaume,  il  nous  plaise 
le  mettre  du  tout  hors  dudit  procès,  en  lui  donnant  plai- 
nière  grâce  et  pardon  dudit  cas,  et  le  lui  pardonner  et  sur 
ce  luy  benignement  impartir  et  eslargir  nostre  grâce. 
Savoir  faisons  que  nous,  les  choses  dessus  dictes  consi- 
dérées et  les  bons  services  que  les  prédécesseurs  dudit 
suppliant  ont  fait  à  nous  et  aux  nostres  ou  fait  de  la  guerre 
et  que  espérons  que  feront,  et  qu'il  a  pour  ladicte  cause 
souvant  comparu   personnellement    tant  en  nostredicle 
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court  de  ParlemeDt  que  en  la  court  de  l'official  de  noslre- 
dit  conseillier,  et  fait  de  grandes  mises  et  despenses,  consi- 
derans  aussi  que  avons  bien  acoustumé,  après  nostredit 
joyeulx  avènement  à  la  couronne,  eslargir  libéralement 
nostre  grâce  à  tous  ceulx  qui  sont  prisonniers  es  villes  et 
places  où  nous  entrons  et  passons,  ledit  Jacques  de  Pui- 
guion  avons,  pour  cescauses  et  [autres]  consideracions  à  ce 
nous  Douvans,  à  nostre  première  entrée  en  cesie  ville  et 
place  de  Marant  depuis  nostredit  nouvel  advenement  à  la 
couronne,  fait  délivrer  et  mettre  hors  desdictes  prisons  de 
Marant,  et  le  fait  et  cas  dessus  declairé,  les  circonstances 
et  deppendences  d'icelluy,  en  quelque  manière  et  pour  quel- 
que  cause  et  occasion  qu'il  soit  advenu,  et  que  ledit  sup- 
pliant soit  ou  puisse  estrechargié,  coulpableet  tenu  envers 
nous  et  justice,  de  grâce  especial,  plaine  puissance  et  auc- 
torité  royal,  lui  avons  quiclé,  remis  et  pardonné,  quic* 
tons,  remettons  et  pardonnons  par  ces  présentes,  avec 
toute  peine,  offense  et  amende  corporelle,  criminelle  et 
civille  en  quoy  il  pourroit,  à  cause  des  choses  dessus  dictes 
et  des  deppendances,  estre  encouru  envers  nous  et  justice. 
Et  en  oultre  avons  volu  et  ordonné,  voulons  et  ordonnons 
que  lesdiz  procès  qui  faiz  ont  esté,  tant  en  nostredicte 
court  de  Parlement  que  en  la  court  dudit  ofTiciai  de  nostre- 
dit conseillier  l'evesque  de  Paris,  et  les  deppendances 
soient  mis  au  néant  et  les  y  avons  mis  et  mettons  par  ces 
dictes  présentes,  et  que  ledit  suppliant  soit  entièrement 
mis  horsde  court  et  desdiz  procès,  sans  ce  que  à  cause  du 
cas  et  procès  dessusdiz  ne  des  deppendences,  il  soit  plus 
tenu  aler  ne  comparoir  en  personne  en  nostredicte  court 
de  Parlement  ne  par  devant  ledit  officiai,  ne  autres  officiers 
de  nostredit  conseillier.  El  sur  ce  imposons  silence  perpé- 
tuel à  nostredit  procureur,  sauf  l'interctz  et  satisfacion  à 
partie,  s'aucune  en  y  a.  Si  donnons  en  mandement,  par  ces 
dictes  présentes,  à  noz  amez  et  feaulx  conseilliers,  les  gens 
tenans  et  qui  tiendront  nostredit  Parlement,  que  de  nos- 
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tre  présente  grâce  et  oclroy  ïlz  facent,  seuflrentet  laissent 
ledit  suppliant  joïr,  etc.  Donné  audit  lieu  de  Marant,  le 
XX"*  jour  de  janvier  l'an  de  grâce  mil  cccc.  soixante  et 
ung,  e(  denostre  règne  le  premier. 

Ainsi  signé  :  Par  le  roy,  les  mareschaulx,  les  sires  Du 
Lau  et  de  Moniglat  ',  et  autres  presens.  De  La  Loère. 

MCCCUV 

Itémission  octroyée  à  Floreat  Horin,  de  Sainta-Gemme,  soupçoDoé 
d'avoir  causé  la  mort  de  Hathurin  Barbier,  bdd  voisin,  parce  qae, 
dans  une  altercation,  il  l'avait  frappé  d'nn  bâton  &  la  tète.  (JJ.  198, 
nMRO,  fol.    131.) 

Janvier  )i6S. 

Loys,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir  faisons 
à  tous,  presens  et  à  venir,  nous  avoir  receue  l'umble  sup- 
plicacion  des  parens  et  amys  charnelz  de  Florant  Morin, 
chargié  de  deux  petiz  enfans  orphelins,  demourant  ou 
bourg  Sainte  Gemme  en  Poictou  ou  diocèse  de  Luçon, 
contenant  que,  le  vendredi  devant  la  feste  monsieur  saint 
Vincenl,  ou  moys  de  janvier  derrenier  passé  eut  ung  an, 
ledit  suppliant  se  trouva  près  l'ostel  d'un  sien  voisin  oudit 
lieu  de  Sainte  Gemme,  nommé  Mathetin  Barbier,  ouquel 
hostel  il  avoit  acoustumé  aler,  venir  et  converser  paisible- 
ment comme  chex  son  bon  voisin,  et  illecques  desjuna  et 
incontinant  après  s'en  yssy  hors  dudil  hostel,  pour  aler  là 
ou  bon  lui  semblerait,  comme  il  avoit  acoustumé  ;  et  lan- 
lost  emprès  lui  souvint  qu'il  avoit  oublié  ung  bissac  chex 
ledit  Mathelin,  lequel  il  retourna  quérir,  et  en  entrant  oudit 
hostel  et  à  l'entrée  d'icellui,  il  ouy  ledit  Mathelin  Barbier 

1.  Jean  Bureau,  chevalier,  seigneur  de  Hontglat  et  de  la  HonsBaTe, 
maître  de  l'artillerie.  <cr.  ci-dessus,  p.  84,  note  6,  et  notre  t.  VlII. 
p.  172,  note.)  Au  début  de  son  règne,  Louis  ii,  par  lettres  patentes  dont 
on  a  conservé  la  minute  sans  date,  confirma  le  sire  de  Hontglat,  tré- 
sorier de  France,  chambellan  et  conseiller  du  roi,  maître  des  comptes, 
maire  perpétuel  de  Bordeaux,  dans  les  ofllces  dont  il  avait  été  pourvu 
par  Charles  vu.  (Bibl.  nal.,  ms.  fr.  80488,   fol.  65.) 
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reprochant  à  sa  femme  qu'elle  avoit  esté  icellui  matia 
chez  ledit  FloraDt  Morin,  suppliant,  dont  il  n'estoit  riens  ; 
mais  oudil  débat  ou  reproche  dudit  Malhelin  et  de  sadicle 
femme ,  dist  ledit  Mathelin  plusieurs  parolles  portant 
haynoe  et  jalousie  contre  ledit  suppliant.  Auquel  suppliant 
tadicte  femme  dist,  au  retour  qu'il  vint  querirsondil  bis- 
sac,  tantost  qu'elle  le  vit  :  «  Ne  venez  plus  céans,  car  je 
suis  batue  par  dépit  de  vous  ».  A  la  quelle  sondit  mary 
va  respondre  :  «  Tu  mens  »,  eteltelui  respondy  :  «  Vraye- 
ment,  si  suys.  »  Après  lesquelles  parolles,  ledit  suppliant 
va  dire  :  a  Vrayement  si,  vous  l'avez  batue  par  despit  de 
moy.  Car  je  l'ay  bien  ouy  dès  l'uys,  quant  je  suis  entré 
seaas».  Et  lors  ledit  mary  dist  :  c  El  bien,  veez  la  par  des- 
pit de  TOUS  »,  en  frappant  sadicle  femme  du  pie  par  my  le 
cosié,  elle  loute  estandue  en  la  place  par  devant  lui.  Et 
incootinant ledit  suppliant  s'avança  pour  défendre  ladicte 
femme,  pour  l'oster  du  dangier  de  sondit  mary,  et  les  vou- 
toit  séparer  pour  les  rapaiser  ;  car  il  veoit  ledit  Mathelin 
vilainnemenl  esmeu  pour  oustragier  sadicle  femme,  et  le 
rebouta  doulcement.  Et  lors  ledit  Mathelin  va  dire  :  «  Vous 
en  faites  de  belles,  quant  je  n'y  suis  pas  ».  Auquel  ledit 
suppliant,  desplaisant  desdictes  paroles,  va  dire  :  «  Vraye- 
ment, tu  mens  »  ;  et  ledit  Mathelin  respondi  :  <i  Vrayement, 
mais  toy,  et  va  ou  deable  » .  Puis  icellui  suppliant  va  rep- 
plicquer  :  «  Mais  toy  »,  tant  que  plusieurs  foiz  se  retour- 
nèrent comme  bien  courroucez,  en  disant  l'un  à  l'autre  : 
«Mais  toy,  mais  toy,  mais  toy  ».  Pour  occasion  desquelles 
parolles,  ledit  Mathelin  s'efforça  de  vouloir  rebàtre  sadicte 
femme;  et  lors  ledit  suppliant,  fort  esmeu  et  courroucé 
que  par  despit  de  luy  et  desdîcles  paroles  il  vouloil  rebalre 
sadicte  femme  en  sa  présence,  print  emprès  lui  ung  batoer 
à  bute  qu'il  trouva  devant  lui  sur  une  huche,  et  de  chaude 
colle  frappa  deux  cops  sur  la  teste  dudit  Mathelin,  qui  se 
elforçoit  de  vouloir  frapper  ledit  suppliant.  Après  lesquels 
cops,  ladicle  femme  se  mist  entre  deux  pour  les  deppartir, 
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et  ledit  suppliant  s'en  yssi  horsdudit  hostel.  Et  incontinant 
icelle  dicte  femme  s'en  ala  plaindre  el  dénoncer  àjustice  que 
ledit  suppliant  avoit  batu  son  mary;  après  laquelle  denon- 
ciacion.tadicle  femme  s'en  retourna  à  sondit  hostel  par  de- 
vers sondtt  mary,  lequel  elle  fîstabiller  de  sa  teste,  laquelle  il 
avoit  blecée,  comme  dit  est.  Et  tantosl  après,  en  ladicte 
heure  et  jour,  ala  et  vint  ledit  Mathelin  par  sondit  hostel, 
et  beut  et  menga  comme  il  avoit' acoustumé  de  faire  para- 
vanl,  jusques  au  dimanche  ensuivant  qu'il  se  senly  fort 
malade  quoy  que  soit  de  l'estomac,  lequel  il  avoit  de  long 
temps  grevé  et  débilité,  et  aussi  des  autres  parties  de  son 
corps,  dont  il  se  senty  fort  altéré  et  vesqui  jusques  au 
mercredi  ensuivant.  Pendant  lequel  temps,  ledit  Mathelin 
disposa  et  ordonna  son  fait  et  derrenière  voulenté,  tout 
ainsi  que  bon  lui  sembla  ;  et  entre  autres  choses  lui  des- 
ptaisoit  très  fort,  à  la  fin  de  ses  jours,  d'avoir  eu  suspeçon 
contre  sadicte  femme  ne  aussi  d'avoir  injurié  ledit  sup- 
pliant. Pour  laquelle  foibicsse  et  autres  maladies,  et  par 
deflault  de  gouvernement  ou  autrement,  il  est  aie  de  vie 
à  trespassement.  Pour  occasion  duquel  cas,  ledit  sup- 
pliant, doubtaot  rigueur  de  justice,  s'est  absenté  du  pais 
et  n'y  oserait  jamais  retourner,  converser  ne  demourer, 
se  npstre  grâce  et  miséricorde  ne  lui  estoient  sur  ce  impar- 
ties, si  comme  il  dit,  humblement  requérant  iceulx,  etc. 
Pour  quoy  nous,  considéré  ce  que  dit  est,  voulans  miséri- 
corde estre  préférée  à  rigueur  de  justice,  audit  suppliant, 
en  faveur  de  ses  diz  peliz  enfans,  le  cas  dessusdit  avons 
quicté,  remis  et  pardonné,  etc.  Si  donnons  en  mande- 
ment, par  ces  dictes  présentes,  au  seneschal  de  Poictou  [ou 
à  son  lieutenant]  à  son  siège  de  Fontenoy  le  Conte,  et  à 
tous  noz  autres  justiciers,  etc.  Donné  à  Paris,  ou  moys 
de  janvier  l'an  de  grâce  mil  ]in<=  lxi,  et  de  nostre  règne 
le  premier. 

Ainsi  signé  :  Par  le  conseil.  Authouis.  —  Visa.  Conlen- 
tor.  Valengelier. 
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MCCCLV 

ConfirmKtion  des  statuts  accordés  aux  barbiMV  de  la  ville  de  Poitiers, 
en  aoât  1410,  par  Jean  doc  de  Berry,  comte  de  Poitoa.  (JJ.198,  ii*3M, 
fol.  3IS.) 

JaoTier  1U2. 

Loys,  par  la  grâce  de  Oieu  roy  de  France.  Savoir  faî- 
soDS  à  totis,  presens  et  avenir,  nous  avoir  veu  certaines 
lettres  de  feu  nostre  très  chier  seigneur  et  père,  que  Dieu 
absoille,  obtenues  par  Colinet  Candillon,  son  premier  bar- 
bier et  varlet  de  chambre,  et  les  autres  barbiers  demou- 
rans  es  villes  de  noz  pais  et  conté  de  Poictou,  desquelles 
la  teneur  s'ensuit  :  Charles,  etc.  Donné  à  Poictiers,  ou 
mois  de  février  l'an  de  grâce  mil  cccc.  trente  huit,  et  de 
noslre  règne  le  xvii"  *.  Lesquelles  lettres  dessus  transcrip- 
tes  et  tout  le  contenu  en  icelles  nous  aiaas  agréables, 
avons  loué,  ratiEBé  et  approuvé,  et,  par  la  teneur  de  ces 
présentes,  de  grâce  especial,  plaine  puissance  et  auctorité 
royal  dont  nous  usons,  louons,  ratifiions,  approuvons  et 
confermons,  en  tant  qu'ilz  en  ont  acoustumé  bien  et  deue- 
ment  joyr  et  user  le  temps  passé.  Si  donnons  en  mande- 
ment, par  ces  présentes,  aux  seneschaulx  de  Poictou  et  de 
Xantonge,  bailly  de  Touraine,  des  ressors  et  Exempcions 
d'Anjou  et  du  Maine,  gouverneur  de  la  Rochelle  et  à  tous 
noz  autres  justiciers  ou  à  leurs  lieuxtenans,  presens  et  ave- 
nir, et  à  chascun  d'eulx,  si  comme  à  lui  appartiendra,  que 
audit  Colinet  Candillon,  nostre  premier  barbier  et  les 
autres  barbiers  de  nostre  dicte  ville  de  Poictiers  et  païs 


mi  .  ,  .  . 

Foitoa  (Boui^ea,  janvier  1420  n.  s.).  Ces  divers  textes  ont  été  publiés 
dans  nos  septième  et  huitième  volumes  {Arch.  hUt.  du  Poitou,  L  XXVI, 
p.  355.  et  XXIX,  p.  110}  et  dans  le  recueil  des  Ordonnanoet  dei  Roi» 
de  France  (in-fol.  t.  XX,  p.  307),  avec  les  confirmations  subsé- 
quentes de  Louis  zi,  de  Charles  viit,  novembre  liBS,  et  de  Louin  m, 
mai  1499. 

TOm  XXX7.  tl 
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de  Poictou,  qui  à  présent  soDt  et  qui  pour  le  temps  avenir 
seroDl,  desdiz  previlleiges  et  froDchises  facent,  seuflrent  et 
laissent  joir  et  user  plainement  et  paisililement,  sans  les 
molester,  travailler  ou  empescher,  ne  soufhîr  estre  mo- 
lestez, traTaillez  ou  empeschez  aucunement  au  contraire, 
mais  s'aucun  empeschement  leur  avoit  esté  ou  estoît  sur 
ce&it,  misoudonnéaucontraire,  si  restent  et  facent  ester 
et  mettre  sans  delay  au  premier  estât  et  deu.  Et  afin  que  ce 
soit  chose  ferme  et  estable  à  tousjours,  nous  avons  bit 
mettre  nostre  seel  à  ces  présentes.  Sauf  en  autres  choses 
nostre  droit  et  l'autruy  en  toutes.  Donné  à  Poictiers,  ou 
moys  de  janvier  l'an  de  grâce  mil  cccc.  soixante  et  ung, 
et  de  nostre  règne  le  premier. 

Ainsi  signé  :  Par  leroy....'.  Visa.  Contentor.  J.  Duban, 

MCCCLVI 

RéffllsaioD  en  faveur  de  Jean  Laurena  te  Jeune  qui.  «n  défendant  son 
père  et  la  mire,  arait  frappé  mortellemeat  Jean  Marot  d'an  coap  de 
bflton.  (JJ.  198,  n*2Sl,  toi.  S47.) 

Fén-ier  1462. 

Loys,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir  feisons 
à  tous,  presens  et  avenir,  nous  avoir  receue  l'umble  sup- 
plicacion  de  Jehan  Laurens  le  jeune,  contenant  que, 
depuis  deux  moys  ença,  entre  Jehan  Laurens  et  Guille- 
mette,  sa  femme,  et  Bertrand  Laurens,  aussi  leur  filz,  d'une 
part»  et  Raymond  Marot,  presbstre,  Jehan  Marot,  son 
frère,  et  Mathurine,  sa  femme,  se  meut  débat  et  noyse  et 
tellement  que  lesdiz  Raymond  et  Jehan  Marotz,  frères,  et 
ladicte  Mathurine,  femme  dudit  Jehan  Marot,  blecèrent 
très  énormément  lesdiz  Jehan  Laurens  et  sa  femme  jus- 
ques  à  grant  effusion  de  sang,  et  dont  ledit  Jehan  Laurens 
est  encores  malade.  Auquel  débat  et  conflict  survint  ledit 
Jehan  Laurens  le  jeune,  suppliant,  qui  en  oy  les  nouvelles, 
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lequel  avoit  ung  baslon  en  son  poing  et  trouva  sesdiz 
père  et  mère  bleciez.  Et  lors  ledit  Jehan  Marot,  lequel 
tenoyt  une  pierre  en  chacune  de  ses  mains,  non  content 
de  ce  que  il  avoit  fait  à  sesdiz  père  et  mère,  geta  l'une  des- 
dites pierres  tant  qu'il  peut  contre  la  poictrine  dudit  Ber- 
trand Laurens,  frère  dudit  Jehan  Laurens  le  jeune.  Et  ce 
voyant  ledit  suppliant,  qui  de  ce  fut  desplaisant  et  aussi  de 
sesdiz  père  et  mère  qui  estoient  ainsi  bleciez,  frappa  dudit 
baston  qu'il  lenoit  ledit  Jehan  Marot  ung  coup  par  my  la 
temple,  duquel  il  cheut  à  terre.  Et  lors  fut  par  les  femmes 
qui  illec  esloieot  relevé  et,  luy  relevé,  gccta  des  pierres 
contre  lesdiz  laurens  et  ladicte  femme  dudit  Jehan  Lau- 
reas  Taisoé.  Et  après  s'en  alla  tant  de  son  pie  que  à  l'aide 
d'aucuns  en  sa  maison,  et  ung  jour  ou  deux  après,  par  le 
moyen  dudit  cop,  par  deffaull  de  bon  gouvernement  ou 
autrement,  est  allé  de  vie  à  trespassement.  A  l'occasion 
duquel  cas,  ledit  suppliant,  doubtant  rigueur  de  justice, 
s'est  absenté  du  pays  et  n'y  oseroil  jamais  retourner,  con- 
verser ne  repairer,  se  noz  grâce  et  miséricorde  ne  lui 
estoient  sur  ce  imparties,  humblement  requérant  que, 
attendu  que  lesdiz  Marotz  furent  agresseurs  en  fait  et  en 
parolles,  et  que  ledit  suppliant,  à  l'eure  qu'il  frappa  ledit 
coup,  estoit  tout  courroucié,  eschauffé  et  esmeu  de  ce 
que  on  avoit  blecié  sesdiz  père  et  mère  et  que  depuys  ledit 
coup  frappé  ledit  Marot  gecta  dereschief  des  pierres  et 
qu'il  a  depuis  vescu  par  deux  jours,  que  en  autres  cas  ledit 
suppliant  est  bien  famé  et  renommé,  il  nous  plaise  sur  ce 
luy  impartir  iceulx.  Pour  quoy  nous,  attendu  ce  que  dit  est, 
audit  suppliant  avons  remis,  quicté  et  pardonné,  etc.  Si 
donnons  en  mandemept,  par  ces  présentes,  au  seneschal  de 
Poictou  ou  à  son  lieutenant,  etc.  Donné  à  Bordeaulx,  ou 
mojrs  de  feuvrier  l'an  de  grâce  mil  cccc.  soixante  et  ung, 
et  de  nostre  règne  le  premier. 

Ainsi  signé  ;  Parle  roy,  à  la  relaciondu  conseil.  P.  de 
Fontaines.  —  Visa.  Contenter.  Duban. 
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Lettres  de  saoTegarde  en  faveur  de  l'éveque  et  du  chapitre  de  l'église 
cathédrale  de  Haillezaia.  (JJ.  198,  o»  312,  fol.   375.) 


Ludovicus,  Dei  gracia  Franconim  rex.  Notum  Tacimus 
universis,  tam  presentibus  quant  futuris,  quod  nos  prede- 
cessorum  noslrorum  vestigiis  inherere  volentes,  totis  desi- 
deramus  aflectibus  regni  nostri  subditos  el  precipue  per- 
sonas  ecclesiasticas  in  pacis  transquîlitate  fovere,  ut  eo 
libenlius  valeant  Domino  famutari  et  ad  diviaurnservicium 
intendere  devocius  astringantur,  quo  per  rfgalem  polen- 
ciam  ab  invasionibus,  oppressionibus,  inquietatibus,  inju- 
riis  et  violenciis  noverint  se  deffensas.  Eapropler  nos,  ad 
suppiicacionem  dilectorum  noslrorum  episcopî  et  capiluli 
ecclesie  cathedralis  Malleacensis\  in  prolectione  et  salva  et 


1.  L'érâque  de  Hailleiais.  de  H55  à  14TS  enviroD,  fut  Louis  Rouanlt, 
Don  pasfllsdeLouia,  dit  Béthis,  comme  le  prétendent  les  généalogistes, 
mais  Bon  petit-file.  Il  âtait  fils  cadet  de  Miles  Koaanlt,  s'  de  1&  Hothe, 
et  frère  de  Marguerite,  qui  avait  épousé  Bertrand  Rataut,  Beisnenr  de 
Curzay,  etfut  connu  tout  d'abord  comme  prieur  d'Auzay  avant  1  an  1430. 
Nous  avons  vu  comment,  n'ayant  pu  se  faire  élire  abbé  de  l'Absie 
contre  Bernard  d'Appelvoisio,  Louis  Rouault  s'empara  de  l'abbaye  par 
un  coup  de  force  avec  l'aide  de  son  beau-frère,  le  tt  octobre  lÛO. 
l'occupa  militairement  et  la  mit  au  pillage.  (Voy.  notre  t.  VIII,  p.  13Ï- 
141,  note.)  11  fut  élu  abbé  de  Saint-Pierre  de  Bourgueil,  le  31  octobre 
1439,  et  resta  à  la  tête  de  ce  monastère  comme  commendataire,  pen- 
dant le  temps  qu'il  occupa  le  siège  épiscopal  de  Hailleiais.  I^uis 
Rouault  mourut  le  3  des  ides  de  mars  (13  mars)  1477.  quelques  années 
après  avoir  abdiqué,  lit-ou  dans  la  Gailia  chrùtiana  (t.  XIV,  col.  664  ; 
vov.  aussi  t.  II,  col.  1374). 

L'évéque  de  Hailleiais  fut  aussi  impliqué  dans  un  long  procès  cri- 
minel, dont  on  suit  la  trace  sur  les  registres  du  Parlement  depnis  le 
30  mars  1467  jusqu'au  31  mai  147(,  sans  savoir  comment  il  se  termina. 
Il  s'agissait  de  contrainte  et  violences  qui  auraient  été  exercées  contre 
Catherine  Rouault,  la  plus  jeune  nile  de  feu  Régnant  Rouault,  che- 
valier, et  de  feu  Jeanne  du  Puy-du-Fou,  sa  femme,  que  ses  deux  sœurs 
et  leurs  maris  Hardoin  Du  Bois  et  René  Boussiron,  de  complicité  avec 
l'évéque,  qui  paraît  être  leur  oncle,  avaient  voulu  forcera  se  (aire 
religieuse  a  Samt-Jean  de  Bonnoval  près  Thouars.  Celle-ci,  ayant  pn  se 
soustraire  à  ses  persécuteurs,  épousa  Pierre  de  La  Grue,  écuyer,  et 
c'est  ce  dernier  qui  entreprit  les  poursuites  contre  Louis  Rouault. 
l'évéque  de  Hailleiais,  et  contre  ses  beani-frères  et  belles-sœurs.  On 
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spécial!  gardia  régis,  tant  in  capite  quam  in  membris,  una 
cumeorum  fatniliaribus  atque  bonis  suis  omnibus  quibus- 
cunqueab  aotiquo  existenlibus^ipsos  episcopum  et  capi- 
tulum  présentes  et  (uturos  ecclesiamque  predictam,  tam 
in  capite  quam  in  membris,ac  dictorum  episcopi  et  capi- 
tuli  familiares  hominesque  de  corpore,  si  quos  habeant, 
cum  eorum  rébus  et  bonis  universis,  ex  habundanti  in 
nostris  protectione  ac  salva  et  speciali  gardia  suscipimus  et 
ponimus  per  présentes  degratia  spécial!.  Et  eisdem  gardia- 
lores  deputamus  spéciales  gubernatorem  ville  nostre  de 
Ruppella  ac  senescallum  nostrum  Pictavensem,  pi'csentes 
et  fuluros,  vel  loca  tenentes  eorundem;  quibus  et  eorum 
cuilibet,  prout  ad  eum  pertinueril,  mandamus,  ac  dicto 
gubernatori  quoad  possessiones  et  bona  dicte  ecclesie  exis- 
lenleset  dcfensores  commorantes  in  senescalia  et  ressorte 
Xantonensî  et  senescallie  Angolismensis ,  committimus, 
necnon  dicto  seneschallo,  quoad  possessiones  et  bona 
ipsius  ecclesie  existentes  et  deffensores  commorantes  in 
seneseallia  Pictavensi,  ac  rassortis  eorumdem,  etiam  corn- 
mittimus  per  présentes  quatbinus  prediclos  episcopum  et 
capitulum,  tam  in  capite  quam  in  membris  ac  singulas 
personas  dicte  ecclesie,  necnon  familiares  ipsorum  et  ho- 
mines  atque  umnia  quecunque  bona  sua  defTendant  seu 
deflendi  faciant  ab  omnibus  injuriis,  violenciis,  gravamini- 
bus,  oppressionibus,  molestacionibus,  vi  armorum,  poten- 
cia  laicorum  ac  inquietatibus  et  novilatibus  indebitis,  no- 
vitates  fieri  vel  inferri  [interdicendo],  quas,  si  factas  esse  vel 

voit  qne  ten  Regnaut  Rouault,  outre  ces  trois  flllea,  avait  eu  aussi 
QD  flls,  Uiles  Rouault,  qui  était  aussi  décédé  k  l'époque  du  procès. 
Quel  que  soit  l'intérêt  de  cette  afTaire,  nous  nous  abstiendrons  de  plus 
longs  développements.  Les  faits  sont  précisés  dans  les  plaidoiries  du 
10  décembre  1^67  et  des  12  et  16  mai  1468  (Arch.  nat.,  X**  35,  à  ces 
dates),  et  dans  un  mandement  du  10  juin  1468.  (X**  36,  fol.  UOvo.)  On 
pent  voir  aussi  un  arrêt  de  renvoi  au  bailli  de  Touraiae,  en  date  du 
20  mars  1467  n.  s.  (X**  34,  fol.  307  v")  et  divers  actes  et  mandements  du 
Parlement,  des  17  mai  U68,  25  janvier  1469,  18  avril,  26  juillet  et  31 
août  1470<X''  36,  fol.  107,  357  V,  383  vo,  3B1),  17  décembre  1470  et  21 
mai  un.  (X"  38,  fo).  H  el  66.) 
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fuisse,  in  presentis  nostre  salve  gardie  et  ipsorum  prejudi- 
cium,  invenerinl,  ad  stalum  prislinum  et  debitum  reducani 
seu  reduci  facianl,  ac  Dobis  et  parti  emendam  condtgnam 
propter  hoc  fieri  et  prestari  dictamque  salvam  gardiam 
nostram,  ubi  oportunum  (iierit,  solenniterpublicari,  etin 
signum  ejusdem  peDuncellos  nostros  seu  baculos  regios  in 
et  super  locîs,  domïbus,  rébus  et  possessioDibus,  jurïbus, 
juridicionihus  et  bonis  eorundem  ac  cujuslibet  ipsorum,  in 
terra  que  jure  scripto  regitur,  et  alibi,  in  casu  eminentis 
periculi,  siluatis,  apponi  facianl  et  procurent;  inhibenles 
seu  inhiberi  facientes  ex  parte  nostra  omnibus  personis  de 
quibus  fuerini  requisiti,  sub  certjs  et  magnis  pénis  nobis 
applicandis,  ne  eisdem  aut  eorum  familiaribus  homini- 
busqué  predictis  ,  grangiis  ,  domibus ,  possessionibus , 
rébus  aut  bonis  suis  qùibuscunque  quomodolibet  forefa- 
cere  présumant  ;  et  si  in  casu  novitatis  inter  ipsos  aut 
familiares  eonimdem  et  hominespredictosetalios,  racione 
bonorum  eccicsie  predicte  quorumcunque  aliquod  orialur 
debatum,  ipsum  etremcontenciosam  ad  manum  noslram 
tamquam  superiorem  ponant  seu  poni  faciant  et,  per 
ipsam  facta  recredentia  îlli  ex  pariibus  cui  de  jure  fa- 
cienda,  partes  debatum  facientes,  el  etiam  hujusmodi  sal- 
vegardie  infractores  et  contemptores  el  qui,  in  conten- 
tum  ejusdem,  prediclis  gardiatoribus  aut  eorum  alteri, 
seu  deputandis  ab  ipsis  vel  eorum  altero  injuriam  fecerint 
vel  offensam,  sive  qui  inobedienles  fuerint  vel  rebelles, 
adjournent  seu  adjournari  faciant  coram  ipsis,  processuri 
super  hoc  ul  jus  eril.  Si  vero  dicti  episcopus  jet  capitu' 
lum  aut  singulares  persone  dicte  eccicsie  vel  aliqui  de  suis 
familiaribus  et  bominibus  predictis  ab  aliquo,  vel  aliqui- 
bus assecuramenlum  habere  voluerint,  illud  eisdem  prestan 
faciant  bonum  el  legitimum,  juxta  patrie  consuetudinem  el 
prout  fueril  de  racione  faciendum.  Omnibus  autem  justi- 
ciariis  el  subditis  regni  nostri,  presentihus  et  futuris,  damus 
tenore  presentium  in  raandatisquatiniis  prefatis  gubema- 


îcibyGoOl^lc 


—  327  — 
tori  et  senescallo,  et  eonim  cuilibet,  ac  deputaodis  ab 
ipsis  vel  eorum  altero  in  premissis  et  eonim  singulis  parean  t 
ei&caciter  et  intendant,  preslentque  auxilium  el  favorem, 
ù  opus  sit  et  super  hoc  fuerint  requisiti.  Quod  ut  firmum 
et  stabile  peqietuo  permaneat  in  futurum,  présentes  litte- 
ras  aigilli  nostri  muoimine  jussimus  roborari.  Nostro  in 
aliiaet  quolibet  aliène  in  omnibusjuresalvo.  Datumapud 
Sanclum  Johannem  Angeliacensem,  in  mense  februarii 
anno  Domini  millesimo  quadringenlestmo  sexagesimo 
primo,  et  regni  nostri  primo'. 

Sicsignatum  :  Perregemad  relactonemconsilii.  Daniel. 
—  Visa.  Conlentor.  Rolant. 

MCCCLVIII 

Rémissioii  octroyée  i  Louis  Chesnena,  de  Hanléon,  prisonnier  à 
Aonay,  pour  le  menrtre  d'un  compagnon  qni,  btm  deux  anlres, 
avait  pénétré  dans  sa  maison  et  refusait  d'en  sortir.  (JJ.  198,  n*  313, 
fol.  875  ?•.) 

Février  14C2. 

Loys,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de'  France.  Savoir  fai- 
sons à  tous,  preaens  et  avenir,  nous  avoir  receu  t'umble 
supplicacion  de  la  femme,  enfans,  parens  et  amys  charnelz 
de  Jx>ys  Cbesneau,  à-  présent  détenu  prisonnier  es  prisons 
d'Aunay  en  Poictou,  contenant  que,  le  samedi  des  jeunes 
des  Quatre  temps  deux  ans  aura  en  caresme  prochain 
venant,  ledit  Loys  Chesneau,  qui  est  natif  de  Mauleon  et 
del'aage  de  xxxvii.  ans  ou  environ,  se  loua  avecques  ung 
sien  cheval  pour  le  jour  avecques  ung  nommé  Estienne 
RocheforI,  queulxdu  seigneur  de  Painlièvre*,  demeurant 
audit  heu  de  Maleon,  et  devers  le  soir,  environ  heure  de 
complie,  ledit  Loys,  qui  lors  demouroit  audit  lieu  de 

1.  Le  texte  de  ces  lettres  est  imprimé  dans  le  recueil  des  Ordon- 
nanetë  da  Roit  de  Franc»,  io-fo].,  t.  XV,  p.  347. 

S.  Jean  ii  de  Brosse,  seignenrde  Sainte-Sévère  et  de  Bonssac,  devenu 
comte  de  Peathiëvre  par  son  mariage  avec  Nicole  de  Blois,  dite  de  Bre- 
tagne. [Cf.  ci-dessus,  p.  38,  note.) 
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Abiuleon,  s'en  vint  en  son  hostel,  ouquel  il  trouva  sa  femme 
et  avecqucs  elle  deux  compaignoas,  l'un  nommé  Colin 
Forrel  et  l'autre  Symon  Bodin,  lesquelz  jouèrent  et  farsè- 
rent  avecques  sa  dicte  femme,  dont  il  ne  fut  pas  content, 
et  mesmement  dudit  Bodin,  pour  ce  qu'ilz  avoient  eu 
aulresfoiz  débat  ensemble.  Et  dist  icellui  Loys  audit  Bodin 
telles  paroUes  ou  semblables  en  effect  :  a  Qu'es  tu  venu 
faire  icy  en  ma  maison  et  m'as  amené  telles  manières  de 
gens  ?  Je  n'en  suis  point  content  et  te  commande  que  tu 
t'en  aille  de  ma  maison,  comment  qu'il  soit.  Et  tu  scez  bien 
que  je  te  l'ay  deHendue  ».  Et  ledit  Bodin  dist  audit  Loys 
qu'il  n'en  ystroit  point  pour  lui  et  qu'il  bevroit  et  men- 
geroit  avant  que  yssirdudit  hostel,  maigre  lui.  Lequel  Loys 
lui  dist  que  vraiement  si  feroit,  et  eurent  illec  ensemble 
grant  débat,  et  tellement  que  ledit  T^ys  print  une  espëe 
qui  estoit  près  d'ilec  et  la  tira  hors  du  forreau  et  dist  au- 
dit Bodin  qui  s'enystroit  de  son  hostel, bon  gré  ou  malgré 
qu'il  en  eust.  Lors  ledit  Bodin  se  print  audit  Chesneau  et 
le  gecta  à  terre  etpareillement  la  table  sur  lui.  Et  tantost 
ledit  Loys  se  leva,  et  quant  il  fut  levé,  se  prindrent  de 
rechief  ledit  Loys  et  Bodin  et  s'entrebatirent  et  5^ppèreDt 
l'un  l'autre  tant  que  ledit  Bodin  blessa  ledit  Chesneau  très 
enormeement.  Ouquel  débat  estoit  ledit  Colin  Porret  qui 
incontinant  tira  sa  dague;  et  aussi  y  survint  ungcompai- 
gnon,  dont  ledit  Loys  ne  scel  le  nom  ne  n'a  congnoissance 
de  luy,  mais  dit  qu'il  estoit  vestu  court  et  estoit  assis  de- 
vant la  dicte  maison,  et  se  mist  oudit  débat  ;  se  entreba- 
toient  et  frapoient  l'un  l'autre  d'eues,  de  dagues,  et 
frappa  ledit  Loys  par  plusieurs  foiz  sur  eulx  et  eulx  sur 
luy,  et  ce  faisoit  pour  les  mettre  hors  de  son  hostel,  et  fist 
tant  qu'il  les  mist  tous  troys  hors.  Et  oudit  débat  ledit 
Loys  oyt  que  l'un  des  troys  compaignons  cria  :  «  Haa  I  je 
suis  blecé  !  »  Et  atant  s'en  alèrent  tous  troys,  c'est  assavoir 
lesdiz  Porret,  Bodin  et  ledit  vesiu  court  qui  estoit  sur- 
venu oudit  débat,  et  ledit  Loys  Chesneau  demoura  en  son 
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hostel.  Et  taotosl  après  on  ]ui  vint  dire  que  ledit  compû- 
gnon  restu  court  estoit  mon.  A  l'occasion  duquel  cas  ledit 
Chesneau,  doublant  rigueur  de  justice,  s'est  absenté  du 
pays,  jaçoit  ce  qu'il  ne  sache  lequel  d'entr'eulx  donna  le- 
dit coup,  et  depuis  certain  temps  ença  a  esté  prias  par 
justice  dudit  lieu  d'Aunay,  oiJi  il  est  détenu  encores  pri- 
sonnier en  grand  povrelé  et  misère ',  se  nostre  grâce  et 

miséricorde  ne  lui  estoit  sur  ce  impartie,  comme  les 
femme,  enfans,  parens  etamys  dudit  Chesneau  nous  ont 
fait  remonstrer,  humblement  requérant  que,  attendu  ce 
que  dit  est  et  que  ledit  Loys  Chesneau  ne  demandoit  riens 
ausdiz  Colin  Perret  et  Simon  Bodin,  lesquelz  estoient 
venuz  avecques  sa  femme,  qui  estoit  seule  avecques  ses 
eafans  en  son  hostel,  et  ne  s'en  voult  ledit  Porret  yssir 
dudit  hostel,  ains  lui  respondit  que  malgré  lui  il  bevroit 
et  mengeroit  en  sondit  hostel,  avant  que yssir,  etc.,  que  ne 
donna  point  le  cop  audit  vestu  court,  au  moins  qu'il 
sache  certainement,  et  que  en  tous  autres  affaires  ledit 
Loysa  esté  etest  homme  de  bonne  renommée,  etc.,  il  nous 
plaise  nostre  dite  grâce  lui  impartir.  Pour  quoy  nous,  ce» 
choses  considérées,  voulans  miséricorde  préférer  à  rigueur 
de  justice,  audit  Loys  Chesneau  avons  oudit  cas  quicté, 
remis  et  pardonné,  etc.  Si  donnons  en  mandement,  par 
CCS  mesmes  présentes,  aux  bailly  de  Touraine,  des  ressors 
et  Exempcions  d'Anjou  et  du  Maine,  seneschaulx  de 
Poictou  et  de  Xanlonge  et  gouverneur  de  la  Rochelle,  et 
à  tous  noz  autres  justiciers,  etc.  Donné  à  Saint  Jehan  d'An- 
gely,  ou  moys  de  février  l'an  de  grâce  mil  cccc.  soixante 
etung,  et  de  nostre  règne  le  premier. 

Ainsi  signé  :  Parle  roy,  à  la  relacion  du  conseil.  Gauvi- 
gneau.  —  Visa.  Contenlor.  Chaligaut. 


1;  Sic.  Le  copiste  a  omis  ici  tout  nn  membre  de  phrase,  que  l'on  pevt 
hcilement  suppléer  par  les  fommlairea  habitueU  aes  lettres  de  remis* 
HOD,  comme  pu  exemple  ;  ■  es  quelles  U  est  eu  STanture  de  fluer 
nÙMULblement  ses  joun,  se  nostre  graca...  * 
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Lettres  d'amortissement  d'une  rente  de  soixante  liTressor  les  rereatu 
de  nie  de  Ré,  confirmée  par  Louis  d'Amboise,  Ttcomte  de  Tbouars, 
&  l'abb&ye  de  Saint-Hichel-en-l'Herm,  pour  la  fondation  d'nne 
messe  quotidienne  en  ladite  abbaye,  ordonnée  par  Marguerite 
de  Tbouan,  dame  de  Talmont,  dans  son  tœtament.  (JJ.  1S8,  n*  33S, 
fol.  897.) 

Février  1463. 

Loys,  parla  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir  faisons 
ù  tous,  presens  et  avenir,  que  comme  noslre  chier  et  féal 
cousin  Loys  d'Amboise,  viconte  de  Thouars  ',  seigneur  de 
Talemoni  et  de  Tisle  de  Ré,  nous  a  fait  dire  et  remonstrer 
que  feue  Marguerite  de  Thouars,  en  son  vivant  dame  des- 


1.  Louis  d'Amboise,  <ricomte  de  Thouars,  comte  de  Benon  et  de 
Guines,  seigneur  de  Talmont,  îlauléon,  llontrichard,  l'Ile  de  Ré,  Ua- 
raos,  etc.,  flls  d'Ingelger  ii.seiRnenr  d'Amboise,  et  de  Jeanne  de  Craon, 
avait  hérité  en  1422  de  tous  les  biens  de  son  oncle  Pierre  d'Amboise, 
vicomte  de  Thouars  ;  il  mourut  dans  les  premiers  mois  de  l'aiinéa 
1470.  (Voy.  une  longue  notice  relative  k  ce  personnage  dans  notre 
t.  VIII,  p.  60-62.).  Le  vicomte  de  Thouars  venait  de  vendre  &  Louis  xi 
(85  février  1462  n.  s.)  ladite  vicomte  et  les  seigneuries  de  Uauléon  et 
de  Berne  pour  la  somme  de  100.000  écus  d'or,  avec  la  réserve  de 
l'usufruit  et  une  pension  de  4.000  livres  sa  vie  durant  (Arcb.  nat., 
P.  2299,  p.  284),  acte  qui  fut  attaçiué  par  ses  héritiers  naturels  et  donna 
lieu  à  un  procès  dont  parle  l'histoire.  Harié  deux  fois,  la  première  i 
Marie  de  Rieux,  la  seconde  à  Kicole  de  Chambes,  fille  de  Jean  ds 
Chambes,  seigneur  de  Hontsorean,  et  de  Jeanne  Chabot,  il  n'eut  point 
d'enfants  de  celte  dernière.  Du  premier  lit  il  avait  eu  seulement  trois 
lllles:  Françoise,  femme  de  Pierre  n,  duc  de  Bretagne,  qui  décéda  sans 
postérité  ;  Pemelle ,  femme  de  Guillaume  d'Barcourt ,  comte  de 
Tança rvil le.  morte  la  première  (1453),  aussi  sans  enfants  ;  et  Uarne- 
rite,  qui  avait  épousé  Louis  de  La  Tréroollle,  fils  de  Georges,  le  célèbre 
ministre  de  Charles  vu,  et  de  Catherine,  dame  de  l'Iste-Bouchard.  Par 
acte  du  24  mars  1469  n.  s.,  Françoise  d'Amboise,  duchesse  de  Breta- 

8 ne.  fit  abandon  à  Louis  de  La  Trémollle,  fils  de  sa  sœur,  de  tons  les 
roits  et  intérêts  tju'elle  pouvait  avoir  dans  le  procès  intenté  &  leur 
Eère  Louis  d'Amboise,  au  sujet  de  la  vente  qu'il  avait  faite  au  roi  de 
k  vicomte  de  Thouars  (Coll.  dom  Fonteneau,  t.  XXVI,  p.  42!l,  449],  de 
sorte  que  Marguerite,  la  plus  jeune,  et  son  mari  restèrent  seuls  à  reven- 
diquer ce  riche  héritage.  On  sait  ce  qu'il  en  advint  et  comment,  après 
avoir  été  dépouillé  iniquement  par  Louis  ii,  Louis  do  La  tré- 
mollle fut  remis  en  possession  de  Thouars  par  la  régenta  Anne  de 
Beau jeu. 
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diz  lieux  de  Talemonl  et  de  l'isle  de  Ré  ',  [voull]  et  ordonna 
par  son  testamenl  et  ordonnance  de  derrenière  voulenté, 
estre  dit  et  célébré  de  là  en  avant  perpetuelement,  pour  le 
salut  de  son  ame  et  de  ses  pareas  et  amys  trespassez,  tous 
les  jours  de  l'an,  une  messe  en  l'église  el  abbaye  de  Saint 
Michel  en  Lair,  par  les  religieux,  abbé  et  convent  de 
Jadicte  abbaie  '  •  et  pour  ce  faire  et  continuer,  donna  et 
légua  à  ladicte  abbaye  soixante  livres  tournois  de  rente 
anuelle  et  perpétuelle,  à  icelle  avoir  et  prandre  pour  chas- 
cun  an  sur  la  revenue  de  ladicle  ysie  de  Ré,  à  deux  termes, 
par  la  main  du  receveur  d'icelle  ysIe  pour  le  seigneur.  Et 
avecquesce,  voultet  ordonna  que  ses  héritiers  et  succes- 
seurs, mesmement  les  seigneur  ou  seigneurs  qui  tiendront 
ladicie  ysle.  Tussent  tenuz  d'amortir  lesdictes  soixante  livres 
tournois  de  rente  et  en  paier  l'indempnité  qui  à  cesie  cause 
en  pourroit  estre  deue.  Laquelle  rente  nostredil,  cousin, 
comme  seigneur,  ou  ses  gens  et  officiers  ont  tousjours  paiée 


1.  Marguerite  de  Thouara,  dame  da  Talmont,  CunoD,  la  Chaiae-le- 
Vicomte,  l'ile  de  Ré,  etc.,  troisième  fllle  de  Louis  vicomte  de  Thouars, 
et  de  leauDe  de  Dreux,  avait  épousé  :  !■>  Ttiomas,  seigneur  de  Chemillé 
et  de  Hortagne  ;  S»  vers  137K,  Guy  v  TurpJD,  seigneur  de  Crissé  et  de 
Vibiera.  Elle  mournt  après  le  23  octobre  liOi.  Lia  fondation  de  messe 
qu'elle  avait  faite  en  l'abbaye  de  Saint-Hicbel-en-l'Herm,  dont  il  est 
question  dons  le  préseot  acte,  est  du  6  février  IWi  n.  s.  (Cf.  Areh. 
hitt.  du  Poitou,  t.  XXI,  p.   104,  note  ;  t.  XXVI,  p.  12,  note.) 

S.  L'alibé  de  Saint-Michel -en-l'Herm  était  alors  Guillaume  m,  men- 
tionné, d'après  des  actes  authentiques,  entre  le  31  décembre  1452  et 
le  30&Trill475.  (Chartesda  fonds  Gaîgniëres.à  la  Bibl.nat.)  Cette  même 
année  1452,  au  mois  de  juillet,  dit  la  Galtia  eArûfiana,  l'abbaye  fut 
dévastée  par  Louis  d'Amboïse,  vicomte  de  Thouars.  et  le  seigneur  de 
GhSteanbriant.  L'année  suivante,  l'abbé  Guillaume  conflrma  en  cha- 

Sitre  général,  le  jour  dti  saint  Michel,  un  échange  fait,  le  S  mai.  par 
ichel  Savary,  prieur  de  Saint-Sauveur  de  Mareuil  (t.  II,  col.  1421).  Le 
même  recueil  dit  que  l'on  trouve  le  nom  du  prédécesseur  immédiat  de 
Guillaume  m,  Richard  Paule,  cité  dans  des  chartes  originales  des  24 
décembre  1445,  20  novembre  1446.  12  novembre  1448,  30  novembre 
1449,  2  décembre  IKO  et  31  décembre  1451  ;  mais  il  ne  parle  point  de 
la  compétition  au  possessoire  qui  s'éleva  en  Ire  Jean  Morln  et  ce  Richard 
Paule,  compétition  qui  donna  lieu  &  des  violences,  puis  à  un  procès 
criminel,  auquel  furent  mêlés  Jean  GilTart,  chevalier,  et  plusieurs 
autres.  Nous  nous  contenterons  de  l'indiquer  ici,  sans  en  faire  l'ex- 
posé, d'après  six  passages  des  registres  du  Parlement,  des  19  août 
1444,  22  février,  16  mars  et  2  juillet  1445,  12  juillet  1446  et  5  février 
1«8.  (Arch,  nat.,  X^  23,  fol.  181  v"  et  380  ;  X»-  24,  aux  dates.) 
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et  continuée  ausdiz  abbé  et  convent  de  Saint  Michel  en 
Lair,  et  d'icelle  rente  ont  joy  iceulx  religieux  jusques  à  puis 
naguières  que  nostre  procureur  et  les  commissaires  or- 
donnez sur  le  fait  des  francs  fierz  ont  en  la  perception  de 
ladicte  rente  donné  empeschement  et  ïcclle  fait  mettre  en 
nostre  main,  et  commandé  qu'îlz  en  vuidassent  leurs 
mains,  comme  lesdiz  religieux  ont  donné  à  entendre  à 
nostredit  cousin.  Lequel,  à  ceste  cause,  se  soit  traict  par 
devers  nous  et  nous  a  fait  remonstrer  le  vouloir  et  enten- 
cion  de  la  dicte  feue  Mai^uerile  de  Thouars  et  l'ordon- 
nance par  elle  fàicle,  pour  le  salut  de  son  ame,  et  pour 
icelle  chargé  nostredit  cousin,  comme  son  héritier,  de 
paier  ladicte  renie  sur  la  revenue  dudit  ysie  de  Ré,  et  de 
icellti  admorlir,  quegrant  chaîne  d'ame  et  de  conscience 
seroît  à  lui,  se  lesdictes  messes  n'estoient  dictes  et  cele> 
brées  par  lesdiz  religieux,  selon  et  en  ensuivant  le  vouloir 
et  entencion  de  la  dicte  Marguerite,  ce  que  ne  pourroieni 
faire  lesdiz  religieux,  s'îlz  estoient  contrains  de  vuider  leurs 
mains  d'icelle  rente,  et  qu'tlz  ne  la  peussent  avoir  et  pren- 
dre ;  en  nous  humblement  requérant  qu'il  nous  plaise  oc- 
troyer et  consentir  que  lesdiz  religieux,  abbé  et  convent 
de  Saint  Michel  en  Lair  puissent  tenir  lesdictes  soixante 
livres  tournois  de  rente,  à  eulx  ainsi  léguées  et  ordonnées 
par  ladicte  feue  Mai^uerile  de  Thouars,  et  icelle  leur  ad- 
mortir  et  sur  ce  leur  impartir  nostre  grâce.  Pour  quoy 
nous,  ce  que  dit  est  considéré,  desirans  le  vouloir  et  en- 
tencion de  ladicte  Marguerite  de  Thouars  estre  acomply, 
pour  honneur  et  reverance  de  monsieur  saint  Michel,  et 
que  tousjours  soions  participans  es  biensfàiz  et  oroisons  de 
ladicte  église,  ausdiz  religieux,  abbé  et  convent  de  ladicte 
église  de  Saint  Michel  en  Lair  avons  oclrojé  et  octroyons 
qu'îlz  puissent  et  leurloise,  et  leurs  successeurs,  lenirles- 
dictes  soixante  livres  tournois  de  rente  sur  la  revenue 
dudit  ysle  de  Ré,  comme  admorties  et  à  Dieu  dédiées.  Et 
laquelle  rente  nous  leur  avons  admortie  et  admortissons 
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de  grâce  especial,  plaine  puissance  et  auctorité  royal,  par 
ces  présentes,  sanz  ce  qu'ilz  ne  leurs  successeurs  soient  ne 
puissent  estre  contraincts  à  ieelle  rente  de  soixante  livres 
tournois  vuidei-  ne  mettre  hors  de  leurs  mains,  ne  pour  ce 
en  paier  aucune  finance  ou  indempnité  ;  et  laquelle  nous, 
en  faveur  et  consideracion  des  choses  dessus  dictes  et 
autres  à  ce  nous  mouvans,  leur  avons  donnée  et  quic- 
tée,  donnons  et  quictons  par  ces  diètes  présentes,  signées 
de  nostre  main.  Si  donnons  en  mandement,  par  ces  mesmes 
présentes,  à  noz  amez  et  feaulx  gens  de  noz  comptes  et  tré- 
soriers à  Paris,  au  seneschal  de  Xantonge  et  gouverneur 
de  la  Rochelle,  et  à  tous  noz  autres  justiciers  et  officiers 
ou  à  leurs  lieuxtenans,  presens  et  avenir,  et  à  cbascun 
d'eulx,  si  comme  à  lui  appartiendra,  que  de  nostre  pré- 
sente grâce,  admortissement  et  octroy  facent,  seuffrent  et 
laissent  lesdiz  religieux,  abbé  et  couvent  de  Saint  Michel 
en  Lair  et  leurs  successeurs  joir  et  user  plainement  et  pai- 
siblement, sans  leur  faire,  mettre  ou  donner,  ne  souffrir 
estrefait,  mis  ou  donné  aucun  empeschement  au  contraire. 
Et  affin  que  ce  soit  chose  ferme  et  estable  à  tousjours, 
nous  avons  fait  mettre  nostre  seel  à  ces  dictes  présentes. 
Sauf  en  autres  choses  nostre  droit  et  l'autruy  en  toutes. 
Donné  à  Saint  Jehan  d'Angely,  ou  moys  de  février  l'an  de 
grâce  mil  cccc.  soixante  et  ung,  et  de  nostre  règne  le  pre- 
mier. 

Ainsi  signé  :  Parleroy  en  son  conseil.  Le  Prévost.  — 
Visa.  Contentor.  J,  Duhan.  ^ 

MCCCLX 

Hémission  en  faveur  de  Guillaume  PrËvost,  franc-archer  de  Chauray; 
coupable  d'un  homicide  involoulaire  sur  la  personne  de  Jean  Maart. 
(JI.  198,n'  215,  fol.  200r.) 

Hars  1463. 

Loys,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir  faisons 
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à  tous,  presens  et  avenir,  nous  avoir  receu  l'umble  suppli- 
cacion  de  Guillaume  Prévost,  demourant  au  lieu  de  Grant 
Mauduyt,  franc  archier  de  la  perroisse  de  Chaurray  en 
nostre  pays  de  Poictou,  contenant  que,  le  jeudi  unziestne 
jour  de  ce  présent  moys  de  mars,  ledit  suppliant  s'en  alla 
au  marchié  en  la  ville  de  Nyort,  qui  se  tient  toutes  les  sep- 
maines  ledit  jour,  pour  aucunes  ses  besoignes  et  affaires, 
et  y  demoura  jusques  environ  trois  heures  après  midy 
qu'il  se  mist  à  chemin  pour  s'en  retourner  audit  lieu  de 
Grant  Mauduyt ,  eisur  le  chemin  rencontra  Jehan  Pinart*, 
procureur  et  fabriqueur  de  la  perroissse  de  la  Revestizon, 
et  Jehan  Siguoigneau,  franc  archier  ;  lequel  Pinart  avoit 
sur  sa  teste  une  sallade.  Etincontinant  que  ledit  suppliant 
vit  ledit  Pinart  ayant  ladicte  sallade,  il  tira  sa  dague  en 
soy  jouant  et  esbatant  et  en  frapa  ung  coup  sur  ladicte 
sallade,  en  disant  audit  Pinart  :  «  Veulx  tu  estre  gen- 
darme 7  »  et  encores  le  veull  frapper  ung  autre  coup  sur 
icelle  salade,  en  soy  jouant  comme  devant.  Mais  ledit  Pi- 
nart leva  la  teste  contremoni  et  la  visière  de  ladite  sal- 
lade, et  ledit  suppliant  l'ataigny  de  celle  dague  et  de  la  . 
pointe  sur  Tueil  et  le  blessa  bien  fort,  dont  icellui  sup- 
pliant fut  très  desplaisant  et  courroucé.  Etdixjoursaprès, 
ledit  Pinart,  à  l'occasion  dudit  coupt  ou  autrement,  par 
faulte  de  gouvernement,  est  allé  de  vie  à  trespassement.  Et 
double  ledit  suppliant  que  à  ceste  cause  on  le  vueille  mo- 
lester et  travailler,  et  procéder  contre  lui  à  pugnicîon  cor- 
porelle, par  quoy  il  ne  se  oseroit  tenir  au  pays  ne  y  habi- 
ter ne  converser,  se  nostre  grâce  et  miséricorde  ne  lut 
estoitsur  ce  impartie,  ainsi  qu'il  nous  a  fait  dire  e(  re- 
monstrer,  en  nous  humblement  requérant,  attendu  qu'il 

1,  La  vflUTe  d'un  Jean  Pinart,  nommée  Berthomée  Thibaut,  conclut 
un  échange  le  11  mars  1482  n.  a.,  par  lequel  elle  cédait  à  Jean  et  k 
Colas  Carrons,  aes  gendres,  la  maison  de  U  Vergue,  sise  près  de  la 
SauTagire,  contra  trois  boisselées  de  terre,  à  la  mesure  de  baint-Lin, 
sises  au  champ  de  Lousme  près  la  Béraudiëre.  (A.  Richard,  Arch.  d» 
chdUau  4e  la  Barre,  t.  H,  p.  382.) 
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ne  cuidoU  aucunement  blecier  ne  vîllonnir  ledit  Pinart  et 
nesepenssoit  que  jouer,  car  icelluî  Pinart  et  lui  estoient 
bons  amis  et  n'aroient  l'un  à  l'autre  noise,  haine  ne  pro- 
cès, et  fut  icellui  suppliant  bien  courroucé  et  desplaisant 
quant  il  lui  eut  fait  mal,  que  en  tous  autres  cas  il  s'est 
tousjours  bien  et  doulcement  gouverné,  elc,  il  nous  plaise 
nos  dictes  grâce  et  miséricorde  lui  impartir.  Pour  quoy 
nous,  ces  choses  considérées,  voulans  miséricorde  préférer 
à  rigueur  de  justice,  audit  suppliant  le  fait  et  cas  dessusdit 
avons  quicté,  remis  et  pardonné,  etc.  Si  donnons  en  man- 
dement, par  ces  mesmes  présentes,  à  nostre  seneschal  de 
Pcnctou  et  à  tous  noz  autres  justiciers,  etc.  Donné  à 
Boardeaulx,  ou  mois  de  mars  l'an  de  grâce  mil  cccc.  soi- 
xante et  ung,  et  de  nostre  règne  le  premier. 

Signé  :  Parleroy,  à  la  relacion  du  conseil.  Daniel.  — 
Visa. 

MCCCLXI 

Lettres  de  ratiflcatioa  des  statuts  et  rigtement  du  métier  de  tailleur 
et  ponrpointier  eu  la  ville  de  Poitiers'.  (JJ.  198,  n«  300,  fol.  25S  V.) 


Loys,  par  lagracede  Dieu  roydeFranee.Savoirfaisonsà 
tous,  presenaetavenir,  nousavoir  receu  l'umble  supplicacion 
des  maistres  jurez  du  mestier  de  tallenderie,  pourpointerie 
et  autres  gamimens  et  habiz  en  nostre  ville  et  cité  de  Poic- 
liers,  contenant  que,  puis  certain  temps  ença,  à  l'occasion 
de  plusieurs  plaintes  qui  venoient  des  faultes  et  abuz  qui 
se  faisoient  audit  mestier  par  ceuU  qui  se  entremettoient 
et  leurs  varletz  et  serviteurs,  et  aussi  pour  les  debatz  qut 
chascun  jour  survenoient  entre  les  maistres  d'icellui  mes- 
tier, pour  ce  qu'ilz  prcnoient  les  varletz  et  apprentis  les 


1.  Le  t«xtfl  de  ces  lettres  est  imprimé  dans  le  recueil  des  Ordonnances 
SoU  de  Frattet,  ia-fol.,  t.  XV,  p.  W3. 
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ungs  des  autres,  sans  avoir  r^;ard  s'ilz  avoient  parachevé 
leur  service,  furent  foictes  et  advisées,  pour  le  bien  de  la 
chose  publicque  de  ladicte ville,  parles  maire,  boui^oys 
et  eschevÎDs  d'icelle,  certains  slatuz  et  ordonnances  dont 
lesdiz  supplians  ont  jusques  à  présent  usé  et  usent  ;  des- 
quels slatuz  et  ordonnances  la  teneur  s'ensuit  : 

Les  maire,  bourgoys  eteschevins  de  la  ville  de  Poictiers, 
à  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  orront,  sa- 
lut. Comme  plusieurs  plaintes  et  clameurs  nous  aient  pieça 
esté  faictes  et  encores  nous  viennent  de  jour  en  jour  des 
fâultes  et  habuz  qui  se  sont  faiz  et  commis,  font  et  com- 
mettent de  jour  en  jour,  en  l'office  et  mestier  de  taiUanderie, 
pourpoinclerie  et  autres  gamimens  et  habiz  en  ladicte  ville 
de  Poictiers  par  ceulx  qui  exercent  ledit  office  et  mestier, 
tant  par  faulte  et  coutpe  des  varletz  et  autres  non  espers 
oudit  mestier,  qui  soubz  umbre  des  maistres  d'icellui  be- 
soQgnent  et  ouvrent  oudit  mestier,  et  aussi  que  plusieurs 
debatz  ont  esté  et  sont  souvent  entre  les  maistres  dudil 
mestier,  pour  ce  qu'ilz  prennent  les  varletz  et  apprentiz  les 
ungs  des  autres,  sans  avoir  regard  si  lesdiz  apprentiz  ont 
finy  et  parachevé  le  temps  par  euli  promis  à  leursdiz 
maistres  ;  savoir  faisons  que  nous,  pour  ces  causes  et  au- 
tres touchans  le  bien  publicque,  voulans  pourveoir  aux 
choses  dessus  dictes,  ainsi  que  à  nous  appartient,  affin  que 
ou  temps  avenir  aucunes  clameurs,  plaintes,  pertes  et 
dommaiges  ne  s'en  puissent  ensuir  en  la  chose  publicque 
de  ladicte  ville,  par  ï'advis  et  deliberacion  de  Perrin  Apos- 
telle,  Mathurin  Regnault,  Jehan  Garzouyn,  Jehan  Ra- 
gueau,  Jehan  Toupinet,  Guillaume  Georget,  Guillaume  Nau 
et  plusieurs  autres,  François  Frapperot,  Macé  Renouarl  et 
Micliau  Jaliet,  maistres  dudit  mestier,  par  nous  sur  ce 
appeliez,  et  après  ce  que  par  serement  et  autrement  les 
avons  deuement  interroguez  sur  le  fait  et  gouvernement 
dudit  mestier  et  comment  icellui  mestier,  ou  temps  avenir, 
pourra  proufBtablement  et  deuement  estre  gouverné  au 
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bien  et  proufBt  de  la  chose  publicque  de  ladicte  vilte, 
après  ce  qu'ilz  ont  donné  leur,  copsenten^ent,  avons  fait 
et  ordonné  oudit  mestier  les  ^tuz  et  ordonnances  qui 
s^ensuiyenl  : 

1.  Et  premièrement,  que  à  la  garde  et  visitacion  dudit 
mestier  seront  esleuz,  commis»  deppulez  et  ordonnez  par 
chacun  an,  en  cha.cune  feste  de  Trinité,  par  les  maistres 
dudit  mestier,  quatre  soufBsans  preqdes  homs  maistres 
jurez  dudit  mestier,  lesquelz  iacontinant  après  seront 
tenuz  venir  faire  le  serement  à  nous  dit  maire  de  ladicte 
ville  ou  à  noz  successeurs  ou  commis,  de  bien,  justement 
et  loyaument  garder  et  visiter  ledit  mestier  et  les  poincts 
etarticles  cy  après  decUirez,  sans  eafraindre.  El  pour 
ceste  présente  année  ont,  esté  çs'euz  par  lesdiz  maistres 
dudit  mestier  lesdiz  Savoye,  Deremin,  Tristant  et  Yvonnet, 
lesquelz  incontinant  après  nous  ont  fait  le  serement  en  tel 
cas  acoustumé.  Et  auront  lesdiz  maïslres  jurez  totale 
visitacion  sur  l'ouvraige  dudit  mestier,  circonstances  et 
deppeodancesd'icellui  par  toute  ladicte  ville  d&  PoicUers 
et  ^uliboui^  d'icelle,  et  tanto^l  après  seront  tenuz  rap- 
porter par  leurs  seremeas  à  nous  dit  maire  et  à  nosdtz 
successeurs  ou  commis  toutes  les  forfatctures,  abuz  et  mes- 
prentures  qu'ilz  trouveront  estre  commises  ou  faictes  en 
icellui  mestier. 

2.  Item,  quenul  vacabunt,,en  ladicte  ville  demourant 
ne  es  faulxboui:^  d'icelle,  ne  puisse  lever  establée  ou  ou- 
vrouer  ne  tailler  gamimens^jusques  à  ce  qu'il  ait  esté  exa- 
miné par  lesdiz  maistres  jurez,  esprouvé,  expérimenté  de 
tailler  et  présenté  à  nous  dit  maire  et  à  nosdiz  successeurs 
ou  commis,  pour  faire  le  serement,  se  ce  n'est  le  taillan- 
dier du  roy  nostre  sire  ou  les  taillendiers  des  seigneurs  de 
son  sang,  eulxestans  en  ladicte  ville;  car  autrement  pour 
convoitise  de  gaingner,  aucuns  pourroient  entreprendre 
besongoe  en  laquelle  ilz  gasteroient  et  diffameroient  les 
draps  et  vestemens,  et  de  ce  ne  pourroient  faire  nestitudon, 
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qui  reddonderoil  au  vitupère  dudit  mestier  et  deshon- 
neur des  autres  bons  ouvriers  d'ïcellui,  et  au  graut  préju- 
dice et  dommaige  de  la  chose  publicque.  Et  qui  fera  le 
contraire,  paiera  ung  solz  d'amende  à  applicquer,  la  moi- 
tié à  ladite  ville  et  moitié  à  la  confrairie  dudit  mestier. 
Laquelle  confrairie  les  maistres  tallendiers  et  ouvriers  du- 
dit mestier  veulent  et  entendent  constituer  et  ordonner  en 
honneur  et  reverance  de  Dieu  et  de  la  Sainte  Trinité  en 
ceste  dicte  ville  de  Poictiers,  en  l'esglise  des  Frères  Pres- 
cheurs,  en  la  chappelle  de  Sainte  Mai^uerite.  Aussi  paiera 
cellui  qui  fera  le  contraire  deux  solz  six  deniers  ausdiz 
maistres  jurez,  tant  pour  les  povres  d'icellui  mestier  que 
pour  les  paines  et  salaires  desdiz  jurez  ouvriers  qui  pren- 
dront plusieurs  peines  et  travaulx  pour  le  fait  d'icellui 
mestier,  que  aussi  pour  l'absolucion  d'aucuns  d'icellui 
mestier  qui  par  povreté  n'auroient  de  quoy  vivre  et  pour- 
roientcheoir  en  sentence  d'excomenge  ou  autrement. 

3.  Item,  que  aucun  ouvrier  d'icellui  mestier,  pour  ache- 
ver garmment  ne  autrement. . .  *  exceptée  la  besongne  de 
nosdiz  seigneurs  et  dames  du  sang  royal,  et  robbes  d'ctsè- 
ques  de  trespassés  et  des  nopces,  ou  qu'il  convient  beson- 
gner  neccessairement  pour  estressir  ou  eslargir  ung  garni- 
ment  qui  par  avant  fust  fait  et  parfait.  Et  qui  fera  le 
contraire,  il  paiera  deux  solz  six  deniers  à  ladicte  ville 
d'amende,  deux  solz  six  deniers  à  ladicte  confrairie  et 
deux  solz  six  deniers  ausdiz  maistres.  Et  s'il  est  varlel,  il 
paiera  douze  deniers  à  ladicte  ville  et  douze  deniers  à 
ladicte  confrairie.  Et  s'il  adveuoit  que  aucun  maintenist 
que  fust  pour  nosdiz  seigneurs  ou  dames,  pour  nopces  ou 
pour  obsèques  de  trespassez,  et  l'en  trouvoît  le  contraire, 
il  paiera  le  double  et  l'amende. 

1.  Bien  qu'if  u'y  ait  point  de  blanc  au  registre  en  cet  eodroit,  na 
membre  de  phrase  a  été  évidemmeDi  omis  par  le  copiste,  la  plîrase 
telle  qu'elle  eat  transcrite  n'ayant  pas  de  sens.  Les  éditeurs  des  Ordm- 
naneej  proposent  de  suppléer  :  ■  ne  pourra  travailler  les  jooia  de  di- 
manche et  fetea  ». 
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4.  Item,  que  aucuns  varletz  ne  puissent  demourer  ne 
alerne  ouvrer  hors  d'avecques  leurs  maistres,  sans  leur 
coDgié,  jusquesà  ce  qu'ilzaîentachevé  leur  terme  et  temps 
promis  à  leursdiz  maistres  et  chacune  hesongne  par  eulx 
commencée,  surpaïne  de  soixante  solz  d'amende,  à  applic- 
quer  moitié  àladicte  ville  et  moitié  à  ladicteconfrairie  et 
cinq  solz  aus  diz  jurez,  et  en  oultre  sur  peine  de  interdi- 
cion  de  non  ouvrer  dudit  mestier  en  ladicte  ville  et  fiautx- 
bourgs,  tant  qu'ilz  aient  repparé  les  faultes  dessus  dictes; 
de  quoy  lesdiz  maistres  seront  tenuz  de  advertir  lesdiz 
varletz,  et  des  autres  ordonnances  dudit  mestier,  quant 
ih  viendront  en  leur  service. 

5.  Item,  que  aucun  ouvrier  dudit  mestier  ne  puisse  ne 
doyve  fortraire,  ne  mettre  en  euvre  en  ladicte  ville  et 
faulxhourgs,  les  varletz  et  apprentiz  d'aucun  maistre,  sans 
son  congié  et  licence  et  jusques  à  ce  qu'il  ait  achevé  son 
service  et  hesongne  par  lui  commencée,  sur  peine  de  cent 
solz  d'amende,  à  applicquermoitié  à  ladicte  ville  et  moitié 
à  ladicte  confrairie. 

6.  Item,  que  si  aucun  taillandier  de  robbes  ou  d'autres 
garnimens,  en  ladicte  ville  ou  faulxbourgs,  mestaîlle  au- 
cune robbe  ou  gamiment,  pour  mal  ordonner  le  drap  ou 
par  l'ingnorance  de  sa  taille,  il  repparrera  le  dommaige  à 
celluy  à  qui  appartiendra  ladicte  robe  ou  garnîment,  et 
en  paiera  deux  solz  six  deniers  d'amende  à  ladicte  ville 
et  deux  solz  six  deniers  à  ladicte  confrairie,  et  deux  solz  six 
deniers  ausdiz  maistres  jurez  pour  leur  visitacion. 

7.  Item,  que  nul  ne  mette  layne  ou  estouppes  en 
pourpoint  ou  doublet  qu'il  face  pour  vendre.  Et  qui 
fera  le  contraire,  le  pourpoint  ou  doublet  sera  ars  et 
paiera  deux  solz  six  deniers  à  ladicte,  deux  solz  six  de- 
niers à  ladicte  confrairie  et  douze  deniers  ausdiz  maistres 
jurez. 

8.  Item,  que  chacun  desdiz  maistres  et  ouvriers  puis- 
sent tailler  et  faire  pourpoint  ou  doubletz  qu'il  face  pour 
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vendre  àceulxqui  vouldront  et  les  en  requerront  de  telles 
estofies  comme  ilz  bauldront. 

9.  Item,  que  aucun  maistre  ou  ouvrier  dudit  mestier  ne 
puisse  mettre  hors  de  sa  main  les  gamemens  ou  ouvraiges 
qui  lui  seront  baillez  pour  empruncter  aident  dessus 
ne  autrement  les  engaiger,  sur  peine  de  dix  solz  d'amende 
à  applicquer  comme  [dessus]. 

10.  Item,  quant  aucun  ouvrier  dudit  mestïer  sera  trouvé 
habillé  el  soulEsant  pour  estre  maistre,  et  il  le  requerra 
estre,  lesdiz  maistres  jurez  seront  tenuz  de  le  mener  et 
présenter  à  nous  dit  maire  ou  nosdiz  successeurs  ou  com- 
mis à  ce,  pour  d'icellui  recevoir  le  serment  de  justement 
entretenir  et  acomplir  sans  enfraindre  les  ordonnances  el 
statuz  dudit  mestier  ;  ou  autrement  il  ne  sera  pas  repputé 
maistre  '. 

11.  Item,  et  quant  aucun  des  maistres  dudit  mestier 
yroni  de  vie  à  trespassement,  tous  les  autres  maisti^ 
d'icellui  seront  tenuz  d'aler  à  leur  enterrement,  en  leur 
faisant  savoir,  sur  peine  d'une  livre  de  cire,  à  applicquer 
à  ladicte  confiairie. 

Si  donnons  en  mandement  aux  maistres  jurez  dudit 
mestier,  par  nous  pour  ce  ordonnez,  et  k  chascim  d'eulx, 
si  comme  à  lui  appartiendra,  que  [entretiennent]  les  dictes 
ordonnances  ainsi  par  dessps  devisées,  [et  du]  consente- 
ment desdiz  maistres  dudit  mestier  qui  les  ont  promis 
garder  et  tenir  sans  enfraindre,  nous  les  avons  fait  publier, 
afiïn  que  aucun  ne  prétende  cause  d'ignorance,  et  à  îcelles 
avons  fait  mettre  et  apposer  nostre  seel.  Donné  et  fait  en 
la  court  ordinaire  de  l'eschevinage  de  Poictiers,  tenue 
audit  lieu,  le  xxix'  jour  de  juing  l'an  mil  cccc.  cinquante 
et  huit. 


Btalui  et  ordonnances  ».  Ces  mole  D'ayant  point  d. , 

sapprimons,  comme  l'ont  fait  d'ailleurs  les  éditeurs  du  recueil  des 
Ordonnancci  des  Rois  de  France. 
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Ainsi  signé  :  M.  Arembert  ',  Herbert,  procureur  *,  et 
lehan  Touchant  ',  pour  registre. 

Et  pour  ce  que  tceulx  statuz  et  ordonnances  n'ont  en- 
corcs  esté  par  feu  nostre  très  chier  seigneur  et  père,  que 
Dieu  absoille,  ne  par  nous  octorisées  ne  approuvées,  se 
sont  lesdiz  supplians  lirez  par  devers  nous,  en  nous  hum- 
btemeot  requérant  iceulx  'statuz  et  ordonnances  avoir 
agréables  et  les  ratïffîer,  louer  et  approuver,  en  tant  que 

l.Hathttrin  Aremb«rt,procarearduroienl&  Bënéchaossée  de  Poitou, 
flb  de  Jean,  gai  ar&ît  exercé  le  même  office.  (Voy.  nne  notice  sur  ce 
penonnage,  ci-dessous,  a>  HCCCLXXXI.) 

S.  Françoi»  Berbert,  procureur  de  UTille  de  Poitiers.  D'Hoiier  donne 
la  gânéalo^e  de  cette  famille,  m&ia  k  partir  aeulement  de  Françoin, 
fcnyer,  seigneur  de  Bellefoud,  mari  de  Bernardine  Vernon,  quinvait 
IQ  commencement  du  ivi*  siècle.  (Artiwrial  giiUralf  in-fol.,  t.  I,  p.  3SH), 
m.)  Les  archives  municipales  de  Poitiers  fournissent  un  certain  nombre 
de  renseignements  sur  François  Herbert,  procureur  de  la  Tille,  dont  il 
fat  maire  en  1474.  Le  6  décembre  14S9,  on  lui  paya  la  dépense  qu'il 
■Tait  faite  pendant  un  royage  accompli,  eu  compagnie  de  Nicolas  Acton, 
maire,  et  de  Jamet  Gervoin,  k  Chinon  pour  remontrer  au  roi  les  néces- 
rilés  de  la  rille  et  dn  paya,  la  ruine  des  murailles,  le  supplier  d'aOran- 
cliir  la  ville  de  tailles  et  aides  et  de  diminuer  les  lances.  La  munici- 
palité lui  donna  procuration  spéciale,  le  31  décembre  1462,  pour 
acheter  la  forêt  de  Colombiers,  c  esl-à-dire  la  jouissance  pendant  neuf 
ans  que  le  roi  cédait  à  la  ville  moyennant  1000  écas,  et  pour  aliéner 
des  rentes  et  propriétés  de  la  ville  jusqu'à  concurrence  de  1500  écus. 
En  outre  de  cet  acte,  il  vendit  &  Thomaa  Boyiesve  40  setiers  de  fro- 
ment et  40  sons  de  rente  dus  par  les  héritiers  d'Olivier  et  Jean  Gou- 
naolt,  une  autre  rente  à  Amberre  et  tout  ce  qui  appartenait  à  la 
ville  de  Poitiers  dans  cette  paroisse  et  dans  celle  de  Charay,  la 
dtme  de  Ctiaumont,  etc.,  le  tout  moyennant  400  écus  d'or.  Citons  encore 
le  retrait  fait,  le  13  juillet  1465,  par  Jamet  Gervain,  pour  ta  somme 
de  300  écus,  d'une  rente  annuelle  de  20  livres  assise  sur  l'hôtellerie 
de  l'Image  Saint- Jacques,  laquelle  avait  été  vendue  &  Nicolas  Acton 
par  maître  François  Herbert,  procureur  de  la  ville.  (Inventaire  des 
areh.  de  ta  ville  de  Poitiers,  par  M.  L.  Rédet,  publié  en  1883  par  HM.  A. 
Richard  et  Ch.  Barbier,  nai  532,  1021,  2001  et  2006.)  Voy.  aussi  Notice 
tttr  la  vtaùon  de  h  famille  Herbert  â  Poitiers,  par  M.  Genesteix.  (Bul- 
letin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  1887,  p.  SOri.) 

3. 11  faut  probablement  corriger  ce  nom  et  lire  ■  Jehan  Tranchant  > 
ou  Trenchant.  Un  personnage  ainsi  nommé  était  garde  da  sceau  aux 
contrats  de  la  ville  de  Poitiers  et  figure  en  cette  qualité  dans  un 
acte  du  20  septembre  1443  (vol.  précédent,  p.  158)  et  dans  deux 
antres,  datés  du  6  juin  1447  et  du  24  janvier  1448.  {Arch.  hist.  du  Poi- 
tou. I.  XXXI,  p.  119,  124.)  Cf.  des  aveux  des  19  mars  1483  et  17  avril 
1464,  rendus  an  seigneur  de  la  Barre-Pouvreau  par  Jeanne  Tranchant, 
femme  de  Jean  Aubert,  procureur  en  la  cour  de  Parlement,  pour  ThStel 
du  ■  Gros-Chaigne  a,  et  diverses  pièces  de  terre  qui  furent  A  défunts 
Jean  et  Guillaume  Tranchant.  (A.  Bichard,  ArcA.  du  ehâteaudela  Barre, 
t.  II.  p.  87,  B9.) 
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mestier  est,  etsur  ce  leur  impartir  noslre  grâce.  Nous,  les 
choses  dessus  dictes  considérées,  inclinans  à  la  requeste 
desdîz  maistres  jurez  dudlt  mestier,  supplians,  lesdiz 
statuz  et  ordonnances  dessus  declairées  avons  louez,  ratif- 
fîez  et  approuvez,  louons,  ratifBons  et  approuvons  de 
grâce  especial,  plaine  puissance  et^auctorité  royal,  [par] 
ces  présentes,  et  voulons  iceulx  estre  tentiz,  entretcniitz 
et  gardez  de  point  en  point,  selon  leur  forme  et  teneur. 
Si  donnons  en  mandement,  par  ces  mesmes  présentes, 
au  seneschal  de  Poictou,  ou  à  son  lieutenant,  que  de 
nostre  présente  grâce,  ratifficacion  et  approbacion  facent, 
souffrent  et  laissent  lesdiz  supplians  doresenavant  joir  et 
user  plaînement  et  paisiblement,  et  iceulx  statuz  et  ordon- 
nances tenir,  entretenir  et  garder  de  point  en  point,  selon 
leur  forme  et  teneur,  sans  faire  ne  souffrir  estre  fait  au> 
cune  chose  au  contraire,  ainsse  fait,  mis  ou  donné  estoit, 
le  mettent  ou  facent  mettre  sans  delay  à  plaine  délivrance. 
Car  ainsi  le  voulons  et  nous  plaîst  estre  fait.  En  tesmoing 
de  ce,  nous  avons  fait  mettre  nostre  seel  à  ces  preseates. 
Sauf  en  autres  choses  nostre  droit  et  l'autruy  en  toutes. 
Donné  à  Bourdeaulx,  ou  moys  de  mars  Tan  de  grâce  mil 
cccc.  soixante  et  ung,  et  de  nostre  règne  le  premier. 

Ainsi  signé  :  Par  le  roy,  à  la  relacion  du  conseil.  Ro- 
lant.  —  Visa.  Contentor.  Duban. 

HGGGLXII 

Rémission  donnée  en  fareur  de  Je&n  Briconl,  demeurant  &  la  Rali^> 
paroisse  de  Notre-Dame  de  Boulogne,  au  diocèse  de  Luçon,  qui  BTsit 
tnppé  mortellement  lamet  Treia,  dans  une  rixe  provoquée  par  celoi- 
ci.  {JJ.  J98,  n«3W,  foi.  899  t».) 

Mai  146S. 

I^ys,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir  faisons 
à  tous,  presens  et  avenir,  nous  avoir  receu  l'umble  suppli- 
cacion  de  Jehan  Bricoul,  povre  homme  chargié  de  feDUue 
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et  de  plusieurs  petiz  enflàns,  habilans  ou  villaige  de  la 
Reielère  en  la  parroisse  de  Nostre  Dame  de  Boloigne,  ou 
diocèse  de  Luçon  en  Poictou,  contenant  que,  le  penul- 
time  jour  du  moys  d'avril  derrenier  passé,  les  oisons  du- 
dit  suppliant  pasturoient  en  la  place  commune  que  l'en 
appelle  ou  queireux  dudit  village,  et  combien  que  ledit 
quereulx  soit  lieu  commun  et  que  sesdiz  oisons  ne 
feisseut  mal  ou  domaige  à  aucun,  neantmoins  ung  nommé 
Jamet  Treia,  homme  noiseux,  voisin  dudit  suppliant, 
voult  frapper  ou  tuer  lesdiz  oisons  d'un  grant  rameau 
qu'il  tenoit  et  de  fait  en  tua  ung.  Et  ce  voyant,  icellui 
su[^liant  lui  dist  :  «  Que  veulx  tu  faire  ?  Les  veulx  tu 
tous  tuer  ?  Ferme  ton  courroux  et  te  rapaise.  »  Oyes  les- 
quelles parolles,  ledit  Triea  esmeu  de  maie  voulenté, 
courut  quérir  une  grant  fourche  de  fer  avecques 
laquelle  il  vint  hastivement  contre  ledit  suppliant  et  d'i- 
celle  fîst  son  efforce  de  le  frapper  en  l'estomac,  mais 
icellui  suppliant  se  recula  pour  fouyr  au  cop,  el  non 
content  de  ce  ledit  Triea,  pour  domaiger  ledit  suppliant 
en  ses  biens,  vint  en  celle  fureur  en  une  truye  dudit 
suppliant  estant  en  ung  pré  appartenant  à  lui  et  audit 
Triea  el  commença  à  crier  après  ladicte  beste,  disant  et 
jurant  qu'il  la  tueroit.  £t  lors  ledit  suppliant  lui  dIst  et 
requist  que  pour  Dieu  il  ne  la  tuast  ;  mais  ledit  Triea  dist 
et  respondit  qu'il  tueroit  ladicte  truye  et  ledit  suppliant 
avecques.  De  quoy  icellui  suppliant  fut  moult  esperdu, 
pour  ce  que  ladicte  truye  estoit  plaine  et  estoit  l'une  partie 
de  son  vaillant,  et  pour  ce  que  icellui  suppliant,  voulant 
garder  sa  beste  et  deffendre,  ala  après  priant  et  requérant 
ledit  Tryea  que  pour  Dieu  il  ne  la  voulsist  tuer,  icellui 
Triea  délaissa  ladicte  beste  et  s'adressa  audit  suppliant  et 
derechief  le  voult  frapper  de  ladicte  fourche,  mais  icellui 
suppliant  en  son  corps  dcfTcndant,  soy  voyant  en  dangicr 
de  mort  et  pour  éviter  îcelle,  retourna  pour  rebatre  le  cop 
dudit  Tria  d'un  baston   qu'il  tenoit,   duquel   il  frappa 
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ledit  Triea  parmy  la  teste  de  chaulde  colle  ung  cop  sen- 
lement, -non  le  cuidant  tuer,- duquel  cop  ledit  Triea,  ce 
jour  mesmes  environ  deux  ou  ttbys  heures  après,  par 
faulte  de  bon  gouvernement  ou  autrement  ala  de  vie  à 
trespassement.'  Pour  occasion  duquel  cas,  ledit  suppliant 
doublant  rigueur  de  justice,-  s'est  absenté  du  pais  et  n'y 
oseroil  jamais  retourner,  «t  pource'esten  vàye,  âafetmne 
et  enfans,  de  misérablement  finer  leurs  jours,  se'  nostre 
grâce  et  miséricorde  ne  leur  sont  sur  ce' imparties,  lium- 
blement  requérant  icealx.  Pour  quoy  nous,  etc.,  à  îcellui 
suppliant  avons^ieté,  remiset  pardonné,  etc.  Si  don- 
nons en  mandement,  par  ces  présentes,  au  senescbal  de 
Poictou  ei  à  tous  noz  autres  justiciers,  etc.  Donné  à  Bout- 
deaulx,  ou  moys  de  may  l'an  de  grâce  mil  cccc.  soixante 
et  deux,  et  de  nostre  règne  le  premier.  ' 

Ainsi  signé  :  Par  le  roy,  k  la  relacion  du  conseil.  "Fouri 
nier.  — Visa.  Contentor.  }.  Duban. 

MCCCLXni 

LetUvs  données  à  l'occuion  de  l'tDtrée  de  Lonii  xi  à  Losignan,  por- 
tant délivrance  de  ta  personne  d'Ainanry  de  Uoiers,  écnyer,  et  d« 
Pierre  Griihoart,  wa  •  serritenr,  détenus  poor  le  meurtre  de  lean 
de  Volvirev  bien  qu'ils  enssent  obteno  de  Charles  vu  des  leltrea  d« 
rémission,  et  leur  remettant  les  peines  qu'ils  avaient  encooroea. 
{JI.198.   n»  350,  fol.  306  V.) 

Hai   1462. 

Ix>ys,  parla  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir  faisons 
à  tous,  presens  et  avenii',  nous  avoir  receue  t'umble  suppli- 
cacionde  Amaurry  deLinieres*,  esCuier,  et  Pierre Grimoart, 


1.  Sic,  au  lien  de  Liniers.  Amaurv  de  Liniers,  chef  de  la  branche  de 
Saint-Pompain,  était  le  flls  putnëd  Amaurv.  seigneur  de  la  Heillera]re, 
Liniers,  Saint-Pompain,  etc.,  etde  Marie  de  Chausseraye,  dame  d'Airr 
vaull,  qui  se  remaria  h  Louis  Cheoin,  chevalier,  seigneur  de  l'Ile- 
Bapaume.  Il  rendit  aveu  de  la  seigneurie  de  Saint-Pompain,  monvaàt 
de  la  chAtellenie  de  Vouvant,  aux  seigneurs  de  Partbenay,  eu  14S3, 
1438  elle  !••- décembre  I4S9.  Il  épousa  Gatherihe'OiauTe'grln  et  n'en 
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son  serviteur,  contenant  que,  ou  moys  de  jung  derrenier 
passé,  ilz  obtindrent  de  feu  nostre  très  chier  seigneur  et 
père,  que  Dieu  absoille,  ses  lettres  de  remission  *  pour 
occasion  de  la  mort  et  Décision  commise  et  perpétrée  en 
la  personne  de  feu  Jefaan  de  Veluyre,  lesquelles,  par 
vertu  de  noz  autres  lettres  à  eulx  octroyées,  ilz  présentèrent 
à  nostre  seneschal  de  Poictou  ou  à  son  lieutenant  à  son 
siège  de  Poictiers,  par  vertu  desquelles  et  de  l'exeeu- 
cion  dudit  seneschal,  lesdiz  supplians  firent  adjourner 
Gaillaume  de  Veluyre  *  et  nostre  procureur  en  ladîcte 


eut  qu'un  fils,  Jean,  écuyer,  seigneur  de  Saint-Poropoin,  marié  & 
Catherine  Gonlard,  Bnivant  les  génialogieB.  (Beauctiet-Fltleau,  Dict.  de* 
faaUlks  du  Poitou,  t"  édil.,  t.  U  ;  I,  Richard,  Généalogie  de  ta  familU 
de  LâùtTs,  Hém.  de  la  Société  de  Btalisliqae  des  Deux-Sèvres,  2*  série, 
t.  VI,  1666.)  Hais,  d'après  les  actes  du  Parlement  que  nous  citons  ci- 
dessons,  on  voit  qu'Amaury  de  Lioiers  eut  aussi  une  fille,  m&riée  i 
Hathnrin  de  La  Paya.  Il  était  morl  avant  le  1"  jaavier  1469. 

1.  Si  ces  lettres  de  rémission  de  juin  1461  ont  été  transcrites  an 
Trésor  des  chartes,  ce  ne  peut  Stre  que  sur  un  registre  aujourd'hui  en 
déficit  ;  car  nous  tes  avons  vainement  cherchées.  Les  présentes  ne 
les  remplacent  pas,  puisqu'elles  ne  donnent  point  de  renseignement 
sur  le  meurtre  de  Jean  de  Volvire  et  insistent  seulement  sur  les  pro- 
cédures qni  en  furent  la  conaéqnence  ;  nous  y  suppléerons  dans  une 
certaine  mesure,  grAce  aux  registres  du  Parlement  (ci-dessous,  p.  3BI, 
note  1).  Dans  le  ont  d'arriver  plus  facilement.  &  faire  entériner  leur 
rémission,  Amaury  de  Liniers  et  Pierre  Grimoarl  avaient  imité  l'exemple 
de  Jacques  de  Puygu^on  et  des  autres  meurtriers  d'Hector  Rousseau, 
dont  il  est  question  ci-dessue,  p.  312,  c'est-à-dire  qu'ils  s'étaient  consti- 
tués prisonniers  &  Lusi^nan,  quelques  jours  avant  l'arrivée  de  Louis  xi 
dans  cette  ville,  et  avaient  profité  des  gr&ces  que  le  roi  avait  coutume 
d'oclroyer  en  ouvrant  les  prisons  dans  tontes  les  villes  où  il  entrait 
pour  la  première  fois. 

!.  Guillaume  de  Volvire.  chevalier,  appartenait  aune  branche  de 
cette  noble  famille  Poitevine  dont  la  généalogie  n'a  pas  été  dressée. 
Il  fut  s«ignenrde  Beauliea,  d'Ardic,  de  Dilay,  de  Perrière,  etc.,  et  marié 
deux  fois.  Sa  première  femme,  dont  il  eut  Jean,  la  victime  d* Amaury 
de  Liniers,  était  Marguerite  Macbon.  Elle  mourut  avant  le  1»' octobre 
1438,  car,  à  cette  date,  Guillaume,  en  qualité  de  tuteur  de 
leur  Bis,  rendit  aveu  de  l'hdtel  des  Loges  (Saint-Hilaire-des -Lo^es) 
près  Sai  nt- H  ila  ire-sur- l'A  utile  et  de  la  tierce  partie  de  certaines 
antres  terres,  ainsi  que  du  flef  de  Nisson,  paroisse  des  Loges,  le  tout 
mouvant  du  château  de  Mervent.  (Arch,  nat.,  R'*  20i,  fol.  17  et  18.) 
Il  épousa  en  secondes  noces  Jeanne  du  Retaii,  flile  d'Imbert,  seigneur 
du  Relail.  Le  registre  des  hommages  et  aveux  dus  &  Artur  comte  de 
Richemoat,  seigneur  de  Parlhenay,  contient  plusieurs  aveux  et  dénom- 
brements rendus  par  Guillaume  de  Volvire,  à  cause  de  sa  secondé 
femme,  le  12  juillet  14^  :  la  pour  son  hébergement  d'Ardin  ert  les  dé- 
pendances, avec  beaucoup  ne  petits  flefs  tenus  de  lui  par  diTorses 


D.qitizeabyG00l^lc 


I 


—  346  — 
seneschaufîie,  à  certain  jour  avenir,  pour  procéder  à  l'en- 
terinement  desdictes  lettres  de  remission.  Auquel  jour  ou 
autre  deppendant  d'icelluy,  lesdiz  supplians  requisdreot 
renterioemenl  desdictes  lettres  de  rémission  par  devant 
le  senescbal  ou  son  lieutenant,  et  prindrent  sur  ce  leurs 
conclusions  pertinens  au  cas,  et  pour  y  deffendre  fut 
donné  delay  par  ledit  senescbal  ou  son  lieutenant  à  nostre 
procureur  audit  lieu  de  Poictiers  à  certain  jour  ensuivant. 
Et  combien  que  lesdites  lettres  de  rémission  fussent  et 
soient  raisonnables,  attendu  que  la  mort  dudit  deVeluyre 
estoit  venue  en  lui  par  sa  faulte,  neantmoins  ledit  Guil- 
laume de  Veluyre  les  fisl  debatre  par  plusieurs  moiens 
non  recevables,  et  sur  ce  furent  lesdiz  supplians  mis  en  nos 
prisons  en  la  consiergerie  de  nostre  Palais  dudit  Poic- 
tiers, et  leur  fut  assigné  jour  ensuivant  pour  reppliquer. 
Auquel  jour  ledit  de  Veluire  qui  procedoil  contre  ledit 
suppliant  par  grant  bayne,  pour  les  faire  détenir  prison- 
niers èsdictes  prisons,  appella  frivolement  dudit  senes- 
cbal ou  son  lieutenant.  Lesquelz  supplians,  voyant  qu'ilz 
estoient  grandement  retardés  ou  procès  desdictes  lettres 
de  remission,  tant  à  cause  dudit  appel  que  pour  les  pors  et 
faveurs  que  ledit  de  Veluyre  avoil  audit  Poictiers,  obtin- 
drent  noz  autres  lettres,  par  lesquelles  estoit  mandé  à 
nostre  bailly  de  la  Touratne  ou  son  lieutenant  à  Chinon, 
congnoislre  dudit  procès  et  faire  mener  lesdiz  supplians 
en  noz  prisons  dudit  Cbinon  ;  par  vertu  desquelles  lettres 


Î>ersDnD«s,  mouvant  dfl  PartheoB;  ;  S"  pour  l'hébergement  de  Peyrièni 
Perriire),  sis  en  la  paroisHS  de  Saint-Pardoux  ;  3o  pour  la  moitié  p*' 
indivis  d'une  masure  de  terre  appelée  la  Boisselière,  en  la  paroiwe 
de  Vonhé,  avec  ênumération  de  tout  ce  qui  était  tenu  à  hommaRC 
lige  et  à  rachat,  selon  la  coutume  du  paya,  dans  la  mouvance  de  1> 
aeigneurie  du  BoisgroUier.  Son  heau-père,  Imbert  du  RetaiJ.  avait  fui 
les  mAmes  hommages  et  aveux  à  Ricnemont,  le  19  mai  1«8.  (Arcn. 
oat..  R>'  190,  fol.  18,  147.  14fl,  278  v».)  Jeanne  dn  Retail,  dame  d'AniiD 
et  de  Dilay,  était  veuve  de  Guillaume  de  Volvire  en  1476,  date  d'une 
transaction  conclue  entre  elle  et  Jean  de  Leiay,  chevalier,  seigneir 
de  Surimeau.  (Bibl.  de  la  ville  de  Nantes,  collection  Dugaat-Uatifeoi. 
Manuscrits,  ).  106,  d«  I.) 
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maigre  René  Dreux  ',  licencié  en  loiz,  lieutenant  particu- 
lier dudit  bailli  à  Chinon,  Toult  procéder  à  l'execucion 
d'icelles.  Mais  ledit  Guillaume  de  Veluyre,  pour  empes- 
cher  el  faire  tousjours  détenir  prisonniers  lesdiz  sup- 
plions,  appella  frivolement  dudit  matstre  René.  Par  le 
moien  duquel  appel  il  surce;  de  plus  avant  procédera 
l'execucion  desdictes  lettres,  el  à  ceste  cause  lesdiz  sup- 
plians,  ou  moys  de  février  derrenier  passé,  obtindrent 
noz  autres  lettres  par  lesquelles  estoit  mandé  au  premier 
de  noz  conseilliers  en  nostre  court  de  Parlement  que,  s'il 
lui  apperroit  desdictes  appellacions  et  autres  choses  des- 
susdictes,  que,[nonobstant  icelles  faictes  ou  à  faire,  il  pren- 
sisl  reaulment  et  de  fait  lesdiz  supplians  en  nosdictes 
prisons  de  Poictiers  et  les  menast  ou  fist  mener  en  noz 
prisons  de  Saint  Jehan  d'Angely,  el  fîst  commandement  de 
par  nous  audit  seneschal  de  Poictou  ou  son  lieutenant, 
greffier  de  sa  court  et  autres  officiers  d'icellui  lieu  de  lui 
bailler  les  informacions  qu'ilz  avoieni  contre  lesdiz  sup- 
plians et  pour  eulx,  pour  les  porter  audit  lieu  de  Saint 
Jehan  d'Ângely,  par  devers  nostre  seneschal  de  Xaintonge 
ou  son  lieutenant  illec,  et  y  adjoumast  à  certain  jour 
eosuivant  les  parties  adverses  desdiz  supplians,  pour  pro- 
céder audit  procès,  sur  l'entérinement  desdictes  lettres  de 
rémission,  selon  les '  faiz  audit  lieu  de  Poic- 
tiers ainsi  que  de  raison.  Auquel  jour  se  présentèrent  les- 
diz supplians  et  aussi  ledit  de  Veluyre,  Jehan  et  Jehan  {sic) 
Du&y  et  leurs  femmes,  parties  adverses  desdiz  supplians  ; 


1.  Le  Dictionnaire  det  famille»  du  Poitou  (non?,  édit.,  t.  III,  p.  162, 
173)  cite  nn  Gaillanme  Dreux  qui  fui  bailli  du  lieutenant  de  Touraine 
à  ChiDon,  d'aprës  des  actes  de  1448,  1*48  et  du  19  février  1450,  et  un 
René  Dreox  qui,  suivant  l'Armoriai  d'Anjou,  exerça  le  même  office  en 
1443  ;  mais,  ajoute-t-il,  <  il  y  a  probablement  confusion  de  nom  avee 
Guillaume  *.  Au  contraire,  comme  on  le  conslale  ici,  il  y  eut 
bien  va  Reoé  Drenx,  lientenant  particulier  du  bailliage  de  Cbinoa  ; 
Molemeal  la  date  de  1U3  est  pent-ètre  une  faute  de  lecture  pour 
1463. 

2.  Mois  illisibles. 
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lesqnelz  en  soustenent  les  lettres  de  remisàon  firent  rep- 
pliquer,  et  ledit  de  Veluyre  et  nostre  procureur  en  ladicte 
seneschaueie  adjoinct  avec  lui  firent  dupplicquer,   et  sur 
ce,  oyes  lesdictes  parties  bien  au  long,  furent  appoînctées 
contraires,  sauf  à  leur  faire  raison  dés  choses  de'  droit  et 
escripture  par  articles.  Et  ce  iatt,  de  la  part  desdiz  sup- 
plians  fut  dit  [que]  par  l'auctorité  dudit  seneschal  de  Poic- 
tou  ils  avoient  fait  faire  certaines  informacions    valans 
enques[tes}  pour  eslre  eslargis  desdictes  prions  pendant 
ledit  procès^  qu'ilz  avoîent  jà  pieça  mis  par  dévers  U 
court  dudit  seneschal  de  Poictou  ou  son  lieutenant,  pour 
leur  donner  appoinctement  sur  ledit  eslargissement^  mais 
que  par  le  moien  des  pors  et  faveurs  que  ledit  dé  Veluyre 
avoit  audit  lieu  de  Poictlers  et  des  ap[J6llacions  par  lui 
interjectées,   n'y  avoit  esté  bèisongné,   et  estoient  lesdù 
supplians,  depuis  la  presentacion  de  leurs  lettres  de  rémis- 
sion, tousjours  demourez  en  prison  audit  Héu  de  Poio 
tiers,  jusques  au  tiers  jour  de  mars  derrenier  pdssé,  en  grant 
povreté  et  misère  de  leurs  personnes.  Lesquelles  euques- 
tes    nostredit  conseiDier  avoit  apportées  dudit  lieu  de 
Poictlers  par  devers  ledit    seneschal  dé  XaiAtonge,  par 
quoy  lesdiz  supplians  requisdrent  que,  moiennant  icelles 
enquestes,  veue  la  longue  detencion  de  leurs  personnes 
et  qu'ilz  estoient  prestz  demonstrer  le  cas  delà  mort  dudit 
de  Veluyre  estre  advenu  ainsi  qu'il  eStoit  contenu  èsdictes 
lettres   de   remission,    estre    eslai^iz  desdictes  prisons, 
ofTrans  donner  bonne  caucion  d'ester  à  droit  et  ob^r  i 
toutes  les  assignacions  qui  leurs  seroient  baillées  jusques 
en  diffinitive,  et  aussi  attendu  que  ledit  procès  principal 
estoit  contesté  et  que,  après  conlestacion  en  la  court  dudit 
seneschal  de  Xaintonge,  estoit  acoustumé  faire  eslai^isse- 
ment  à  tous  ceulx  qui  demandoient'  l'entérinement  de 
lettres  de  grâce  et  rémission  en  cas  de  omicide.  Lequel 
eslargissement  le  lieutenant  dudit  seneschal  de  Xaintonge 
différa  laire  pour  lors,  moiennant  ce  qu'il  disoit  n'avoir 
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▼eu  le  tout  desdictes  eoquestes,  et  eslai^  lesdiz  supplians 
par  nostre  ville  de  Saint  Jehan  d'Angely,  qu'il  leur  bailla 
pour  prison,  et  leur  assigna  certain  jour  pour  oyr  droit  sur 
ledit  eslargisseineat.  Auquel  jour  ou  autre  deppendaot 
d'icelluy,  lesdictes  parties  comparurent  par  devant  ledit 
lieutenant  et  par  lui  veu  et  visité  ce  qui  par  lesdictes  par- 
ties avoit  esté  produit,  il  dist  et  declaira  par  sa  sentence 
el  appoinctement  que  lesdiz  supplians  eatoient  en  voye 
d'esla^;issement  et  les  eslargy  partout  jusques  à  la  publi- 
cacion  d'enqueste  dudit  procès  principal,  moiennaat 
certaine,  caucion  qu'îlz  donnèrent  et  qu'ilz  seroient  tenuz 
venir  et  obéir  à  chascune  assignacion  en  personne,  el  au 
jour,  de  la  publicacion  de  l'enquesle  eulx  rendre  prison- 
niers en  nostre. çhastel  dudlt  }\ea  de  Saint  Jehan  d'Angely, 
sur  peine  d'estre  privez,  foreloz  et  déboutez  de  l'effect 
et  contenu  èsdictes  lettres  de  grâce  et  rémission. 

De  laquelle  sentence  et  appoinctement  nosiredit  pro- 
cureur, qui  esloit  priocipalle  partie,  n'appella  aucune- 
ment et  y  acquiessa.  Mais  ce  neantmoii^  ledit  de  Veluyre, 
combien  que  ieelle  sentence  ne  louchast  le  proues  princi- 
pal, mais  seqiement  t'eslargissement  desdiz  supplians 
pendant  ledit  procès,  pour  toujours  faire  détenir  prison- 
niers lesdiz  supplians,  appella  frivolement  de  ladicte  sen- 
tence ou  appoinctement.  Par  le  moien  duquel  appel  et  par 
avant  que  ledit  de  Veluyre  l'eu$t  relevé,  au  moins  qu'il 
feust  venu  à  la  congnoissance  desdiz  supplians,  doub- 
tans  que  s'ilz  aloient  hors  de  ladicte  ville  de  Saint  Jehan 
d'Angely,  nostredit  procureur  voulsist  dire  et  prétendre 
qu'ilz  eatoient  encourus  es  peines  à  euU  indites  et  les  faire 
priver  et  débouter  de  l'eQect  desdictes  lettres  de  grâce  et 
remission,  demourèrent  en  arresl  es  prisons  dudït  lieu 
de  Saint  Jehan  d'Apgely  par  aucun  temps,  pendant 
lequel  ilz  nous  fire^it  donner  à  entendre  le  cas  tel  que 
dessus  en  eSect  et  ^bstaoce,  et  moieanant  ce  obtîndrent 
no^  lettres  par  Içsqqelles,  et  pour  les  causes  plus  à  plain  de- 
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dans  contenues,  estoit  mandé  et  commis  aux  gouverneur  de 
la  Rocfaetle,  prevost  de  Saint  Jehan,  [commis]  à  la  garde  du 
seel  desdiz  lieux,  ou  à  leurs  lieuxteoans  et  à  chascun  d'aulx, 
que  en  leur  faisant  apparoir  dudit  eslargissemeat  fait  par 
ledit  lieutenant  du  seneschal  de  Xaïntonge,  et  que  nostre 
dit  procureur  eust  acquiescé  audit  appoiuctement,  sans 
eu  avoir  appelle,  de  la  coustumeet  usance  dont  en  ladicte 
seneschaucée  est   faiete  mencion,    et  en  baillant  par  les- 
dizsupplians bonne  et  seureeaucion,  autre  qu'ilz  n'avoïent 
baillée,  de  ester  et  fournir  à  droit,  qu'il  leseslar^st  par- 
tout, tant  pour  la  prosecucion  dudit  procès  comme  autre- 
ment, jusques  ad  ce  que  desdiz  appeaulx    fusl    discuta, 
pourveu  qu'ilz  seroient  tenuz  comparoir  en  personne  i 
toutes  les  journées  qui  leur  seroient  assignées  par   ledit 
seneschal  de  Xaintonge  ou  son  lieutenant  oudit    procès 
principal  et  à  la  publicacion  de  leur  enqueste,  de  eulx 
rendre  prisonniers  en  nostre  chastel  de  Saint  Jehan.  Les- 
quelles noz  lettres  le  juge  de  la  prevosté  dudit  chastel  de 
Saint  Jehan,  duement  informé  du  contenu  en   icelles,  a 
mises  à  execucion,  et  par  ce  moien  ont  lesdiz  supplîans 
esté  eslat^iz.  Mais  ce  neantmoins  ledit  de  Yeluyre  s'est  tiré 
devers  nostre  chancellerie  à  Paris  et,  soubz  colleur  de  ce 
qu'il  nous  a  donné  à  entendre  subreptissement  et  contre 
vérité  que  ledit  Jehan  de  Veluyre  avoit  esté  inhumaine- 
ment occis  par  lesdizsupplians  et  Mery  Fèvre,  sans  ce  qu'il 
leur  eust  mesfait  ne  mesdit,  et  que  de  ce  ilz  avoient  prins 
lettres  de  remission  dont  ilz  avoient  demandé  l'entérine- 
ment par  devant  nostredit  seneschal  de  Poictououson  lieu- 
tenant à  Poictiers,  où  ils  avoient  esté  constituez  prisonniers. 
interroguez  sur  ledit  cas,  et  leurs  confessions  rédigées  par 
escript,  et  que  examen  de  tesmoins  avobt  esté  fait  tou- 
chant le  débat  de  ladicte  remission  et  pour  savoir  si,  non- 
obstant i'celle,  ledit  seneschal  ou  son  lieutenant  procede- 
roit  contre  eulx  par  procès  extraordinaire,  et   que  ledit 
examen  avoit  esté  rappoioé  par  devers  ledit  seneschal  de 
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Poictou  ou  son  lieutenant,  et  que  lesdîz  supplians  avoient 
sceu  que  ledit  de  Veluyre  et  nostre  procureur  avoient 
prouvé  que  ladicle  remission  estoit  subreptice  et  n'a- 
voient  lesdiz  supplians  en  icelles  confessé  ta  vérité  du  cas^ 
dont  riens  n'estoit,  qu'ilz  avoient  prins  lettres  de  nous, 
doDDans  à  entendre  que  noz  procureur  et  advocat  en  la- 
dicteseneschaucie  de  Poictou  avoient  affinité  et  faveur  ou- 
dit  de  Veluyre,  pour  interdire  la  congnoissance  dudit  pro- 
cès audit seneschal  de  Poictou  ousonlîeutenant  et  la  com- 
meltre  audit  seneschal  de  Xaintonge  ou  son  lieutenant, 
et  que  après  ilz  furent  èsdictes prisons  de  Saint  Jehan,  que 
ledit  Pèvre  avoit  brisé  lesdictes  prisons  e(  s'estoit  absenté 
sans  auctorité  de  justice,  dont  riens  n'estoit,  et  que  lesdiz 
supplianz  avoient  requis  estre  eslargis  et  mis  hors  des- 
dictes prisons,  ce  que  avoient  debatu  au  contraire  par  le- 
dit de  Veluyre,  et  que  pour  ce  qu'il  avoit  esté  appoincté 
par  ledit  seneschal  de  Xaintonge  ou  sondit  lieutenant  que 
lesdiz  supplians  seroient  eslargiz  et  mis  hors  desdictes  pri- 
sons, sans  faire  droit  sur  ledit  procès  et  sur  ledit  debal  de 
ladicle  remission,  ledit  de  Veluyire  avoit  appelle  à  nous  et 
à  nostre  cour  de  Parlement',  il  a  obtenu  noz  lettres  d'ad- 

i.  Oa  ne  trouve  pas  trace  de  cette  affaire  sur  les  registres  criminels 
dn  Parlement  avant  le  10  juin  1462.  A  cette  date,  on  y  lit  l'appoln- 
temeol  qui  soit  :  «  Sur  ce  qae  messire  Guillaume  de  Veluire,  cneva- 
lier,  seinienT  de  Oilay,  appeflant  du  seneschal  de  Xaatonge  ou  son  lien- 
tenant  à  Saint  Jehan  d'Angely,  et  demandeur  en  cas  d'excès,  et  le 
procureur  gênerai  du  Roy  adjoint  avec  lay  au  regart  desdii  excès, 
requérant  défaut  leur  estre  donné  k  rencontre  d'Amaury  de  Liuiers 
et  Pierre  Grimoart,  intimez  et  défendeurs  oudit  cas  d'excès,  tenui 
de  comparoir  céans  en  personne,  pour  lesqueli  Valin,  leur  procureur, 
a  dit  qu'il  a  lettres  pour  eulx  afin  d'estre  receus  par  procureur,  dont 
il  requiert  l'entérinement,  el  au  contraire  par  lesdiz  demandeurs  a 
esté  dit  qu'ilz  sont  appelant  de  ce  que  lesdiï  défendeurs  ont  esté 
eslargiz,  aussi  que  iceulx  défendeurs  sont  porteurs  de  remissions,  par 
quoy  sont  tenoi  de  comparoir  en  personne,  et  nonobstant  icelles  ilz 
auront  leur  défaut,  et  ainsi  l'ont  requis  ;  appoincté  est  que  la 
court  verra  lesdictes  lettres  et  informacions  et  au  conseil  en  ordonnera 
ainsi  que  de  raison.  »  Les  plaidoiries  eurent  lien  seulement  le 
mardi  22  mars  1463  ;  elles  ne  contiennent  qu'une  très  sommaire 
relation  du  meurtre.  Jean  de  Volvire  était  le  flls  unique  de  Guillaume, 
Dotable  chevalier,  allié  de  plusieurs  gentilshommes  du  Poitou.  Amanry 
de  Liuiers,  qui  avait  conçu  une  haine  violente  contre  le  père  et  le 
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journemem  en  cas  d'appel,  par  vertu  desqueUes  ledit  se- 
nescbal  de  Xaintonge  ou  son  lieutenant  a  esté  adjourné  au 
huîtiesme  jour  du  moys  de  jung  prochain  venant,  pour 
soustenir  et  deffendre  les  tors  et  griefz  que  icellui  de  Ve- 
luyre  dit  lui  avoir  esté  faiz  par  ledit  lieutenant,  îceulx  veoir 
repparer  et  amender  comme  de  raison,  et  aussi  a  esté  en- 
joinct  audit  seneschal  de  envoyer  lesdiz  supplians  prison- 
fils,  avait  résolu  leur  mort  ;  à  plusiaorB  reprises  il  ar&it  l«aM  de 
mettre  SOD  projet  à  exécution.  Héme  il  avait  passé  marché  avec  six 
archers  qui  s'étaieot  engagés,  moyennant  une  somme  de  dix  écos, 
&  tuer  Guillaume  et  Jean,   et  il  leur  avait  avancé  à  chacnn  quatre  écus 

BOUT  les  encourager,  ce  qui  avait  été  établi  par  l'instmction  Judiciaire, 
n  jour,  ayant  reçu  avis  ^ue  Jean  de  Volvire  était  à  la  chasse,  Amaurr 
alla  l'attendre  avec  plusieurs  autres  armés  d'épées  et  de  dagues  ;  u 
M  assailli  par  toute  la  bande,  sans  avoir  le  temps  de  se  mettre  en 
garde,  et  Liniers  lui  passa  lui-même  son  épée  au  travers  du  corps  ;  il 
tomba  mort  sur  le  coup  et  ses  compagnons  reçurent  tous  quelques 
blessures.  Telle  fut  la  version  de  Guillaume  de  Volvire.  L'avocat  de  son 
adversaire  répondit  que  Liniers,  notable  écuyer,  avait  servi  le  feu  roi 
dans  ses  guerres  etaraittoujoursbien  vécu, sans  encourir  aucun  blâme. 
Vobin  des  Volvire,  qui  sont  ses  vassaux  pour  une  partie  de  leurs 
possessions,  ils  avaient   eu  des  débats  ensemble  à  l'occasion    de  la 

fropriëté  d'uu  bois,  par  suite  desquels  ceux-ci  avaient  commencé 
»  nostilités  contre  lui  et  par  pluàeurs  fols  s'étaient  efforcés  de  le 
tuer.  Ils  avaient  même  réussi  à  le  blesser  d'un  trait  d'arbaJËte,  dont 
il  fut  longuement  malade.  Le  jour  de  ta  rencontre  mortelle,  Jean  de 
Volvire  et  ses  compagnons  avaient  été  encore  les  agresseurs.  Ayant 
trouvé  Âmaury  en  un  chemin,  ils  se  précipitèrent  sur  lui  et  d'nn  coup 
de  b&ton  sur  la  tête  ils  le  firent  choir  à  genoux,  ■  lequel,  ponr  éviter 

51ns  srant  inconvénient  de  sa  personne,  bailla  de  son  espée  et  se  défen- 
it  &  l'aide  d'un  de  ses  lévriers,  tellement  qu'il  prit  le  dessas  sur  ses 
adversaires  ». 

Aussitôt  après  le  meurtre,  Guillaume  de  Volvire  fit  ajonrner  Liniers 
en  personne  par-devant  le  sénéchal  de  Poitou.  Celui-ci  ne  comparut 
point  et  se  laissa  condamner  par  défaut  &  de  fortes  amendes.  Mail. 
dans  l'ialervalle,  il  avait  fait  appel  k  la  clétnence  du  roi  et  en  avait 
obtenu  les  lettres  de  rémission  de  juin  1461  ;  il  les  présenta  audit 
sénéchal  pour  l'entérinement.  Celui-ci  appointa  que  les  témoins 
examinés  a  l'iaformation  [seraient  recalés  sur  le  principal  et  que  tes 
parties,  si  bon  leur  semblait,  en  feraient  interroger  d'autres  encore,  et 
que  cet  examen  vaudrait  enquête.  Depais,  Liniers  ayant  appris  que  le 
procureur  du  roi  en  Poitou  était  parent  de  Volvire,  il  obtint  des  lettres 
royaux  pour  faire  renvoyer  la  cause  devant  le  lieutenant  du  bailli  àe 
Touraine  àCbinon,  Son  advereaire  appela  de  cette  décision  et,  sur  sa 
requête,  le  sénéchal  de   Saintonge  fut   définitivement   commis  pour 

f rendre  connaissance  de  l'affaire.  Celui-ci  ou  son  lieutenant  î  Saioi- 
san-d'Angély  fit  déposer  par  Liniers  une  caution  de  10.000  livras, 
en  conséquence  de  laquelle  il  prononça  son  élargissement.  Le  meur- 
trier avait  été  détenu  prisonnier  pendant  dix  mois.  Guillaume  de 
Volvire  interjeta  de  nouveau  appel,  et  c'est  alors  que  le  Parlement  tnt 
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niers  soubz  bonne  et  seure  gardées  prisons  de  la  Concîeiv 
gerte  de  nostre  Palais  à  Paris,  avec  ledit  prpcès,  charges 
etinformacioDs  feablemenl  cioz  et  scellés  par  devers  nostre- 
dicte  court  de  Parlement,  pour  en  estre  ordonné  ainsi  que 
de  raison,  et  intimer  lesdiz  supplians.  Et  en  onltre  ce,  a 
esté  mandé  par  icelles  noz  lettres  au  premier  huissier  de 

niai.  L'affaire  a'j  demeura  pas  longtemps.  Liaiers  demandait,  i  Is 
luite  de  >a  plaidoirie,  i^e  son  âlat^saemeut  fût  maintenu, 
et  que  ses  biens  saisis  lui  fussent  détivrés.  (Arch.  nat.,  Xu  33, 
uu  dates  des  10  juin  1462  et  22  mars  Ii63.)  Le  19  avril  1463,  la  cour 
rendit  son  jusement.  Du  coneenteraent  des  parties,  elle  les  renvoya 
derant  le  bailli  de  Touraine  ou  son  lieutenant  à  Tours,   commis  &  at 

E énoncer  au  principal,  et  leur  ;  donna  ajournement  a  un  mois.  Là 
oie»  et  Grimoart  devaient  reaonveler  leurs  cautions  et  faire  appeler 
1«  commissaires  charges  de  l'administrât  ion  de  leurs  biens  placés 
HQs  la  main  du  roi,  pour  en  rendre  compte.  (Id.,  X't  30,  fol. 
Î44  V.) 

Depois  lors,  nous  perdons  de  vue  le  procès  pendant  plusieurs 
nnéei.  Amaury  de  Liniers  mourut  avant  d'en  voir  la  Qn.  Le  3  janvier 
<U9  D.  s.,  retour  au  Parlement,  Jean  de  Liniers  et  Hatjiurin  de  La 
Fi^e,  nis  et  gendre  du  meurtrier,  ajant  relevé  appel  de  la  sentence  du 
buUi  de  Touraine.  Ceux-ci  prétendaient  alors  que  Guillaume  de 
Volvire  avait  déserté  l'appel.  Hais  l'huissier  qui  portait  son  ajourne- 
ment avait  été  détroussé  en  route,  de  sorte  que  le  père  de  la  victime 
n'avait  pa  être  touché  par  l'assignation.  Comme  11  n'entendait  pas 
abandonner  la  cause,  au  moment  d'obtenir  satisfaction,  il  se  fil  déli- 
vrer et  présenta  à  la  cour  des  lettres  de  prorogation.  Le  Parlement 
appointa  donc,  le  3  janvier  1469,  que  le    procès  était  reçu  comme 

ÎTOcès  par  écrit  pour  juger  an  bflij  veïmatifuerit  a;.pellatum.lld.,\'*K, 
la  date.)  Kn  conséquence,  les  procédures  reprirent  et  se  continuè- 
rent encore  pendant  plus  de  trois  ans.  Enfin,  le  24  mars  1472  n.  a.,  la 
cour  rendit  son  arrêt  déllDitif,  laissant  au  meurtrier  et  à  ses  héritiers 
le  bénéfice  des  deux  lettres  de  rémission.  Pour  réparstien  de  1  homi- 
cide commis,  douze  ans  auparavant,  sur  la  personne  de  Jean  de 
Totrire,  par  Amaarv  de  Liniers  et  Pierre  Grimoart,  son  serviteur  et 
complice,  et  en  remboursement  des  frais,  dépenses  et  dommages  occa- 
sionnés à  Guillaume  de  Volvire  par  le  procès,  elle  condamna  Jean  de 
Liniers  et  Hathurin  de  La  Faye  a  lui  payer  800  livres  tournois,  et  ledit 
Grimoart  100  livres,  et  à  constituer  solidairement  une  renie  annuelle 
de  10  livres  pour  le  salut  de  l'&me  de  la  victime,  la  fondation  d'un 
obit  perpétuel  et  la  célébration  d'un  anniversaire  solennel,  chaque 
année,  en  l'église  d'Ardin  où  avait  été  inhumé  le  corps  de  Jean  de 
Volvire  ;  ils  devaient  aussi  acquitter  pour  une  fois  le  prii  de  cent 
Biesaes,  dont  trois  à  haute  voix,  avec  diacre  et  sous-diacre,  et  de 
douie  torches  de  cire,  chacune  du  poids  de  deux  livres,  décorées  des 
urnes  du  défunt.  (îrimoart  était  en  outre  condamné  à  tenir  prison 
fermée  jusqu  au  complet  paiement  des  100  livres.  (Arch.  nat .,  X^  38, 
fol.  110  v«.)  A  la  même  date  du  24  mars  1472,  on  trouve  un  antre  arrêt 
portant  que  Jean  de  Liniers  et  Mathurin  de  La  Faye  avant  <  mal 
ippelé  et  sans  grief  »,  ils  paieront  au  roi  une  amende  ae  60  livres 
pariais,  sans  plus.  (Id.,  X«t  31,  fol.  70.) 

TOKi  xnv.  83 
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nostre  Parlement  ou  nostre  sergent  que,  s'il  lui  appert  ledit 
Fèvre  avoir  impetré  ladicle  remission  et  brisé  lesdicles 
prisons,  de  le  prendre  au  corps  et  le  mener  prisonnier  en 
nostrediete  Conciergerie  à  Paris.  Desquelles  lettres  le  lieu- 
tenant dudit  seneschal  de  Xanlonge  a  donné  son  ezcecu- 
toire,  par  le  moien  duquel  il  a  donné  mandement  au  pre- 
mier nostre  sergent  de  adjourner  ledit  suppliant  audit  hut- 
tiesmejour  dejung  prochain,  deeulx  rendre  en  personne  en 
ladicte  court  de  Parlement,  avec  la  caucion  qu'ilz  avoient 
autresfoiz  donnée  en  toute  la  cause,  sur  peine  d'astre  ac- 
tains  et  convaincuz  des  cas  àeulz  imposez  et  de  estre  [pri- 
vez] et  déboutez  de  l'efTect  et  contenu  de  leurdicle  remis- 
sion i  et  a  baillé  à  Jehan  de  Villeneufve  *,  qui  est  à  la  poste 
dudit  de  Yeluyre,  les  procès,  enquestes  et  informacions 
pour  porter  en  uoslre  court  de  Parlement  audit  jour.  Et 
avec  ce  iceulx  supplians,  par  vertu  dudit  exécutoire,  ont 
esté  adjoumez  audit  jour  en  la  forme  dessus  declalirée, 

El  depuis naguères  ontesté  detenuz  prisonniers  en  nostre 
chastelde  Lezignen,  pour  occasion  dudit  cas.  Et  pource 
que,  à  nostre  nouvel  advenement  à  la  couronne  et  à  nostre 
nouvelle  entrée  en  chascune  ville  ou  place,  il  nous  loise 
délivrer  tous  prisonniers  et  leur  remettre  tous  et  chacuos 
les  cas  par  eulx  commis  et  perpétrez,  donfitzsonlou  pour- 
roient  estre  accusez,  iceulx  supplians,  narracion  à  nous 
Faicle  des  choses  dessus  dictes  et  des  lettres  de  remission 
dudil  cas  de  feu  nostre  dit  seigneur  cl  père,  dont  dessus  est 


1.  Oa  trouve,  A  la  date  du  7  avril  1426,  ud  contrat  de  partage 
entre  Jean  de  Villeoeuve,  chevalier,  &  cause  de  feu  Ayoor  de  Cnatuso- 
raye,  na  femme,  Yvea,  seigneur  de  Saint-Mars,  écuyer,  à  cause  de 
Madeleine-Catherine  de  Chausseraye,  anssi  sa  femme,  d'une  part,  et 
Louis  Chenin,  chevalier,  seigneur  de  l'Ile-Bapaume,  époux  de  Harie 
de  Chausseraye,  veuve  en  premières  noces  d'&maury  de  Liniers,  d'aotra 
part,  de  la  succession  de  feuPayen  de  Chausseraye,  seigneur  d'Air- 
vauK,  et  de  Hareuerite  de  La  Porte,  sa  femme.  (Coll.  dom  Fontenean, 
t.  XI,  p.  859.)  Si  le  Jean  de  Villeneuve,  «  qui  esi  i  la  poste  dudit 
de  Veluvre  ■.  dont  II  est  question  ici,  était,  comme  il  parait  vraisem- 
blable, le  flls  de  Jean  et  d'Aynor  de  Chausseraye,  il  était  cousin  du 
meurlriar  de  Jean  de  Volvire. 
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faicte  mencion,  eulx  estans  prisooniers  en  nostre  dit  chas- 
(el  de  Lezignen,  à  nostre  première  entrée  en  icellui,  nous 
ont  humblement  suppliéet  requis  noz  grâce  el  miséricorde 
leur  estre  sur  ce  imparties.  Pour  quoy  nous,  ces  choses 
considérées,  ausdiz  supplians  el  ehascun  d'eutx,  pour  ces 
causesel  consideracîons  et  autres  à  ce  nous  mouvans,  avons^ 
en  tant  que  mestier  seroit,  de  rechief  et  de  nouvel,  et  en 
usant  desdroiz  el  prérogatives  de  noz  prédécesseurs  roys 
de  France,  en  chacune  ville  ou  place  de  nostredit  royaume, 
après  nostredit  nouvel  advenement  à  la  couronne,  comme 
dit  est,  el  autrement,  de  nostre  grâce  especiat,  plaine  puis- 
sance et  auctorilé  royal,  remis,  quiclé  et  pardonné,  re- 
mettons, quiclons  el  pardonnons,  par  ces  présentes,  ledit 
cas  et  omicide  dont  es  lettres  de  grâce  de  nostre  dit  feu 
seigneur  et  père  estfaiclemencion,  et  autrement  en  la  ma- 
nière que  ledit  cas  est  ou  pourroit  estre  advenu,  et  autres 
cas  s'aucuns  en  avoient  commis,  ensemble  toute  peine, 
amendeet  offense  corporelle,  criminelle  et  cîville,  en  quoy, 
à  l'occasion  dessus  dicte,  ilz  sont  ou  pourroient  estre  en- 
counizenvers  nous  et  justice,  et  les  avons  restituez  et  resti- 
tuons à  leur  bonne  famé  et  renommée,  au  païs  el  à  leurs 
biens  non  confisquez,  satisfaction  faicte  à  partie  civîUement  - 
tant  seulement,  se  faicte  n'est.  Et  sur  ce  imposons  scilence 
à  nostre  procureur  gênerai,  présent  et  avenir,  et  à  tous 
autres,  en  mettant  au  néant  par  ces  dictes  présentes  tous 
procès,  deûàulx,  ban  et  appeaulx  sur  ce  ensuiz,  tant  par 
nostredit  seneschal  de  Poictou  que  autre  part,  en  quelque 
manière  que  ce  soit.  Si  donnons  en  mandement,  par  ces 
mesmes  présentes,  à  noz  amez  et  feaulx  conseiiliers  les 
gens  tenans  noslre  Parlement  à  Paris  et  à  tous  noz 
autres  justiciers,  etc.,  leurs  corps  el  biens  pour  ce  prins, 
saisiz,  arrestez  ou  empeschez  leur  mettent  ou  facent  mettre 
sans  delay  à  plaine  délivrance,  etc.  Donné  à  Lezignen, 
ou  moys  de  may  l'an  de  grâce  mil  cccc.  soixante  et  deux, 
et  de  nostre  règne  le  premier. 
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Ainsi  signé:  Par  le  roy,  le  sire    du  Lau ',  le  bailly  de 
Sens  '  et  autres  presens.  Le  Prévost.  —  Visa.  Cootentor. 
J.  Du  Ban. 

MCCCLXIV 

Permission  à  Jacques  [taïaut,  écuyer,  seigneur  de  Cunay,  de  clora  de 
mars  et  de  fortifier  sadite  place  de  Conay.  (JJ.  ittS,  D*  430,  fol 
387ï«.} 

Moi  1462. 

Loys,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir  bisons 
à  tous,  presens  et  avenir,  nous  avoir  receue  t'umble  sup- 
plicacion  de  nostre  cher  et  bien  amë  Jacques  Ratault, 
escuier,  seigneur  de  Curray  {sic)  •,  contenant  que  U  a 
plusieurs  belles  terres  et  seigneuries  situées  et  assises  eo 
nostre  seneschaucée  de  Poictou,  et  entre  les  autres  il  est 
seigneur  de  ladicte  terre  et  seigneurie  de  Curray  et  à  cause 
d'icelle  a  plusieurs  hommes  et  subgectz,  rentes  et  revenues, 
en  laquelle  seigneurie  de  Curray  ledit  suppliant  a   une 


1.  Antoine  de  Ch&teauneut,  seigneur  du  Lan,  sur  leqnel  cf.  ci-de*- 
BOB,  p.  299,  note  2. 

2.  Chartes  de  HeluD,  chevalier,  seigneur  de  la  Borde,  de  Nantouil- 
let,  etc.,  baron  des  Landes,  conseiller  et  chambellan  du  roi,  grand  maî- 
tre de  France,  capitaine  de  Vincennes  et  gouverneur  de  Ta  Bastille, 
était  encore  bailli  de  Sens  le  14  avril  1463.  (Edit.  de  Commines,  par 
W  Dupont,  Pièces  jMtificativa.)  Ce  n'est  aue  postérieurement  î  cette 
date  que  Louis  xi  le  remplaça  par  Regnaull  du  Chastelet. 

3.  Jacques  ttataut,  écuyer,  seigneur  de  Cunay,  flls  de  Bertrand 
Rataut  et  de  Marguerite  Rouault^  sa  seconde  femme,  était  bailli  de 
GAline  et  capitaine  de  Parthenay  pour  Jean  b&tard  d'Orléans,  comte 
de  Ûunois.  Noua  n'avons  que  très  peu  de  chose  &  ajouter  à  la  notice 
biographique  qui  lui  a  été  consacrée  dans  notre  t.  VIII  et  avant-der- 
nier, p.  140,  note.  Le  2  avril  1473,  maître  Jean  Giraui  était  appelant 
au  Parlement  de  Jacques  Rataut,  bailli  de  Câline,  et  de  Gumanme 
Chauvin,  aon  lieutenant,  et  demandeur  contre  eux  en  cas  d'excès. 
I.e  premier  avait  été  ajourné  en  personne  et  le  second  simplement  ; 
comme  ils  n'avaient  point  comparu,  sinon  par  procureur.   Ratant 

Ê retendant  avoir  obtenu  des  lettres  lui  accordant  cette  faculté,  Jean 
iraut  requérait  défaut  contre  lui.  La  cour,  vu  les  exploits  de  justice 
et  informatious  en  cette  matière,  renvoya  les  parties  par-devant  le 
sénéchal  de  Poitou  ou  son  lieutenant  à  Poitiers,  et  leur  donna  jour  à 
un  mois,  pour  procéder  sur  ledit  appel,  sur  les  excès  et  touchant 
auiisi  [a  question  de  comparution  personnelle.  (Arch.  nat.,  X**  W,  fol. 
57  V".; 
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mote  belle  et  aventageuse,  si  elle  esLoit  fortifliée,  distant 
de  nostre  chastel  de  I^ezignen  de  deux  lieues  ou  eaviron,  et 
de  nostre  ville  de  Potctiers  de  cinq  lieues  ou  environ  ; 
laquelle  place,  où  il  a  enlencion  user  partie  de  ses  jours, 
pour  obvier  aux  roberies  qui  lui  pourroienl  e&lre  faictes, 
quant  il  y  resideroit,  et  pour  la  seurté  des  personnes  de 
Ini,  sa  Femme  et  mesnaige  et  de  ses  diz  hommes  et  sub- 
gectz,  lesquelzen  temps  de  guerre  et  hoslillitez  n'ont  lieu 
où  ilz  se  puissent  retraire,  aisé  ne  plus  prouffitable  pour 
eulx  que  ladicte  mothe  de  Curray,  feroit  voulentiers  clorre 
et  fortiffier,  maiz  il  ne  l'oseroit  iaire  sans  noz  congié  et 
licence,  si  comme  it  dit,  humblement  requérant  nostre 
provision.  Pour  ce  est  il  que  nous,  ces  choses  coasiderées, 
à  icellui  suppliant,  en  faveur  et  consideracion  des  bons  et 
agréables  services,  par  lui  et  les  siens  faiz,  es  temps  passez, 
à  feu  nostre  très  chier  seigneur  et  père,  que  Dieu  absoille, 
et  à  nous,  pour  ces  causes  el  en  consideracion  des[diz] 
bons  et  agréables  services,  avons  donné  et  octroyé,  don- 
nons et  octroyons,  de  grâce  especial,  plaine  puissance  et 
auctorité  royal,  par  ces  présentes,  congié  et  licence  de 
fermer,  clorre  et  fortiffier  ladicte  mothe  et  place  de  Curray 
de  foussez,  paliz,  murailles,  tours,  tournelles,  portail, 
garites,  barbacannes,  pons  leveis,  eschiffez  et  autres  forttf- 
fîcacions  à  ce  neccessaires  et  convenables,  et  telles  et  ainsi 
que  bon  lui  semblera.  Si  donnons  en  mandement,  par  ces 
dictes  présentes,  à  noz  amez  et  feaulx  gens  de  noz  comptes 
et  trésoriers  à  Paris,  au  seneschal  de  Poïctou  et  à  tous  noz 
autres  justiciers  et  officiers,  ou  à  leurs lieuxtenans,  presens 
etavenir,  et  à  chascun  d'eulx,  si  comme  à  lui  appartiendra, 
que  de  noz  presens  grâce,  congié  et  licence  ilz  facent, 
seuffrent  et  laissent  ledit  suppliant,  ses  hoirs  et  successeurs, 
joir  el  user  plainement  et  paisiblement,  sans  pour  ce  le 
molester  ou  travailler,  ores  ne  pour  le  temps  avenir,  en 
aucune  manière  au  contraire;  mais  s'aucun  empesche- 
ment  leur  avoil  esté  ou  estoit  mis,  si  l'ostent  et  mettent. 
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ou  facent  repparer  et  mettre  sans  delay  au  premier  estât  et 
deu.  Et  adin  que  ce  soit  chose  ferme  et  estable  à  tousjours, 
nous  avons  fait  mettre  nostre  see)  à  ces  dictes  présentes. 
Sauf  en  autres  choses  nostre  droit  et  l'aulruy  en  toutes. 
Donné  à  Lezignen,  ou  moys  de  may  l'an  de  grâce  mil 
cccc.  soixante  et  deux,  et  de  nostre  règne  le  premier. 

Ainsi  signe  :  Par  le  roy,  le  sire  du  I^u  présent.  Le 
Prévost.  —  Visa.  Conlentor.  J.  Duban. 


Permisnon  à  Jacques  Rataul,  écuyer,  seignearde  Cunay,  d'ériger  des 
fourches  pfttibulaireB  audit  tien  de  Cunay.  (JJ.  108,  n*  429,  fol.  387.) 


Loys,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir 
faisons  à  tous,  presens  et  avenir,  nous  avoir  receue  l'umble 
supplicacion  de  nostre  cher  et  bien  amé  Jacques  Ratault, 
escuier,  seigneur  de  Curray  {sic),  contenant  que  il  a  plu- 
sieurs belles  terres  et  seigneuries  situées  et  assises  en  nostre 
seneschaucée  de  Poiclou,  et  entre  les  autres  il  est  seigneur 
de  ladicte  terre  et  seigneurie  de  Curray,  à  cause  de  laquelle 
il  a  plusieurs  hommes  et  subgectz  et  toute  haulte  justice  et 
juridicion,  moienne  et  basse,  et  tous  les  droiz  qui  en  dep- 
pendent  ou  puent  deppendre,  fors  seullement  Torches 
patibulaires,  lesquelles  ledit  suppliant  nous  a  présentement 
requis  que  lui  voulsissions  octroyer,  pour  l'augmentacion 
et  acroissement  de  sadicle  seigneurie,  justice  et  juridicion, 
et  sur  ce  lui  impartir  nostre  grâce.  Nous,  les  choses  des- 
sus dictes  considérées,  inclinans  favorablement  à  la 
requeste  dudit  Jacques  Ratault,  auquel,  par  noz  autres 
lettres  avons  donné  congié  de  clorre  et  fortiffier  sa  place 
dudit  lieu  de  Curray,  à  icellui,  pour  eonsideracion  des 
bons  et  continuelz  services  que  lui  et  les  siens  ont 
faiz  à  feu  nostre  très  ebier  seigneur  et  père,  que  Dieu 
absoille,  et  aussi   à    nous,  à  icellui,  de   nostre  certaine 
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science,  grâce  especial,  plaine  puissance  et  auctonté  royal, 
par  ces  présentes,  avons  octroyé  et  octroyons,  voulons  et 
nous  plaist  qu'il  puisse  et  lui  loise  faire,  dresser  et  eslever, 
coDstniire  et  ediflîer  en  sadîcle  terre  et  seigneurie  forches 
patibulaires  *  pour  l'exécution  de  sadicte  haulte,  moieone 
etbasse  justice,  et  qu'il  en  puisse  joir  et  user  tout  ainsi 
et  par  la  manière  que  ont  acouslumé  de  &ire  les  autres 
[ayans  fourches  *]  patibulaires .  Si  donnons  en  mandement, 
par  ces  dictes  présentes,  à  noz  amez  et  feaulz  conseilliers 
les  gens  tenanset  qui  tiendront  nostre  Parlement  et  gens 
de  noz  comptes  e(  trésoriers  à  Paris,  au  seneschal  de 
Poietou  et  à  tous  noz  autres  justiciers  et  officiers,  ou  à 
leurs  lieuxlenans,  presens  et  avenir,  et  à  chascun  d'eulx, 
si  comme  à  lui  appartiendra,  que  de  noslre  présente  grâce, 
octroy  et  voulenté  facent,  seuffrent  et  laissent  ledit  sup- 
pliant joir  et  user  plainemeni  et  paisiblement,  sans  lui 
mettre  ou  donner,  ne  souffrir  eslre  mis  ou  donné  aucun 
destourbier  ou  empeschement  au  contraire.  Et  affin  que  ce 
soit  chose  ferme  et  estable  à  tousjours,  nous  avons  fait 
mettre  noslre  seel  à  cesdictes  présentes.  Sauf  en  autres 
choses  nostre  droit  etl'autruyen  toutes.  Donné  à  Lezi- 
goen,  ou  moys  de  may  l'an  de  grâce  mil  cccc.  soixante 
et  deux,  et  de  nostre  règne  le  premier. 

Ainsi  signé  :  Par  le  roy,  le  sire  du  Lau  présent.  I^  Pré- 
vost. —  Visa.  Contentor.  J.  Duban. 


1.  BertrBDd  Ratant,  chevalier,8'  de  Cunay,  pèra  de  Jacques,  avait  déjà 
obtenn  de  Charles  tu  la  permiHion  d'ériger  des  fourches  patibulaires 
à  deux  piliers  en  ce  lieu  de  Cunay,  en  même  temps  qu'il  lui  octroyait 
la  haute  justice  de  ladite  seigneurie,  par  lettres  patentes  du  S3  mai 
1442,  qui  sont  imprimées  dans  notre  tome  Vill,  p.  138.  Les  lettres  de 
mai  14A2  furent  présentées  au  Parlement  par  iacques,  qui  en  requérait 
l'entérinement,  le  86  juillet  1463  ;  il  fut  fait  droit  à  sa  requête  le  3 
aoflt  EUirant.  (Arch.  nat.,  X**  32,  aux  dates.)  Elles  furent  enregistrées 
aussi  k  ta  Chambre  des  comptes,  anc.  mémorial  H,  acte  non  recon- 
ititné  (Uanlion  dlnvenlaire,  fiibl.  nat.,  ms.  fr.  21405,  p.  1S1|,  et  h  la 
Cour  des  aides.  [Id.,  Arch.  nat.,  U.  446,  fol.  108.) 

1  Mots  omis  par  le  copiste. 
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MCCCLXVI 

Rémission  octroyi«  à  Louis  de  Lestang  et  à  Louis  Torin,  de  la  eliUel- 
lenie  de  Hirebean,  coupables  du  meartre  de  Guillaume  Sicanlt,  dans 
une  discussion  que  ce  dernier  arail  eue  arec  la  dame  de  la  Bouma- 
lière,  femme  de  Pioridaa  Frotier,  qu'ils  accompagnaient.  (JJ.  198, 
n*385,  fol.  3S1.) 

4  juin  1463. 

Loys,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  à  tous  ceulx 
qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut.  L'umble  supplica- 
cioD  de  Loys  de  Lestaog',  natif  de  la  chastellenie  de  Mire- 
beau,  et  Loys  Torin,  demourant  en  ladicte  chastelleoie, 
avons  receue,  contenant  que,  le  venredy  xvui*  jour  de 
septembre  clerenier  passé  devers  le  soir,  ung  Dommé  Jehan 
Paen  ',  receveur  dudit  lieu  de  Mirebeau  pour  nostre  très 

1.  Louis  de  Leataug  était  le  second  fils  d'Héliot  de  Lestang.  écnyer, 
seigneur  de  Ry,  et  de  Perrette  Fouchier.  Héliot  avait  partagé,  le  11 
février  iktë,  avec  Uathurin  de  Hontléon,  son  beau-frère,  les  biens  de 
sa  mère,  Perrette,  aliàs  Françoise  de  Rv,  qui  avait  apporté  l'hAtel 
de  Ry  à  son  second  mari,  Guillaume  de  Lestang.  Ce  fief,  qui  en  1434 
était  dans  les  mains  de  Jean  de  Hontléon,  premier  épouK  de  ladite 
Perrelte,  secomposail  alors  delà  forteresse  de  Ry  avec  ses  cMtaret, 
fossés,  fuie,  garenne  &  conils,  des  moulins  de  Ry,  de  Chaudouret  de 
bois  et  terres  valant  20  livres  environ,  de  l'hAtel  de  Vilaines,  valant 
20  livres,  de  rbêbergement  du  Breuil.  paroisse  de  Blalai.  valant  11 
livres,  de  l'h&tel  des  Toucbes,  paroisse  de  Varennes,  valant  dix  livrei- 
AprÈs  le  second  mariage  de  Perrette  de  Rv,  ce  domaine  fut  démembré 
et  l'hôtel  du  Breuil  ainsi  que  celui  de  Vilaines  furent  tenus  en  psrage 
par  les  filles  et  gendres  de  son  fils  Héliot:  Béatrii  Je  Lestang,  femme  de 
Pierre  de  Montléon,  seigneur  de  Massoignes;  Perrette,  mariée  k  RenBDd 
duVergier;  Jeanne,  épouse  de  Jean  Baudouin,  écuyer,  et  Uarie,  femme 
de  Pierre  de  la  Touzay,  écayer,  toutes  mentionnées,  arec  Bertrand  de 
Lestang,  ëcuyer,  fils  aîné  d'Héliot.  qui  fut  seigneur  de  Ry  après  son 

[lère,  et  Louis  le  cadet,  dans  l'acte  de  partage  de  la  succession  de 
eurs  père  et  mère,  le  4  février  1466  n.  s.  (B.  de  Fouchier,  La  baronni* 
de  Mirebeau,  etc.,  p.  241  ;  Beauchet-Filleau,  Dwt.  des  famillet  du 
PoUou,  1»  édit.,  t.  11,  p.  295.) 

2.  nous  avons  cité  précédemment  (ci-dessus  p.  306,  note)  l'arrentement 
d'un  hébergement  &  Seuiliy.  fait  en  14SS  à  Jean  Payen,  bourgeois  de 
Hirebeau,  par  Jean  Honrraut,  conservateur  des  privilèges  royani  de 
l'Université  de  Poitiers.  (Arcb.  de  la  Vienne,  G.  1313.)  Ce  nom,  dana 
les  actes  dont  nous  allons  parler,  est  écrit  tantAt  Paen,  tantAI  Paien- 
Ce  même  Jean  Payen,  demeurant  à  Hirebean,  avait  porté  plainte  an 
Parlement  contre  le  procureur  et  les  autres  officiers  du  roi  de  Sicile, 
duc  d'Anjou,!  audit  li^u-  H  disait  que  pour  se  venger   d'un  procis 
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cbier  et  très  amé  oncle  le  roy  de  Jherusalein  et  de  Secile, 
doc  d'Anjou  *,  se  transporta  en  l'ostel  de  Ry  près  ledit 
lieu  de  Mirebeau,  appartenant  au  père  dudh  Loys,  sup- 
pliant, et  requist  et  pria  par  pluseurs  foiz  ledit  Loys  qu'il 
lui  pleust  aller  le  landemain  d'icellui  jour  avec  luy,  pour 
acompaigner  la  dame  de  la  Bournalière,  Temme  de  Flori- 
das  Frotier  *,  à  aler  quérir  du  blé  au  lieu  du  Vergier  de 

Ïill  BTKJt  dû  lonr  intenter,  Jean  de  Hnmay  {alids  VirraT),  Antoine 
elafont,  iean  Valette,  Jean  Thomas,  Colin  Haquet,  Jean  Cnolet,  Jean 
CfaaUrt  et  CtuistopheHaiinonny,  André  Bmnet  et  Thibaut  Pignartttels 
tant  les  noma  de  ces  officiera),  l'avaient  menacé  et  te  menaçaient 
encore  de  le  frapper  et  de  le  mutiler,  de  aorte  qne  sa  femme,  ses 
eerants  et  lui  n  oaaîent  plus  demeurer  k  Mirabeau.  La  cour  les  prit 
tous  M  sanvegarde  par  lettres  du  11  mars  14M  n.  s.  Le  S7  nuu^, 
Jean  Payen  vint  à  Paris  avec  ce  sauf-conduit  et  obtint  mainlevée  des 
biens  que  sesadvenairea  avaient  fait  saisir,  moyecDant  qu'il  s'engagea 
à  bailler  caution  de  1000  livres  et  à  se  présenter,  le  15  mai  suivant, 
devant  le  sénéchal  de  Poitou  ou  le  conservateur  des  privilèges  de 
l'Université.  Bien  qu'il  eAt  rempli  toutes  les  formalités  reauises,  les 
officiers  de  Uirabeau,  sons  des  prétextes  futiles,  ne  voulurent  pas 
consentir  à  la  délivrance  de  ses  biens.  Le  Parlement  ordonna  au  pre- 
mier huissier  de  les  lui  faire  délivrer,  par  arrêts  des  13  mai  et  19  aodt 
lue.  H&l^  tout,  André  Brunet,  Thibaut  Pi^art,  Jean  de  Huruay  et 
autres,  qui  avaient  pris  ou  détenaient  lesdits  biens,  refusèrent  plus  que 
jamais  de  les  restituer.  Le  20  juillet  iUl,  Jean  Pa^en  n'ayant  tou- 
jours rien  pu  obtenir,  la  cour  délivra  contre  ses  principaux  adversaires 
un  mandat  de  prise  de  corps,  ordonnant,  si  on  ne  pouvait  s'emparer  de 
leurs  personnes,  de  les  tourner  à  son  de  trompe  et  cri  public,  sous 
peine  de  confiscation  et  de  bannissement.  (Arcb.  nat.,  X^  34,  fol. 
182  v*,  186  vo,  SOI  v*.  227  v*  et  33«.) 

I.  René  d'Anjou  duc  d'Anjou,  de  Lorraine  et  de  Bar,  comte  de 
Provence,  roi  de  Sicile  et  de  Jérusalem,  né  k  Angers  le  16  janvier 
IWf ,  mort  à  Aii  en  Provence,  le  10  juillet  1480. 

2  La  dame  de  la  Bournaliëre  était  Uarguerile  Beslon,  fille  de  Gull- 
lanme,  seigneur  de  Ringère,  qui  avait  en  effet  épousé,  le  20  juin 
1450,  Florioas  Frotier,  deuxième  fils  de  Colin  Frolier,  chevalier,  sei- 
Rnenr  de  la  Hesselière  et  de  Chamousseau,  et  d'Isabelle  d'Usseau.  A 
la  mort  de  son  père  (1447),  celui-ci  fut  placé  sous  la  tutslle  de  Guy,  son 
frère  aîné-  Le  Dict.  deifamilUi  du  Poitou  (nouv.  édit.,  t.  111,  p.  614) 
dit  que  Guy,  seigneur  de  la  Uesselière,  mari  de  Jeanne  de  Maillé,  se 
TO]|ant  sans  enfants  et  sans  doute  mécontent  de  son  frère  Ploridas,  par 
amitié  pour  son  cousin  Prégent  Frotier,  baron  de  Preuilly,  fit  don  à 
ce  dernier  de  tous  ses  biens,  le  4  janvier  1466  ;  mais,  après  la  mort  de 
Gny  |qai  d'ailleurs  rivait  encore  dix  ans  après  cette  date},  le  baron  de 
PreuiHy  renonça  à  cette  succession  en  faveur  de  Geofiroy,  fils  de 
Floridas.  L'on  y  voit  aussi  que  ce  Ploridas  transigeait,  le  4  mai  1482, 
avec  Jeanne  de  Haillé,  veuve  de  son  frire.  Cette  transaction  se  rat- 
tache sans  doute  au  procès  relatif  à  la  possession  de  la  seigneurie 
d'Bmpuré,  que  Guy  Frotier  et  sa  femme  soutenaient  depuis  de  longues 
années  contre  Geoffroy  Taveau,  baron  deMortemer  et  de  Lnssac,  pro- 
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Marconnay  assis  en  tadicte  chastellenie  de  Mirebeau,  et 
qu'il  menasl  avecques  lui  ledil  Guillaume  Torin, suppliant, 
portier  dudit  hostel  de  Ry,  et  le  rarlet  du  sire  de  RocheF- 
fort  *.  Lequel  Loys  de  Lestang  suppliant,  qui  ne  savoit  qui 
esmouvoit  ledit  Paen  à  lui  requérir  ce  que  dit  est,  par 
pluseurs  foiz  lui  dist  qu'il  avoit  ailleurs  à  besongner  et 
qu'il  ne  yroit  point;  mais  ledit  Paeo,  qui  avoit  désir  que 
ledit  Loys  suppliant  obeist  à  sa  voulenlé  et  requeste,  par 
parolles  blandines  le  duisy  à  conscentir  ce  dont  il  l'avoit 
requis,  et  ne  l'osa  refTuser  ledit  Loys,  tant  parce  que  ledit 
Paen  avoit  grant  amour  et  aliance  avec  sondit  père,  comme 
aussi  parce  qu'il  creoit  que  ledit  Paen,  qui  est  notables 
homs,  ne  le  requeroit  de  ce  que  dit  est  que  pour  tout  bien  ; 
et  conclurent  illeclesdiz  Paen  et  Loys,  suppliant,  que  lelan- 
demain  d'icelluy  jourilz  yroient  audit  lieu  de  la  Bourna- 
lière.  Et  celtuy  jour  de  vendredi,  ung  nommé  Phelippon 
Rousseau  estoit  venu  audit  bostel  de  Ry  pour  certains 
ses  affaires;  auquel  lieu  de  Ry  ledit  Loys  de  Lestang, 
Rousseau,  Torin  et  ledit  varlet  dudit  sire  de  RocheObrt 
délibérèrent,  en  l'absence  dudit  Paen,  d'aler  ledit  lande- 
main  avec  luy,  et  de  Fait  ledit  landemain  bien  matin,  iceulx 

cëfl  que  nous  avons  amplement  exposé  daDS  la  notice  sur  ledit  Geof- 
froy {ci-dessus,  p.  230).  Nous  avons  vu  en  cet  endroit  aue  cette  affstre 
compliquée  fut  reprise,  après  la  mort  de  Guy,  par  Floridas.  qualifié 
écuyer,  s^  de  la  Messelière,  on  plutôt  en  son  nom,  par  son  fils  Geof' 
froy,  qui  lui  avait  été  donné  comme  curateur  par  autorité  de  Justice, 
parce  qu'il  était  «  simple,  sans  grant  sens  et  entendement  >.  Geoffroy, 
qui  fut  seigneur  de  la  Hesselière,  Cbamousseau.Ûueau.Chambonneaa, 
Bans  conteste  après  que,  le  21  janvier  1*89,  le  baron  de  Prenilly  eot 
renoncé,  en  sa  faveur,  à  la  succession  de  Guy  Froiier,  avait  épousé 
Jeanne,  fille  d'Antoine  de  Leiay,  aeigneur  de  risle-Jourdaiu  en  partie. 
1.  Guillaume  Goufller,  seigneur  de  Bonnivet,  était  encore,  à  la  date 
de  ces  lettres,  seigneur  de  Rochefort  en  Mirebalais.  Cette  terre  et 
seigneurie,  avec  le  ch&teau,  après  avoir  appartenu  à  la  famille  d'Ar- 
genton,  était  en  1449  en  possession  de  Jean  de  Xaincoins.  Conflsqiiée 
sur  ce  financier,  le  17  décembre  de  la  même  année,  avec  celles  de 
Champigny-le-Sec  et  du  Roignon,  Charles  vu  en  flt  don  à  Guillaume 
Gouffler,  son  ancien  gouverneur.  Ce  ne  fut  qu'en  1464  ou  1465  qne 
celui-ci  vendit  Kocheîorl  h  Jean  de  Uoulina,  notaire  et  secrétaire 
du  roi,  maire  de  Poitiers,  sur  lequel  cf.  ci-dessus,  p.  216,  uole. 
(E.  de  Fonchier,  Labaronnie  de  Mireùeau  du  Xh  au  XVII*  siècte,  p.  !30, 
831.) 
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Loys,  Rousseau,  Torin  et  varlet  se  partirent  dudit  hostel 
de  Ry  et  s'eo  alèrent  audit  lieu  de  la  Boumalière,  où  ledit 
Paen  et  Deois,  nostre  sergent,  se  trouvèrent.  Et  quant  il 
furent  audit  lieu,  ladicte  dame  de  la  Boumalière  fist  habil- 
ler sa  charrette  et  print  des  sacs;  et  pour  ce  que  ladicte 
dame  veoit  que  sa  charrette  ne  pourroit  souffire  à  char- 
roier  ledit  blé,  commanda  audit  Denis  André  aler  au  lieu 
de  la  Boumalière  pourchacer  du  chasroy,  et  ledit  Paen  de 
soyse  dehbera  d'aler  au  lieu  de  Poix  faire  provision  de 
charrettes  pour  ledit  blé  faire  charroyer.  Et  lors  ladite 
dame  de  la  Boumalière  monta  en  sadicte  charrette  et  ledit 
Torin  suppliant  avec  elle,  qui  avoit  une  arbalaistre  et  du 
trait,  laquelle  arbalaistre  il  avoit  continuellement  acous- 
tumé  porter,  et  eulx  acheminèrent  pour  aller  audit  lieu  du 
Vergier  deMarconnay;  et  avec  eulx  allèrent  ledit  Loys  de 
Lestang  suppliant,  qui  avoit  à  sa  satnture  ung  Cousteau  ou 
historié  que  par  avant  tousjours  il  portoit,  ledit  Rousseau 
qui  avoit  ung  cousteau  et  ledit  varlet  une  petite  javelineet 
une  dague  ;  et  eulx  estans  ou  chemin  public,  devant  l'ostel 
de  feu  Guillaume  Ciquault,  trouvèrent  des  mestiviers  qui 
bastoientdu  blé, et  illecincontinant  qu'ilzy  furent  arrivez, 
demandèrent  les  aucuns  à  ladicte  dame  si  c'estoit  illec 
qu'ilz  dévoient  chargier,  et  elle  leur  fist  response  que  oy. 
Et  adonc  ledit  Rousseau  descendi  à  pié  de  dessus  son  che- 
val et  ledit  Torin  de  ladicte  charrette,  et  tous  illec  se  arres- 
tèrent,  cuidans  que  ledit  blé  fust  à  ladicte  dame  ;  et  voul- 
drenl  tesdiz  Rousseau  et  Torin  commancer  à  mesurer  et 
misdrent  en  ung  boisseau. EtincontinantMedartSicault,filz 
dudit  feu  Guillaume  Sicault,  dist  à  ladicte  dame  qu'elle 
n'avoit  riens  oudit  blé  et  qu'elle  n'en  auroit  point,  et  elle 
lui  fist  response  que  si  auroit  et  qu'elle  ne  vouloit  riens 
du  sien,  et  que  icellui  blé  lui  appartenoil.  Et  tantost  ledit 
Medart  tant  qu'il  peut  s'en  alla  en  son  hostel  et  y  print  une 
fourche  de  fer,  et  impétueusement  et  malicieusement  vint 
contre  les  dessus  nommez,  et  ledit  feu  Guillaume  Sicault 
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sortit  oa  chemio  où  l'en  ventoit  ledit  blé  par  dessus  ung 
mur  et  commança  en  graot  arrogance  à  parler  à  ladicle 
dame  malicieusement,  en  lui  disant  que  ledit  blé  estoit 
sien  et  qu'il  Tavoit  achapté,et  elle  lui  dist  qu'il  se  deppor- 
tast  et  qu'elle  ne  savoît  qui  lui  avoit  vendu  et  qu'il  estoit 
sien,  et  qu'elle  ne  mourroit  pas  de  fain.  Et  ledit  feu  Gui)- 
laume  Sicault  se  despoilla  et  se  mist  en  chemise,  et  print 
des  pierres  en  ses  mains  et  commança  à  jurer  à  grans 
seremeas  qu'il  ne  souffreroit  point  que  ladicte  dame  de 
la  Boumatière  eust  aucune  chose  dudit  blé  et  que  avant  il 
morroit  en  ta  place  ;  et  malicieusement  et  par  forme  de 
invazion  vint  contre  lesdtz  Loy^,  Rousseau  et  varlet  dudit 
sire  de  Rochefforl,  disant  que,  s'ilz  se  prenoient  audit  blé, 
qu'il  les  mettroit  à  mort  ou  qu'ilz  lui  metteroient,  eo  ap- 
pellant  son  dit  filz  qui  jà  avoit  ladicte  fourche  de  fer,  en 
lui  disant  telles  parolles  :  «  Laisserons  nous  ainsi  mauvai- 
sement  emmener  nostre  blé  7  »  Et  ce  voyant,  ledit  Loys  de 
Lestang,  qui  n'avoit  aucune  intencion  de  faire  aucun  mal 
audit  feu  Guillaume  Sicault,  lui  dist  doulcement  qu'il  ne 
fist  point  de  noise.  Mais  ledit  Sicault  n'en  tint  conte  et  vint 
droit  à  luy,  tout  esmeu  et  eschauBe  ;  et  quant  ledit  Loys 
vit  qu'il  ne  se  vouloit  cesser,  tira  son  dit  cousteau  et  dist 
audit  Sicault  que  s'il  se  approchoit  de  luy,  qu'il  le  frappe- 
roit,  et  dist  aux  dessus  nommez  qu'ilz  se  dépendissent 
cbascun  en  droit  soy.  Et  tanlost  ledit  Sicault  dist  à  son 
dit  filz  ces  parolles  :  n  Et  me  laisseras  tu  mourir?  »  Et 
combien  que  ledit  feu  Guillaume  Sicault  fust  adverty  par 
ladicte  dame  et  autres  de  sa  compaigniéedesoy  depporter 
de  faire  noise,  ce  neantmoins  ledit  Medart,  son  filz,  vint 
contre  ledit  Loys,  suppliant,  qui  n'avoit  point  frappé  ledit 
feu  ne  lui,  et  de  ladicte  fourche  de  fer  lui  donna  de  toute 
sa  puissance  ung  cop  sur  le  bras  tellement  qu'il  fit  cheoir 
à  terre  ledit  cousteau  qu'il  tenoit,  lequel  ledit  feu  Sicault 
recuetllyet  leva  de  terre,  et  avec  icellui  impétueusement 
vint  contre  les  dessusdiz  pour  les  oultrager,  et  de  fait  se 
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efforça  de  ainsi  )e  faire,  et  en  combatant  avec  eulx,  il  cbeut 
contre  terre  et  lui  donna  ledit  Rousseau  sur  le  dos  uog  cop 
du  plat  de  sondit  cousieau,  sans  le  blecier,  et  ledit  Lojs 
suppliant,  qui  est  jeune  homme  de  l'aage  de  xx.  ans  ou  en- 
viron, ce'  voyant,  descendit  de  dessus  son  cheval  et  print 
en  sa  main  ladicte  javeline  que  avoït  ledit  varlet  dudit  sire 
de  RochefTort,  et  vint  contre  ledit  feu  Sicault  en  lui  de- 
mandant son  cousieau,  et  pour  occasion  de  la  reddicion 
dudit  Cousteau  se  meurent  entre'  eulx  plusieurs  parolles  in- 
jurieuses; etainsi  qu'ilz  sedesbatoient,  ledit  feu  Guillaume 
Sicault  fut  frappé  par  ledit  varie!  dudit  sire  de  Rocfaeffort 
d'un  baston  non  ferré;  et  après  ledit  feu  Guillaume  ren- 
dit audit  Loys  son  cousteau,  lequel  lui  fist  promesse  de 
ooQ  l'en  frapper.  Et  si  tost  que  ledit  Loys  eut  sondit  Cous- 
teau, dist  audit  feu  Sicault  qu'il  se  tinist  arrière,  mais  ledit 
Sicault  ne  levoult  croire  et  vint  droit  ausdiz  Rousseau  et 
varlet  de  Rooheffort,  tout  esmeu,  etainsi  qu'il  s'aprocha, 
l'un  d'eulx  le  frappa  du  baston  de  ladicte  javeline  telle- 
ment qu'il  rompit  en  deux  pièces,  et  ledit  filz  d'icelluy  feu 
Sicault  haulsa  le  manche  de  ladicte  fourche  qu'il  tenoit 
eld'icellui  s'efforça  frapper  ledit  varlet  de  Rocbeffort  sur 
la  teste,  mais  il  mist  sa  dague  au  devant  du  cop  et  le  feceul, 
dont  il  oheut  presque  à  terre.  Et  ce  voyant  ledit  feu 
Sicault,  qui  estoit  saisy  d'un  gros  baston,  vint  contre  ledit 
vartel,  lequel  varlet  qui  avoit  sadicte  dague  nue  en  sa 
main,  quant  ledit  Sicault  fut  joingnant  de  lui,  ou  conflict 
et  à  la  chaulde  lui  donna  de  sadicte  dague  uhg  seul  cop 
par  le  cousté,  dont  ledit  feu  Guillaume  SieàuU  cheut,  à 
terre  tout  moi't.  Pour  occasion  duquel  cas  lesdiz  sùp- 
plians,  doubtans  rigueur  de  justice,  se  sont  abscentez  du 
païs  et  n'y  oseroienl  jamais  retourner  ne  converser,  se 
ooslre  grâce  et  miséricorde  ne  leur  estoit  sur  ce  impartie, 
humblement  requérant  que,  attendu  ce  que  dit  est,  et 
mesmement  que  ledit  feu  Sicault  et  sondit  filz  furent  agres- 
seurs dudit'debal,  et  que  lesdiz  supplians  n'aloient  pasavec 
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ladicle  dame  ea  entencioD  de  faire  aucun  ma],  mais  seule- 
ment pour  l'acompaigner,  pour  ce  qu'elle  esl  noble  femme 
et  leur  voisiue,  el  aussi  que  eo  tous  autres  cas  ilz  ont  esté 
de  bonne  et  honneste  conversacion,  etc.,  et  que  pour  ledit 
cas  ainsi  advenu  que  dit  est  ledit  varlet  dudit  sire  de  Ro- 
chefTori,  qui  en  est  principalement  tenu,  ait  obtenu  de 
nous  remission,  nous  leur  vueillons  impartir  icelles.  Pour 
quoynous,  etc.,  ausdiz  supptians  ou  cas  dessus  dit  avons 
quicté  et  pardonné,  etc.  Si  donnons  en  mandement,  par 
ces  mesmes  présentes,  à  nosire  bailly  de  Touraine,  des  res- 
sors  et  exempcions  d'Anjou  et  du  Maine  et  à  tous  noz 
autres  justiciers,  etc.  Oonnéà  Cbastelleraud,  le  quatriesme 
jour  de  jung  l'an  de  grâce  mil  cccc.  soixante  et  deux,  et  de 
nostre  règne  le  premier. 

Ainsi  signé  :  Par  le  roy,  à  la  i-elacion  du  conseil.  Le 
Prévost. 

MCCCLXVU 

CoDflrmatioQ  du  traité  conclu  entre  Charles  vii  et  Jean  Sarpedenne, 
seigueur  de  B«lleville,  te  3  mai  1433,  pour  le  mariage  de  Jean  de 
BeUeTJIIe,  fila  aîné  dudit  Jean  Sarpedenne,  avec  Marguerite  de 
Valoia,  fille  naturelle  de  Charles  vi.  (JJ.  198,  n>  3S9,  fol.  31S  t*.) 

la  juin  1M2. 

Loys,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir  faisons 
à  tous,  presens  et  avenir,  nous  avoir  veu  les  lettres  de 
confîrmacion  de  certains  traictez,  voulentez  et  appoincte- 
mens  faiz,  consentiz  et  accordez  par  feu  Jehan  Harpe- 
dennei,  en  son  vivant  chevalier,  sire  de  Belleville  et  de 
Montagu,  données  et  octroiées  par  feu  nostre  très  chier 


1.  Jean  u  Harpedenne,  seigneur  de  Relleville,  décédé  le  Sou  le  4 
juillet  1 434,  sur  lequel  aoa  précédents  rolumea  fournissent  beaucoup 
de  renseignements.  (Voy.  t.  V  (XXI  des  ArcA.  hitt.),  p.  aoS-2M  ; 
t.  VI  (XXlV  des  Arc*,  hiat.),  p.  290  ;  t.  VI]  (XXVI  des  Àreh.  hût.), 
f.  106  et  187,  et  t.  VIII  (XXIX),  p.  28S. 
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seigneur  el  père,  que  Dieu  absoille,  à  nostre  amé  et  féal 
chevalier  Jehao  sire  de  Belleville  i,  filz  aisné  dudit  feu 
Jehan  de  Harpedeone,  seellées  en  laz  de  soye  et  cire  vert^ 
desquelles  la  teneur  s'ensuit  :  Charles,  par  la  grâce  de 

Dieu,  etc Donné  à  Tours,  le  septiesme  jour  d'octobre 

l'an  de  grâce  mil  cccc.  trente  troys,  et  de  nostre  règne  te 
onziesme  *. 

I.«squetles  lettres ,  ensemble  le  contenu  en  icelles, 
dont  icellui  seigneur  de  Belleville  a  joy  paisiblement,  il 
nous  a  semblablemenl  supplié  et  requis  que  semblable- 
ment  lui  vueillons  coofermer.  Pour  quoy  nous,  conside- 
rans  les  causes  pour  lesquelles  noslredil  feu  seigneur 
el  père  fut    meu  de    faire  et   octroyer    ladicte    confir- 


1.  Jean  m,  sire  de  BellsTille,  qai  avait  reDoncé  k  son  nom  patrony- 
mique Harpedenne,  était  SU  aîné  du  précédent  et  de  JoTine  de  Mub- 
lidân.  Noos  lui  avons  consacré  dans  notre  huitième  volume  (p.  45,  n.) 
une  asseï  longue  notice,  à  laquelle  noua  ajouterons  ici  quelques  mots 
au  sujet  de  poursuites  dont  il  Tut  l'objet,  ainsi  que  trois  de  ses  lils, 
de  I&  part  de  Jean  Le  Breton,  fila  d'autre  Jean,  seigneurs  de  la  Pr&i- 
rière  et  antres  Qefs,  pour  lesquels  ledit  Le  Breton  était  son  vassal.  La 
?rairière,  mouvant  de  Hontaigu,  avait  appartenu  d'abord  à  Jean  Horin, 
pais  à  la  nièce  de  celui-ci,  Assete  Morin,  mariée  d'abord  à  Jacques  d'As- 
signy,  puisa  Jean  Le  Breton,  le  père.  Le  l^mai  1460,  Louis,  Jean 
et  Antoine  de  Belleville,  flls  deJeaniit,  sire  de  Belleville,  Gabriel 
Fortin,  Pierre  Vincendeau  et  autres  leurs  complices  avaient  pénétré 
de  rive  force  dans  cette  résidence,  s'étaient  emparés  de  la  personne 
et  des  biens  de  Jean  Le  Breton,  qu'ils  détinrent  prisonnier,  et 
s'étaient  rendus  coupables  de  plusieurs  autres  excès  à  son  préju- 
dice. Celui-ci  ayant  porté  plainte  an  Parlement,  la  cour,  par  mande- 
ment dn  29  janvier  1461  n.  s.,  ordonna  au  sénéchal  de  Poitou  et  au 
bailli  de  Touraine  de  le  remettre  tout  d'abord  en  possession  de 
ses  héritages.  L'affaire  suivit  son  cours  et  fut  plaidée  les  39  mai, 
9  et  12  jnin  1461  ;  on  trouve  dans  ces  plaidoiries  et  dans  deux 
aalrm  mandements  des  16  et  SO  juin  tous  les  détails  relatifs  aux 
faits  criminels  qui  motivèrent  ces  poursuites.  (Arch.  nat.,  X**  28, 
aux  dates  des  29  mai,  enreg.  entre  le  2  et  te  S  juin,  9  et  12  juin  ; 
X^30,fol.  26  vo,  30,48  v«,  44.)  Jean  lu  de  Belleville  avait  eu  de  Uar- 
gnerite  de  Valois  cinq  Sis  (et  non  quatre,  comme  il  a  été  dit)  :  Louis. 
seigneur  de  Belleville  après  son  père,  Jean,  Antoine,  Jacques  et  Gilles, 
f  de  Co sa ac-sur-Gi  ronde,  et  une  Qlle,  Marie,  femme  de  Bertrand  Lar- 
cbeveque,  sr  de  Soubise.  Ils  sont  nommés,  suivant  cet  ordre,  dans 
l'acte  de  cession  de  Montaign  k  I^uis  xi,  le  4  aoAt  1473.  (Arch.  nat.,  J. 
m,  no  159.) 

2.  Sait  le  contrat  du  3  mai,  inséré  dans  les  lettres  de  ratiScation  de 
Charles  vit,  en  date  du  7  octobre  1433,  actes  qui  ont  été  pobliés  dans 
notre  tome  VUl  (ArcA.  hùt.  du  Pçitou,  t.  XXIX),  p.  W-Bl. 
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macion,  et  inclioans  à  la  supplicacion  à  noussurcefaicte, 
pour  ces  causes  et  .pour  les  bons  et  agréables  services  que 
icellui  de  Bellevîlle  et  ses  prédécesseurs  ont  faiz  à  nostredil 
feu  seigneur  et  père  et  à  nous,  tant  ou  fait  des  guerres  que 
autrement,  tesdictes  lettres,  traictez.  accords  et  appoincte- 
mens  faiz  et  passez,  comme  dit  est,  par  ledit  feu  Jehan  de 
Harpedenne  et  tout  le  contenu  en  icelles  avons  louées,  ap- 
prouvées, ratiSiées  et  confermées,  louons,  approuvons, 
ratifiioDS  et  confermons,  voulans  et  decernans  de  nostre 
grâce  especial,  plaine  puissance  et  auctorilé  rojal,  par  ces 
présentes,  que,  nonobstant  quelxconques  usaiges  et  cous- 
lumes  de  païs,  elles  sortissent  leur  effect  selon  et  ainsi 
que  nostre  dit  feu  seigneur  l'a  voulu  et  ordonné  par 
cesdictes  lettres  de  confirmacion.  Si  donnons  en  mande- 
ment, par  ces  mesmes  présentés,  à  noz  amez  et  feaulx  cod- 
seilliers  les  gens  de  nostre  Parlement,  les  matstres  des 
requestes  de  nostre  hoslel  et  de  nostre  palais  à  Paris,  aux 
seneschaulx  de  Poictou  et  de  Xantooge,  au  gouverneur  de 
la  Rochelle  et  à  tous  noz  autres  justiciers,  ou  à  leurs  lieux- 
tenans,  presens  et  avenir,  et  à  chascim  d'eulx,  si  comme  à 
lui  appartiendra,  que  de  nosdictes  voulenté  et  grâce 
facent,  seufTrent  et  laissent  ledit  seigneur  de  Belleville  et 
ses  successeurs  joir  et  user  plainement  et  paisiblement, 
sans  les  empescher  ne  souffrir  estre  empeschez  aucune- 
ment au  contraire,  et  à  nostre  procureur  gênerai,  qui  à 
présent  est  et  qui  pour  le  temps  avenir  sera, que,  se.aucua 
venoit  ou  s'efforçoit  venir  à  l'encontre,  que  il  se  consti- 
tue partie  contre  lui  et  se  adjoigne  avec  icellui  seigneur  de 
Belleville  et  ses  diz  successeurs.  Et  affin  que  ce  soit  chose 
ferme  et  estable  à  lousjours,  nous  avons  fait  mettre  nostre 
seel  à  cesdictes  présentes,  aux  vidimusdesquelles,  faiz  soubz 
seaulx  auctenticques,  voulons  foy  estre  adjoustée  comme 
à  l'original.  Donné  à  Chinon,  le  xii*  jour  de  jung  l'an  de 
grâce  mil  cccc.  soixante  et  deux,  et  de  nostre  règne  le 
premier. 
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Ainsi  sigoé  :  Par  le  roy,  les  sires  de  Mootauban  ■,  de  ta 
Varenne  *,  du  Lau  *,  le  bailly  d'Evreux  *  et  autres  presens. 
0.  Le  Roux.  —  Visa.  Contenlor.  J.  Duban. 


HCGGLXYUI 

12  juin  146S. 

Confimi&lion  et  vidimus,  eu  faveur  de  Jeao,  Higoeur  de  Belleville  et 
de  HontaigD,  cheralier,  chambellan  du  roi,  des  lettres  de  Charles  vi 
dttées  de  Paris,  le  24  janvier  1398  n.  >.,  portant  de  nouveau 
donation  i.  Jean  Harpedenne,  chevalier,  père  dudit  s'  de  Belleville, 
CD  récompense  de  ses  services  au  fait  des  guerres,  des  chAteau  et 
cbltellenifl  de  Hontendre  en  Saintonge  ■,  qui  avaient  été  conûs- 
quéa  sur  le  Soudan  de  Latrau,  rebelle  et  partisan  des  Anglais. 
I  IN>DQé  à  Chinon,   le  zii»»  jour  de  juing  l'an  de  grâce  mil  iiuo 


I.  Jean  de  Hontauban,  chevalier,  d'une  ancienue  famille  bretonne, 
chambellan  et  conseiller  de  Charles  vii,  maréchal  de  Bretagne,  bailli 
deCotentin  (1450),  grand  maître  des  eaux  et  forêts  (1461)  et  amiral  de 
Fnnce,  né  vers  1412,  décédé  à  Tours  en  mai  1466. 

%.  Pierre  u  de  Bréié,  seieneur  de  la  Varenne  et  de  Brissac,  comte  de 
Maulévrier,  ancien  sénéclial  de  Poitou,  tué  &  la  bataille  de  Hontlhéry 

i  16  juillet  1465).  Voir  notre  t.  VIII,  p.  178,  oii  se  trouve  une  notice 
ùompbique  développée  sur  ce  personnage  célèbre  comme  conseiller 
de  Charles  vii. 

3.  Antoine  de  Châteauneuf,  seigneur  du  Lau.  (Cf.  ci'deamu,  p.  299, 
note.) 

4.  Robert  de  Floques,  dit  Fioquet,  bailli  d'Evreux,  bien  connu 
pour  les  services  militaires  qu'il  rendit  à  Charles  vu,  aurait  été  tué, 
suivant  certains  auteurs,  k  la  bataille  de  Hontlhér;  (I6juilkt  1465). 
HaigU.  de  Beaucourt  fixe  la  date  de  sa  mort  au  17  décembre  146t. 
{Chronique  de  Uathiead'Ëscoucby,  t.  II,  table.)  Dans  les  provisions  dudit 
office  de  bailli  d'Evreux,  données  par  Louis  xi  à  Houa,  le  22  novembre 
1473,  en  faveur  de  Jean  de  Hangest,  chevalier,  sr  de  Genlis,  il  est  dît 
que  c'est  en  remplacement  de  Jean  de  L'Esprevier.  (Bibl.  nat.,  pièces 
orig,  vol.  1474,  dosa.  Hangest  33409,  ni  83.]  N'ayant  pas  retrouvé  la 
date  de  nomination  de  ce  Jean  de  L'Esprevier,  noua  ne  saurions  dire 
s'ilfut  le  successeur  immédiat  de  Robert  de  Floques. 

5.  Hontendre  avait  été  donné  une  première  fois  &  Jean  Harpedenne 
par  ie  roi  Charles  vi,  à  une  date  inconnue,  mais  antérieure  au  26  avril 
I3fll.  Ces  lettres  ayant  été  perdues  au  château  de  Josselin.  lors  de  la  prise 
de  possession  de  cetle  place  par  le  duc  de  Bretagne,  le  1er  juillet  1393, 
le  roi  les  renouvela  par  celles  du  24  janvier  1398,  dont  le  texte  est 
reproduit  dans  la  confirmation  de  Louis  xi.  (Cf.  notre  t.  VI,  XXIV  des 
Areh.  hitl.  du  Poitou,  p.  289.)  Jean  Harpedenne  a  été  l'objet,  dans 
notre  V*  vol.,  p.  205,  d'une  notice  biographique  qui  a  été  complé- 
tée en  difiérenta  endroits  des  vol.  suivants,  indiqués  ci-dessua,  p.  366^ 
Dote. 

TOMI  iziv.  2i 
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BoixaDte  deux,  et  de  nostre  règne  le  premier.  —  Ainsi  signé  :  Par  le 
roy,  r&dmiral,  le  sire  du  Lsa,  le  bsiUi  d'Brreax  et  autres  presemi.  > 
0.  Le  Roux.  —  Visa. 


MCCCLXIX 

Rémiasion  donnée  en  faveur  de  Gillet  Savaton,  marchand,  demeurant 
à  Garni igny-lës-Faye,  qui,  conduiBant  du  sel  &  Thouars,  sTait  Tnippé 
mortellement  un  nommé  Pierre  David  ;  celui-ci,  se  préteDdaat 
receTenr  du  quart  du  sel,  avait  voulu  le  rançonner,  sons  prétexte 
qu'il  n'avait  pas  d'acquit  de  cette  taxe.  (JJ.  i9B,  w  357,  fol.  313  ▼•-) 
Juin  tWS. 

Lojs,  par  la  grâce  de  Dieu  t-oy  de  France.  Savoir  faisons 
à  tous,  presens  et  avenir^  nous  avoir  receue  l'umble  sup- 
plicacioD  de  Gilet  Savaton,  marchant,  demourant  en  la 
ville  de  Germîgny  lez  Paye,  contenant  que,  ou  moys  de 
octobre  mil  cccc.  soixante  et  ung  derrenier  passé,  ledit 
suppliant  avecques  ung  sien  compaignon  sur  le  (ait  d'au- 
cunes marchandises  d'uyles  s'estoient  transportez  à 
Thouars,  pour  illec  vendre  leursdicles  marchandises  à 
certain  jour  de  marchié,  lesquelles  pour  lorsilzne  peurent 
totalement  vendre  ;  pour  quoy,  pour  mieulx  avoir  aident, 
se  transportèrent  en  la  ville  de  Mallevrier,  pour  ïlie- 
ques  vendre  leursdictes  marchandises.  Après  la  vendicion 
desquelles,  ledit  suppliant  et  son  dit  compaignon  se  trans- 
portèrent à  Clisson,  pour  illecques  acheter  du  sel  pour 
le  porter  vendre  audit  Heu  de  Thouars,  a  la  foyre  qui  y 
escheoit  le  jour  saint  Luc  derrenier  passé.  Auquel  lieu  de 
Clisson  ilzachetèrent  la  charge  dequatre  bestes  de  sel,  et  en 
euls  alant  audit  lieu  de  Thouars,  sur  le  chemin  ilz  s'en- 
quirent  où  ilz  pourroient  trouver  des  bresvetz  pour  l'ac- 
quict  du  quart  dudit  sel  qu'ilz  vouloient  faire,  ainsi  qu'il 
estoit  acoustumé  de  faire  oudit  païs.  El  pour  ceste  cause  se 
transportèrent  à  la  Capinnière  où  est  hostellerie  publicque, 
à  une  lieue  près  dudit  lieu  de  Thouars,  poiu>  ce  qu'ils 
n'avoîent  point  trouvez  lesdiz  bresvetz  au  Sercuz,  par  où  ilz 
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«voient  passez,  qui  peut  estre  environ  six  lieues  près  dudit 
Thouars.  Et  ainsi  que  ledit  suppliant  et  son  compaignon 
furent  arrivez  à  ladicte  Capinière,  environ  l'eure  de  six  à 
sept  heures  après  midi,  le  samedi  prochain  devant  ladicte 
Teste  de  saint  Luc,  qui  est  le  xvni*  jour  dudit  moys  d'octobre, 
euUestans  en  i'ostellerie  dudit  Capinière,  en  l'ostel  de  Jehan 
Début, après soupper,  envii'on  neufheures  de nuyt^  survint 
uDg  nommé  Pierre  David,  lequel  se  disoït  commis  pour 
lever  l'aient  du  quart  dudit  sel,  lequel  demanda  audit 
suppliant  et  à  sondit  compaignon  où  estoit  le  bresvet  de 
l'acquit  du  quart  dudit  sel.  I^esquelz  respondirent  queilz 
n'en  avoient  point,  mais  qu'ilz  esloient  venuz  à  ladicte 
Capinière  pour  l'avoir,  pour  ce  qu'ilz  n'en  avoient  point 
trouvé  audit  Sercuz,  Après  lesquelles  parolles,  ledit  David 
dist  à  l'oste  dessus  dit  qu'il  lui  bailloit  en  garde  les  bestes 
dudit  suppliantet  de  son  compaignon  et  qu'il  luienrendroit 
compte.  Sur  quoy  icellui  suppliant  et  son  compaignon 
lui  respondirent  qu'il  se  desîstast  de  bailler  lesdictes  bestes 
en  garde,  car  ilz  estoienl  contens  et  vouloient  bien  paier 
l'acquit  dudit  quart  de  sel,  en  baillant  par  leditDavid  ledit 
brevet;  dont  ledit  David  ne  voult riens  faire,  et  s'en  ala 
ledit  David  en  son  hostellerie  où  il  estoît  logïé,  et  ledit  sup- 
pliant et  son  compaignon  s'en  allèrent  coucher,  parce  que 
leurdit  hoste  leur  dist  que  se  ledit  David  survenoit,  que  il 
appoiocteroit  avecques  lui  pour  eulx.  Et  ung  peu  après 
ledit  suppliant  estant  en  son  Ht  avec  son  compaignon,  vint 
à  eulx  leurdit  hoste,  environ  heure  de  menuytf  lequel  leur 
dist  que  depuis  n'avoil  peu  appoincter  avec  ledit  David  et 
que  pour  ce,  se  ilz  le  creoient,  ilz  s'en  yi-oienl.  Et  lors  ledit 
suppliant  et  sondit  compaignon  se  levèrent  de  leur  Ht  et 
s'apprestèrent  pour  eulx  en  aler.  Et  ainsi  qu'ilz  eurent  mis 
leurs  bestes  hors  de  ladicte  hostellerie,  pour  eulx  en  aler, 
ilz  virent  ledit  David,  acompaigné  de  troys  ou  quatre  com- 
paignons,  lesquelz  ledit  suppliant  et  sondit  compaignon  ne 
coDgnoissent,  qui  avoient  desja  chargé  et  emmenoient  le 
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sel  d'icellui  suppliant  et  sondît  compaignon.  Lequel  sel 
D'avoit  pas  par  iceltu;  suppliant  et  sod  compaignon  esté 
descbargé  en  leurdicte  hostellerie,  mais  l'avoient  deschargé 
et  mis  en  ung  pré  près  d'illec^  pour  ce  que  on  leur  avoit 
dit  que  ledit  David  faisoit  desplaisir  à  tous  les  compaigDons 
qu'il  ne  congnoissoit  et  qu'il  les  rançonnoit.  Et  ainù  que 
ledit  suppliant  et  son  compaignon  virent  leditOavid  meoer 
ledit  sel  et  tenir  en  sa  main  une  grande  espée,  si  prindreot 
chascun  d'eulx  deux  ou  troys  pierres  et  baston,  comme 
une  fourche  par  laquelle  on  boule  le  boys  au  four,  pQur 
ce  qu'ilz  ne  savoîent  quelles  gens  estoient  lesdiz  compai- 
gnonsestansavecques  ledit  David,  et  aussi  pour  eulx  def- 
fendre,  9e  ilz  ne  leur  vouloient  restituer  ledit  sel.  Si  s'en 
allèrent  à  eu|x  et  dirent  par  telle  manière  :  c  Qui  est  là?  a 
Sur  quoy  ledit  David  s'efforça  de  frapper  de  sadicte  espée 
ledit  suppliant  et  dist  que,  s'il  y  avoit  homme  qui  s'apro- 
chast,  qu'il  le  tueroit,  et  commença  à  crier:  <  A  l'aide  au 
roy  I  K  £t  quant  iceulx  suppliant  et  son  compaignon  virent 
que  ledit  David  les  avoit  voulu  et  vouloit  frapper  de 
sadicte  ,cspée,  si  lui  baillèrent  ung  cop  de  l'un  de  leurs 
bastons  ou  d'une  pierre  tant  qu'il  cheut  ;  et  incontînaal 
se  départit  icellui  suppliant,  pour  s'en  aler  à  leurs  bestes, 
lesquelles  il  avoit  laissées  pour  fouyr  après  ledit  David, 
Pour  laquelle  bateure  ledit  David,  assez  tost  après,  ala  de 
vie  à  trespasaement.  A  l'occasion  duquel  cas  ledit  suppliant, 
doublant  rigueur  de  justice,  s'est  abscenté  du  pais  et  nj 
oseroit  jamais  retourner,  converser  ne  demourer,  se  nos 
grâce  et  miséricorde  ne  lui  estoient  sur  ce  imparties,  hum- 
blement requérant  que,  attendu  ce  que  dit  est,  que  ledit 
suppliant  fist  diligence  aulong du  chemin  de paier  l'acquit 
pour  ledit  quart  et  de  trouver  aucune  personne  pour  en 
avoir  bresvet,  ce  qu'il  ne  trouva  pas,  et  que  à  ceste  cause 
il  fut  [allé]  audit  [lieu]  de  Clisson  pour  paier  ledit  acquît, 
et  qu'il  o^cy  audit  David,  quant  il  vint  à  lui,  de  lui  paier 
ledit  acquit  en  lui  baillant  ledit  bresvet,  ce  que  ne  voult  pas 
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faire  ledit  David,  et  que  ce  qui  fîst  lever  ledit  suppliant  et 
sondit  compaignon  pour  eulx  en  alerj  affin  que  ledit 
David  ne  les  trouvast  pas,  fut  parce  que  leurdit  hosteleur 
dist  qu'il  avoit  acouslumé  de  faire  desplaisir  aux  compai- 
gnoDs  passans,  quant  il  ne  tes  congnoissoit,  pour  les  ran- 
çonner, et  que  ledit  suppliant  ne  frappast  ledit  David  que 
doubtant  que  ledit  Elavid  le  voulsist  tuer,  parce  qu'il 
avoit  son  espéfi  toute  nue,  il  nous  plaise  luy  octroyer 
nosdicles  grâce  et  miséricorde.  Pour  quoy  nous,  etc., 
audit  suppliant  avons  quicté,  remis  et  pardonné,  etc.  Si 
donnons  en  mandement,  par  ces  mesmes  présentes,  au 
seoescbal  de  Poictou  et  à  tous  nos  autres  justiciers,  etc. 
Donné  à  Champigny,  ou  moysdejung  l'an  de  grâce  mit  cccc. 
soixante  deux,  et  de  nâstre  règne  le  premier. 

Ainsi  signé:  Par  le  roy,  le  sire  du  Lau  présent.  Le 
Prévost.  —  Visa.  Conteotor.  J.  Dubân. 

HCGGLXX 

Rémisnon  eo  f&Tenr  d«  Jean  Paaquier,  Datif  de  Poiliers,  cordonnier  i 
Niort,  sous  le  coap  de  poursuites  pour  avoir  volé  à  sa  tante  une 
somme  d'or  très  importante.  (JJ.  198,  no  370,  fol.  337.) 
JuiJIet  146i2. 

Loys,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir  fai- 
sons à  tous,  presens  et  advenir,  nous  avoir  receu  l'umble 
supplicacion  de  Jehan  Pasquier,  contenant  que  par  aucun 
temps  il,  qui  est  jeune  homme  de  t'aage  de  vint  et  deux 
ans  ou  environ,  natif  de  la  ville  de  Poictiers,  a  demouré 
en  la  ville  de  Nyort,  où  ilec  il  a  gaigné  sa  vie  et  entretenu 
son  estât  en  faisant  et  excerçant  son  mestiei-  de  cordoua- 
nerie  au  mielx  qu'il  a  peu.  En  laquelle  ville'de  Nyort  il 
a  une  ante  nommée  Jacquète  de  La  Lande,  laquelle  est 
mariée  avec  ung  nommé  Guillaume  Goues,  marchant 
demeurant  en  icelte  ville  de  Nyort.  Laquelle  Jacquète 
Delalande  mena  icellui   suppliant,  son  nepveu,  avecques 
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elle  en  la  ville  de  Poictiers,  à  la  saint  Jehan  Baptiste  der^ 
reoière  passée,  au  pardon  qui  est  enl'egtise  monsieur  Saint 
Hytaire,  pour  l'acompaigner,  auquel  lieu  de  Poictiers 
sadicte  ante  le  laissa,  sans  lui  bailler  ne  laisser  denier  ne 
maille  pour  s'en  retourner  en  ladicte  ville  de  Nyort, 
combien  qu'il  feust  allé  en  ladicte  ville  de  Poictiers  à  la 
requeste  d'elle  et  pour  luy  tenir  compaignie  ;  el  convint 
audit  suppliant  s'en  retourner  dudit  lieu  de  Poictiers 
audit  Nyort  à  grant  povreté  et  misère,  à  l'aide  et  au- 
mosne  des  bonnes  gens.  Et  lu;  retourné  en  ladicte  ville 
de  Nyort,  ladicte  Jacquète,  son  ante,  n'en  tenoit  compte 
et  ne  lui  challoit  de  luy  et  de  son  avancement  et  entrete- 
nement,  et  se  servoit  de  luy  en  tant  qu'elle  povoit.  Et  ce 
volant  et  considérant  ledit  suppliant  que  ladicte  Jacquète, 
son  ante,  lui  avoit  tenu  et  tenoit  les  termes  de  rigueur  dont 
dessus  est  faicte  mencion,  se  mezencolia  et  disposa  ensoy 
de  s'en  aller  hors  de  ladicte  ville  de  Nyori,  et  pour  ce 
qu'il  estoit  et  est  pouvre  compatgnon  et  n'avoit  de  quoy 
vivre  ne  pour  s'en  aller,  pensa  en  soy  d'avoir  de  l'argent 
de  ladicte  Jacquète,  son  ante,  et  lui  estant  en  icelle 
mezencolie,  le  dimanche  gras  derrenier  passé,  sur  l'eure 
de  vespres  qui  estoit  heure  de  abiller  à  soupper,  icellui 
suppliant  en  allant  quérir  ung  trancheur  sur  te  dressouer 
estant  en  la  maison  de  sadicte  ante,  trouva  et  print  les 
clefz  d'icelle  son  ante,  qui  estoient  de  certains  ses  coffres 
et  maisons  ;  et  ce  fait,  icellui  suppliant  ne  voult  soupper 
avec  sadicte  ante,  mais  s'en  alla  soupper  en  l'ostel  de 
Jehan  Boutin,  cordouanier,  demourant  en  ladicte  ville  de 
Nyort.  Et  après  icellui  suppliant  ala  achapterune  chandelle 
de  suif  pour  soy  esclarer,  laquelle  il  aluma  et,  ce  ^t,  se 
transporta  en  une  maison  située  et  assise  en  ladicte  ville 
de  Nyort,  qui  estoit  et  appartient  à  sadicte  ante.  Et 
quant  ledit  suppliant  fut  en  ladicte  maison,  il  cercha  et 
trouva  xxvai.  escuz  en  ung  petit  boursault,  dont  il  en 
print   les  huit  et  douze  solz  six  deniers  en  monnoye.  Et 
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qoant  il  fut  près  l'uys  de  ladicte  maison,  en  soy  retour- 
nant, regarda  au  pié  d'un  coffre  et  illec  trouva  ung  pot 
Duquel  avoit  six  cens  cinquante  pièces  d'or....  %  dessus 
déclarée,  il  priât  et  emporta  en  une  bougèle  en  laquelle  il 
les  mist,  et  s'en  ala  à  deux  lieues  près  d'Angiers,  en  la 
maison  d'un  nommé  Alain  du  Haultbrueil  qui  tient  hos- 
telerie,  en  laquelle  il  loga  et  bailla  sadicte  bougète  où 
estoit  ladicte  somme  et  quantité  d'or  en  garde  à  l'ostesse 
de  ladicte  hostellerie.  En  laquelle  hostellerie  devers  le  soir 
surriodrent  loger  deux  compaignoos,  l'un  desquielx 
estoit  d'Orléans,  clerc  d'un  marchant  demourant  audit 
lieu  à  la  porte  du  pont,  et  l'autre  compaignon  estoit  de 
Lamballe.  El  quant  ledit  suppliant  fut  couché,  dist  ladicte 
hostesse  de  nuyt  à  son  mary.  en  la  présence  dudil  com- 
paignon de  Lamballe,  telles  paroles  ou  semblables  :  «  Cest 
bomme  qui  est  logé  seans  m'a  baillé  ung  doublier  ouquel 
a  un  bougète  tant  pesante  que  merveilles  ».  Adonc  lesdiz 
hoste,  hostesse  et  compaignon  de  Lamballe  rompirent 
ladicte  bougète,  l'ouvrirent  et  regardèrent  qu'il  y  avoit 
dedans,  el  quant  ilz  eurent  veu  et  apperceu  qu'il  y  avoit 
la  finance  dessus  dicte,  ne  disdrent  mot  jusques  au  matin, 
et  ledit  matin  venu,  icellui  suppliant  demanda  à  ladicte 
hostesse  son  doublier,  sadicte  bougette  et  sesbesoingnes 
qu'il  luy  avoit  baillées  en  garde.  A  quoy  lesdiz  compai- 
gnoos d'Orléans  et  de  Lamballe  deffendirent  ausdiz  boste 
el  hostesse  qu'ilz  ne  lui  en  baillassent  riens.  El  voiant 
icellui  suppliant  qu'il  n'en  povoit  riens  avoir,  leur  dist  et 
declaira  la  vérité  du  cas  et  comme  il  avoit  prins  et  de»- 
robé  ladicte  somme  à  ladicte  Jacquète,  son  ante.  Et  lors 
les  dessus  nommez  disdrent  audit  suppliant  qu'il  n'auroît 
nul  desplaisir.  Et  après  ce  icellui  suppliant,  lesdiz  hoste, 
hostesse  [etcompaignons]  despartirent  ladicte  somme  d'or 
en  la  manière  qui  s'ensuit,  c'est  assavoir  audit  suppliant 
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pour  sa  part  deux  cens  pièces  d'or  ;  audit  compaîgnon 
d'Orléans  cent  pièces,  audit  compaignon  de  Ijamballe 
cent  pièces,  audit  hoste  cent  pièces  d'or  et  à  ladicte  hos- 
tesse  cinquante  pièces,  et  cinquante  autres  pièces  qu'elle 
avoit  paravanl  prises  en  ladicte  bougèle,  qui  sont  en 
somme  tant  à  son  mary  que  à  elle  deux  cens  pièces  d'or. 
De  partie  de  laquelle  somme  ladicte  Jacquèle  a  eu  par  ledit 
suppliant  restitucion,  Aroccasion  duquel  cas  ainsi  commis, 
fait  et  perpètre  par  ledit  suppliant,  icellui  n'ose  et  n'ose- 
roit  aller  ne  converser  en  ladicte  ville  de  Nyort  ne  ailleurs 
oudil  pays  de  Poictou,  doublant  rigueur  de  justice  et  d'es- 
tre  pugny  corporellement,  se  noz  grâce  et  miséricorde  ne 
lui  esloient  sur  ce  imparties,  humblement  requérant,  etc. 
Pour  ce  est  il  que  nous,  les  chosesdessusdictes  considérées, 
voulans  miséricorde  préférer  à  rigueur  de  justice,  audit 
suppliant  avons  quiclé,  remis  et  pardonné,  etc.  Si  don- 
nons en  mandement,  par  ces  mesmes  présentes,  au  senes- 
chalde  Poictou  et  à  tous  noz  autres  justiciers,  etc.  Donné 
à  Chartres,  ou  moys  de  juillet  l'an  de  grâce  mil  cccc 
soixante  deux,  et  de  nostre  règne  le  premier. 

Ainsi  signé  :  Parle  roy,  à  la  relacion  du  conseil.  A.  Goa- 
tier.  —  Visa.  Conlentor.  Chaligault. 

MGGGLXXI 

lettres  d'amorUasemeDl  d'une  rente  annuelle  de  cent  tirres  tonroo» 
consacrée  &  la  dotation  d'une  chapellenie  fondée  par  Louis  d'Am- 
boise,  Ticomte  de  Tbouara,  en  l'abbaye  de  Talmont.  (Jl.  198,  n<>  M8, 
fol.  BU  V.) 

Septembre  lUS. 

Loys,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir  faisons 
à  tous,  presens  et  avenir,  nous  avoir  receue  l'umble  sup- 
plicacion  de  nostre  très  cher  et  amé  cousin  Fxiys  d'Am- 
boise,  viconte   de  Thouars  ',  prince  de   Thalemond  et 

1.  Louis  d'Amboise,  vicomte  de  Thouars,  comte  de  Benon,  etc.  (Voir 
notre  tome  VIII,  p.  60,  note  3,  et  ci-dessua  p.  330,  note.) 
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seigneur  d'Olonne^  contenant  que  puis  naguiéres  il  a  esleu 
»  sépulture  en  l'élise  de  l'abbaye  et  monasisire  de  Thale- 
mond,  en  la  chapelle  de  Nostre  Dame  estant  hors  le  cueur 
eo  la  croisée  de  ladicte  église,  et  pour  le  salut  et  remède 
de  son  ame  a  fondé,  pour  luy,  ses  hoirs  et  successeurs  et 
qui  de  lut  auront  cause,  en  ladicte  église  et  abbaye  de 
Thalemond  ',  et  en  ladicte  chappetle  où  il  a  ainsi  esleu 
sadicte  sépulture,  en  l'onneur  et  reverance  de  la  benoiste 
Trinité  et  de  toute  la  court  celestial  de  Paradis,  et  en  espe- 
cial  de  la  glorieuse  Vierge  Marie,  le  divin  service  qui  se 
fait,  c'est  assavoir  par  chacun  jour  de  l'an  perpétuelle- 
ment, vigilles  de  mors  à  note  de  neuf  seaumes,  èsquelz 
sera  dit  a  In  te,  Domine^  speraviyt  et  neuflecçons,  à  la 
coustume  et  ordinaire  dudit  jour  de  l'an  oudit  moustieret 
abbaye,  avecques  les  laudes,  et  le  derrenier  respond  aéra 
«  Libéra  me.  Domine,  de  morte  eterna  »,  avecques  tes 
versillesw  Dies  illan,<t  Tremens  factussum»  ela  Creator 
omnium  »  ;  et  après  lesdictes  vigîUes  une  messe  à  note  et 
à  la  fin  d'icelle  «  Ne  recorderis  »  et  l'oroison  des  mors,  sur 
la  fosse  où  nostredit  cousin  suppliant  sera  ensepulturé  ; 
laquelle  messe  sera  dicte  au  dimanche,  de  la  Trinité,  au 
lundi,  des  anges,  au  mardi,  de  saint  Jehan  l'Euvangelistre, 
au  mercredi,  des  mors,  au  jeudi,  du  saint  Ësperit,  au  ven- 
dredi, de  la  Croix,  et  au  samedi,  de  Nostre  Dame  ;  et  aussi 
vespres  de  mors  à  note,  et  quatre  anniversaires  à  quatre 

1.  L'abbé  de  Saiote-Croix  de  TalmoDl  était  &lorB  François  i"  du  Put- 
da-Fou  ;  déjà  menlionné  en  cette  qualité  l'au  14SS,  il  mourat  très 
igé,  après  avoir  résigné  cette  dignité  au  proAt  de  son  nereu,  Guil- 
laume VI  Heschin,  vers  1414.  Ce  dernier  était  encore  abbé  de  Tal- 
monl  en  1494.  On  trouve  quelques  renseignements  relatifs  à  celte 
traosmission  dans  un  procès  entre  frère  Guillaume  Racodet  et  ledit 
Heschin,  an  sujet  de  la  possession  d'un  prieuré  à  la  coUatiou  de  l'abbé, 
dont  Racodet  s'était  fait  pourvoir  en  cour  de  Rome  et  qn'il  reven- 
diquait, procès  plaidé  en  Parlement  les  5  et  9  juin  147S.  (Arch.  nat., 
X*"  42,  aux  dates.)  Le  prédécesseur  de  François  du  Puy-dU'Fou, 
que  la  Gallia  cArtiltana  nomme  Jean  iii  et  mentionne  aux  années  144S, 
1447,  sans  autre  renseignement,  fut  Jean  Pi  son,  qui  était  en  procès 
an  Parlement  de  Poitiers,  te  5  septembre  1436,  contre  Jean  Flenry, 
értqae  de  Lncon.  ild.,  X*>9194,  fol.  147  v».)  Voy.  aussi  Galiia  ekrist., 
t.ll,col.  i4ai. 
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jours  par  chacun  an,  c'est  assavoir  l'un  le  mardi  après 
Pasques,  l'autre  le  second  mardi  après  la  Pentecoste,  le 
tiers  le  landemain  saint  Michîel  et  le  quart  au  jour  saint 
Jehan  l'Euvangelistre.  Et  seront  tenuz  les  religieux  de  la- 
dicte  abbaye  de  dire,  aux  jours  desdiz  anniversaires,  la 
messe  à  note,  à  diacre  et  soubzdiacre,  avecques  lesdictes 
vigillés,  vespres,  messe  de  mors,  et,  pendant  le  temps  qu'ilz 
diront  lesdiz  anniversaires,  tiendront  sis  sîerges  ardans, 
c'est  assavoir  deux  sur  Taulier  et  quatre  sur  ladicte  sépul- 
ture de  nostre  dit  cousin  suppliant,  et  les  autres  jours 
deux  siei^es  seulement  sur  ledit  autier  ;  et  commanceront 
lesdictes  vigilles  entre  six,  sept  ou  huîct  heures,  et  se  con- 
tinuera ledit  service  sans  aucune  intervalle  jusques  à  la  ûo 
d'icellui.  £t  seront  sonnées  perpétuellement  lesdictes  vi- 
gilles, avant  que  les  commancer,  à  ung  clas  de  toutes  les 
cloches  de  ladicte  église,  et  durant  les  laudes  d'icelles 
vigilles,  ladicte  messe  sera  sonnée  de  l'une  des  plus  grosses 
cloches  d'icelle  église  par  troys  foiz  et  intervalles  ;  et 
pareillement  lesdictes  vespres  seront  dictes  comme  dit  est 
et  se  commanceront  lesdictes  vigilles  avant  les  vespres 
ordinaires  de  ladicte  abbaye.  Lequel  service  lesdiz  reli- 
gieux, abbé  et  couvent  de  ladicte  abbaye  de  Thalemond 
ont  promis  et  se  sont  obligiez,  tant  pour  eulx  que  pour 
leurs  successeurs,  de  dire  et  célébrer  perpetuelment,  par  la 
manière  et  ainsi  qu'il  est  cy  dessus  declairé.  £t  pour  et 
en  rescompense  de  ce  et  afin  que  ledit  service  soit  continué 
et  entretenu  à  perpétuité,  nostredit  cousin  suppliant  a 
donné,  cédé,  transporté  et  délaissé  pour  luy,  sesdiz  hoirs 
et  successeurs  et  qui  de  lui  auront  cause,  ausdiz  religieux, 
abbé  et  couvent  et  à  leursdiz  successeurs,  la  somme  de 
cent  livres  tournois  de  rente,  qui  leur  a  assise  et  assignée 
sur  les  choses  et  en  la  manière  qui  s'ensuit  :  c'est  assavoir 
le  droit  que  nostredit  cousin  suppliant  a  es  complans  et 
foulaiges  des  petiz  fiefz  assis  près  le  chasteau  d'Olonne, 
aveques  les  gardes  et  recepz  d'iceulx,  pour  cinquante  sob: 
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de  rente  ;  item,  demy  marc  d'argent  en  masse  deu  par 
ledit  abbé  de  Thalemond  à  la  recepte  dudit  lieu,  à  chas- 
cune  feste  de  Toussains,  pour  raison  des  choses  qu'il  a  ou 
bourg  de  la  Chaume  d'Olonne  et  environ,  pour  quatre 
livres  toumoys  de  rente,  sur  lesquelles  choses  de  la 
Chaume  icellui  nostredît  cousin  suppliant  a  donné  ausdiz 
religieux,  abbé  et  convent  jurldicion  et  droit  d'assise, 
pour  leur  sensif  demander  seulement  sur  leurs  hommes 
qui  leur  y  doivent  cens  nobles  ;  item,  trois  mines  de  fro- 
ment de  rente  deues  par  lesdiz  religieux,  abbé  et  convent 
à  ladicte  recepte  de  Thalemont,  à  chascune  feste  de  my 
aoust,  pour  raison  des  jaloignes'  de  Saint  Vincent  de 
Jart,  pour  soixante  solz  tournois  de  rente  ;  item,  trois  mou- 
tons ou  girez  *  coulleiz  et  thoisonaage$  deuz  à  ladicte  sei- 
gneurie de  Thalemond,  à  chascune  feste  d' Ascension Nostre 
Seigneur,  sur  la  reitle  {sic)  pour  cinquante  solz  de  rente  ; 
item,  le  droit  que  nostredit  cousin  suppliant  a  et  prent  ou 
fief  Canlain  assis  en  la  guarenne  de  Thalemont,  tant  en 
terraigede  blezquecomplansde  vins,  pour  cent  solz;  item, 
vint  solz  tournois  de  rente  que  doit  et  a  acoustumé  paier 

à  ladicte  recepte  d'Olonne *,  appelle  le  pré  de  laBarbo- 

tinière  et  pour  quarante  solz  de  rente  ;  item,  quatre  solz 
de  tailles  deuz  à  ladicte  recepte  de  Thalemond  sur  certains 
massicaulx  *  assis  ou  villaige  de  la  Broullère.  Et  la  recepte  * 
desdictes  cent  livres  de  rente,  montant  quatre  vings  livres 
tournois  ou  environ  nostredit  cousin  suppliant  l'a  assise  et 
assignée  ausdiz  religieux,  abbé  etcooventsur  ses  receptes 
dudit  UeudeThalemond  etde  et  sur  chacune  d'icellespar 
telle  condicion  que,  quelque  paiement  qu'il  en  ait  esté  faict 
ausdiz  religieux,  sur  l'une  desdictes  receptes,  et  ilz  sont 

t.  Hesores  de  grains. 

2.  Béliers,  dans  le  dialecte  poitevin. 

3.  Sic.  Le  copiste  a  omis  ici  un  ou  plusieurs  membres  de  phroae, 
aiucquala  il  n'est  pas  possible  de  suppléer. 

4.  Péages  levés  snrtes  vins. 

B.  Sic.  Sans  dont«  devrait-on  lire  "  reste  m  au  lieu  de  «  recepte  ». 
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ausunement  empeschez,  ilz  se  pourront  faire  paier  sur 
l'autre  receple  par  les  quatre  quarterons  de  l'an^  qui  sera 
par  chacun  quartier  vint  livres  tournois.  Et  afGn  que  la 
fondacion  ait  lieu  et  que  icelluy  nostre  cousin  ne  soit  fraudé 
de  son  entencion,  il  nous  a  humblement  supplié  et  requis 
qu'il  nous  plaise  avoir  agréables  lesdiz  don,  cession  et 
transport  desdictes  cent  livres  de  rente.  Et  d'abondant 
voulons  que  iceulx  religieux,  abbé  et  couvent  et  leursdiz 
successeurs  aient  et  preignent  lesdictes  cent  livres  tournois 
de  rente  et  les  tiengnent  et  possident  comme  admorties 
et  à  Dieu  dédiées,  et  icelles  avons  admorties  etadmortissons 
de  grâce  especial,  plaine  puissance  et  auctorité  royal,  par 
cesdictes  présentes,  sans  ce  qu'ilz  puissent  estre  contrains, 
ores  ne  pour  le  temps  avenir  à  les  mettre  hors  de  leurs 
mains  ne  à  en  paier  aucune  finance,  laquelle,  à  la  requeste 
et  en  faveur  d'iceltuy  nostre  cousin  suppliant,  nous  leurs 
avons  donnée  et  quictée,  donnons  et  quictons  par  ces 
mesmes  présentes.  Si  donnons  en  mandement  à  noz  amez 
et  Teaulx  gens  de  noz  comptes  et  trésoriers,  au  seneschal 
de  Poictou  et  à  tous  noz  autres  justiciers  ou  à  leurs  lieux- 
tenans,  presens  et  avenir,  et  àchascun  d'eulx,  si  comme  à 
luy  appartendra,  que  de  nostre  présente  ratifficacion, 
admortissement  et  don  fecent,  seuHrent  et  laissent  lesdiz 
religieux,  abbé  et  convent  de  ladicte  abbaye  de  Thale- 
mond  et  leursdiz  successeurs  joir  et  user  à  tousjours  per- 
pétuellement, plainement  et  paisiblement,  sans  leur  faire 
ne  donner,  ne  souffrir  estre  fait,  mis  ou  donné  aucun 
destourbier  ou  empeschement  au  contraire  ;  et  par  rap- 
portant ces  présentes,  signées  de  nostre  main,  ou  vidimus 
d'icelles  fait  soubz  seel  royal,  pour  une  foiz  seulement,  et 
recongnoissance  desdiz  religieux,  abbé  et  conveol  sur  ce 
soufTisanl,  nous  voulons  le  changeur  de  nostre  trésor  estre 
tenu  quicte  et  deschat^é  de  ladicte  finance  en  ses  comptes, 
nonobstant  queizconques  mandemens  ou  deffences  à  ce 
contraires.  Et  affin  que  ce  soit  chose  ferme  et  estable  à 
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lousjours,  Dous  avons  fait  mettre  nosire  seel  à  cesdictes 
présentes.  Sauf  en  autres  choses  nostre  droit  etl'autruyen 
loules.  Donné  à  Tours,  oumoyS'deseptembrel'an  de  grâce 
mil  cccc.  soixante  et  deux,  et  de  nostre  rè^e  te  second  '. 
Ainsi  signé  :  Par  leroy,  le  sire  du  Lan  et  autres  presens. 
Bourré.  —  Visa,  Contentor.  J.  Du  Ban. 

HCGGLXXII 

I*eniiis8ioQ  k  Jean  de  Hootournoia,  chevalier,  seigneur  de  Puymorin, 
de  fortifier  ledit  lien  de  Pnymorin,  avec  droit  de  guet  et  garde.  (JJ. 
ISS,  n>  403,  fol.  368.) 

22  septembre  1462. 

Loys,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  k  tous  ceulx 
qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut.  L'umble  supplica- 
cion  de  nostre  amé  et  féal  Jehan  de  Montoumoys,  che- 
valier, seigneur'  de  Puymorin  en  la  chastellenie  de  Ber- 
ceure  ',  avons  receue,  contenant  que  puis  aucun  temps 
ença  le  seigneur  dudit  lieu  de  Bersure  a  donné  et  octroyé 
audit  suppliant  congié  et  licence  de  fortiffier  et  emparer 
ledit  lieu  et  place  de  E^uymorin,  et  avecques  ce,  pour  la 
garde  et  seurté  de  lui,  lui  a  donné  le  droit  de  guet,  garde 
et  repparacion  qu'il  avoit,  pouvoit  et  devoit  avoir  sur  les 
bommes  et  subgectz  dudit  suppliant,  à  cause  de  sadicte 
terre  de  Puymorin  *,  pour  dès  lors  en  avant  faire  le  guet, 
garde  et  repparacion  en  ladicte  place  de  Puymorin. 
Depuis  lesqueli  dons  et  octroiz  ledit  suppliant  a  obtenu  de 
feu  nostre  très  chier  seigneur  et  père,  que  Dieu  absoille, 
ses  lettres  de  congié  et  licence  de  fortiffier  et  emparer  ledit 


1.  A  la  même  date  de  septembre  1402,  Loais  d'Ambolse  vendit  k 
Lonis  XI  la  Ticomté  de  Thouara  et  les  seigneuries  de  Berrie  et  de  Maa- 
lËon.  (Vof.  ci-dessus,  p.  330,  note.) 

2.  Le  r^Btov  donne  la  leçon  fautive  c  Berceville  ». 

3.  Cest  en  i4S3  que  Jacques  de  Beaumont,  seigneur  de  Bressoire, 
coacâda  ses  droits  S  Jean  de  Hontoumois.  (Cf.  ci-dessus,  p.  12B,  note.) 
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lieu  et  place  de  Puymorin  >.  Mais  ce  non  obstsnt,  ledit 
suppliant  double  que  doz  officiers  ou  autres  lui  vueillent. 
ores  ou  pour  le  temps  avenir,  empescher  eo  la  fortiffica- 
cion  d'iceutx  lieu  et  place  de  Puymorin  et  en  la  joissance 
dudit  droit  de  guet,  garde  et  repparacion  à  lui  ainsi  donné 
sur  ses  diz  hommes  et  subgectz  de  sa  dicte  terre  et  seigneu- 
rie de  Puymorin  par  ledit  seigneur  de  Berceure,  sans 
avoir  sur  ce  noz  lettres  de  confirmaciou  et  auctorizacion 
desdicles  choses,  humblement  requérant  icelles.  Savoir 
faisons  que  nous,  ce  que  dit  est  considéré  et  les  bons  et 
agréables  services  que  ledit  suppliant  nous  a  faiz,  à  nostre 
dit  feu  seigneur  et  père  et  à  nous,  tant  ou  fait  des  guerres 
que  autrement,  en  plusieurs  manières,  et  espérons  que 
encores  plus  nous  face  te  temps  avenir,  voulans  en  faveur 
desdiz  services  et  pour  certaines  autres  causes  à  ce  nous 


I.  Lettres  datées  de  Raiilly,  mai  14S9,  publiées  dans  le  |iréseiit  vo- 
lame,  n»  HCCCVl,  p.  121  et  suit.  Il  7  est  question  des  semces  reDdoi 
su  rai,  aux  conquêtes  deNormaudie  et  de  Guyenne,  par  Jean  deHontonr- 
nois,  sr  de  Pujrmorin,  ses  frères,  enfants  et  neveux.  En  l'absence 
d'une  généalogie  complète,  il  est  difficile  de  savoir  quels  étaient  les 
parents  ainsi  désignéB.  Nous  avons  donné,  à  l'occasion  de  ces  lettrée 
de  mai  14S9,  quelques  renseignements  sur  divers  membres  de  cette 
famille.  On  peut  en  citer  encore  trois  ou  quatre  autres.  Pierre  de 
Hontournois,  écnyer,  seienenc  du  Bois-Lambert,  qui  vivait  k  cette 
époque,  était  sans  doute  le  frère  de  Jean,  &  de  Puyinorin.  L^  29 
octobre  1459,  il  fit  don  à  Etienne  Letaat,  écuyer,  s'  de  Semaigne,  en 
récompense  des  services  qu'il  en  avait  reçus  le  temps  passé  et  de 
ceux  qu'il  en  espérait  à  l'avenir,  de  deux  pièces  de  terre  contenant 
quatre  boisselées  en  tout,  touchant  aux  terres  de  la  gagnerie  de 
Semaigne,  4  celles  du  v  de  la  Chauvelièra  et  à  celles  de  François 
Letaat,  b'  de  Claveau.  (A.  Richard,  Areh.  du  château  de  la  Barre,  t.  U, 
p.  431.)  Le  même  randit  aveu  au  roi,  le  26  avril  1402,  du  Fief-le-Roi, 
mouvant  de  Fontenajr-Ie-Comte.  (Arch.  nat.,  P.  1145,  fol.  41.)  Pierre, 
s' du  Bois-Lambert,  vivait  encore  le  22  octobre  1475.  Entre  les  années 
1477  et  1480,  Miles,  Jean  et  Giles  de  Hontournois,  écuyers  (fils  de 
Jean  ou  de  Pierre),  étaient  poursuivis  au  Parlement  comme  complices 
de  Jean  de  Brosse,  seigneur  de  Laigle  et  de  Chfiteaumur,  et  d'Aleran 
de  Saint-Georses,  son  maître  d'hôtel,  par  Jacques  de  Surgères,  seigneur 
de  la  Floceliere,  qui  les  accusait  d'avoir  chassé  sur  ses  terres,  de 
l'avoir  diffamé  dans  des  libelles  et  de  s'être  livrés  à  d'autres  excès  sur 
sa  personne,  en  enfreignant  te  sauf-conduit  qni  lui  avait  été  délivré 
par  la  cour.  (Arch.  nat.,  X^  41,  aux  dates  des  23  mai,  28  juillet,  11  et 
IS  décembre  1477  ;  X»  48.  dates  du  !>■  décembre  1477,  IB  janvier, 
5  mars,  3  avril,  28  mai  1478  ;  X^  43,  13  mai  1479,  et  X»  44,  <Uts  du 
4  janvier  148D  n.  a.) 
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moavans,  incliner  favorablement  à  ta  requestedudit  sup- 
pliant, à  icellui  avons  octroyé  et  octroyons,  de  grâce  espe- 
clal,  par  ces  présentes,  que  lui,  ses  héritiers  et  successeurs, 
seigneurs  de  ladicte  terre  et  seigneurie  de  PuymorJD, 
joisseat  et  usent  des  diz  don  et  octroiz  ainsi  laiz  audit 
suppliant,  tant  par  nostredit  feu  seigneur  et  père  que  par 
ledit  seigneur  de  Bereeure,  touchant  ladicte  fortifficacion 
et  emparement  de  ladicte  place  de  Puymorin,  et  droit  des- 
dizguet,  garde  et  repparacion  dont  dessus  est  faicte  men- 
cion,  selon  le  contenu  des  lettres  que  icellui  nostredit 
leu  seigneur  et  père  et  ledit  seigneur  de  Bereeure  lui  en 
ont  baitlées,  et  lesquelz  dons  et  octroiznous  avonsdenostre 
plus  ample  grâce,  en  tant  que  mestier  est,  auctorizé  et  auc- 
torîzons  par  cesdictes  présentes.  Et  pareillement  voulons 
que,  en  cas  de  reffuz  de  faire  lesdiz  guetz,  garde  et  rep- 
paracion en  ladicte  place  de  Puymorin,  ledit  suppliant  et 
sesdiz  héritiers  et  successeurs  y  puissent  contraindre  leurs- 
diz  subgectz,  habitans  et  demourans  en  icelle  terre  et  sei- 
gneurie de  Puymorin,  tout  ainsi  que  ledit  seigneur  de  Ber- 
eeure les  eust  peu  contraindre  audit  lieu  de  Bereeure,  par 
avant  ledit  don  qu'il  en  a  ainsi  fait,  comme  dit  est,  sans 
ce  que  nostre  procureur  ou  autre  puissent  troubler  ou  em- 
pescher  ledit  suppliant  et  sesdiz  héritiers  el  successeurs, 
en  aucune  manière,  au  contraire.  Si  donnons  en  mande- 
menl,  par  ces  mesmes  présentes,  à  nostre  seneschal  de 
Poictou  et  à  tous  noz  autres  justiciers  et  officiers  ou  à  leurs 
lieuxtenans,  età  chascun  d'eulx,  sicomme  à  lui  appartien- 
dra, que  de  noz  présente  grâce,  auctorizacion,  voulenlé 
et  octroy  facent,  souffrent  el  laissent  joir  et  user  plaine- 
menl  et  paisiblement,  par  la  manière  et  ainsi  que  dessus 
est  dit,  sans  leur  faire,  mettre  ou  donner,  ne  soufirir 
estre  fait,  mis  ou  donné  aucun  destourbier  ou  empesche- 
ment  au  contraire.  Car  ainsi  nous  plaist  il  et  voulons 
estre  fait.  En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  fait  mettre 
nostre  seel  à  cesdictes  présentes.    Donné  à  Thouars,  le 
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xxii°*  jour  de  septembre  l'an  de  grâce  mit  cccc.  soixante 
et  deux,  et  de  noslre  régne  le  deuxiesme  i. 

Ainsi  signé  :  Par  le  roy,  le  sire  du  Lau  et  autres  presens. 
J.  Bourré. 

MCCCLXXm 

Lettres  d'anoblissemeot  ea  faveur  de  Jean  Halescot,  licencié  ëa  lois, 

poiteTiD.^JJ.  19S,  n' 397,  fol.  3S2r*.) 

Septembre  146i. 

Ludovieus,  Dei  gracia  Franconim  rex,  ad  perpetuam 
rei  memoriam.  Probitatîs  mérita,  nobîles  actus  gestusque 
laudabiles  et  virtutum  insignia  quibus  persone  decorantur 
et  oraantur  mérite  dos  inducunt  ut  eis  juxta  opéra  pro- 
pria, Creatorisexemplo,  tribuamus  eteos  eorumque  poste- 
ritatem  favoribus  congruis  et  nobilium  hoaoribus,  ut  no- 
men  rei  consonet,  attollamus,  quatinus  ipsi  hujusmodi 
prerogativa  letentur  ceterique  ad  agenda  que  bona  sunt 
ardencius  aspirent  et  ad  honores,  suffragaotibus  virtutum 
bonorumque  operum  meritis,  adipiscendos  alliciantur  et 
advolenl.  Notum  igitur  facimus  quod,  attentisvita  lauda- 
bili,  morum  boneslate  fidetitateque  et  alîis  quamplu- 
rimis  virtutum  generibus  que  in  dilecto  nostro  magistro 
Johanne  Malescoti,  in  legibus  licenciato,  nonnullorum 
fidedignorum  testimonio  noscuntursùfTragari,  pro  quibus 
non  inmerito  nobis  se  gratum  reddidit  et  acceptum,  nos 
ipsius  personam  bonorare  volentes  sic  quod  sibi  et  loti 
posteritati  sue  ac  proli  perpetuum  cedere  valeat  ad  faono- 
rem,  eundem  magistrum  Tohannem  Malescoti  cum  tota 
ejus  poslerltate  et  proie  utriusque  sexus,  in  legitimo  matrî* 
monio  procreata  seu  procreanda,  et  eorum  quemlibet,  de 
nostre  régie  potestatis  plenitudine  et  speciali  gratia,  nobili- 


1.  Dans  la  collection  dom  Ponteneau,  t.  VIII,  p.  ^5,  se  trouve  one 
autre  copie  de  ces  lettrei,  extraite  des  arctkives  du  chAteau  de  la  Flo- 
celière. 
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tanmus  et  nobilitamus  per  présentes,  nobilesque  facimus 
et  habiles  reddimus  ad  omota  et  singula  quîbus  céleri 
oobiles  regni  nostri  utunturetuti  possunt  et  eoosueverunt, 
lia  quod  ipse  magister  JohannesMalescoti  ejusque  proies 
et  posteritas  masculina,  ia  legitimo  matrimonîo  procreata 
et  procreanda,  quandocunque  et  à  quocunque  milite  vo- 
luerint,  cingulo  milicie  valeant  decorari.  Concedentes 
eidem  tnagistro  Johanni  Matescoti  universeque  posterilati 
sue  et  proli  ex  ipso  in  legitimo  matrimonio  procreate  et 
procreande,  quod  ipse  et  eonim  qailibet  in  omnibus 
et  singulis  suis  actibus,  locis  et  rébus,  tn  judicio  et  extra, 
pro  nobilibus  et  ut  nobiles  ab  omnibus  de  cetero  te- 
neantur  et  impei^tuum  pociaotur,  et  quod  ipse  magister 
Johanoes  Malescoti  quibusiibet  nobilïtatibus  et  jùribus 
imirersis,  previllegîis,  prerogativis,  franchisiis,  honoribus 
ac  libertatibus  et  juribus  universis  et  singulis,  quibus  ceteii 
Dobiles  dicti  regni  nostri  uti  et  gaudere  possunt,  ulan- 
tur  pacifiée,  libère  et  quîete  et  împerpetuum  pociantur;  et 
quod  ipse  Johannes  Malescoli  ejusque  posteritas  et  proies, 
de  legitimo  matrimonio  procreata  et  procreanda,  feuda^ 
retrofeuda  nobilia  alieque  possessiones  nobiles,  quecun- 
que  siot  et  quacunque  prefulgeant  auctoritate,  libère 
teoere  et  possidere  acquisita  et  jam  habita  per  eum  ejus- 
que posteritatem  et  prolem,  ac  eciam  acquirenda  et 
habenda  perpetuo  retinere  et  habere  licite  valeant  atque 
possint,  ac  si  fuissent  vel  essent  ab  a ntiquo  original! ter 
nobiles  et  à  personis  nobilibus  ex  utroque  latere  pro- 
créât!, absque  quod  ea  vel  eas  aut  aliqua  eorum  in  parte 
Tel  in  toto  vendere  seu  extra  manum  suam  ponere,  nunc 
vel  quomodolibet  in  fnturum,  cogantur  nec  propter  hoc 
aliqualem  fioanciam  nobis  solvere  teneantur  ^quamfinan- 
ciam  eidem  Johann!  Malescoti,  in  favorem  plurimorum 
serviciorum  per  ipsum  et  suos  nobis  impensorum,  de- 
dimus  et  quictavimus,  damusque  et  quictamus  per  pré- 
sentes. Quocirea  dilectis  et  fidelibus  gentibus  compotorum 
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nostrorum  et  thesaurariis,  senescallo  Piclavensî  celens- 
que  justiciariis  et  officiariis  nostris,  vel  eorum  locateneoti- 
bus,  presentibus  et  fuluris,  aul  eorum  cuilibel,  prout  ad 
eum  pertinuerit,  harum  série  damus  in  mandalis  quathînus 
nostris  presentibus  gracia,  nobilitacione,  quictacione  et 
gracia  (sic)  dictum  Johannem  Malescoti  et  ejus  posle- 
ritatem  utriusque  sexus  in  legitimo  matrimonio  procreatos 
et  procreandos  {sic)  uti  et  gaudere  plenarie,  paciffiee  et 
quiète  perpetuo  faciant  et  permittant,  omni  impedimenfo 
amoto,  ordinacionibus,  statutis,  editis,  inhibicionibus,  re- 
vocacionibus,  mandatis  autdefTensionibus,  [in  contrarium] 
factis  ant  fiendts,  noDobstanttbus  quibusounque.  Quod  ut 
perpetuam  oblineant  firmitatem,  bas  Dostras  lilteras  sigiUi 
nostri  fecimua  apensione  communiri.  Salvo  in  aliis  jure 
nostro  et  in  omnibus  quolibet  alieno.  Datum  apud  Tbouar- 
cium,  in  mense  septembris  anno  Domini  millésime  cccc. 
sexagesimo  secundo,  et  regni  nostri  secundo. 

Sic  signatum  :  Per  regem,  domino  du  Lau  *  et  aliis  pre* 
sentibus.  J.  Bourré.  —  Visa.  Contenlor.  J.  Du  Ban. 

MCCGIJtXlV 

RâmiBsioD  octroyée  &  Guillaume  Itouil,  dit   Chaljot,  demeurant  i 
Uénigoate,  coupable  du  meurtre  de  Guillaume  Barbier,  qui  artit 
aâduit  sa  femme.  (JJ.  198.  n~  401,  fol.  36«  t».) 
Septembre  1(63. 

Loys,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France .  Savoir  faisons 
à  tous,  presens  et  avenir,  nous  avoir  receue  l'umble 
sopplicacion  de  Guillaume  Rouil,  dit  Chabot,  pouvre 
homme  de  labour,  demeurant  en  la  parroisse  de  Meni- 
gouste,  chargé  de  femme  el  troys  petiz  enfans,  contenant 
que,  huit  ans  a  ou  environ,  ledit  suppliant  fut  conjoinct 
par  mariage  avecques  Fransoise  Deroaude.  Tantost  après 

1.  Antoine  de  Chàteaunenf,  seigneur  du  Lan  [ci-dessus,  p.  3H. 
note  3),  remplissait,  à  la  date  de  crs  lettres,  les  fonctioDs  de  grand 
sénéchal  de  ijnyenDe. 
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lequel  mariaige  consommé,  feu  Guillaume  Barbier,  en  son 
vivant  cousturier,  trouva  façon  de  ceduire  ladïcte  Fran- 
çoise tellement  qu'il  la  congneut  charnellement  par  plu- 
sieurs foiz.  El  depuis  ce,  c'est  assavoir  deux  ans  a  ou 
environ,  ledit  feu  Barbier  fortrahy  ladicte  Françoise  dudit 
suppliant  son  mary  et  la  mena  où  bon  lui  sembla,  et  la 
tint  avecqueâ  lui  l'espace  de  deux  moys  ou  environ  ;  et 
ce  fait,  ledit  feu  Barbier,  voiant  qu'il  ne  povoit  plus 
entretenir  ladicte  Françoise,  par  ce  qu'il  n'avoit  riens  et 
aussi  qu'elle  s'en  vouloit  retourner  à  son  mesnaige,  icelle 
Françoise  ramena  audit  lieu  de  Menigouste  et  la  bailla 
audit  suppliant,  son  mary,  lequel  la  receut  et  lui  par- 
donna, et  aussi  audit  feu  Barbier,  l'injure  qu'ilz  lui 
avoient  faicte,  en  leur  suppliant  que  d'illec  en  avant  ilz 
se  gouvernassent  honnestement,  ce  qu'ilz  ne  firent.  Car 
ledit  feu  Barbier  est  tousjours  depuis  ledit  temps  aie  et 
venu  en  l'ostel  dudit  suppliant  et  alentour  d'icellui,  pour 
avoir  la  compaignie  de  ladicte  Françoise  et  l'a  congneue 
charnellement  par  plusieurs  foiz.  Et  avec  ce  ledit  Barbier, 
voulant  tousjours  persévérer  de  mal  en  pis,  le  lundi 
douziesme  jour  du  moys  de  juillet  derrenier  passé,  se 
transporta  en  la  maison  dudit  suppliant,  lequel  n'y  estoit 
pas,  mais  estoit  lui,  sadicte  femme,  une  nommée  Marion 
Motelle  et  ung  bomme  qui  estoit  à  ses  journées  en  ung 
champ,  cuiltant  seigle,  et  ne  trouva  ledit  Barbier  oudit 
bostel  que  la  chamberière  dudit  suppliant  et  ses  troys 
petiz  enfans.  Et  ieellui  jour,  environ  midi,  ledit  suppliant 
dist  à  sadicte  femme  qu'elle  alast  en  son  bostel  quérir  à 
dîsner  pour  lui  et  les  autres  dessus  nommez,  ce  qu'elle 
fist,  et  ala  avecques  elle  ladicte  Marion  Motelle  ;  et  quant 
elles  furent  ou  grant  chemin  de  Saint  Maixent,  elles  se 
arrestèrent  à  l'endroit  d'un  quarrefour  estant  entre  le 
chemin  par  où  l'en  va  de  Sanxay  à  Saint  Maixent  et  le 
chemin  par  où  l'en  va  de  la  Milletière  à  Malespine.  Et 
alors  ledit  suppliant,  voyant  ce  que  dit  est  el  pensant  en 
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lui  mestnes  que  ledit  feu  Barhier  estoit  par  plusieurs  foiz 
jacté  et  vanté  qu'il  lueroit  ledit  suppliant  et  qu'il  emme- 
neroit  sadicte  femme,  doublant  que  ledit  feu  Barbier  et 
sadiete  femme  feussent  ensemble  et  qu'ilz  feissent  leur 
entreprise  pour  eulx  en  aler,  pour  ce  que  lesdictes 
femmes  s'estoientarrestées  ouditquarrefour,  et  qu'ilz  le 
voulsissent  desrober,  laissa  de  cueillir  ledit  seigle  et 
s'en  vint  en  chemise  à  travers  les  champs,  pour  aler  en 
sa  maison,  sans  ce  qu'il  eust  avecques  lui  aucun  baston 
de  deffense  ne  autre.  Et  ainsi  que  ledit  suppliant  fut  près 
du  quarrefour  de  la  Croix  de  la  Barrye,  en  traversant  ung 
champ  pour  abréger  son  chemin,  il  raeacontra  ledit  feu 
Barbier  qui  avoit  des  pierres  en  sa  main,  lequel  en  gecta 
l'une  contre  ledit  suppliant,  en  disant  telles  parolles  ou 
semblables  :  «  Villain,  tu  me  viens  espier  I  Je  regnie  Dieu, 
se  je  ne  te  tue  ».  El  alors  ledit  suppliant  se  retourna  et 
d'une  palice  qui  estoit  près  de  ladicte  place  print  ung 
baston,  duquel  il  voult  frapper  ledit  feu  Barbier,  mats 
pour  doubte  des  pierres  que  avoit  ledit  Barbier,  il  ne  se 
osa  aprocher  dudit  Barbier.  Et  lors  ledit  feu  Barbier  se 
appi^ueha  dudit  suppliant  et  se  prindrent  au  corps  l'un 
l'autre,  tellement  que  ledit  suppliant  mist  icellui  feu  Bar- 
bier soubz  lui;  et  quant  ledit  feu  Barbier  fut  dessoubz  icellui 
suppliant,  il  tira  de  son  sain  ung  petit  poinson  apparte- 
nant à  cousturiers  pour  faire  pertuiz,  et  dudit  poinsson 
voult  frapper  par  troys  ou  quatre  foiz  icellui  suppliant  en 
la  poictrine  ;  mais  ledit  suppliant  pour  l'empescher  mist 
la  main  au  devant,  tellement  que  ledit  feu  Barbier  lui 
persa  la  main  en  troys  ou  quatre  lieux  et  pareillement  le 
corps.  El  alors  ledit  suppliant,  doubtant  que  ledit  feu 
Barbier  le  navrast  enormeement  dudit  poinson,  osia  audit 
feu  Barbier  ledit  poinson  ;  et  ce  voiant,  ledit  feu  Barbier 
print  ledit  suppliant  aux  genitoires  et  tellement  qu'il 
compressa  qu'il  convint  audit  suppliant  frapper  ledit  feu 
Barbier  dudit  poinson  sur  le  col  et  le  prendre  à  la  goi^e, 
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lequel  ledit  suppliant  lui  estraignit  tellement  qu'il  le  laissa 
aler,  et  adone  se  levèrent  bras  à  bras,  et  laissa  ledit 
suppliant  ledit  feu  Barbier  et  print  sondit  baston,  doub- 
lant que  ledit  feu  Barbier  lui  voalsist  faire  desplaisir  de 
sa  personne,  et  dudit  baston  frappa  ung  cop  par  my  le 
front  tellement  qu'il  rompit  ledit  l»tston  en  troys  pièces, 
pour  ce  qu'il  estoit  poury  ;  duquel  cop  ledit  feu  Barbier 
cfaeul  à  terre,  et  depuis  mort  s'en  ensuit.  Après  lequel  cop 
ainsi  baillé  par  ledit  suppliant  audit  feu  Barbier,  doublant 
que  ledit  feu  Barbier  se  relevast  et  qu'il  alast  après  lui, 
s'en  retourna  à  son  dit  champ  de  seigle,  sans  aucunement 
regarder  se  ledit  Barbier  esloit  blecié  à  mort  ou  non. 
Et  pour  ce  que  ledit  jour  au  soir,  les  bergiers  disoient 
avoir  veu  ung  homme  mort  aux  champs,  ledit  suppliant 
se  retourna,  le  lendemain  au  matin,  au  lieu  où  il  avoit 
frappé  ledit  feu  Barbier,  lequel  il  trouva  mort,  et  lors 
l'osla  du  lieu  où  il  estoit  et  le  mîst  en  ung  buisson  dis- 
tant dudit  lieu  de  deux  lieues  près  ou  environ.  A  l'occa- 
Mon  duquel  cas,  ledit  suppliant,  doublant  rigueur  de 
justice,  s'est  abseenté  du  païs  et  n'y  oseroit  jamais  retour- 
ner ne  y  converser,  se  noz  grâce  et  miséricorde  ne  lui 
estoient  sur  ce  imparties,  humblement  requérant,  etc. 
Pourquoy  nous,  etc., à  icelluy suppliant avonsquicté,  remis 
et  pardonné,  etc.  Si  donnons  en  mandement,  par  cesdictes 
présentes,  au  seneschal  de  Poictou,  etc.  Donné  à  Saumur, 
ou  moys  de  septembre  l'an  de  grâce  mil  cccc.  soixante  et 
deux,  et  de  nostre  r^ne  le  deuxiesme. 

Ainsi  signé  :    Par  le  roy,  à  la  retacion  du  conseil.  J, 
Dorehère.  —  Visa.  Gontentor.  J.  Du  Ban. 

MCCCLXXV 

Lettres  d'sooblissement  en  faveur  iPHAlionaet  Vidalvia,  poitevia. 

(11.  198,  no4I«,  fol.  378  T».) 

Octobre  I46S. 

hudovicus,  Dei  gracia  Franconim  rex.  Probitatis  mérita 
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nobilesque  aclus  geslusque  laudabiles  et  virtutum  insî- 
gnia  quibus  persooe  decorantur  et  ornantur  merito  nos 
inducunt  ut  eis  juxia  opéra,  proprïo  Crealoris  exemplo, 
tribuamus  et  eos  eorumque  posteritatem  favoribus  con- 
gruis  et  Dobilium  bonoribus,  ut  nomen  reî  consonet, 
attolamus,  quatinus  ipsi  bujusmodi  prerogatîva  letentur 
ceterique  ad  agenda  que  bona  sunt  ardencius  aspirent  et 
ad  honores,  suffragantibus  virtutum  bonorumque  operum 
merîtis,  adipiscendos  allicianlur  et  advolent.  Noium  igitur 
facimus  quod  nos,  altendentes  vitam  laudabilem,  morum 
bonestatem  fidelitatemque  et  alia  quamplurîma  virtutum 
gênera  que  in  dilecto  nostro  Helioneto  Vidalvin,  nonnul- 
lorum  fidedignorum  testimonio  noscuntur  suffragari, 
pro  quibus  non  inmerilo  gratum  et  acceptum  apud  nos  se 
reddidil.  Nos  ipsius  personam  honorare  volentes  sic  quod 
sibi  et  posteritati  sue  ae  proli  perpetuum  cedere  valeat 
ad  honorem,  euodem  Helyonetum  Vidalvin  eum  Iota 
ejus  posleritate  et  proie  utriusque  sexus,  in  legitimo  ma- 
trlmonio  procreata  seu  procreanda,  et  eorum  quemlibet, 
de  nostre  régie  potestatis  ptenitudine  et  speciali  gracia 
nobilitavimus  et  nobilitamus  per  présentes,  nobilesque 
facimus  et  habiles  reddimus  ad  omnia  et  singula  quibus 
céleri  nubiles  regni  nostri  utuntur  ac  uti  possunt  seu  con- 
sueverunt,  itaquodipseHelionetusejusque  proies  et  poste- 
ritas  masculina,  in  legitimo  matrîmonio  procreata  et  pro- 
creanda, a  quocunque  milite  voluerint  cingulo  milîcie 
valeant  decorari.  Concedentes  eidem  Helioneto  univer- 
seque  sue  posteritati  et  proli  ex  ipso  in  legitimo  matrî- 
monio procreale  et  procreande,  quod  ipse  et  eorum 
singuli  in  omnibus  et  singulis  suisactibus,  locis  et  rébus, 
in  judicio  et  extra,  non  ignobiles  seu  plebei  sed  pro 
nobilibus  et  ut  nobiles  ab  omnibus  de  cetero  teneanlur 
et  imperpetuum  pociantur,  quibusllbetque  nobilitatibus, 
previllegiis,  prerogativis,  Tranchisiis,  honoribus,  libertati- 
biis  et  juribus  universis  et  singulis  quibus  céleri  nobiles 
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dicti  regDÎ  nostri  gaudere  possunt  ac  utuntur  paciflce, 
libère  et  quiète,  et  quod  ipse  Helionetus  ejusque  poste- 
ritas  et  proies,  de  legitimo  matrlmoaio  procreata  et  pro- 
creanda,  feuda,  retrofeuda  nobilia  aliasqae  possessiones 
nobîles,  quecunque  sint  et  quacunque  prefulgeant  aacto- 
ritate,  acquisita  et  jam  habita  per  eum  et  ejus  poste- 
rilatem  et  prolem,  ac  eciam  in  futurum  acquirenda  et 
habenda,  perpetuo  retinere,  faabere  et  possidere  licite 
valeant  atque  possint,  acst  fuisssent  vel  essent  ab  aotiquo 
origioaliler  nobiles  et  à  personis  nobilibus  ex  utroque 
latere  procreati,  absque  eo  quod  ea  vel  eas  aut  aliqua 
eorum,  in  parte  vel  in  toto,  vendere  seu  extra  manum 
eorum  ponere  [cogantur'}  ,  nuQC  vel  quomodolibet  in 
futurum,  mediante  certa  financia  per  dictum  Hclyonetum 
in  manibus  nostris  tradita,  et  de  qua  financia  eum  quicta- 
vimus  et  quictamus  per  présentes,  manu  nostra  signatas. 
Quapropter  dilectis  et  fidelibus  gentibus  compotonim 
nostrorum  ac  thesaurariis,  senescallo  Pictavensi  ac  ceteris 
justiciariis  et  officiariis  nostris,  aut  eorum  loca  tenentibus, 
et  eorum  cuilibet,  presentibus  et  Futuris,  tenore  presen- 
tium  damus  in  mandalis  quatinus  eundem  Helionetum  et 
ejus  posteritatem  et  prolem  utriusque  sexus,  in  legitimo 
matrimonio  procreatam  seu  procreandam,  nostra  présente 
nobilitacione  et  gracia  uti  et  gaudere  faciant  et  permîttant 
pacifiée  et  quiète,  nec  ipsos  aut  eorum  aliquem,  contra 
presentium  tenorem,  ulJathenus  inquiètent  aut  moles- 
tent, nunc  vel  quomodolibet  in  futurum,  ordinacïonibus, 
statutis,  editis,  inbibicîonibus,  mandatis,  dcffensionibus, 
in  contrarium  factis  vel  flendis,  nonobstantibus  quibus- 
cunque.  Quod  ut  firmum  et  stabile  permaneat  in  futurum, 
nostrum  presenlibus  litteris  fecimus  apponi  sigiUum. 
Salvo  in  aliis  jure  nosti-o  et  in  omnibus  quolibet  alieno. 
Datum  Molieriïe,   mense  octobris  anno    Domini  mille- 

I.  Le  mot  placé  entre  crocbets  arait  âté  omis  par  le  scribs. 


D.qitizeabyG00l^lc 


—  392  *- 
simo  cccc.  sexagesimo  secundo,  et  r^ni  nostri  secundo. 
Sic  signatum  :  Per  regem,  domino  duLau<,  Guillelmo 
de  Barie  *  et  aliis  presentibus.  Bourré.  —  Visa.  Contenter. 
J.  Duban. 

MCCCLXXVI 

Rémission  en  faveur  de  Jean  de  la  Rochefaton,  écnyer,  meoitrier  de 
M  femme,  Françoise  Chapperon,  et  de  bod  frère,  Alexandre  de  la 
Rochefaton,  qu'il  avait  surpris  couchés  ensemble.  (JJ.  199,  n*  47i, 
fol.  420.) 

Octobre  iUt. 

Loys,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir  fai- 
sons à  tous,  presens  et  avenir,  nous  avoir  receue  l'umble 
supplicacion  de  Jehan  de  la  Rochefaton  9,  escuier,    sei- 

1.  Sur  le  s' du  Lau,  voy. -ci- dessus,  p.  299,  note  S. 

2.  Guillaume  de  ^rie  ou  plutôt  de  Varie,  alià$  Varye,  était  alors 
Kénéral  des  finances  de  Languedoc.  (VaSsea,L«ltre<(£>Ioi(à  Xi,  t.  U, 
p.  125,  136,  note.) 

3.  H.   Beauchet-Pilleau  (Ùiet.  dei  familla  du  Poilou,  1"  ëdit.,  t.  Il, 

fi.  627)  a  donné,  d'après  Du  Cheane,  un  fragment  de  la  généalogie  de 
a  famille  de  la  Hochefaton,  où  l'on  trouve  les  renseignements  sui- 
vants. Jacques  de  ta  Rochefaton,  écuyer,  seigneur  de  Saveilles,  Mon* 
talembert,  etc.,  cbamhellan  du  roi  Cbarlee  m  et  fort  aimé  de  ce 
prince,  épousa  en  1442  (la  date  de  ce  mariage  doit  Être  antérieure  de 
quelques  années)  H&rîe  Foucher,  fille  de  Jean,  seigneur  des  Herbiers, 
et  de  Marie  Samin.  Il  vivait  encore  en  1445  et  eut  pour  enfants  Jean 
et  Alexandre.  Jean  de  la  Rochefaton,  sei^eur  de  Saveilles,  la  Gosseli- 
nière.  etc.,  vivant  en  1455  et  1469,  mané  à  Françoise  Chaperon,  fat 
père  de  Jacques,  seigneur  de  Saveilles,  etc.  D'autre  part,  la  nouv. 
édil.  du  Diel.  des  famSles  du  Poitou  dit  que  Françoise  Chaperon  (dont 
la  filiation  n'est  pas  indiquée),  dame  de  la  Chaperonniëre  et  de 
Rernay,  était  en  1485  et  encore  en  14B9  qualifiée  épouse  de  iean  de  Is 
Rochefaton,  b'  de  Saveilles  (t.  Il,  p.  243).  Celui-ci,  qui  ne  nous  est 
d'ailleurs  pas  connu  autrement  que  par  le  meurtre  de  son  frère 
obtint  par  lettres  de  Lonis  xi,  données  à  Beaugeocy  an  mois  d'avril 
1466,  une  nouvelle  rémission  de  ce  fratricide,  parce  que,  avant  d'avoir 
fait  entériner  celle  d'octobre  1462,  il  était  parti  pour  Rome,  sur  le 
conseil  de  son  confesiteur,  avait  voyagé  sur  mer  et  dans  une  tempête 
avait  perdu  celte  première  rémission,  qu'il  avait  emportée  avec  lai. 
Le  texte  des  secondes  lettres  est  plus  explicite.  U  nous  apprend  que 
Jean  de  la  Rochefaton  n'avait  que  qualone  ou  quinze  ans  et  Françoise 
Chaperon  dix  ou  onie  seulement,  quand  ils  furent  unis  par  le  mariage. 
Le  jeune  époux  Ql  ensuite  partie  pendant  quelque  temps  de  l'hôtel  du 
comte  du  Haine,  ou  ses  compagnons  excitèrent  sa  jalousie  par  des 
plaisanteries  qu'il  prit  au  aérienx,  bien  que  Françoise  continnflt  à 
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gneur  de  Saveilles  ou  païs  d'Aagolmois,  contenant  que, 
puis  aucun  temps  ença,  ledit  suppliant  a  esté  conjoinct 
par  mariage  avecques  une  nommée  Françoise  Cbappe- 
ronne,  damoiselle  ;  depuis  lequel  mariage  Alexandre  de  la 
Rocbefaton,  escuier,  frère  dudit  suppliant,  aagé  de  vingt 
à  vingt  et  deux  ans  ou  environ,  a  fait  sa  demourance 
avecques  icellui  suppliant  et  sadicte  femme,  et  l'entrete- 
noît  et  amoit  ledit  suppliant  comme  son  frère  charnel.  Et 
pour  ce  que  icellui  suppliant,  qui  a  plusieurs  maisons 
situées  en  divers  lieux,'  aloit  souvent  dehors,  tant  en  ses- 
dicles  maisons  que  ailleurs  en  ses  afaires,  et  que  ce  pen- 
dant ses  diz  femme  et  frère  demouroient  en  sa  maison, 
il  fut  adverti  par  aucuns  de  ses  amis  que  sondit  frère 
maintenoit  sadicte  femme,  dont  il  fut  fort  esbahy  et  n'en 
Toult  riens  croire.  Et  neantmoins  en  parla  à  sondit  frère 
à  toute  doulceur  et  par  gracieuse  forme  ;  lequel  lut 
nja  le  cas  et  fist  de  grans  seremens  que  jamais  il  n'avoit 
pensé  et  tellement  lui  en  respondit  que  icellui  suppliant 
se  osta  du  doubte  qu'il  y  avoit  et  tint  pour  certain  qu'il 
n'en  estoit  riens.  Après  lesquelles  choses  et  puis  naguières 
ledit  suppliant,  qui  venoit  d'une  sienne  maison  qu'il  a  en 
la  viconté  de  Thouars,  arriva  de  nuyt  et  assez  tart  en  ung 
son  hostel  nommé  Montalembert,  ouquel  hostel  il  entra  et 
trouva  en  sa  chambre  sondit  frère  et  sadicle  femme  cou- 
chez ensemble,  dont  il  fut  moult  dolent.  Et  lors  il  lui 
souvînt  de  ce  que  autres  foiz  il  avoit  esté  adverty  du  cas 
de  gesdiz  frère  et  femme,  et  à  celle  mesme  heure  il,  esmeu 
de  grande  fureur  et  chaleur,  comme  forcené  et  hors  du 
sens,  tira  son  espée  qu'il  avuit  sainte  au  cousté  et  en  donna 

demeurer  avec  sa  mère.  Le  tragique  éréDemenl  de  l'hôtel  de  Moula- 
lembert  u'eut  lieu  cependant  que  plusieurs  années  après,  car  sa 
femme  l'avait  déjà  rendu  père  de  deux  enfants,  lorsqu'il  Trappa  mor- 
tellement son  frère  Alexandre  et  grièvement  Françoise  Chaperon.  Il 
n'est  plus  question,  dans  les  lettres  de  1466,  de  la  fuite  d'Alexandre 
et  de  sa  chute  d'un  échafaudage.  (JJ.  302,  n*  36,  fol.  S4.)  Nous  n'in- 
liateroDS  pas  davantage  sur  cette  seconde  version,  puisque  le  texte  en 
sera  probablement  imprimé. 
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plusieurs  coups  à  sesdiz  femme  et  frère  ;  lequel  frère, 
ainsi  navré  et  blecié,  s'en  cuida  fouyr  hors  de  ladicte 
maison  en  ung  chauffault  de  maçon  qui  estoit  joignant  de 
ladicte  maison,  mais  il  tomba  d'icellui  chaufTault  à  terre, 
et  tant  à  l'occasion  de  ladicte  cheute  que  desdiz  coups  que 
ledit  suppliant  lui  avoit  baillez  il  est  até  de  vie  à  trespas- 
sèment.  Et  au  regard  de  ladicte  femme,  on  y  espère  plus 
la  mort  que  la  vie.  Et  double  ledit  suppliant  que,  se  elle 
aloit  de  vie  à  trespassement,  qu'on  voulsist  procéder  à 
rencontre  de  lui,  pour  occasion  de  la  mort  d'elle  et  de 
sondit  frère,  à  pugnicion  corporelle,  se  nostre  grâce  et 
miséricorde  ne  lui  estoit  sur  ce  impartie,  si  comme  il  dit, 
en  nous  humblement  requérant  que,  attendu  ce  que  dit  est 
et  que  ledit  cas  est  advenu  de  très  grant  desplaisance 
dudit  suppliant  et  lui  estant  en  fureur  et  chaleur,  comme 
forcené  et  hors  du  sens,  que  en  tous  autres  cas  il  s'est  gou- 
verné bien  et  bonnestement,  sans  jamais  avoir  esté  ac- 
taint  ne  convaincu  d'aucun  autre  viltaîo  cas,  hiasme  ou 
reprouche,  il  nous  plaise  sur  ce  lui  impartir  nostredicte 
grâce.  Pour  quoy  nous,  eu  consideracion  aux  choses 
dessus  dictes,  voulans  miséricorde  préférer  à  rigueur  de 
justice,  audit  suppliant  le  fait  et  cas  dessus  déclaré,  en- 
semble ta  mort  de  sadicte  femme,  ou  cas  qu'elle  seroit  ou 
pourroit  estre  advenue  ou  adviendroit  pour  raison  desdiz 
coups,  qui  jà  lui  ont  esté  donnez  par  ledit  suppliant,  ainsi 
que  dessus  est  dît,  avons  quiclé,  remis  et  pardonné,  etc. 
Si  donnons  en  mandement,  par  cesdictes  présentes,  au 
senescbal  de  Poiclou  et  à  tous  noz  autres  justiciers,  etc. 
Donné  à  Moliherne,  ou  moys  d'octobre  l'an  de  grâce  mil 
cccc,  Lxu,  et  de  nostre  règne  le  deuxiesme. 

Ainsi  signé  :  Par  le  roy,  les  siresdu  Lau,  de  Beauvoir  ', 

1.  Ce  personnagQ  parait  être  Jean  de  Hontespedon,  dit  Rouast«, 
seignenr  de  Beauvoir  et  de  Bazoches,  chambellan  du  roi  ;  il  avait  été 
nommé,  vers  le  mois  de  juillet  de  celte  même  année  1462,  bailli  de 
Rouen  en  remplacement  de  Guillaume  Coustnot.  (Vaësen,  Lettrea  da 
Louis  XI,  t.  II.  p.  4a.) 
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Guillaume  de  Barie  '  et  autres  presens.  Bourré.  —  Visa. 
CoDtentor,  J.  Duban. 


MCCCLXXVU 

RémissioD  accordée  à  Pierre  Girault,  marchand  et  alchimiste,  demen- 
raot  &  Poiliers,  poursuivi  pour  avoir  fait  faire  et  mis  en  vente  des 
tuaes  et  des  cuillers  d'argeut  doot  le  titre  était  iaférieur  à  ta 
marque.  (JJ.  168,  no  «9.  fol.  371  t".) 

Octobre  1462. 

Lojs,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir  fai- 
sons à  tous,  presens  et  avenir,  nous  avoir  receue  l'umble 
supplicacion  de  Pierre  Girault  3,  marchant,  demourant  à 
Poictiers,  aagé  de  quarante  et  sept  ans  ou  environ,  chargé 
deTemme  et  de  troys  petiz  enfans,  contenant  que,  deux 
ans  a  ou  environ,  ung  nommé  Guillaume,  du  seurnom 
duquel  n'est  de  présent  recors,  et  lequel  se  entremettoit 
comme  lui  du  fait  et  science  d'arquemie,  vint  loger  en 
son  hostel,  où  il  demeura  par  bien  peu  de  temps,  et  s'en 
ata  d'ilec  loger  à  l'oslel  de  la  Jordanière  appartenant  à  ung 
appelle  Grant  Jehan,  et  lui  estant  en  icellui  hostet,  manda  . 
audit  suppliant  qu'il  lui  envoyast  ou  portast  six  marcs 
d'argent  fin  el  il  lui  en  rendroit  douze,  qui  seroient  de 
bon  argent  à  tous  essays  et  esperimens.  Lequel  suppliant, 
qui  avoit  oy  dire  qu'il  besongnoit  bien  oudit  fait  et  science 
d'arquemie,  desirans,  comme  font  povres  gens  qui  sont 
chaîniez  de  mesnaige,  à  proufTiter  pour  la  sutistantacion 
et  aliment  de  leurdit  mesnaige,  et  eroyans  aussi  que 
icellui  Guillaume  fist  chose  valable  en  son  dit  fait  d'ar- 
quemie,  ala  par  devers  ledit  Guillaume  et  lui  porta 
lesdiz  six  marcs  d'argent  fin.  Lequel  Guillaume,  dedans 
deux  ou  troys  jours,  bailla  audit  suppliant  onze  marcs 
d'ai^ent  ou  environ  et    lui  dist  qu'il  en  fist  faire  des 

l.Hienxde  Varie,  général  des  flnances  en  Languedoc. 

2.  Il  a  été  questioD  de  ce  personnage  ci-dessus,  p.  279,  note  3. 
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tasses  ou  autre  euvre  tel  que  bon  lui  sembleroit,  lui 
affermant  que  ledit  aident  estoit  bon.  Et  depuis  ledit  sup- 
pliant monstra  ledit  argent  à  aucuns  orfèvres  de  ladicie 
ville  de  Poictiers,  pour  lui  en  foire  des  tasses,  lesquelz  lui 
dirent  que  leur  mestier  estoit  juré  en  ladicie  ville  de  Poic- 
tiers et  qu'itz  n'oseroient  faire  tasses  d'argent  qu'elles  ne 
fussent  de  fin  ai^eut,  par  ce  qu'il  les  convenoit  marquer. 
Et  depuis  ledit  suppliant,  estant  en  la  ville  d'Angolesme, 
bailla  à  ung  nommé  Boutu  ledit  argent  pour  faire  tesdictes 
tasses,  lequel  Boutu  lui  en  fist  jusques  au  nombre  de  huit 
ou  de  oeuf,  lesquelles  ledit  suppliant  fist  depuis  marquer 
audit  Grant  Jehan,  et  tes  bailla  à  Jehan  Guitlonnet,  son 
gendre,  pour  les  vendre  et  employer  en  marchandise  ou 
en  faire  ainsi  que  bon  lui  sembleroit.  Lequel  Guillonnet 
les  a  depuis  venduesà  certains  Espaignolz,  comme  l'en  dit. 
Aussi  fist  faire  certain  nombre  de  cueilliers  dudit  argent, 
et  pour  ce  que  lesdictes  tasses  et  cueilliers  ont  esté  trou- 
vées, ou  les  aucunes  d'icelles,  faulses,  elles  ont  esté  saisies 
et  baillées  en  la  garde  de  André  Chaillé  \  maire  de  nostre 

1.  André  Chaillé,  maire  de  Poitiers  en  cette  année  1462,  était  te 
second  lit?  d'un  autre  André  Cbaillé  et  de  Marie  Boylesve.  Son  grand- 
père  parait  avoir  porté  aussi  le  prénom  d'André  ;  du  moins  un  André 
Chaillé  était  garde  du  sceau  aux  contrats  de  la  ville  de  Poitiers  le 
25  Janvier  1396  et  rendit  aveu  de  son  hébergement  de  la  Bordeliîére, 
prus  Béi'uges.  relevant  de  Montreuil-Bonnin,  à  Jean  duc  de  Berry, 
comte  de  Poitou.  le  7  mars  1405  n.  s.  Aux  renseignements  que  l'on 
trouve  sur  le  père  et  le  fils  dans  un  article  de  H.  A.  Richard,  L'inscrip- 
tion det  Chaillé  aux  Cordeliers  de  Poltitn  (Bulletin  de  la  Soc.  des  Anti- 
quaires de  l'Ouest,  année  1887,  p.  295)  et  dans  le  Dict.  des  familles  du 
Poitou  (2*  édit.,  t.  Il,  p  210)  nous  en  joindrons  quelques  autres. 
André  Chaillé  est  qualiHé  procureur  de  la  commune  de  Poitiers 
dans  un  acte  du  20  janvier  1417  n.  s.  (Arch.  de  la  ville,  G.  10.)  En  U18, 
il  Ht  hommage  de  son  hâtel  de  laBordellière&  Charles  dauphin,  comte 
de  Poitou.  (Arch.  nat.,  V.  1144,  fol.  19.)  Maître  de  la  Uonnaie  de  Poi- 
tiers, it  avait  été  déchargé  de  son  ofQce  et  remplacé  par  Jean  de 
Belotsel.  Asa  requête,  le  Parlement  s'opposa  &  l'exécutioa  des  lettres 
de  bail  présentées  par  ce  dernier  et  maintint  Chaillé  en  possession 
(acte  du  13  mai  1437  et  plaidoiries  du  2  juin  suivant.  Arch.  nat.  X'* 
9198.  fol.  267  v»,  273?°;.  Le  12  avril  1430,  il  était  en  procès  devant 
la  même  cour  contre  André  de  Savigny,  marchand  de  la  Souterraine. 
(X<>  9192,  fol.  181.)  On  peut  citer  encore  un  arrêt  du  Parlement  da 
10  juillet  1436  rendu  en  faveur  d'André  Cbaillé,  qualifié  marchand  de 
Poitiers;  le  11  mars  1423  n.  s..  Gantier  Pradel,  mallre  particulier  de 
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dicte  ville  de  Poictiers.  Et  combJeD  que  ledit  suppliant 
o'eDtendist  avoir  aucunement  mespris  d'avoir  baillé  ledit 
ai^nt  pour  faire  ledit  Fait  d'arquemie,  ne  aussi  fait  faire 
les  tasses  d'iceliui  argent,  et  cuidoit  certainement  que 
icellui  argent  fust  bon  et  d'essay,  toutesvoyes  pour  occa- 
sion dudit  cas  et  que  lesdictes  tasses  ont  esté  trouvées 
faulses,  nostre  procureur  a  voulu  faire  prandre  ledit  sup- 
pliant au  corps.  Lequel,  doublant  rigueur  de  justice,  s'est 
abscenié  et  mis  en  franchise,  dont  il  n'oseroit  partir,  se 
nostre  grâce  et  miséricorde  ne  lui  estoit  sur  ce  préalable- 
ment impartie,  humblement  requérant  îcetle.  Pour  ce 
est  il  que  nous,  etc.,  audit  suppliant  avons  remis,  quicté  et 


la  Monnaie,  ayait  reçu  de  Gaillaame  Le  Tur,  conseiller  do  roi,  profes- 
Hor  de  droit,  ane  décharge  de  200  livres,  sur  laquelle  somme  il 
n'arait  baillé  que  100  lirres,  et  s'était  engagé  par  une  contre -crédule  k 
Vay^t  le  reste.  Pradei,  ayant  fait  de  mauvaises  alTaires,  se  retira 
avant  de  s'être  acquitté,  et  Tut  remplacé  par  Aadré  ChaiUé.  Le  Tur 
réclamaàce  dernier  lesiOO  livres  qui  lui  restaient  dueset,  sur  son  refus, 
le  poursuivit  devant  les  maîtres  des  requêtes  de  l'hôtel  en  leur  audi- 
toire à  Poitiers.  Mais  la  cour  considéra  la  somme  réclamée  comme 
noe  dette  personnelle  de  Pradei,  que  son  successeur  n'était  pas  tenu 
de  payer,  et  rejeta  les  conclusions  de  Le  Tur.  Dans  cet  arrêt  du  10 
juillet  1436,  il  est  question  des  opérations  et  des  périodes  de  chômage 
de  la  Uonnaie  de  Poitiers.  (X'>  9193,  fol.  154.)  André  Chaillé,  le  père, 
vivait  encore  en  1459,  de  sorte  que  l'on  ne  saurait  dire  si  une  lettre 
curieuse,  adressée  au  dauphin  Louis,  lel2  avril  1454,  est  de  lui  ou  de 
son  Bis  ;  elle  avait  pour  but  de  demander  le  remboursement  de  lOOOécus 
payés  au  nom  dudit  dauphin  aux  héritiers  de  feu  M.  de  Poitiers  (s'agit- 
il  de  Guillaume  Gouge  de  Charpaignes,  évéque  de  Poitiers,  mort  vers 
1450  ?)  et  une  avance  de'1000  autres  écua  sur  ce  qui  est  dû,  Unt  & 
lui  qu  à  son  frère.  Une  autre  requête  fut  adressée  par  André  Chaillé 
(le  uls,  sans  doute)  à  Louis  xi,  de  Poitiers,  le  18  décembre  1467,  pour 
obtenir  le  paiement  de  ce  qui  restait  dû  aux  héritiers  de  feu  Cosîn 
Chaillé  fqui  paraît  être  le  frère  d'André,  le  père),  en  vertu  d'un  mandat 
du  roi  daté  de  Saumur  et  remontant  à  deux  ans  environ.  [Bibl.  nal.. 
>Ds.  fr.  2048S,  fol.  60  et  61.)  Des  actes  de  la  municipalité  des  16  avril 
1W7,  9  décembre  147S  et27  décambre  1477,  qualifient  André  Chaillé 
receveur  de  la  ville  de  Poitiers.  (Arch.  municip.,  D.  16,  L.  3  et  L.  0.) 
il  vécut  Jusqu'à  la  fla  de  1485  ou  au  commencement  de  1486  ;  car  le 
6  mai  1486,  sa  veuve,  Jeanne  Rideaa,  dame  de  Bernay,  partageait  sa 
snccession  avec  Pierre  Chaillé,  co-seigueur  de  Béruges,  frère  dudit 
André.  En  1489,  Jeanne  Rideau  bailla  à  ferme,  au  nom  de  Marie  Chaillé, 
■a  fille  mineure  (depuis,  mariée  à  Joachim  Tudert,  lieutenant  particu- 
lier de  la  sénéchaussée  de  Poilier^,  vers  1494;,  à  Lucien  Lambert  et  & 
Pierre  Bardeau,  le  jardin  de  HouUlebec,  sis  hors  du, pont  Joubert, 
*  tenant  aux  dubes  de  Puypaneau  et  au  chemin  du  pont  Joubert  k  la 
fontaine  au  Pape  ».  (Arch.  de  la  Vienne,  G.  1364.) 
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pardonné,  etc.  Si  donnons  en  mandement,  par  ces  pré- 
sentes, au  seneschal  de  Poietou  et  tous  noz  autres  Justi- 
ciers, etc.  Donné  à  Tours,  ou  moys  d'octobre  l'an  de  grâce 
mi!  cccc.  soixante  et  deux,  et  de  nostre  règne  le  deu- 
xiesme. 

Ainsi  signé  :  Par  le  roy,  à  la  retacion  du  conseil,  Castel. 
—  Visa.  Contentor.  J.  Duban. 

MCCCLXXVIU 

Rémisaion  octroyée  d  Jean  Guillonnet,  marchand  de  Poitiers,  prisoa- 
nier  dans  cette  ville  parce  que  de  prétendus  alchimistes  qu'il  ST^t 
recueillis  et  aidés,  et  qni  depuis  avaient  été  exécutés  par  justice 
comme  voleurs  et  faux  monnayeurs,  l'avaient  accusé  de  complicité, 
alors  qu'il  avait  élâ  plutdt  leur  victime.  (JJ.  198,  no  470,  fol.  Ul.) 
Octobre  1462. 

Tjoys,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir  taisons 
à  tous,  presens  et  avenir,  nous  avoir  rcceue  l'umble  sup- 
plicacion  de  Jehan  Guillonnet,  marchant,  demourant  à 
Poictiers,  aagë  de  xxvn.  ans  ou  environ,  chargé  de  femme 
et  de  trois  petiz  enffcns  mineurs  d'ans,  dont  le  plus  grant 
n'a  que  de  quatre  à  cinq  ans,  el  aussi  chargé  de  sa  mère 
qui  est  aveugle  et  n'a  de  quoy  vivre,  contenant  que,  ou 
moys  de  juillet  derrenier  passé,  certains  compaignons  qui 
se  nommoient  l'un  maistre  Loys  le  Gallant,  l'autre  Pierre 
Martin  et  le  derrenier  Guidier  Regn[auU],  qui  se  disoit 
nepveu  dudit  maistre  Loys  le  Gallant,  vindrent  loger  es 
fauxbours  dudit  Poictiers,  vers  la  porte  Saint  Ladre,  en 
t'ostel  d'un  nommé  Henry  Fourest,  hostellier,  et  eulx 
logez,  demanda  ledit  maistre  Loys  à  la  femme  d'un  appelle 
Pierre  Girault,  père  et  mère  de  la  femme  dudit  suppliant, 
où  estoit  ledit  Girault,  son  mary  ;  laquelle  lui  respondy 
qu'il  n'estoil  pas  en  ladicte  ville  de  Poietiers,  mais  qu'il 
vendroil  trois  ou  quatre  jours  après.  Et  le  lendemain  ou 
le  jour  après  ensuivant,  retourna  icellui  maistre  Loys 
devers  ladicte  femme  et  lui  demanda  se  ledit  Girault,  son 
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mary,  estoîl  encores  point  venu  ;  laquelle  lui  dist  que 
non.  Et  ce  fait,  ladicte  femme  dist  audit  suppliant,  son 
geodre,  que  ung  homme  avoit  demandé  son  mary,  lui 
priant  qu'il  alast  chez  ledit  Fourest  veoir  que  icelluy  Loys 
demandoit  à  sondit  mary.  Lequel  suppliant  dist  que  vou- 
lentiers  yroit,  et  de  fait  se  transporta  par  devers  icellui 
maistre  Loys  en  ladicte  hostellerie  et  luy  demanda  qu'il 
vouloit  audit  Girault,  son  beau  père.  Lequel  maistre  Loys 
lira  à  part  ledit  suppliant  à  une  fenestre  et  lui  dist  que 
uDg  nommé  Gii-art,  allement,  lui  avoit  dit  qu'il  avoit  au- 
tresfoiz  eu  congnoissance  avecques  ledit  Girault,  son 
sire,  touchant  le  fait  et  science  d'arquemie  ;  lequel  sup- 
pliant luy  respondy  que  ledit  Girault  n'avoit  jamès  eu 
congnoissance  avecques  ledit  Girart,  mais  que  c'estoit 
lui  qui  y  avoit  eu  congnoissance  et  que  autresfois  ledit 
Girart,  aleméot,  lui  avoit  dit  que  ledit  maistre  Loys 
lui  avoit  monstre  certains  poins  en  et  sur  ledit  fait  d'ar- 
quemie. A  quoy  icelluy  maistre  Loys  respondy  qu'il 
estoit  vérité  et  que  ledit  Girart  ne  tenoit  de  ladicte  science 
que  de  luy,  mais  encores  ne  luy  avoit  il  donné  vraye  per- 
fection d'icelle.  Et  pour  ce  que  icelluy  maistre  Loysoy  par 
parlez,  comme  il  disoit,  dudit  suppliant  qu'il  ne  savoit  si 
s'estoit  ledit  Girault,  son  beau  père,  ledit  suppliant  res- 
pondy que  ledit  Girault,  son  beau  père,  n'estoit  point 
clerc  et  ne  s'entendoit  en  telles  matières.  Et  en  oultre  luy 
dist  qu'il  avoit  oy  dire  audit  Girault,  son  beau  père,  que 
deux  hommes  euh  meslans  duditfaitd'arequemie  l'avoient 
desrobbé  et  fait  de  grans  dommaiges,  par  quoi  il  lui  sem- 
bloit  que  se  ledit  maistre  I^ys  demandoit  ledit  Girault, 
en  entencion  de  besongner  dudit  fait  d'arcequemie,  que 
ledit  Girault,  SCO  beau  père  n'y  despendroit  aucune  chose. 
Et  alors  ledit  maistre  Loys  commança  à  dire  audit  sup- 
pliant que,  s'il  lui  vouloit  bailler  une  chambre  garnie  de  lit, 
pour  besongner,  qu'il  lui  monstreroit  à  faire  de  cuivre  fin 
aident  à  tous  essaiz,  examens  et  jugemens  queUconques, 
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et  seroît  fait  en  xv.  jours,  en  disant  en  oultre  à  icelluy 
suppliant  qu'il  ne  lui  demandoit  riens  du  sien,  fors  son 
aide  seullemenl,  el  qu'il  paierait  sa  despense  par  chascun 
jour.  Après  lesquelles  parolles  oyes,  ledit  suppliant  se 
deparli  dudit  maistre  Lojs  et  le  convya  à  menger  d'un 
pastë  au  landemain  au  matin,  qui  estoit  jour  de  lundi. 
Lequel  maistre  I^ioys  y  alla  el  cedit  jour  envoia  ledit  Gui- 
dier  Regnaull,  qu'il  disoit  estre  son  nepveu,  en  Bretaigne 
par  devers  sa  femme  pour  quérir  de  l'argent,  comme  il 
disoit.  Et  tantosl  après  ledit  suppliant  monstra  aadit 
maistre  I^oys  et  Pierre  Martin,  son  compaignon,  une 
chambre  en  une  maison  distant  de  la  demourance  dudit 
suppliant  et  de  son  beau  père  d'un  giect  de  pierre  ou 
environ.  I^uel  maistre  Loys,  veue  par  lui  ladicte  cham- 
bre, dist  qu'elle  estoit  bonne,  en  priant  ledit  suppliant 
qu'il  leur  fisi  provision  de  terre  et  carreaux  pour  faire 
deux  fourneaux,  et  aussi  des  matières  propices  et  conve- 
nables pour  faire  ledit  fait  d'arquemie,  et  qu'il  paierait 
tout,  quant  sondit  nepveu  serait  venu  de  Bretaigne. 

T^equel  suppliant,  cuidant  que  les  dessusdiz  maistre 
Loys  et  Martin  lui  deissenl  vérité,  bailla  de  l'aident  pour 
avoir  lesdictes  matières,  les  quelles  icellui  Martin  ala  en 
ladicte  ville  les  achater  cheez  les  appoticaires.  Et  fist  et 
composa  ledit  maistre  Loysouditbostelsesdiz  fourneaulx; 
aussi  fist  desdictes  matières  achatées  cheez  lesdiz  appotic- 
quaires  des  eaues  par  luy  composées.  Et  à  ce  faire  ledit 
suppliant  lui  aida,  ainsi  que  ledit  maistre  I^oys  lui  mons- 
trail.  Lequel  maistre  Loys  fist  tantost  après  une  pouldre 
desdictes  matières  qu'il  avoit  composées  et  fist  fondre  du 
cuivre  franc  sur  six  onces  dudit  feurare  (sic),  [dans  lequel 
cuivre  ']  franc  fondu  jecta  une  once  de  ladicte  pouldre,  et 
ÏDContinant  ledit  cuyvre  se  transmua  blanc  en  espesse 
d'argent  à   dix    deniers   d'aloy  ou   plus.  laquelle  chose 

1.  Mots  omiB  par  le  scribe,  nécessaires  an  sens  de  la  phrase. 
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ledit  maislre  Loys  fist  par  quatre  foiz  ainsi,  el  après 
gecta  en  tiogotz  ledit  cuyvre  ainsi  transmué,  comme  dit 
est,  et  l'un  desdiz  lingotz  ledit  maistre  Loys  couppa 
par  la  moictié  et  demanda  audit  suppliant  demye  once 
d'argent  pour  mettre  dedens.  Lequel  suppliant  lui 
bailla  quatre  grox  d'ai^ent,  et  fist  ledit  maistre  Loys 
fondre  ladicte  moictié  dudit  lingot  et  faigny  [en]  icellui 
mettre  lesdiz  quatre  grotz  d'arfi^ent,  ce  qu'il  ne  fist  point, 
mays  les  retînt  par  devers  lui,  ainsi  que  depuis  tuy  rap- 
porta ledit  maistre  Loys  en  la  ville  de  Saint  Maixent. 
Et  après  ledit  suppliant,  au  desceu  des  dessusdiz 
maistre  Loys  et  Martin,  prist  pour  deux  grox  desdiz 
lingotz  et  en  fisi  ung  essay,  pour  savoir  si  ledit  argent 
tendroit  son  jugement,  lequel  n'y  demoura  point  et  ne 
tenoit  nul  aloy.  Et  ce  voiant  icellui  suppliant,  et  que  de 
ce  que  ledit  maistre  Loys  et  Martin  faisoient  ce  n'estoit 
queabutzet  tromperie,  dist  audit  Pierre  Martin  et  aussi 
audit  Guidier  Regnault,  lequel  estoit  venu  le  jour  précè- 
dent dudit  païs  de  Bretaigne,  qu'ilz  deissent  audit  maistre 
Loys  ce  que  ledit  suppliant  leur  avoit  dit.  Lequel  maistre 
Loys  faigny  au  soir  estre  moult  courroucé  et  se  mist  ou 
lit.  El  ledit  suppliant  vint  parler  à  luy  et  luy  dist  que 
sadicledame  demandoit  de  l'argent  pour  leur  despence  et 
que,  s'il  ne  faisoit  ou  Taisoil  Taire  autre  chose  que  ce  qu'il 
avoit  fait,  qu'il  trouvasl  façon  de  paier  et  de  s'en  aller  ;  car 
ce  qu'il  avoit  fait  ne  valloit  riens.  Et  aussi  dist  audit 
Pierre  Martin  qu'il  luy  avoit  promis  faire  des  coule* 
vrines  dont  il  n'avoil  riens  fait,  lui  priant  qu'il  les  feist. 
Lequel  Martin  respondit  qu'il  les  feroil  quant  il  voudroit 
et  qu'il  paieroit  au  landemain  ce  qu'il  devoit,  el  ne  seroit 
plus  oudit  hostel  ;  car  il  veoit  bien  que  tout  ne  valoit  riens. 
En  disant  lesdietes  parolies  et  en  parlant  ensemble,  ledit 
maistre  Loys  commança  à  dire  que,  quant  il  vouldroit  il 
auroit  tantost  payé  la  despence  qu'il  devoit  et  de  l'autre. 
El  ledit  suppliant  lui  demanda  comment,  el  il  luy  dist 
TOHi  X2XV.  36 
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qu'il  lui  feroit  lant  de  grox  d'Angleterre  et  de  France 
qu'il  en  auroit  assez.  A  quoy  ledit  suppliant  respondy  que 
à  Dieu  nf  pleust  qu'il  feist  chose  qui  nous  touchast  ne  le 
bien  publique  de  nostre  royaulme,  et  que  Dieu  n'en  seroît 
pas  bien  content,  en  disant  à  icellui  maistre  Loys  qu'il 
estoit  escript  en  la  Saincte  Escripture  ces  motz,  et  l'avoit 
Dieu  dit  aux  Juifz  :  Reddite  que  sunt  Cesaris  Cesari 
et  que  sunt  Dei  Deo,  en  lui  remonstrant  qu'il  [avoil]  sa 
femme,  son  mesnaige,  sa  conscience  et  sa  personne  à 
garder,  et  que  de  ce  il  ne  feroit  riens,  en  lui  disant  que 
chascun  se  pourveust  ;  et  alant  se  departy  ledit  suppliant 
el  s'en  ala  à  son  hostel.  Et  le  tandemaïn  au  malin,  ala  en 
ladicte  chambre  et  ne  trouva  que  ledit  maistre  Loys,  lequel 
en  parlant  audit  suppliant  l'exorta  très  fort  à  se  consentir 
qu'il  feist  de  la  monnoïe  dessusdiete.  Lequel  suppliant  luy 
respondy  comme  dessus  qu'il  n'en  feroit  riens.  Et  oye  la 
dicte  responce  dudit  suppliant,  tes  dessusdiz  maistre  Loj's, 
Martin  el  Guidier  proposèrent  d'eulx  en  aller  sans  dire 
adieu.  Et  le  jour  précèdent,  ariva  ung  nommé  Jehan 
Fineau,  auquel  les  dessusdiz  avoient  congnoissance,  et 
cedit  jour  desrobèrent  en  l'ostel  dudit  suppliant  ung  pot, 
trois  platz  et  deux  escuelles  d'estaiu,  une  chemise  et  plu- 
sieurs couvrechiefz  ;  lequel  estain  ilz  fondirent  en  teurdicte 
chambre,  ainsi  que  ledit  suppliant  el  ledit  maistre  Loys 
desjunoient  en  ladicte  maison  dudit  suppliant  et  de  soodit 
beau  père,  qui  estoit  distant  de  ladicte  chambre  où  les 
dessusdiz  besoingnoient  d'ung  get  de  pierre  ou  environ, 
comme  dessus  est  dit.  El  entrèrent  les  dessusdiz  en  ladicle 
chambre  par  le  dessus  d'icelle,  et  emportèrent  toutes  les 
choses  que  ledit  maistre  Loys  avoit  faicles  et  plusieurs 
autres  choses  et  biens  eslans  en  icelle  chambre.  Et  ce  bit, 
s'en  vint  ledit  Guidier  à  la  daroe  dudit  suppliant  et  luy 
aporta  ung  gectouer  ou  contouer  eo  forme  de  monooye, 
qui  estoit  à  vint  (?),  et  lui  dist  que  c'esloit  ce  que  ledit 
maistre  Loys  el   ledit  suppliant,    son  gendre,    faisoieot. 
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Laquelle  incontinant  envola  queiirsondit  gendre  et  ledit 
maistre  Loys  ;  lesquelx  vindrent  et  demandèrent  audil 
Guidier  qu'il  disoit,  et  il  leur  respondy  qu'il  avoit  osté 
ladicte  pièce  de  monnoie  audit  Martin,  lequel  se  veutoit 
qu'il  feroit  destruire  ledit  suppliant  et  sadicte  dame;  lequel 
gectouer  ou  contouer  il  ne  voull  monstrer  audit  suppliant. 
Lesquelles  choses  ilz  avoienl  faictes  à  caulelle,  à  l'occasion 
dece  que  ladicte  dame  dudit  suppliant  les  aeusoit  qu'ilz 
lui  avoient  desrobbé  ladicte  vesselle  et  linge  dessusdil, 
dont  ilz  avoient  eu  grant  débat  ensemble,  en  nyant  les- 
diz  cas,  mais  lesdiz  Martin  et  Guidier  dirent  audit  sup- 
pliant et  confessèrent  qu'ilz  l'avoient  fait.  Et  lors  ladicte 
femme  leur  dist  qu'ilz  trouvassent  façon  de  paier  et  d'eutx 
en  aller,  et  qu'elle  ne  leur  bailleroit  plus  riens.  Lesquielx 
voians  ce  et  doubtans  que  ledit  suppliant  feist  contre  eulx 
poursuite,  ledit  Martin  s'enfouy,  et  lesdiz  suppliant,  maistre 
Loys  et  Guidier  le  poursuivirent  et  en  le  poursuivant  et 
querant,  ledit  Guidier  s'enfouy  aussi  par  le  derrière  dudit 
hostel  ;  et  firent  tant  lesdiz  suppliant  et  maistre  Loys  qu'ilz 
trouvèrent  ledit  Martin,  lequel  dist  audit  suppliant  qu'il 
ne  savoit  riens  de  la  besoigne,  en  la  présence  dudit  maistre 
Loys  et  de  Jehan  Pineau.  Et  en  ces  parollesse  despartirent 
d'ensemble.  Et  depuis  s'en  ala  ledit  maistre  Loys  seul  en 
sa  chambre  où  il  fut  par  aucune  espasse  de  temps,  et  après 
ledit  suppliant  ala  en  ladicte  chambre,  où  il  trouva  deux 
moles  à  monnoye  et  appersceut  bien  que  ledit  maistre 
Loys  s'estoit  essayé  gecter  et  faire  de  la  monnoye  en  iceulx  ; 
lesquelz  moles  qui  estoient  de  verre  ledit  suppliant  print, 
rompy  et  gecta  es  aisemens  dudit  hostel,  et  dist  audit 
maistre  Loys  qui  s'en  allast  et  que  ce  n'estoit  pas  ce  qu'il 
lui  avoit  dit  et  promis.  Lequel  maistre  Loys  luy  dist  qu'il 
luy  queist  des  groz  d'Angleterre  et  qui  lui  eu  feroit.  A 
quoy  ledit  suppliant  dist  qu'il  n'en  feroit  riens,  et  ce  fait, 
se  departy  ledit  suppliant  et  s'en  alla  coucher.  Et  le 
landemain,  les  dessus  diz  s'en  allèrent  sans  dire  adieu  ne 
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compter  à  leur  hoste  de  leur  despence  en  aucune  manière, 
combien  qu'ilz  eussent  promis  sur  leur  foy,  serement  et 
bautesme  qu'il  paieroient  avant  que  partir. 

Et  advint  que,  sept  jours  après  ou  environ,  ledit  sup- 
pliant ala  à  SainlMaixent  pour  certains  ses  affaires,  et 
illec  trouva  les  dessus  diz  qui  faignoient  ne  savoir  riens 
l'un  de  l'autre.  Et  quant  ledit  Martin  vit  et  apperceut 
ledit  suppliant,  doublant  qui  les  descouvrist  des  larreciiis 
qu'ilz  avoient  faiz  en  l'ostel  de  luy  et  de  son  beau  père, 
ainsi  que  dessus  est  dit,  et  qu'ilz  s'en  esloient  despartîz 
sans  paier  riens,  icellui  Martin  qui  est  dudil  païs,  dist  au- 
dit suppliant,  en  la  présence  dudit  maistre  Loys  et  Pineau 
telles  parolies  :  «  Jehan  Guillonel,  ne  me  blasmés  point 
plus  que  les  autres,  car  sur  ma  Redempcion  tout  quanque 
qu'il  y  a  esté  fait  de  mal  en  vostre  hostel,  maistre  Loys  l'a 
fait  Taire  et  proposé,  et  pretendoit  ledit  Loys  que  si  vous 
fussez  conscenty  à  faire  ce  qu'il  disoit,  qu'il  eust  fait 
pis  la  moictié  ;  et  savoit  bien  ledit  Loys  qu'il  n'esloit  point 
possible  de  gecter  monnoie  en  verre  ;  aussi  véritablement 
n'estîl  ».  El  pareillement  dist  ledit  Guidier  audit  maistre 
Loys  telles  parolies  :  «  Vous  vous  dictes  estre  mon  oncle, 
mais  non  estes,  et  ce  que  j'ay  fait  vous  le  m'avez  faict 
faire  ».  Et  dirent  audit  suppliant  qu'il  ne  creustpas  icellui 
maistre  Loys  et  qu'il  avoit  trompé  plusieurs  gens  et  qu'il 
louasi  Dieu  dont  il  ne  lui  avoil  fait  pis.  A  quoy  ledit 
maistre  Loys  respondy  qu'il  n'en  estoit  riens,  et  ledit 
suppliant  dist  au  contraire  et  que  ce  que  lesdiz 
Martin  et  Guidier  disoîent  estoit  vérité  ;  car,  comme  le- 
dit suppliant  disoit  et  remonstroil,  icelluy  maistre  Loys 
avoit  promis  faire  ledit  fait  d'arequemiebon  et  vray.  Dist 
après  audit  suppliant  qui  louast  Dieu  de  ce  qu'il  estoit 
yssu  si  net  des  dessus  nommez,  et  qu'ilz  ne  lendoient  sinon 
à  lui  faire  plus  grant  mal.  Et  demourèrent  les  dessus  diz 
maistre  Loys,  Pierre  Martin,.  Guidier,  Regnault  et  Jeban 
Pineau  es  forsbours  dudit  lieu  de  SainlMaixent,  où  ilz  se 
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cuidèrenl  celle  nuit  tuer,  comme  l'en  dit,  et  le  landemain 
ou  lantost  après,  s'en  allèrent  les  des&us  diz  Martin,  Gui- 
dier  et  Pineau,  comme  l'en  dit,  à  Partenay,  où  iiz  desro- 
bèrent,  par  le  moyen  de  certains  croichez  qu'ilz  firent 
faire,  certaine  granl  quantité  de  va iselle  d'eslain.  Lequel 
cas  vint  à  congnoissance  et  fuient  prins  au  corps  et  menez 
prisonniers  en  nostre  dicle  ville  de  Foictïers,  où  ilz  furent 
interrogez  sur  icellui  cas,  et  en  les  interrogant,  par  haine 
et  malveillance  qu'ilz  avoient  audit  suppliant  et  à  l'ostel 
de  son  dit  beau  père,  cuîdanl  fermemant  que  îcelluï  Gi~ 
rauk,  beau  père  d'icellui  suppliant,  les  eustfait  prandre 
au  moyen  du  larressin  qu'ilz  avoient,  ainsi  comme  dessus 
est  dit,  fait  et  perpétré  en  sondil  hostel,  et  aussi  qu'ilz 
s'en  esloient  allez  de  sondit  hostel  sans  paier  leurs  des- 
pens,  dirent  que  ledit  suppliant  avoit  voulu  et  s'estoit  ef- 
forcé faire  de  la  monnoye,  mais  qu'ilz  n'en  avoient  point 
fiiit  ;  et  aussi  confessèrent  lesdiz  tarrecins  et  aussi  les  cro- 
cheteries  et  plusieurs  mauvais  et  dampnabtes  cas,  par  te 
moien  desquelz  ilz  ont  esté  depuis  exécutez  par  justice. 
Et  combien  que  ledit  suppliant  ne  se  soit  jamès  essayé 
à  faire  ladicte  monnoye.et  que  quant  il  eust  esté  confronté  . 
devant  les  dessus  diz  crïminelz,  ce  qu'il  n'a  pas  esté,  il 
eust  bien  scen  que  leur  respondre  et  s'en  fust  bien  justif- 
fié,  loulesvoîes  pour  ledit  cas  il  a  esté  constitué  et  mis 
prisonnier  en  nostre  Palays  à  Poictiers,  où  il  est  encores 
détenu  en  grant  durté  et  misère,  el  double  que  pour  oc- 
casion dudit  cas,  jasoit  ce  qu'il  n'ait  fait  ou  fait  faire  mon- 
noie,  ne  sceu  qu'il  en  ait  esté  fait  en  la  chambre  desclerée, 
que  ce  neantmoins,  pour  ce  qu'il  n'a  révélé  à  justice  que 
les  dessus  diz  avoient  desrobbé  l'ostel  de  lui  et  de  son  dit 
beau  père  et  avoient  usé  en  sa  dicte  chambre  dudit  fait 
d'arequemie,  et  qu'il  ne  desctara  qu'il  avoit  trouvé  en  la- 
dicte chambre  lesdiz  deux  molles  de  verre  à  faire  et  gec- 
1er  monnoie,  on  veuille  contre  lui  procéder  à  pugnicion 
corporelle.  Aussi  doubte  que,  pour  occasion  de  ce  que  le- 
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dit  Pierre  Girault^  son  beau  père,  [avoit  fait  làire],  de- 
puis deux  ans  ença  certain  nombre  de  lasses  marquées 
et  de  queillersqui  estoient  faulses,  pour  vendre,  lesquelles 
il  vendi  à  certains  Ëspaignolz  comme  bonnes,  dont  il  sa- 
voit  bien  le  contraire,  nostre  procureur  voulsist  sembta- 
blement  tendre  pour  ledit  cas  à  sa  destruction  totalle,  se 
nostre  grâce  etmiserieorde  ne  lui  estoient  sur  ce  imparties, 
humblement  requérant,  etc.  Pour  ce  est  il  que  nous,  ces 
choses  considérées,  voutlans  miséricorde  préférer  à  ri- 
gueur de  justice,  audit  suppliant,  en  faveur  et  pour  pitié 
de  ses  pouvres  femme,  enffens  et  mère,  avons  quicté,  re- 
mis et  pardonné,  etc.  Si  donnons  en  mandement,  par  ces 
mesmes  présentes,  au  seneschat  de  Poictou  et  à  tous  noz 
autres  justiciers,  etc.  Donné  à  Tours,  ou  moys  d'octobre 
l'an  de  grâce  mil  cccc.  soixante  et  deux,  et  de  nostre  règne 
te  deuxiesme. 

Ainsi  signé  ;  Par  le  roy,  à  la  retacion  duconseil.  Castel. 
—  Visa,  Contentor.  Duban. 

MCCCLXXIX 

Lettres  d'anoblissement  octroyées  b  Guillanme  Chaavin,  licencié  en 

lois.  (JJ.  ISS,  n»  511,  roi.4G6.) 

S  janrier  1463. 

Ludovicus,  Dei  gracia  Francorum  rex.  Âd  perpetuam 
rei  memoriam.  Decens  et  juri  consonum  arhitramur  illos 
nobilitatibus  et  alîis  prerogativis  muniri,  quos  probosel 
fidèles,  vita  laudabili,  morum  honestatc  aliisque  virlulum 
insigniis  decoratos  adinvenil  regia  magestas,  Sane,  licet 
dilectus  noster  magister  Guillermus  Chauvin,  in  legibus 
licenciatus  *,    libère  condicionis    et    de  legitimo  matri- 

1.  Le  titre  de  licencié  en  lois  donné  à  ce  Guillaume  Citauvin  peat 
faire  supposer,  avec  quelque  apparence  de  raison,  que  c'est  le  même 
personnage  qui  fut  lieutenant  du  bailli  de  G&tine,  Jacques  Rataut, dont 
il  est  question  dans  un  procËs  au  Parlement  de  l'an  14'Ï3,  cité  ci-dessus, 
p.  356,  note  3  Noua  avons  ru  aussi,  dans  nn  autre  acte  du  13  ami  de 
cette  même  année,  que  Perrette  de  Coniay,  l'une  des  filles  d'flugsM 
de  Conxay,   lientsnant  général  du  sénéchal  de  Poitou,  avait  épousé 
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monio  ex  plebeis  parentibus  sumpserit  originem,  vîta 
lamen  laudabilis,  morum  honeslas  alieque  plurime 
virtules  quibus  persona  ejus  iosîgnitur,  vera  eciam  ipsius 
apudnos  fidelitas  ipsum  nobilem  in  suisactibus  reddunt 
et  nos  merito  inducunt  ut  erga  eum  reddamur  ad  gra- 
ciam  libérales.  Notumigitur  facimus  universis,  presentibus 
et  luturis,  quod  nos,  prernissonim  consideracione  nec 
Don  gratuîtonim  servitiorum  nobis  per  ipsum  magistrum 
Guillermum  Chauvin  multimode  impensorum,  ipsum  et 
ejus  posteritalem  etprolem,masculinam  etfemininam,  in 
legitimo  matrimonio  procreatamet  procreandam,  nobili- 
tamus  et,  ex  nostra  cerlascientia  et  gratia  speciali  auctorl- 
taleque  regia,  nobiles  facimus  el  creamus  per  présentes. 
Expresse  concedentes  ut  ipse  ejusqueposteritas  et  proies 
predicta,  nata  et  nascitura,  in  omnibus  suis  aclibus,  in  ju- 
dicio  et  extra,  ab  omnibus  pro  nobilibus  reputentur,  ha- 
beantur  et  perpeluo  censeautur,  et  habites  reddimus  ut 
ipsi  universis  et  singulis  previllegiis,  prerogativis,  liberta- 
tibus  et  aliis  juribus,  quibus  ceteri  nobiles  regni  noatri,  ex 
Dobili  stirpe  et  gênera  procreati,  uti  et  gaudere  consue- 
verunt,  utantur  el  gaudeant  pacifiée  ac  fruantur,  ipsum 
alîonim  regni  nostri  nobilium,  ex  nobili  prosapia  nato- 
nim,  numéro  et  cetui  agregantes,  licel  ipse  magister  Guil- 

UD  Guill&ome  Chauvin.  (Ci-dessus,  p.  276,  noto.;  Un  personoage  du 
mime  Dom,  qui  avait  été  receveur,  puis  cMtelaiu  de  Talmont,  était 
■ppelanl  an  Parlemeut  et  demandeur  en  réparation  d'excès,  attentats, 
entreinte  de  sauvegarde,  etc.  contre  Louis  d'Amboise,  vicomte  de 
Thouars,  Jean  Guymar,  sénéchal  de  Talmont,  le  capitaine  de  celle 
place,  Etienne  Bricet,  et  autres  oriiciers  du  vicomte  audit  lieu,  aux 
dates  des  5  el  SJuin  1469,  (Arch.  nat.,  X"  35.)  Le  Diel.  des  familUs  du 
Poitou  cite  un  Guillaume  Chauvin,  écuyer,  s'  du  Teil,  de  la  Rembour- 

Eire.dela  Honnerie,  etc.,  qui  fltaveu  au  Bois-Chapeleau  pour  la  Hero- 
ourgère,  le  SO  février  1495,  et  an  seigneur  de  Parthenaj  pour  la  Colti- 
Dière,  le  24  mars  suivant,  servit  comme  brigsndinier  au  ban  de  1467, 
was  le  seigneur  de  Belleville,  etc.,  ■  Ailleurs,  ajoute  cet  ouvrage,  on 
le  trouve  qualifié  lieutenant  général  du  bailli  de  Gâtine,  en  1473  »,  et 
i!  donne  sa  Bliation.  (Nouv  édit.,  t.  Il,  p.  359.)  Nous  mentionnons 
U9  extraits  &  titre  d'indications,  sans  nous  porter  garant  que  le 
Ggillaume  Cbauvin,  licencié  es  lois,  anobli  par  lettres  du  2  janvier 
1463  n.  s.,  et  celui  ou  ceux  qui  viennent  d'âtre  cités,  soient  un  seul 
el  même  personnage. 
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lermus  Chauvin  ex  nobilî  génère  ortum  [non]habuerit.  Vo- 
lentes  insuper  et  concedentes  eidem  ut  ipse  et  dicta  ejus 
proies  et  posterilasmasculina,  dum  et  quociens  eis  placue- 
rit.  a  quocunque  milite  cingulum  milicie  valeant  adipisci, 
et  feoda,  retrofeoda  ac  res  nobiles  à  nobilibus  et  quibus- 
cunque  alïis  acquirere,et  jam  acquisitas  necnon  elacqui- 
rendas  retinere  et  possidere  pacifiée,  absque  eo  quod  ea 
vel  eas  nunc  vel  futuro  tempore,  tnnobilitalis  oecasîone, 
extra  manum  suam  ponere  vel  alienare  cogantur;  solvendo 
nobis  ea  vice  fînaneiam  moderatam.Quocirca  dileetiset  fide- 
libus  noslris  {thesaurariis  Francie  necnon  senescallo  Pic- 
tavensi  et  céleris  justiciariis  et  officiariisnostris  aut  eonim 
locatenenlibus,  presentibus  et  futuris,  et  eorum  cuilibet, 
proul  ad  eum  pertinuerit,  tenore  presentium  manda- 
mus  quatinus  nostris  presentibus  nobilitacione,  con- 
cessione  et  gracia  dictummagistrumGuiltermum  Chauvin 
et  ejus  posteritatem  mascutinam  et  femininam,  in  iegitimo 
matrimonio  natam  et  nascituram,  uti  et  gaudere  fociant  et 
permittant,  absque  quovis  impedimento.  Quod  ut  fir- 
mum  et  stabile  perpétue  perseveret,  nostrum  presentibus 
jussimus  apponi  sigillum.  Nostro  tamen  in  céleris  et  alieno 

in  omnibus  juribus  semper  salvis.  Datum ',  secunda 

die  mensisjanuarii  anno  Domini  millésime  cccc.    lkii*^, 
et  regni  nosiri  secundo. 

Sic  signatum  :  Per  regem.  —  Visa.  Contentor.  J.  Du- 
ban. 

MGGGLXXX 

Rémission  en  fareur  de  Thomas  Jal&deau,  qui  s'était  occupé  d'alchi- 
mie et  avait  procuré  h  deux  associés  les  moyens  matériels  de  fabri- 
quer de  l'argent  et  de  la  fausse  monnaie,  et  en  avait  béa éflcié  lui- 
même.  (JJ.  198,  n»  512,  fol.  456  to.) 

7  janvier  1463. 

Loys,  parla  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir  faisons 

1.  Le  lieu  de  la  date  est  resté  en  blanc. 
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à  tous,  presens  et  avenir,  nous  avoir  receiie  l'umble  sup- 
plicacîon  de  maistre  Thomas  Jaladeau  ',  chargé  de  jeune 
femme  de  l'aage  de  dix  huit  ans  ou  environ,  contenant 
que,  environ  la  fesie  de  la  Nativité  Nostre  Dame  derrenière 
passée  a  eu  ung  an,  que  ledit  suppliant  qui  encores  n'es- 
toit  marié,  se  complaigoit  à  ung  nommé  frère  Simon, 
cordellier  de  l'observance,  de  sa  pouvreté  et  des  debtes 
qu'il  devoil,  lequel  cordelier  lui  disl  qu'il  lui  conseilleroit 
ou  apprendroit  à  faire  l'argent  d'arquemie,  dont  il  paie- 
roit  ses  credicteurs  et  s'en  pourroit  enrichir.  De  laquelle 
chose  icellui  suppliant,  qui  ne  pensoit  en  nul  mal,  fiit 
content  et  après  ce  a  besongné  audit  fait  d'arquemie  par 
l'espace  de  iroys  mois  ou  environ  et  fist  dix  ou  douze 
marcs  d'argent,  et  pour  ce  qu'il  ne  le  pouvoil  convertir 
en  argent  fin  ne  mettre  en  manière  qu'il  en  peust  recouvrer 
ce  qu'il  y  avoit  mis  et  frayé,  en  parla  à  plusieurs  personnes 
et  mesmement  à  ung  nommé  Jehan  Agenault,  lequel  lui 
dist  qu'il  savoît  bien  homme  qui  le  lui  mettroit  bien  en 
façon  qu'il  s'en  aideroit  et  le  lui  feroit  venir  quant  il  voul- 
droit,  dont  ledit  suppliant  fut  content.  Et  dix  ou  douze 
jours  après,  ledit  Jehan  Agenault  l'amena  avec  ung  autre 
en  l'ostel  dudit  suppliant  ;  ausquelz  icellui  suppliant  conta 
son  cas  et  ilz  lui  dirent  qu'ilz  feroient  bien  sa  besongné, 
mais  qu'il  leur  baillast  hostel  secret  et  gens  secretz  et  des 
paisles  d'arain,  et  aussi  ledit  argent  d'arquemie.  Et  lors 
ledit  suppliant  leur  dist  qu'ilz  le  povoient  bien  faire  en 
sa  maison  mieulx  que  en  hostel  de  la  ville,  et  que  pour  ce 

1.  Deaz  proches  parents  de  Thomas  Jaladeau,  fiuillaume  Jaladeau, 
son  Devea,  et  Daoiel  Jaladeau,  son  couain  germain,  compromis  dans 
cette  affaire,  parce  qu'ils  avaient  fourni  le  charboD  nécessaire  aux 
opératioDs  des  prétendiis  alchimistes,  faux  monnayeurs,  obtinrent 
aussi  des  lettres  de  rémission  données  à  Tours,  en  avril  1465.  {JJ.  199, 
n**  53B,  fol.  338.)  Noua  n'en  publierons  pas  le  texte,  qui  n'apprend 
rien  de  plus  que  celui-ci.  Noua  j  relèverons  seulement  celte  phrase  ; 
■  Thomas  a  esté  ung  puissant  homme  jusques  i  ce  que,  pour  cuider 
devenir  plus  riche,  ils  est  meslé  défaire  or  d'arquemie  ».  C'est  lui  qui 
avait  engagé  son  cousin  et  son  neveu  &  fuir  et  à  se  cacher,  jusqu'à  ce 
que  l'aflaire  fût  arrangée. 
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qu'il  estolt  juge  de  ladicle  ville,  personne  ne  venoit  en  sa 
maison.  Après  ce  leur  bailla  gens  et  paislesd'arain  et  ledit 
aident  d'arquemie;  lesquels  peu  après  rompirent  lesdictes 
paisles  et  en  firent  des  paisles  (sic)  qu'ilz  rendirent  et 
blanchirent  et  en  firent  des  targes  *  en  ung  coing  que 
grava  l'un  de  ceuU  que  ledit  Jehan  Agenault  avoit  amenez 
[et  en  firent]  certaine  quantité  en  Tostel  dudit  suppliant, 
lequel  par  plusieurs  foiz  à  ce  feire  les  regarda,  mais  il  n'y 
besongna  point.  Desquelles  targes  il  en  eut  en  sa  part 
X.  livres  tournois  ou  environ,  lesquelles  il  a  depuis 
emploiées  et  baillées  ainsi  qu'il  s'ensuit  :  c'est  assavoir  à 
ung  appelle  Saulteron  pour  ix.  [solz]  qu'il  lui  devoit  et 
c.  solz  ou  VI.  livres  à  Josselin  Mignot,  qui  savoit  bien 
qu'elles  estoient  faulses,  parce  qu'il  avoit  esté  à  les  faire, 
pour  icelles  targes  emploier,  lesquelz  c.  solz  ou  vi.  livres 
ledit  Josselin  n'a  aucunement  emploiées.  Desquelles  taises 
icellui  suppliant  donDa[aucunes]  à  une  sienne  niepceet  le 
demourant  n'a  point  emploie.  Depuis  lesquelles  choses, 
celluiqui  avoit  faictes  lesdictes  taises  manda  audit  sup- 
pliant qu'il  lui  envoyas!  son  cheval  et  qu'il  yroit  parachever 
le  demourant  desdites  taises,  ce  que  ledit  suppliant  fist,  et 
son  manteau  aussi,  par  son  clerc  qu'il  garda  avant  que 
venir,  depuis  karesme  prenant  derrenier  passé  jusques  à 
Pasques  ensuivant  ou  environ,  qu'il  vint  et  se  rendit  en 
la  maison  dudit  suppliant,  pour  parachever  de  faire  le 
demourant  desdictes  targes.  Lequel  suppliant  à  celle 
heure  ne  voult  à  ce  faire  besongner  et  lui  baillast  le  sur- 
plus des  taises  qui  lui  esloient  demeurées.  Lequel  ouvrier, 
après  ce  qu'il  eut  icelles  larges,  s'en  ala  et  promist  audit 
suppliant  de  retourner,  ce  qu'il  n'a  fait,  et  ne  le  vit  oncques 
puis  icellui  suppliant.  A  l'occasion  duquel  cas,  ledit 
suppliant,  doublant  rigueur  de  justice,  s'est  absenté  du 
pais  et  a  délaissé  Marie  Cospete,  sa  femme,   qui  est  de 

I.  Monnaie  de  Brelagoe. 
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bonne  maison,  et  n'oseroit  auilil  pais  plus  retourner,  con- 
verser, ne  repairer,  se  noz  grâce  et  miséricorde  ne  lui 
estoient  sur  ce  par  nous  imparties,  si  comme  ladicte  Marie, 
sa  femme,  nous  a  fait  dire  et  remonstrer,  en  nous  hum- 
blement requérant  icelle  Marie  que,  attendu  que  en  tous 
autrescas  sondit  mary,  suppliant,  est  bien  famé  et  renommé 
et  ne  fut  jamais  actainct  ne  convaincu  d'aucun  autre 
villain  cas,  blasme  ou  reprouche,  et  aussi  qu'elle  est  jeune 
femme  et  de  bonne  maison  et  nouvelle  mariée,  il  nous 
plaise  nosdicles  grâce  et  miséricorde  lui  impartir.  Pour 
ce  est  il  que  nous,  ce  considéré,  inclinans  à  la  supplicacion 
et  requeste  de  ladicte  femme,  voulans  miséricorde  pré- 
férer à  rigueur  de  justice,  à  icellui  suppliant,  en  faveur 
de  sadicte  femme,  avons  le  fait  et  cas  dessus  declairé 
aboly,  quicté,  remis  et  pardonné,  etc.  Si  donnons  en 
mandement,  par  ces  mesmes  présentes,  aux  seneschaulx  de 
Poictou  et  de  Limosin  et  à  tous  noz  autres  justiciers,  etc . 
Donné  à  Celles  en  Poictou,  le  vu*  jour  de  janvier  l'an  de 
grâce  mil  cccc,  soixante  et  deux,  et  de  nostre  règne  le 
deuxiesme. 

Ainsi  signé:  Par  le  roy,  les  siresduLau,de  Ijandes'.de 
Beauvoir*,  maistre  Ëstienne  Chevalier  et  plusieurs  autres 
presens.  Rolant.  —  Visa.  Coutentor.  J.  Duban. 

MCCCLXXXI 

Lettres  portant  don  en  faveur  de  Halhurin  Arembert,  seigneur  de 
Sepvret,  de  la  baule  jnstice  dndit  lien.  (JJ.  190,  w  171,  toi.  106.) 


Loys,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir  faisons 
à  tous,  presens  et  advenir,  nous  avoir  receue  l'umble sup- 
plicacion de  nostre  amé  et  féal  conseiller,  maistre  Mathu- 


1.  Charles  de  Helun,  barov  des  Landes.  (Cf.  ci-dessus,  p.  3S6,  note  2.) 

2.  Çî,  ci-dessns,  p.  394,  note. 
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rin  Arembert  *  ,  seigneur  de  Cevret  en  nostre  païs  de 
Poiclou,  contenant  qu'il  est  seigneur  dudit  lieu  de  Cevret, 
qui  est  une  belle,  notable  et  ancienne  place,  bien  emparée, 
bastie  et  ediOiée  de  belles  tours,  garites,  eschifTes,  foussez, 
pont  leveis  et  dormant,  basse  court  et  dangeon'et  autres 
fortifflcacions  et  emparemêns  neccessaires  pour  la  garde 
de  ladîcte  place  et  de  ceulx  qui  y  ont  leur  retraite  et 
reffuge.  Et  est  icelte  place  assise  en  bon  et  Tertil  païs,  en 
nostre  chastellenie,  terre  et  baronnie  de  Lezignen,  dont 

1.  HathuriD  était  Dis  de  Jeao  Arembert,  déjft  BeigDenr  de  Seprret  et 
procureur  du  roi  en  la  sénéchanssée  dePoitoa.  C'est  en  cette  qualité 

3n'i)  fut  charge,  après  la  mort  de  Jean  ii  Lorchevéqne.  1427,  de  preo- 
re  possession  de  Parthenaj  au  nom  du  roi  (cf.  notre  tome  vtll, 
p.  99-96,  noie)  et  assista  en  1431  à  l'installation  de  l'Université  de  Poi- 
tiers. Il  est  ainsi  qualiUé  dans  le  contrat  de  mariage  (passé  à  Baint- 
Haixent,  le  S  juillet  1434)  de  Maurice  Ciaveurier,  lieutenant  général 
du  sénéchal  du  Poitou,  avec  Louise  Bschalart,  fille  de  Simon,  s*  de 
Maillé, et  de  Jeanne  Dixmier.aui^uel  il  futprésent  comme  témoin.  (Areh. 
du  château  de  la  Barre,  par  A.  Richard,  t.  I,  p.  13.)  Le  36  mai  1436, 
le  Parlement  de  Poitiers  lui  enjoignit,  ainsi  au'k  Jean  Bacoanet,  bod 
collègue,  aussi  procureur  du  roi  en  Poitou,  d  exercer  des  poursuites 
contre  les  seigneurs  de  Chdleaul archer,  de  Brlsay  et  autres  pillards- 
(Arcfa.  nal.,  X**  21,  à  la  date.)  Jean  Arembert  rendit  aveu  à  Charles  tii, 
le  13  mars  144t  n.  s  ,  de  son  hôtel  et  place  Torte  de  Sepvret,  moavant 
de  la  chfltellenie  de  Lusignan,  que  sans  doute  il  avait  acquis  récem- 
menl  [14..  P.  1145,  fol.  70  V),  et  le  7  août  144S,  an  seigneur  de  Uelie, 
Charles  d'Aujou,  comte  du  Maine,  de  son  lieu,  terre  et  juridiction  de 
la  Revétiion  et  aulrea  terres,  sis  en  la  paroisse  de  Celles,  tld.,  P.  520*, 
fol.  41  V".)  Mathurin  Arembert  succéda  à  son  père  en  l'omce  de  pro- 
cureur dn  roi  en  Poitou,  nous  ne  savons  à  quelle  date  exactement. 
Le  Dût.  des  famille»  du  Poitou  dit  qu'il  l'exerça  de  1437  A  1467  (nouv. 
édit.,  t.  1,  p.  97).  Unoi  qu'il  en  soit,  le  26  avril  et  le  S4  mai  1436, 
on  le  trouve  en  procès  au  Parlement  au  sujet  de  l'office  de  procureur 
du  roi  sur  le  lait  des  fiefs  en  Poitou,  qu'il  disputait  à  Guillaume 
nouille  ;  il  s'était  porté  appelant  d'une  sentence  du  lieutenant  du 
sénéchal  à  Saint-Maixenl,  qui  était  alors  Hugues  de  Coniay.  (Arch. 
nat.,  X"  9194.  fol.  131  V  ;  X*"  20,  fol.  93  ;  X"  21,  à  la  date  du  24  mai 
1436.)  C'est  sans  doute  le  même  Malburin  Arembert  qui  était  en 
1446  sénéchal  de  Civray  (coll.  dom  Fonteneau),  et  le  10  Juillet  1455, 
sénéchal  de  la  Saisiae.  ^A^ch.  du  château  de  ta  Barre,  t.  II.  p.  193.)  On 
peut  citer  encore  une  affaire  criminelle  portée  au  Parlement,  le 
20  décembre  1453,  par  Jean  Brunet,  appelant  du  sénécbal  de  Poitou  et 
de  Colin  Aulier,  sergent  royal,  contre  Malhnrin  Arembert.  en  sa 
qualité  de  procureur  du  roi  en  Poitou.  (X<' 2S.  à  la  date.)  En  1457, 
étant  maire  de  Poitiers,  Mathurin  flt  publier  les  statuts  des  corroyeura 
de  cette  ville,  et  il  assista,  comme  procureur  du  roi,  l'an  1467,  au  ban 
des  nobles  du  Poitou  11  avait  épousé  Louise  Parthenay  et  en  ent  deux 
fils  1  Guillaume,  af  de  Sepvret,  et  Etienne.  s>'deT:'iIlé.  Nous  publierons, 
À  leur  date,  des  lettres  du  même  roi  Louis  xi,  instituant  en  sa  fareor 
deux  foires  A  Seprrel,  le  19  mars  14*3  n.  s.  (JJ.  197,  n»  405,  fol.  214.) 
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elle  est  mouvant  et  tenue  à  foy  el  homoiage  lige  de  nous, 
à  ceot  solz  de  devoir  à  muance  d'omme,  quant  le  cas  ; 
avient.  Et  pour  ce  que  audit  lieu,  terre  et  seigneurie  de 
Cevret  ledit  suppliant  n'a  seullement  que  basse  justice, 
qui  lui  semble  peu  de  chose,  veu  la  grandeur  et  eslandue 
de  sadicte  seigneurie,  il  nous  a  humblement  requis  que  en 
icelle  terre  et  seigneurie  de  Cevret  nostre  plaisir  feust  de 
lui  donner  les  haulte  et  moyenne  justice,  que  à  nous  y 
appartient,  et  sur  ce  lui  impartir  nostre  grâce.  Pour  ce  est 
il  que  nous,  considéré  l'assiète  de  ladicte  place,  en  laquelle 
nous  avons  puis  oaguères  et  par  aucuns  jours,  pour  nostre 
plai»r,  habité,  et  les  bons  et  agréables  services  que  ledit 
suppliant  et  feu  maistre  Jehan  Arambert,  son  père,  ont 
par  longtemps  faiz  à  feu  nostre  très  cher  seigneur  et  père 
que  Dieu  absoille,  et  à  nous  en  maintes  manières,  fait 
eucores  et  continue  chacun  jour  ledit  suppliant,  et  espé- 
rons que  plus  nous  face  ou  temps  advenir,  à  icellui  sup- 
pliant, pour  ces  causes  et  consideracions  et  autres  à  ce 
nous  mouvans,  avons,  de  grâce  especial,  plaine  puissance 
et  auctorité  royal,  pour  Texaltacion  et  acroissement  de 
sadicte  terre  et  seigneurie  de  Cevret,  donné  el  octroyé, 
donnonset  octroyons,  par  ces  présentes,  que[eo]  icelle  terre 
et  seigneurie  de  Cevrel  et  es  appartenances  el  appendences 
d'icelle  il  ait  tout  droit  de  Justice  et  juridicioo,  haulte  et 
moienne  avec  la  basse  qu'il  y  avoit  par  avant,  el  tous  les 
droiz  qui  en  deppendent  et  pevent  deppendre,  pour  en 
joir  et  user  par  lui  et  ses  hoirs  et  aians  cause,  seigneurs 
dudit  lieu,  terre  et  seigneurie  de  Cevret,  à  tousjours  mes 
perpétuellement.  Et  voulons  et  nous  plaist  que  icelle  haulte 
justice  et  moienne  soit  tenue  par  ledit  suppliant  el  ses- 
diz  hoirs  et  aians  cause  soubz  les  foy  et  hommage  lige  et  à 
tel  et  semblable  devoir  seullement  que  d'ancienneté  on 
nous  esloit  tenu  de  faire  pour  cause  d'icelle  terre  el  sei- 
gneurie, sans  aucun  autre  acroissement  de  charge  ou 
redevance  ;  réservé  à  nous  toutesvoyes  le  ressort  el  sou- 
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veraineté.  Si  donnons  en  mandemeni  à  doz  amez  et  feautx 
gens  de  noz  comptes  et  trésoriers,  etc.,  au  seoeschal  de 
Poiclou  cl  à  tous  noz  autres  justiciers  el  oCficiers,  ou  à 
leurs  lieux  tenans,  presens  et  advenir,  et  à  chascun  d'eutx, 
si  comme  à  lui  appartendra,  que  de  nostre  grâce,  volenté, 
don  et  octroy  îlz  Facent,  seufTrent  et  laissent  ledit  sup- 
pliant et  ses  successeurs,  seigneurs  dudit  lieu  de  Cevret, 
Joir  et  user  piaillement  et  paisiblement,  sans  lui  mettre 
ou  donner,  ne  soufTrir  estre  mis  ou  donné  aucun  destour- 
bier  ou  empeschement.  El  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et 
estable  à  tousjours,  nous  [avons]  fait  mettre  nostre  seel  à 
ces  dictes  présentes.  Sauf  en  autres  choses  nostre  droit  el 
l'autruy  en  toutes.  Donné  audit  lieu  de  Cevret,  ou  mois 
de  janvier  l'an  de  grâce  mil  cccc.  soixante  et  deux,  et  de 
nostre  règne  le  deuxiesme. 

Ainsi  signé  :  Par  te  roy,  les  sires  du  Lau,  de  Beauvoir, 
de  Bressure,  le  bailly  de  Sens  et  autres  presens.  B.  Meu- 
rin.  —  Visa. 

MGCCLXXXII 

EtémissîoD  accordée  à  Guillaume  Sarregonle,  de  Fors,  marcb&nd  de 
drap,  détenu  dans  les  prisoDS  dudit  lieu  parce  qu'il  avait  acheté 
d'au  incoDDU  des  étoffes  volées  &  Tristan  Vanguion.  (JJ.  t08,  n»  SU, 
fol.  499.) 

Jaavier  1463. 

Loys,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir  faisons 
à  tous,  presens  el  avenir,  nous  avoir  receue  l'umble  sup- 
plicacion  de  Guillaume  Sarregoule,  demeurant  à  Fors  en 
Foictou,  contenant  que,  ou  moys  de  may  derrenierpasséou 
environ,  ledit  suppliant  estant  à  Beauvoir  sur  Nyort  où  il 
vendoil  des  draps,  vint  par  devers  lui  ung  homme,  que 
ledit  suppliant  avoit  oncques  congneu  ne  veu,  et  lui  de- 
manda s'il  vouloit  acheter  des  draps,  lequel  lui  respondy 
que  oy,  mais  qu'il  les  vist;  lequel  homme  lui  dis!  qu'il  ne 
les  pouvoit  veoir  jusques  au  lendemain  qui  estoit  jour  de 
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dimenche,  et  pour  ce  faire  il  convenoît  qu'il  se  rendist  à 
lui  euviron  menuyt  en  ung  certain  lieu  qu'il  lui  declaira, 
dont  ledit  suppliant  qui  desiroit  gaigner,  fut  content, 
et  de  fait  en  aiant  audit  lieu  entrepris,  il  rencontra  en 
uBg  carreffour  ledit  homme  qui  le  ramena  audit  lieu  de 
Beauvoir,  en  lui  disant  que  les  draps  estoient  chez  ung 
nommé  Toussains,  dont  il  lui  monstra  la  maison  et  qu'il 
convenoit  qu'il  lui  aidast  à  les  oster  dudit  hostel  ;  lequel 
suppliant  dist  que  non  leroit  et  ne  lui  aideroit  point,  mais 
que  s'il  les  lui  vouloit  apporter  jusques  audit  carrefour  oÉi 
ilz  s'estoient  trouvez,  il  seroit  content  de  les  attendre,  et 
s'en  retourna  à  icellui  carrefour  ;  et  quant  il  eut  esté  par 
aucun  temps,  ledit  homme  apporta  certaine  quantité  de 
draps  où  ledit  suppliant  l'attendoit,  en  gardant  ceulx  qu'il 
avoit  apportez.  Et  après  ledit  homme  lui  dist  qu'il  mist  à 
part  tous  ceulx  qu'il  vouidroit  avoir  et  achetter,  ce  qu'il 
feist  ;  et  après  lui  demanda  combien  îlz  lui  cousteroieni,  et 
ledit  homme  lui  dis!  qu'il  lui  en  vouloit  faire  bon  marchié 
et  qu'il  les  lui  donneroit  pour  vint  escus.  I^equel  suppliant 
lui  dist  qu'il  n'avoil  que  douze  livres  dix  solz  tournois  et 
les  bailla  audit  homme,  qui  lui  dist  que  s'il  eust  plus  large- 
ment d'argent,  il  lui  eust  baillé  le  demeurant  desdiz  draps; 
lequel  demeurant  il  emporta  ou  en  fisl  ce  que  bon  lui 
sembla,  et  dist  audit  suppliant  qu'il  s'en  aloit  à  Xaiotes.  Et 
ledit  suppliant  emporta  ceulx  qu'il  avoit  acheté.  Et  depuis 
Tristan  Vauguion,  auquel  apparlenoient  lesdiz  draps,  a  fait 
graot  diligence  de  les  recouvrer  et  a  trouvé  que  ledit  sup- 
pliant en  estoit  coulpable,  et  s'en  plaigny  à  justice.  Et  à  eeste 
cause  fut  icellui  suppliant  constitué  prisonnier  es  prisons 
de  Fors  »,  dont  il    est    subgect,    et  peu  de  temps  après, 

I.  I^  seigneur  de  Pors  était  alors  Thomas  de  Vivonne,  Rla  alaé  de 
Huiiues,  seigneur  dudit  lieu,  de  Saint-Gouard,  etc.,  et  de  Mai'ie  de 
Vivonne,  (llle  de  Guillaume,  &'  de  la  Tour-Chabot.  Il  avait  épousé 
Denise,  lllle  de  Jean  Rabateati.  présideni  au  Parlement,  qui  lui  apporta 
les  seigneuries  d'Auzance,  de  Cloué  et  autres,  pour  lesquelles  il  rendit 
divers  nommages  et  aveux  au  roi,  les  I  i  et  30  novembre  1451  et  le  15 
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nostre  procureur  en  nostre  pais  de  Poictou  ou  son  substi- 
tut, adverty  dudit  cas,  obtint  certaines  lettres  de  ooslre 
seneschal  de  Poictou  ou  son  lieutenant,  par  vertu  des- 
quelles et  informacions  precedens  il  fist  convenir  et  ad- 
journer  ledit  suppliant  â  comparoir  en  personne,  sur  peine 
de  bannissement,  par  devant  ieellui  nostre  seneschal  ou 
son  lieutenant,  et  avec  ce  l'exécuteur  desdictes  lettres  voult 
procéder  à  mettre  [en  nostre]  main  les  biens  du  père 
d'îcellui  suppliant  avecques  ceulx  dudit  suppliant,  dont 
ieellui  père  appella  une  foiz  ou  plusieurs,  tant  pour  lui 
que  pour  sondit  fitz  ^  lesquelles  appellations  n'ont  encores 
aucunement  esté  relevées.  Toutesvoyes  ledit  suppliant 
double  que,  soubz  umbre  dudit  cas,  on  vueille  procéder 
contre  lui  à  pugnîcion  corporelle,  se  nostre  grâce  el  misé- 
ricorde ne  lui  estoient  sur  ce  imparties,  en  nous  humble- 
ment requérant  que,  attendu  que,  alore  que  ledit  homme 
qu'il  ne  congnoissoit  et  encores  ne  congnoist,  vint  par  de- 
vers lui,  il  cuidoit  qu'il  eust  des  draps  à  vendre,  ainsi  que 
marcha  os  ont  acoustumë  d'avoir  et  qu'il  ne  fut  point  en  la 
.  maison  dudit  Toussains  où  estoient  iceulx  draps  el  ne  fist 
seulement  que  les  garder,  quant  ledit  homme  les  appor- 
loit,  que  depuis  il  a  satisfait  à  partie  au  moins  en  manière 
qu'il  est  content  de  lui,  et  que  en  tous  autres  cas,  etc.,  il 
nous  plaise  nostre  dicte  grâce  et  miséricorde  lui  impartir. 
Pour  quoy  nous,  ces  choses  considérées,  voulans  miséri- 
corde préférer  à  rigueur  de  justice,  audit  suppliant  ou  cas 
dessusditavons  quieté.  remis  et  pardonné,  etc.  Si  donnons 
en  mandement,  par  ces  présentes,  au  seneschal  de  Poictou 
el  à  tous  noz  auti-es  justiciers,  etc.  Donné  à  Xaintes,  ou 
moys  de  janvier  l'an  de  grâce  mil  cccc.  soixante  et  deux, 
et  de  nostre  règne  le  deuxiesme. 

jaDvier  1463  a.  a.  Il  fit  aussi  les  aveux  de  la  seignenrie  de  Fora,  le 
2B  janvier  1462  d.  a.,  et  de  colle  de  Venours,  à  la  même  date,  {Arch. 
nat.,  P.  566>,  cotes  2810,2811  et  2819;  P.  lllS,  fol.  89  t",  121  v«,  m, 
142  vd.)  Voy.  aussi  L'hâte  de  Jeanne  d'Arc  à  Poitiert,  mattrt  Jen 
Rabateau,  par  H.  Daniel -Lacombe,  infi",  ISBS,  p.  164  et  suit. 
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Ainsi  signé  :    Par  le  roy,  à  la  jrelacîon  du  conseil.  Bou- 
ton.  — Visa.  Conlentor.  J.  Duban. 


HCCGLXXXUl 

Vidiinns  «t  coDOrmation  de  lettres  patentes  des  comtes  de  Poitou  et 
rois  de  France,  particuli  ire  ment  de  Charles  vir,  accordant  des  priri- 
lèges.  libertés  et  franchises  &  la  ville  de  Poitiers  < .  (Ji.  199,  n<>  252, 
fol.  145.) 

Mai  1463. 

Ludovicus,  Dei  gracia  Francorum  rex,  Notum  facimus 
uoiversis,  presentibus  et  futuris,  quod  ad  supplicaciooem 
dilectorum  uostrorum  majoris,  scabinorum,  consiliario- 
rum  et  burgensium  Dostre  ville  et  eivitatis  Pictavie,  vïsis 
et  perspectis  litteris  quonimdam  predecessorutn  nostro- 
nim  regum  Fraacorum  ac  eciam  Pictavie  comitum,  et 
maxime  defiuacti  karissimi  progeniloris  nostri,  quorum 
lenores  sequntur  : 

Karolus,  Dei  gracia,  etc.  Dalum  Parisius,  in  Castro  nostro 
de  Lupara,  anno  Domini  mïtlcsimo  tricentesimo  sepluage- 
simo  secundo  et  regnl   noslri  nono,  mense  decembrîs  *. 

Item.  Edward,  ainsné  filz  du  roy  de  France  et  d'Angle- 
terre, prince  d'Aquitaine  et  de  Gales,  etc.  Donné  en  nostre 
cfaastel  de  Comphnac,  le  xvu*  jour  d'octobre  l'an  de  grâce 
mil  CGC.  soixante  et  oeuf  a. 

Item.  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  etc.  Donné  à  Paris, 
en  nostre  chastel  du  Louvre,  l'an  de  grâce  mil  ccc.  soixante 


1.  Ces  textes  divers  ont  été  publiés  dans  le  recueil  des  Ordonnanett 
da  Rùis  de  Praitee,  in-fol.,  t  XV,  p.  673-688. 

2  Lettres  patentes  de  Charles  v  reproduisant  celles  du  dnc  de 
Berry  (même  date),  qui  confirmaient  elles-mêmes  deux  dipldroes  de 
Phiiippe-Au|;uste,  le  premier  donné  à  Dixraont  en  novembre  1204-  le 
second  à  Anet  en  1322.  Ces  quatre  documents  sont  imprimés  dans 
notre  t.  IV  (XIX  des  Areh.  kist],  p.  221-229,  avec  des  notes  bibliogra- 
phiques. 

3.  Ces  lettres  du  prince  de  Galles  sont  imprimées  daas  noire  t.  VH 
(XXVI  des  Areh.  Atll.),  p.  415. 

TOJU  xxxT.  27 
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et  douze,  et  de  nostre  règne  le  neufiesme,  ou  mois  de  dé- 
cembre '. 

Item.  Karolus,  Dei  gratia  Francorum  rex,  etc.  Datum 
Cainone,  die  xvi'  mensis  marcii  anno  Domini  millesimo 
quadringentesimo  tricesimo  primo,  et  regnî  nostri  de- 
cimo*. 

Item.  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  etc.  Donué  en 
nostre  ville  de  Tours,  ou  mois  d'aoust  mil  cccc.  trente  six, 
et  de  nostre  règne  le  xiiii™  *. 

Item.  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  etc.  Donné  à  Salles 
en  Berry,  le  dixiesme  {corr.  dix  sepUesme)  jour  de  mars 
l'an  de  grâce  mil  cccc.  vint  et  trois,  et  de  nostre  r^^e 
le  second  *. 

Easdem  litteras  supradictas,  unà  cum  previllegiis,  fran- 
cliisiis  et  liberlatibus  in  eisdem  descriptis,  et  per  defTunc- 
tum  dominum  progenilorem  nostrum  ac  ejus  et  nostri 
predecessores  ipsis  majori,  scabinis,  consiliariis,  bui^en- 
sibus  et  communitati  predicte  nostre  ville  et  civitatis  Picta- 
vensis,  ut  supra  concessis  et  confirmatis,  nos  auctoritate 
nostra  plenaque  potestate  regia,  causis  ibidem  insertis,  ap- 
probavimus,  laudavimus,  concessimus  et  confirmavimus, 
approbamusque,  laudamus,  concedimus  et  confirmamus 
per  présentes,  in  quantum  majores,  scabini  et  habitatores 
predicte  ville  nostre  Piclavensis  rite  et  juste  usi  et  gavisi 
fuerunt.  Mandantes,  tenore  presentium,  senescallo  nostro 
Pictavensi  ceterisque  justiciariis  et  officiariis  nostris, 
presentibuset  Tuturis,  aul  eorum  loca tenentibus,  quathinus 

1.  Lettres  conférant  la  noblesse  aux  maire  etéchenns  de  Poitien, 
doDt  le  texte  est  publié  daus  notre  t.  IV,  p.  233-236. 

2.  GooHrmatioD  par  Cbarles  vu,  te  16  mars  1432  n.  s.,  de  la  créatiou 
de  ru  ni  vers!  té  de  Poitiers,  imprimée  dans  notre  t.  VIII  (XXIX  des 
Arek.  hitt.),  p.  36-43. 

3.  Union  à  perpétuité  au  domaine  de  la  couronne  de  la  rille  de 
Poitiers,  texte  publié  dans  notre  t.  VIII,  p.  100-105. 

4.  Lettres  confirmant  la  sauvegarde  accordée  par  Charles  v,  en 
décembre  1372.  aux  habitants  de  Poitiers.  Ces  lettres  sont  imprimées 
dans  notre  t.,  IV,  p.  229-232,  et  la  confirmation  de  Charles  vii,  daus 
notre  t.  VU,  p.  413. 
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dîctos  majorem,  scabinos  et  habïtatores  et  a)ios  quorum 
intererit  nostra  présent!  gracia,  approbacione  et  confirma- 
cione  uti  et  gaudere  paciffice  et  quiète  faciant  et  permit- 
tant,  nil  in  contrarium  attemptari  permittendo.  Volentes 
insuper  et  concedentes  transcripto  seuvidimus  presentium, 
aub  sigillé  régie  confecto,  adhibeatur  fides,  sicut  presenti 
original!.  Et  ut  hec  omnia  valitudine  perpétua- roboren- 
tur,  presentibus  litteris  sigillum  nostrum  duximus  appo- 
nendum.  Datum  Tholose,  in  mense  maii  anno  Domtni 
millesimo  cccc'°''  sexagesimo  tercio,  et  regni  nostri  secundo. 
Ainsi  signé  :  Per  regem,  dominus  du  Lau,  de  Bello- 
TÎsu  *  et pluribusaliis  presentibus.  A.  Rolant.  —  Collation 
faicle.  Contemptor  (51c).  Visa. 

MCCCLXXXIV 

Rëmission  donnée  en  fsTeur  de  Hichean  Charles,  de  la  paroisse  de 
Dangé  près  ChAte  Hérault,  coupable  da  meurtre  de  Raymond  Gaudio 
qui  lui  arait  cherché  querelle.  (JJ.  19S,  n*  160,  fol.  97  t*.) 
Jaillet  1463    (avaut  le  22). 

Loys,par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir  faisons 
à  tous,  presens  et  avenir,  nous  avoir  receue  l'umble  sup- 
plicacion  de  Micheau  Charles,  pouvre  laboureur,  naguères 
demeurant  avec  son  père  en  la  parroisse  de  Dangé  près 
Chastelierault,  aagé  de  xxv.  ans  ou  environ,  coxtenaat 
que,  te  xxiin*  jour  de  septembre  l'an  mil  cccc.  soixante  et 
UDg,  ung  nommé  Raymond  Gaudin,  en  venant  de  Bussiè- 
res,  se  transporta  devant  l'ostel  d'un  nommé  Macé  Pageart 
près  ledit  lîeu  de  Bussières,  en  ladicte  parroisse  de  Dangé, 
et  illec  ledit  Gaudin  demanda  qui  estoit  audit  hostel.  A 
quoy  la  femme  dudit  Pageart  respondy  que  ledit  suppliant 
y  estoit.  Et  lors  ledit  Gaudin,  qui  entra  dedens  ledithostel, 
demanda  audit  suppliant  s'il  s'en  vouloit  aler,  lequel  res- 


D.qitizeabyG00l^lc 


—  420  — 
pondy  que  noo.  Adooc  icellui  Gaudïn  ala  jusques  à  partie 
du  chemin  de  sa  maison  et  retouma*  en  ladicte  maison 
dudif  Pageart,  où  estoit  ledit  suppliant,  par  deux  foiz,  en 
lui  disant  qu'il  s'en  allast  et  qu'il  l'atendroit.  Et  ce  voyant, 
ledit  suppliant  fut  content  de  s'en  aler,  et  alèrent  ensemble 
jusques  au  carroy  de  feu  Roux  ;  et  illec  ledit  suppliant 
print  congié  dudit  Gandin,  en  lui  disant  qu'il  s'en  aloit 
chez  sondit  père.  Mais  icellui  Raymond  lui  dist  telles  pa- 
roltes  ou  semblables  :  «  Demeure,  tu  t'en  viendras  soupper 
avecques  moy  ».  Et  quant  ilz  furent  à  la  maison  dudit 
Gaudin,  ledit  suppliant  demanda  qui  y  estoit.  A  quoi  ledit 
Gaudin  dist  qu'il  n'y  avoit  que  André  et  Lucas  Gaudins, 
ses  enfans,  et  leurs  femmes  qui  dormoient.  Adonc  ledit 
suppliant  lui  dist  qu'il  aloit  veoir  s'ilz  dormoient^  dont 
icellui  Gaudin  fiit  content,  disant  qu'il  aloit  mettre  la  nappe 
pour  soupper.  Et  incontinent  après,  retourna  ledit  Gaudin 
ung  baston  en  son  poing  et  commança  à  frapper  sur  ses 
diz  enffans,  ledit  suppliant  non  saicbantpourquoy;  lequel, 
à  ceste  cause,  dist  audit  Gaudin  qu'il  faisoit  mal  et  qu'il 
semhloit  que  ce  ftist  pour  despit  de  lui.  Lequel  Gaudin 
jura  Dieu  que  aussi  frapperoit  il  sur  lui  et  de  fait 
le  frappa  sur  la  teste  dudit  baston.  Lequel  suppliant  ce 
voyant,  lui  osta  ledit  baston.  Et  lors  ledit  Gaudin  se  print 
audit  suppliant  et  regnia  Dieu  par  plusieurs  foiz,  en 
disant  telles  parolles  ou  semblables  :  <  Tu  me  tueras 
ou  je  te  tueray  »,  et  appella  ung  sien  filz  et  lui  dist  : 
«  Viens  à  moy,  et  apporte  le  cousleau,  et  le  tuerons  ».  Et 
lors  ledit  suppliant,  qui  estoit  bien  esbahy,  dist  audit  Gau- 
din par  plusieurs  foiz  qu'il  le  laissast  aler,  ce  qu'il  ne  voult 
faire.  Et  ce  voyant  ledit  suppliant  et  que  sondit  filz  lui 
apportoit  ledit  Cousteau,  dist  audit  Gaudin  qu'il  le  laissast 
ou  qu'il  le  frapperoit,  ce  que  ledit  Gaudin  ne  voult  faire, 
ains  meu  de  mauvaise  voulenté  et  persévérant  en  son  mau- 
vais et  dampnable  propos,  lui  couroit  tousjours  [sus]  pour 
le  oultrager  et  villenner,  en  attendant  le  cousteau  que  son- 
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dit  filz  )iii  apportoil.  Et  pour  obvier  à  ce  et  à  la  fureur 
duditOaudin,  icellui  suppliaot  lui  bailla  d'un  sien  Cous- 
teau, qu'il  tira  alors,  sur  le  bras  par  deux  foiz  en  lui  di- 
sant :  «  Laisse  moy  »  ;  de  quoy  ledit  Gaudin  ne  voult riens 
faire,  persévérant  tousjours  en  sa  dampnable[Tou)enté]  de 
le  tuer.  A  quoy  ledit  suppliant,  pressé  dudit  Gaudin,  lui 
bailla  soubz  l'oreille  de  son  cousteau  dessus  dit,  dont  icellui 
Gaudin  cheut  à  terre  ;  et  tantost  après,  par  faulte  de  bon 
gouremement  ou  autrement,  ala  de  vie  à  trespassement. 
Pour  occasion  duquel  cas,  ledit  suppliant,  doublant  rigueur 
de  justice,  s'est  absenté  du  païs  et  n'y  oseroit  jamais  re- 
tourner, converser  ne  reppairer,  se  noz  grâce  et  miséri- 
corde ne  lui  estoient  sur  ce  imparties,  si  comme  il  dit, 
humblement  requérant  icelles.  Pour  quoy  nous,  ces  choses 
considérées,  voulans,  etc.,  audit  suppliant  avons  quicté, 
remis  et  pardonné,  etc.  Si  donnons  en  mandement  au  se- 
neschal  de  Poictou  ou  à  son  lieutenant  et  à  tous  noz  autres 
justiciers,  etc.  Donné  à  Tours,  ou  moys  de  juillet  l'an  de 
grâce  mil  cccc.  soixante  et  troys,  et  de  nostre  règne  le 
deuxiesme. 

Ainsi  signé  :  Par  le  roy,  à  larelaeion  du  conseil.  Gau- 
vigueau.  —  Visa.  Contenter.  J.  Duban. 

HGGCLXXXV 

flémission  octroyée  k  Benoll  Albert,  gedlier  des  prisons  do  palais  à 
Poitiers,  qui  avait  par  négligence  laissé  évader  une  prisonnière.  (IJ. 
1»,  n*  3«0,  fol.  22a.) 

Juillet  1463. 

Loys,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir 
faisons  à  tous,  presens  et  avenir,  nous  avoir  receue  l'umble 
supplicacion  defienoist  Albert,  geôlier  ou  garde  des  pri- 
sons du  palays  dé  Poictiers,  contenant  que  il  a  dix  ans  ou 
environ  qu'il  a  la  garde  desdictes  prisons,  en  laquelle  il 
s'est  tousjours  bien  et  honnestement  gouverné  et  les  a  gar- 
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dëes  à  son  pouvoir,  tellement  que  puis  ledit  temps,  par  sa 
feulte  ou  coulpe,  ne  sont  yssuz  aucuns  prisonniers  desdictes 
prisons,  et  jusquesau  v^'jourde  ce  présent  mois  de  juillet 
ou  environ  que,  pour  aucuns  ses  affaires  il  esloit  aie  en 
ladiete  ville  de  Poictiers  et  avoil  laissié  les  clefs  en  garde  à 
Gervaise  Davye,  sa  femme,  laquelle  par  inadvertance  et 
ouhliance  laissa  lesdîctes  clefs  en  certain  lieu  de  la  cuisine 
desdictes  prisons,  une  jeunefiile  nommée  JehanneRicharde, 
de  Monlaigu,  laquelle  estoit  détenue  prisonnière  èsdictes 
prisons,  pour  avoir  occis  et  Êiit  mourir  sans  batesme  une 
scienne  fille,  et  avoit  tllec  esté  admenée  par  appel  fait  de 
la  justice  dudit  lieu  de  Montaigu,  et  [de  la  justice]  dudit 
lieu  de  Poictiers  avoit  appelle  à  Paris,  par  subtilz  moiens 
trouva  lesdictes  clefs  et  par  le  moiea  d'icelles  s'en  estyssue 
desdictes  prisons  et  s'en  est  fîiye  et  mise  en  franchise  en 
Nostre  Dame  la  Petite.  Par  quoy  ledit  suppliant  double 
que  de  ce  nostre  procureur  ou  autres  luy  vueille  imputer 
lafaulteet  procéder  contre  lui  rîgoreusement,  se  nostre 
grâce  et  miséricorde  ne  lui  estoient  sur  ce  imparties,  hum- 
blement requérant  que,  attendu  ce  que  dit  est  et  que  tous- 
jours  il  s'est  bien  et  doulcement  gouverné  en  ladicle  garde 
desdictes  prisons,  et  que  ladiete  prisonnière  est  yssue  des- 
dictes prisons,  parce  que  la  femme  dudit  suppliant  avoit 
oublié  lesdictes clefset  non  pas  par  la  coulpe  dudit  suppliant, 
etc.,  nousiui  vueillonssur  ce  impartir  nostre  grâce.  Pour 
quoy  nous,  ces  choses  considérées,  audit  suppliant  ou  cas 
dessus  ditavons  quicté,  remis  et  pardonné,  etc.  Si  donnons 
en  mandement,  par  ces  dictes  présentes,  au  seneschal  de 
Poictou  ou  à  son  lieutenant  et  à  tous  noz  autres  justiciers, 
etc.  Donné  à  Tours,  ou  mois  de  juillet  l'an  de  grâce  mil 
cccc.  soixante  et  trois,  et  de  nostre  règne  le  second  *. 

Ainsi  signé:  Par  le  roy,à  la  relacion  du  conseil.  Gouldel. 
—  Visa.  Contenter.  J.  Duban. 

1.  C'âst-à^lire  av&nt  le  32  juillet,  h  cette  date  commençant  la  troî- 
sièma  année  du  règne  de  Louie  xi. 
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Bémission  accordée  à  Begnant  Bérault,  emprisfinné  &  Heirent,  comme 
complice  du  meurtre  d'un  nommé  Jean  Melon,  qui  l'avait  injurit  et 
frappé,  ainsi  que  les  compagnons  dndit  Béranlt,  de  telle  sorte  qu'ils 
avaient  été  obligés  de  repousser  par  la  force  son  agression.  (JJ.  IBQ, 
n"  177,  fol.  liO.) 

Juillet  1463. 

I>oys,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir  fai- 
sons à  tous,  presens  et  advenir,  nous  avoir  receue  l'umble 
supplicacion  des  parens  et  amis  charnelit  de  Regnault 
Bcrault,  contenant  que,  le  jour  et  feste  Saint  George 
derrenierement  passé,  se  transporta  à  Fontenay  le  Conte 
pour  achapter  des  provisions  et  autres  choses  neccessaires 
pour  sa  maison,  et  quant  il  eut  achetté  ce  que  bon  lui 
sembla,  se  mist  au  chemin  pour  retourner  en  sa  maison, 
ala  jusques  à  ung  village  nommé  l'Orberie,  qui  est  ou 
chemin  dudit  Fontenay  le  Conte,  pour  aler  au  lieu  de 
Mervent,  chèsung  nommé  Jehan  Joulart,  qui  vendoit  vin, 
pour  prendre  sa  réfection,  en  la  compagnie  de  Jame 
Maindron,  Pierre  Bouet  ',  Jamet  Cappïtaine,  Pierre 
Reynart,  Paul  de  Lassoy,  Jehan  Hemery,  [Jehan]  Challou  et 
plusieurs  autres,  des  noms  desquelx  il  ne  se  recorde.  Et 
ainsi  qu'ilz  heuvoient  et  mengoient  et  qu'ilz  prenoient  leur 
refTeclion,  survint  en  ladicte  maison  ou  vergier  d'icelle 
ung  nommé  Jehan  Melon,  lequel  salua  la  compaignie,  et 
après  ce  dist  ledit  Melon  à  Jehan  Chaillou  qu'il  ne  lui 
avoit  pas  voulu  prester  ung  sien  asne,  et  incontinent  jura 
icellui  Melon  la  char  Dieu  que  s'il  trouvoit  ledit  asne  en 
aucune  chose  qui  lui  appartensist,  qu'il    lui  coperoît  les 

l.Un  Pierre  Bouet,  collecteur  des  aides  en  la  paroisse  de  Saint-Jean, 
ch&telleDie  de  la  Chaise-le-Vicomie,  fut  taxé  &  30  sous  d'amende  en 
1439,  par  Adam  Hodon,  notaire  et  secrétaire  du  roi,  commissaire  en 
Poitou  pour  la  recherche  des  abus  et  malversations.  Il  avait  été  con- 
vaincu d'avoir  ••  levé  aucunes  sommes  de  deniers  sur  plusieurs  per- 
sonnes qui  n'estoient  contenues  en  son  roUe  >.  [Bibl.  nat.,  ms.  fr. 
S4I60,for.  40  vo.) 
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jambes.  Lequel  Chaillou  ne  tÏDt  pas  de  ce  grani  compte 
et  dist  audit  Melon  qu'il  ne  lui  feroit  que  raison  et  que 
justice,  et  aussi  que  s'il  faisoit  chose  qui  ne  feust  bien  â 
point,  qui  lui  feroit  bien  reparer  par  justice.  Lequel  Meslon, 
ce  voiant,  se  commença  à  esmouvoir  contre  ledit  Chaillou 
et  de  rechief  jura  deux  ou  trois  foiz  la  char  de  Nostre 
Seigneur  qui  copperoit  la  gorge  audit  asne.  Lequel  Berault, 
voyant  que  icellui  Melon  juroit  le  nom  de  Dieu  si  terri- 
blement, luy  dist  bien  amiablement  que  ce  n'estoit  pas 
bien  fait  de  jurer  ainsi  la  char  et  le  nom  de  Dieu,  et  que 
qui  lui  feroit  raison  que  l'on  le  mettroit  en  bonne  prison. 
Lequel  Melon  qui  esloit  homme  fier  et  orguilleux,  eu 
despit  de  ce  que  icellui  Berault  lui  remonstroit  le  mal 
qu'il  faisoit.  îl  s'adressa  à  lui  auquel  il  donna  ung  coup 
sur  l'ueil  senestre,  duquel  coup  il  lui  fist  très  grant  mal. 
Lequel  Berault  dist  audit  Melon  qu'il  n'y  tournast  plus, 
car  s'il  y  toumoit,  qu'il  lui  monstreroit  qu'il  lui  en  des- 
plairoit.  Lequel  Meslon,  en  persévérant  tousjours  de 
mal  en  pis,  tira  une  dague  qu'il  avoit  à  son  cosié,  de 
laquelle  dague  il  s'efforça  frapper  icellui  Berault  en  la 
poitrine,  mais  pour  ce  empescher  ledit  Berault  mist  le 
braz  au  devant  et  recust  audit  braz  le  coup  ;  duquel  coup 
il  lui  coppa  le  braz  jusques  à  l'os  et  lui  fist  grant  plaie, 
de  laquelle  yssit  grant  effusion  de  sang  ;  et  non  content 
de  ce,  s'efforça  de  rechief  frapper  icellui  Berault,  et  de 
fait  l'eusl  tué  ou  oultrageusement  blessié,  se  n'eussent  esté 
les  dessusdiz  qui  beuvoient  et  mengoient  avec  ledit 
Berault,  lesqueulx  se  misdrent  au  devant  et  ne  purent 
aveeques  tant  résister  que  ledit  Meslon  ne  frappast  icellui 
Berault  sur  la  teste  de  ladicte  dague  et  qu'il  ne  luy  feist 
une  autre  grant  plaie,  de  laquelle  yssit  une  autre  grant 
effusion  de  sang.  Lesquelles  choses  voyant,  icelluy  Berault 
et  que  ledit  Meslon  s'efforçoit  tousjours  de  le  vouloir  tuer 
ou  blesser,  de  ce  très  fort  desplaisaut  et  courroucé,  pour 
obvier  à  sa  fureur  et  qu'il  ne  le  occist,  prist  une  pierre  assez 
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grosse  qui  gecta  audh  Melon,  de  laquelle  il  le  frappa  et 
attaingny  par  la  teste,  et  d'icelle  lui  fist  une  plaie  dont 
jssil  sang.  Et  après  icellui  Meslon  de  recbief  s'efforça  de 
frapper  de  ladicte  dague  ledit  Berault,  ce  qu'il  eust  fait,  se 
n'eussent  esté  les  dessus  nommez  qui  estoient  presens, 
lesquieulx  se  misdrent  encores  au  devant,  el  mesmemeni 
ung  homme  de  Marent,  du  nom  duquel  icellui  Berault 
n'est  recorst  qui  prisl  et  osta  la  dague  audit  Meslon  et  la 
bailla  en  garde  à  l'ostessequivendoitle  vin;  et  ledit  Meslon 
estant  hoi-s  dudit  hostel,  ceulx  qui  illee  estoienl  presens 
firent  tant  qu'il  entra  en  icellui,  et  quant  il  y  fut,  [fut]  très 
fort  blasmé  de  l'oultraige  qu'il  avoit  fait  audit  Berault  et 
aussi  des  grandes  ateslacions  et  injures  qu'il  avoit  faiz  et 
faisoit  encores  ;  lequel  Meslon  qui  estoit  vindicatif  et 
furieus,  qui  ne  vouloit  en  riens  estre  corrigé  par  les 
dessus  nommez,  mais  estoit  très  fort  courroussié  et  esmeu 
dont  on  le  corrigeoit  ou  vouloit  corriger,  adressa  ses 
parolles  à  ung  nommé  Regnart,  en  lui  disant  telles  parolles 
ou  semblables  en  efîect  ou  substance  :  «  A  I  villain,  vous 
en  faut  il  parler  ?  Par  la  char  Dieu,  avant  que  je  m'en 
aille  de  seans,  j'en  turay  ung  ».  Et  sans  autres  motz  ne 
parolles  dire,  ledit  Meslon  mist  la  main  au  fourreau  de 
sadicte  dague,  auquel  fourreau  avoit  deux  petiz  cousieaulx, 
et  de  l'un  frappa  ledit  Renart  au  braz  senestre  et  lui  fist 
une  playe  dont  yssit  grant  effusion  de  sang.  Et  de  ce  non 
content,  icellui  Meslon  se  print  au  corps  dudit  Regnart  et 
s'efforça  en  tant  qu'il  peut  de  le  vouloir  oultrager,  mais 
pour  ce  qu'il  avoit  aidé  audit  Beraut  en  la  compaignie  des 
autres  assistans,  ledit  suppliant  aida  audit  Regnart  affin  de 
garder  que  ledit  Meslon,  qui  estoit  fort  esmeu  et  comme 
tout  furieux  et  enragé,  ne  l'occist  ;  lequel  Melon,  voyant 
qu'il  ne  povoit  blesser  ou  occirre  lesdiz  Regnart  et  Berault 
et  qu'il  ne  povoit  parvenir  à  sa  mauvaise  entencion,  se 
print  au  corps  d'un  appelle  Jamet  Cappitaine  et  le  print 
aux  genitoires,  tellement  que  ledit  Jamet  Cappitaine  fist 
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ung  grant  ciy,  disant  qae  ledit  Lorrain  {sic)  Touhrageoit 
et  lui  faisoit  tel  mal  qu'il  ne  le  poToit  plus  endurer. 
Lequel  Berault,  voiant  l'osUnacion  dudit  Meslon,  voulut 
secourir  ledit  Jamet  Cappitaine,  qui  semblablement  l'avoit 
secouru  de  l'opression  que  ledit  Meslon  lui  avolt  tàicte, 
et  le  print  au  corps.  Lesquîeulx  Berault  et  Cappitaine 
gectèrent  à  terre  ledit  Meslon,  et  quant  il  fut  à  terre,  ledit 
Cappitaine,  qui  avoit  ainsy  esté  oultragé  par  ledit  Meslon, 
print  une  Busche  assez  grosse,  de  laquelle  il  donna  audit 
Meslon  par  la  teste  trois  coups,  tellement  qu'il  perdîsl  la 
parolle  ;  desquieulx  coups,  par  mauvais  gouvememeot 
ou  autrement,  icellui  Meslon  tantost  après  ala  de  vie  à 
trespassement .  A  l'occasion  duquel  cas  ledit  Berault  a  esté 
prins  et  constitué  prisonnier  es  prisons  de  Mervant,  ès- 
quelles  il  est  encores  détenu  en  dangier  de  fîner  ses  jours, 
se  noz  grâce  et  miséricorde  ne  lui  estoient  sur  se  imparties, 
si  comme  lesdiz  suppliansdienl,  humblement  requerans 
que,  attendu  ce  que  dit  est,  qu'il  n'a  pas  fait  le  coup  et 
qu'il  ne  fïit  jamais  actaint,  etc.,  il  nous  plaise  nosdictes 
grâce  et  miséricorde  lui  impartir  sur  ce.  Pour  ce  est  il 
que  nous,  ces  choses  considérées,  Toulans  miséricorde 
préférer  à  rigueur  de  justice,  audit  Regnault  Berault  le 
fait  et  cas  dessus  dit  avons  remis,  quicté  et  pardonné,  etc. 
Si  donnons  en  mandement,  par  ces  mesmes  présentes,  au 
seneschal  de  Poictou  ou  à  son  lieutenant  et  à  tous  antres 
justiciers,  etc.  Donné  à  Tours,  ou  mois  de  juillet  l'an  de 
grâce  mil  cccc.  soixante  trois,  el  de  nostre  r^ne  le  troî- 
siesme  ' . 

Ainsi  signé  :  Par  le  roy,  à  la  relaeion  du  conseil.  Rolant. 
—  Visa.  Contentor.  D'Orchère. 


1.  La  troisième  &dd6«  da  règQ«  de  Louis  xi  commençant  leS3jitillel 
IMJ,  ces  lelUes  sont  postérieures  au  21. 
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Conârm&tion,  en  favear  dn  chapitre  de  l'église  collâglale  de  Ssitit- 
Bilaîre-le -Grand  de  Poitiers,  des  lettres  d'amortissement  qn'îl  avait 
obtenues,  en  août  1405,  de  Jean  dnc  de  Berry,  pour  des  biens  acquis 
on  à  acquérir  pouvant  s'élever  jusqu'à  deux  cents  livres  de  revenu 
annuel  >.  (JJ.l»,  n<>  17ft,  fol.  iOQ  v.) 

JniUet  1463  (après  le  SS). 

Ludovicus,  Dei  gracia  Francorum  rex.  Notum  facimus 
universis,  presentibus  et  futuris,  nos  supplicacionem  dilec- 
torum  nostrorum  thesaurarii,  decani  et  cappîluli  ecclesie 
collegialis  Beatissimi  [Hilarii]  Majoris  Ptctavensis  rece- 
pisse,  continentem  quod  ipsi  seu  eorum  predecessores  à 
defTuncto  quondam  avunculo  nostro  Johanne,  quondam 
duce  Bituricensi  et  Alvemie,  litleras  obticuerunl  qua- 
rum  ténor  sequitur  et  est  talis  : 

Johannes,  régis  quondam  Francorum  £lius,  dux  Bitu- 
ricensis  et  Alvemie,  comesque  Pictavensis,  Stampanim, 
Bolonie  et  Alvemie.  Dignum  et  meritorum  opus  agere  cre- 
dîmus,  necnon  gratum  Régi  Regum,  per  quem  vivimus, 
impendere  famulatum,  si  plis  pelicionlbus  que  pro  divini 
cultus  augmente  fîunt  benigniter  inclinantes,  ad  hoc  nos 
iiberaliter  extendamus  quodque,  si  erga  alios  nostra  libe- 
ralitas  se  inclinât,  multomagis  exuberare  teneamur  ad  ea 
que  nostre  predecessorumque  et  successorum  nostrorum 
salutemprospiciuntanimarum.  Cumitaque nos  jamdiu  con- 
sidérantes divinum  servicium,  quod  in  ecclesia  collegiata 
Beatissimi  Ylarii  Majoris  nrstre  ville  Pictavensis  die  nocte- 
que  continue  celebratur,  et  quaiiter  inibi  per  thesaurarium, 
decanum  et  capitulum  ac  alias  personas  ecclesiasticas  ipsius 
ecclesie  Domino  devolissime  famutatur,  hiis  aliisque  causis 

1.  L'original  de  la  confirmation  donnée  par  Louis  ii  avec  le  vidimus 
des  lettres  de  donation  au  chapitre  de  SaintrHilaire-le-Grand  par  Jean 
de  France,  duc  de  Berrv,  comte  de  Poitou,  est  conservé  dans  le  fonda 
de  Saint-Hilaire  (Arch.  ae  la  Vienne,  G.  SOI),  et  il  s'en  trouve  une  copie 
dans  la  collection  de  dom  Fontanean,  t.XII,  p.  107. 
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multtpUcibusnostroin  animo  excitati,  pro  nostre  noslro- 
rumque  predecessorum  et  successorum  animarum  salule, 
ordinaverimus  die  prima  cujusiibel  mensis  unam  missam 
solemoem  alla  voce,  nec  non  cunctis  aliis  diebus  submissa 
voce,  perallerumcanonicorumfCappellanonim,  vicariorum 
aut  aliorum  in  eadem  ecclesia  servientium  celebrandam,  et 
pro  hujusmodi  Tundacione  misse,  eisdein  thesaurario, 
decano  et  capitulo,  necnon  dicte  ecclesie  dedissemus  et 
assignassemus  certoa  redditus  et  terras  *,  sub  valore  et  precio 
centumiibrai-um  Turonensium  vel  circiteraDnui  et  perpetui 
reddilus  ;  quequidem  terre  fuerunl  postmodum,  ex  aucta- 
ritate  Dostra  et  consensu,  in  aliis  manibus  assignate,  eisdem 
thesaurario,  decano  et  capitulo  mille  libris  semel  dum- 
taxat,  in  recompensacionem  dictorum  reddituum,  so- 
lummodo  tradilis  et  ad  opus  ipsius  ecclesie  persolutis  ; 
unde  ipsi  thesaurarius,  decanus  et  capilulum  tam  paucos 
redditus  de  hujusmodi  summa  reperire  potuerunt,  quod 
inde  misse  hujusmodi  perpetuari  non  possent,  voluntasqae 
nec  ordinacio  nostra  in  bac  suum  sortirelur  effectum,  prout 
dicunt  prefati  thesaurarius,  decanus  et  capitulum,  humili- 
ter  Bupplicantes  quatinus  in  debitam  recompensaciouem 
premissorum,  cum  ipsi  acquisierint  et  de  die  in  diem  acqui- 
rent et  acquirere  intendant,  pro  augmentacioue  divini  ser- 
viciîin  dicta  ecclesia,  plures  possessiones,  redditus  atque 
terras,  nos  usque  ad  valorem  ducentarum  librarum  Turc- 
nensium  et  ad  opus  predïctum  admorlisare  dtgnaremur. 

Notum  igitur  facimus  [universisj,  tam  presentibusquam 
futuris,  quod  nos  divini  cultus  augmentum  zelantes  el  ut 
ordinacio  nosiraque  voluntas  perpetuo  compleantur, 
nosque  predecessores  et  successoresprecium  el  oracionum. 


1.  Cf.  des  lettres  d'amortisBement  par  Charles  vi  de  la  BeiKQenrie  de 
Vieay  et  autres  terres,  maisons,  prés,  vignes,  sis  en  divers  lieax,  qui 
avaient  été  donnés  par  le  duc  de  uerry  au  chapitre  de  S&int-Hiiure, 
pour  y  fonder  une  messe  quotidienne,  datées  du  27  décembre  1407,  qui 
ont  été  imprimées  dans  notre  tome  VII  [Arch.  lUst.  du  Poitou,  t.  XXVI). 
p.  107-118. 
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que  ÎD  dicta  ecclesJa  et  alibi  per  ipsos  thesaurarium,  deca- 
num  et  capitulum  fieri  contigeril  in  fîiturum,  participesfieri 
mereamur,  eorum  supplicacionihus  favorabiliter  inclinali, 
redditus,  terras  ac  possessiones  usque  ad  prediclum  valo- 
rem ducentarum  libranim  Turoaensium  annui  et  perpetui 
redditus,  acquisitas  et  aequirendas,  ubicumque  ipsas  aut 
partem  ipsarum,  in  noslro  comitatu  Piclavensi  aut  alibi  in 
aliis  patiiis  nostris,  emere  et  acquirere  per  eos  contigerit, 
absque  tamen  feodo  et  justicia,  de  nostra  liberalitate, 
certa  sciencia  et  speciali  gracia,  ad  opus  predictum,  amor- 
tisavimus  et  amortisamus  per  présentes.  Volentes  et  conce- 
denles  quod  dicti  thesaurarius,  decanus  et  capitulum  et 
eorum  successores,  présentes  et  posteri,  dictas  dueentum 
libras  Turonensium  aonuî  et  perpetui  redditus,  acquisitas 
Tel  aequirendas,  et  per  nos,  ut  premiltitur,  admortizatas 
lenere  et  possidere  perpetuo  pacifiée  et  quiele  valeam 
alque  possînt,  absque  eo  quod  ipsas  aut  aliquam  partem 
ipsarum  extra  manum  suam  ponere,  vendere  aut  altenare 
per  nos  aut  successores  vel  officiarios  nostros,  présentes  aut 
posteros,  quoscunque  et  cujuscunque  auctoritatis  vel 
eminencte  extiterini,  aliquatenus  coganlur  seu  compellan- 
tur  aut  compelli  possint,  ac  eeiam  absque  eo  quod  vobis 
nostrisque  successoribus  et  ofBciariis,  presentibus  vel 
iîituris,  aliquam  propler  hoc  financiam  solvere  teneantur 
aut  ad  solvendum  compellantur,  quam  financiam  et  quod- 
cumque  aliud  debitum,  quam  et  quod  nobis,  occasione 
premissorum,  deberi  posset  quoquo  modo,  quictamus  et 
eisdem  thesaurario,  decano  et  capitule  remittimus  per  pré- 
sentes. Volumus  tamen  quod,  premissis  medïantibus,  ipsi 
thesaurarius,  decanus  et  capitulum  teneantur  predictas 
missas  perpetuo  facere  celebrari  et  nostram  super  boc  ordi- 
nacionem  inviolabiliter  observare,  absque  quod  aliam 
recompensacionem  à  nobis  seu  nostris  successoribus 
requirere  valeanl  sive  possint.  Quapropter  dilectis  et  fide- 
libus  gentibus  compotorum  nostrorum,  senescallo  Pictavie 
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ceterisque  justiciarits  et  officiariis  nostris,  et  eorum  loca 
tenentibuB,  presentibus  et  fiituris,  et  eorum  cuUibet,  prout 
ad  eum  pertiouerit,  maDdamus  districtius  iDJUDgendo 
quatious  dïctos  ihesaurarium,  decaaum  et  capitulum 
eorumque  in  dicta  ecclesia  successores,  nostris  presenti- 
bus gracia  et  amortisacione  uti  et  gaudere  paciffice  Sciant 
et  permittant,  constitucionibus,  ordinacionibus  et  statulis, 
factis  vel  faciendis  in  contrarium,noaobstantibus  quibus- 
cunque.  Quod  utfirmumet  stabile  pennaneat  in  futumin, 
.  présentes  lilteras  nostri  sigilli  appensioDC  fectmus  robo- 
rari.  Salvo  in  aliis  jure  nostro  et  in  omnibus  quolibet 
alieno.  Datum  Parisius,  mense  augusti  anno  Dominï 
m'  cccc"»  quinte.  —  Par  dominum  ducem.  Ëbrart 

Ëxpedita  in  Caméra  compotorum  Bicturis  dicti  domîni 
ducis  Bicturicensis,  exordînacione  reverendi  patrisdomini 
episcopi  Pictavensîs  <,  cancellarii  ipsius  domini  ducis  et  in 
dicta  caméra  presidentis,  et  dominorum  compotorum  ibi, 
sine  fînancia,  de  consensu  thesaurarii.  et  in  eadem  r^;is- 
trala  in  libro  Memorialium  bujus  temporis,  folio  xxxn*, 
die  décima  juHi  m"  cccc™  vi".  Viaut. 

Et  licet  ipsi  supplicantes,  virtute  lîtterarum  prescripta- 
rum,  possessionibus,  redditibus  et  aliis  rébus  prefatum 
avunculum  nostrum  ducem  Bicturie,  eisdem  concessis  et 
admortisatis,  usi  fuerînt  et  gavisi  paciBice  per  longum  tem- 
poris spacium,  nichilominus  quidam  commissarii  et  offi- 
ciarii  carissimi  quondam  domini  genitoris  nostri  voluerunt 
possessiones  predictas  ad  manum  regiam,  tamquam  non 
admortisatas,  ponere  et  a  dictis  suppïicantibus  financiam 
propter  hoc  exigere,  dubitantque  in  fiiturum  in  eisdem 
amplîus  turbari,  nisi  per  nos  de  nostra  speciali  gracia  eisdem 
bénigne  succurratur,  prout  dicunt  supplicantes  predîctî, 
illam  a  nobis  bumiliter  requirendo.  Quocirca    nos^  pre- 


1 .  Itier  de  Martreuil,  érëqne  du  Pny  et  ensuite  de  Poitiers  ^139S  à 
140S),  chaocelier  de  Jean  duc  de  Berrj.  (Gallia  ehritt.,  t.  II,  col.  1197.) 
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mtssis  consideratis,  eorumsupplicacioni  annuerecupientes, 
prefàtis  thesaurario,  decano  et  capitulo  dicte  ecclesie  Bea- 
lissîmi  Hilarii  Majoris  Pictavensis,  et  eorutn  successoribus^ 
causis  predictîs  et  eciam  ut  dos,  necnoD  predecessores  et 
successores  nostri,  precium  et  oracionum,  que  in  dicta 
ecclesia  fieri  contigerit  ia  ftitunim,  participes  fieri  merea- 
mur,  concessimus  et  coDcedimus  quatinus  redditus,  terras 
et  possessiones,  per  ipsos  acquisitas  seu  aequirendas,  extra 
feodum  et  jusiiciam,  usque  ad  valorem  ducentarum  libia- 
rvm  Turonensium  annui  redditus,  ad  opus  predictum, 
perpetuo  tenere  et  possidere  valeaot  atque  possint  paciffice 
et  quiète,  tamquam  admortisatas  et  Deo  dedicatas,  prout 
et  quemadmodum  per  prefatum  avuDcuIum  nostrum 
eisdem  fuit  concessum  ;  et  ipsas,  in  quantum  opus  est, 
eisdem  admortisavimus  et  amortisamus,  de  gracia  speciali, 
plena  potestate  et  auctoritate  regîa,  per  présentes,  absque 
eo  quod  eas  extra  manus  suas  ponere  nec  propter  hoc  no- 
bis  nec  successoribus  nostris  aliquam  financïam  solvere 
cogantur  quoquo  modo,  et  quam  financïam  nos,  causis 
prediclia,  eisdem  supplicantibus  donavimus  el  quictavi- 
mus,  damuaque  et  quictamus  de  nosira  ampliori  gracia 
per  présentes  ;  ordinacionibus  ad  hoc  contrariis  non 
obstantibus quibuscunque.  Earum  série,  dilectis et  fidelibus 
gentibus  compotorum  nostrorum  et  thesaurariis  Parlsius, 
senescaMis  Pictavensi  et  Xantooensi  ceterisque  justieiariis  et 
ofBciariis  nostris,  seu  eorum  loca  tenentibus,  presentibus 
et  futuris,  et  eorum  cuilîbet,  prout  ad  eum  pertinuerit, 
damus  in  mandatis  quatinus  prefatos  supplicantes  et  eorum 
successores  in  dicta  ecclesia  nostris  presentibus  concessione, 
admortisaeione  et  gracia  uti  el  gaudere  paciffice  faciant  et 
permitiant,  nil  in  contrarium  fieri  permittendo,  sed  secus 
facta,  si  que  sint  aut  fient,  ad  statum  prislinum  reducendo 
seu  reducifaciendo  inditale.  Et  ut  premissa  perpétua  sta- 
bllitate  perdurent,  présentes  manu  nostra  signavimus  et 
eisdem  sîgiltum  nostrum  apponi  fecimus.  Jure  nostro  in 
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céleris  el  in  omnibus  quolibet  alieno  semper  salvis.  Datum 
Ambasie,  in  mense  julii  anno  Domini  h"  cxcc""  lxui*,  et 
regni  nostri  tercio. 

Ainsi  signé  :  Loys.  Per  regem,  comité  Bolonie  ',  dominis 
Du  I^u  el  de  Bellovisu',  magistro  Roberto  Poitevin  'et  allis 
presentibus.  De  La  Loère.  —  Visa. 

MCCCLXXXVIII 

Lettres  poiiaot  exemption,  en  faveur  des  TÎngt-cinq  écherias  Doblet 
de  Poitiers,  de  tout  serrice  militaire  ea  dehors  de  ladite  TiUe.(Jl.  19), 
nM2i,  toi.  73.) 

Décembre  1463. 

Loys,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir  lài- 
sons  à  tous,  presens  et  avenir,  nous  avoir  receu  l'umble 
supplicacion  de  noz  chers  el  bien  amez  les  vingt  cinq  esche- 
vins  nobles  de  nostre  ville  et  cité  de  Poictiers,  contenant 
jque  nostre  maire  de  ladicte  ville,  qui  est  l'un  d'eulx,  [et] 
eulx  avec  luy  sont  tenuz  el  obligez  de  faire  le  guet  et  garde 
chascun  jour  par  toute  ladicte  ville,  et  de  eulx  armer  et 
avoir  la  garde  d'icelle  toutes  et  quantes  foiz  que  besoing 
en  est,  en  quoy  faisant  ilz  exposent  leurs  corps  et  biens 
comme  les  autres  nobles  de  nostre  royaume,  et  jasoït  ce 
que  à  ceste  cause  ilz  soient  el  doyent  eslre  en  ce  faisant 


1.  BertrsDd  vi  de  La  Tonr,  comte  d'Auvergne  et  de  Boulogne,  servit 
Charles  tu  au  siège  de  Pootoise  en  lUi,  le  suivit  en  Gucoftne  l'aiinée 
suivante,  participa  é  la  prise  de  Tartas,  puis  au  siège  de  Chflteau-Gul- 
lard  en  NormaDaie,  à    la  bataille  de  Formigny,  le  IS  avril   1450,  à  la 

Srise  de  Caen  et  à  celle  de  Cberbourg,  aux  mois  de  juin  et  de  juillet 
e  la  même  année.  Il  fut  lieutenant  du  duc  de  Bourbon  en  1466,  fit 
hommage  en  1477  à  Louis  xi  pour  le  comté  de  Boulogne,  qu'il  lui  céda 
depuis,  en  échange  du  comté  de  Lauragais.  Il  mourut,  le  26  septembre 
1494,  au  chaieau  de  Saiot-Salurnin.  (Le  P.  Anselme,  Hist.  génial.,  etc., 
t.  IV,  p.  530.) 

2.  Les  seigneurs  du  Lau  et  de  Beauvoir,  cf.  ci-dessus,  p.  299,  note  2, 
et394,  note  1. 

3.  Robert  Poitevin,  conseiller  et  médecin  de  Charles  vii,  trésorier 
du  chapitre  de  Saint- H ilaire-Ie -Grand,  né  vers  1390,  mort  le  26  juillet 
1474.  Voir  la  notice  qui  lui  a  été  consacrée,  dans  notre  précédent  vo- 
lume, p.  126,  note. 
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raisonnablemeot  franos,  quictes  et  exemps  et  deschai^ez 
de  aller  et  suyvir  les  guerres  autre  pari  et  de  eulx  trouvera 
icelles  comme  les  autres  nobles  de  nostredit  royaume,  à 
ce  mandez  par  noz  bans  et  arrière  bans,  et  non  obstant  ilz 
doublent  que,  à  l'occasion  de  ce  que  aucuns  d'eulx  se  y 
sont  trouvez  le  temps  passé  et  s'i  sont  armez  et  ont  suy  les 
guerres,  comme  les  autres  nobles  de  noslt-edit  royaume, 
que  s'ilz  n'y  aloienl  doresenavant,  annoient  et  ne  se  trou- 
voient  à  noz  bans  et  arrière  bans,  que  nostre  procureur 
ou  autres  vouisissent  ou  temps  avenir  prétendre  contre  eulx 
avoir  forfaiz  leurs  fiefz  ou  biens,  ou  qu'ilz  ne  joîssent  de 
leur  previllège  de  noblesse  à  eulx  octroie  par  no/,  prédé- 
cesseurs roys  de  France  et  par  nous  confirmé  ',  ou  autre 
grant  prouflll  ou  avantaige  à  l'encontre  d'eulx,  se  nostre 
grâce  ne  leur  estoil  sur  ce  impartie  ;  en  nous  humblement 
requérant  que,  attendu  qu'îlz  sont  continuellement  occup- 
pez  à  la  garde  de  nostredicte  ville  et  cité,  qui  est  l'une  des 
principallesvilles  de  nostredit  royaume,  et  que  en  ce  faisant 
il/,  sont  tousjours  en  nostre  service,  il  nous  plaise  les 
exempter  à  tousjours  de  aler  ne  envoler  en  nosdictes 
guerres  et  de  eulx  armer  ne  trouver  à  noz  bans  et  arrièr? 
bans,  et  sur  ce  leur  impartir  nostredicte  grâce.  Pour  quoy 
nous,  ces  choses  considérées,  ausdiz  supplians,  pour  ces 
causes  et  consideraeions  et  autres  à  ce  nous  mouvans, 
avons  octroie  et  octroyons,  voulons  et  nous  plaisi  qu'ilz 
soient  et  demeurent  à  tousjours  mes,  pour  eulx  et  leurs 
successeurs,  exemps,  quictes  et  deschargez  de  aler  et 
envoyer  à  noz  guerres  et  armées  et  de  eulx  trouver  et  obéir 
à  noz  bans  et  arrière  bans,  par  nous  et  nosdlz  successeurs 
roys  de  France  faiz  et  à  faire,  pour  quelconque  cause  ou 

(.  Lesletlres  coDféraat  la  noblesse  aux  maires  et  échevins  de  Poi- 
tien  lemoDlcDt  A  Charles  V  el  portent  la  date  du  9  décembre  1372  ; 
eltpssonl  imprimées  dans  notre  lome  IV  (XIX  desArcA.  Aist  rfu  Poitou), 
p.  333-236.  Elles  ont  été  confirmées  i  ctiaque  reDouTellementderègue; 
la  ratification  de  Louis  xi  est  du  mois  de  mai  1463.  (CT.  ci-dessus, 
P-  W.) 

lOMi  zzxv.  28 
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occasion  que  ce  soit,  et  lesquelz  nous  en  avons  à  tousjoun 
exemptez  et  deschargez,  exemptons  et  deschargeons,  pour 
nous  et  nosdiz  successeurs  roys  de  France,  de  nostre  grâce 
especial,  plaine  puissance  et  auctorité  royal,  par  ces  pre 
sentes,  et  de  eulx  armer  hors  nostredicte  ville  et  cité  de 
Poictiers,  fors  pour  la  garde  et  seureté  de  ladicte  ville  et 
des  liabitans  en  icelle.  Et  quant  à  ce  imposons  scillence 
perpétuel  à  nostre  procureur  et  à  tous  autres,  presens  et 
advenir.  Si  donnons  en  mandement,parcesdictes  présentes, 
à  nostre  seneschal  de  Poictou  et  à  tous  noz  autres  justi- 
ciers et  officiers,  ou  à  leurs  lieuxlenans  ou  commis,  presens 
et  avenir,  et  à  chascun  d'eulx,  si  comme  à  lui  appartendra, 
que  lesdizsupplians  et  chascun  d'eulx  facent,  seuffreot  et 
laissent  jorr  et  user  plainement  et  paisiblement  de  ooz 
presens  grâce,  exempcion  et  octroy,  sans  pour  ce  les 
molester  ou  travailler  ne  souSrir  estre  [molestez]  ou  tra- 
vaillez, ores  ne  pour  le  temps  avenir,  en  corps  ne  en  biens, 
en  aucune  manière  \  mais  se  leurs  corps  ou  biens  sont  ou 
estoient  pour  ce  prîns  ou  empeschez,  si  les  mettent  ou  facent 
mettre  incontinent  et  sans  delay  à  plaine  délivrance.  Et 
afin  que  ce  soit  chose  ferme  et  astable  à  tousjours,  nous 
avons  fait  mettre  nostre  seel  à  cesdicies  présentes.  Sauf 
toulesvoyes  en  autres  choses  nostre  droit  et  l'autruy  en 
toutes.  Donné  à  Eu,  ou  mois  de  décembre  l'an  de  grâce 
mil  MU*  Lxui,  et  de  nostre  règne  le  tiers  • . 

Ainsi  signé  :  Par  le  roy,  les  siresdu  Lau  et  de  Bazoges'  et 
autres  pi-esens.  Tousiain,  —  Visa.  Contenlor.  J.  Duban. 

1.  L'original  de  ces  lettres  est  conservé  aux  Archives  de  la  ville  da 
Poitiers,  A  26  ;  le  texte  eu  a  été  imprimé  dans  le  grand  recaeil  des 
Ordonnances  des  Roi*  de  France,  ia-fol,,  t.  XVI,  p.  153. 

3  Nous  ne  savons  si  Renaud  Girard,  seigneur  de  Baioges-en-Pareds, 
conseiller,  maître  d'hôtel  et  ambassadeur  de  Charles  vn,  qai  a  été 
l'objet  d'uoe  notice  développée  dansnotre  précédent  volume  (p.  tlB- 
219,  noie),  vivait  encore  h  cette  époque,  ou  sil  s'agit  de  son  successeur 
à  la  seigneurie  de  Bazoges,  Jean  Girard.  Ce  dernier  est  beaucoup  moini 
connu  et.  à  défaut  de  généalogie  de  cette  famille,  on  ne  peut  savoir 
avec  certitude  s'il  était  flls  de  Renaud,  ce  qui  est  toutefois  vraisem- 
blable. Jeaa  Girard,  écuyer,  seigneur  de  Baioges,  réclamait  en  1473  It 
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Lettres  d'abolition  accordées,  moyennaot  doaze  mille  écns  d'or.  & 
Jean  Barbin,  s'  de  Puf  garreau,  détenu  prisonnier  et  poursuivi  Judi- 
ciairement pouravoir  commis  des  abus  de  pouvoir  en  sa  cbarge  d'a- 
Tocatgénéral  an  Parlement,  et  tenu  des  propos  injurieux  contre  le 
roi.(JJ.  190,  na14,  fol.  46.) 

19  décembre  1463. 

Loys,  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  presens  et  avenir,  nous 
avoir  receu  l'umble  supplicacion  des  parens  et  amys 
charaelz  de  maistre  Jehan  Barhin,  licencié  en  loix,  sei- 
gneur de  Puygarreau',  contenant  que  puis  certain  temps 

seigneurie  de  Ciré,  les  port  et  passage  du  Gué-Charraut.  les  cens  et 
retenns  de  la  Jarrie,  qui  avaient  été  adjugés  k  feu  son  père,  sur  Jean 
de  Peyré  et  ses  héritiers.  Pendant  le  procès,  Jean  de  Peyré  fut  victime 
d'un  meurtre,  dont  furent  reconnus  coupables  Jean  Béchet,  s'  de  Ce- 
nouille,  Savary  Girard,  écuyer,  et  deux  autres.  Ceux-ci  obtinrent  des 
lellres  de  rémission  de  Charles  duc  de  Guyenne  et  les  présentèrent  au 
goaTerneur  de  la  Rochelle,  ponr  les  faire  entériner  ;  puis  appel  dudit 
gouTerneur  fut  relevé  aux  Grands  Jours  de  Guyenne.  Le  frère  du  roi  ■ 
étant  mort  et  la  Guyenne  réunie  à  la  couronne,  l'appel  fut  dévolu  au 
Parlement.  Les  quatre  filles  de  Jean  de  Peyré  étaient  opposantes  à 
l'exécution  desdites  lettres  ;  l'aînée  Jeanne  était  mariée  à  Gnillaume 
icqoelet  {aliàs  Actalet,  Acquêt)  ;  les  trois  autres,  Uarsuerite,  Annette 
et  CaUierine  étaient  célibataires.  En  attendant  qu'il  fût  statué  sur  la 
rémission,  le  seigneur  de  Baioges,  qui  ne  parait  pas  avoir  trempé  dans 
le  meurtre,  obtint  de  la  cour  un  mandement  prescrivant  à  Jean  Bur- 
delot,  conseiller,  de  faire  reprendre  les  fruits  et  revenus  de  Ciré  et 
antres  ci-dessus  aux  héritiers  de  Peyré,  qui  s'en  étaient  emparés  en 
usant  de  violence,  et  de  les  restituer  aux  commissaires  chargés  d'&d- 
miniatrer  les  biens  litigieux  mis  sous  la  main  du  roi,  le  18  juin  1473. 
(Arch.  nat.,  X>>  39,  aux  dates  des  8  avril,  2S  mai,  3  et  23  juin,  13  juil- 
let 1413  :  etX*.  40,  fol.  65.)  Le  16  mai  1481,  le  seigneur  de  Baioges, 
Horicq.  Chevenon,etc.,  était  Joachim  Girard;  l'on  a  ae  lui,  à  cette  date, 
on  aveu  rendnau  roi  pour  la  terre  et  seigneurie  d'Anguitart,  la  tour  et 
les  moulins  de  Chasseneuil.  (Id.,  P.  1145,  fol.  1K7  v°.) 

t.  Jean  Barbin, seigneur  de  Puygarreau,  avocat  du  roi  au  Parlement, 
mari  de  Françoise  Gillier,  né  en  1406,  mort  en  1469.  Aux  renseigne- 
ments relatifs  à  ce  personnage  qui  se  trouvent  dans  notre  précédent 
volume  (p.  288,  note),  on  peut  en  ajouter  deux  ou  trois  autres,  dont  le 
[iremier  intéresse  surtout  un  autre  personnage  dont  il  est  aussi  ques- 
tion par  deux  fois  dans  ledit  volume  (p.  296  et  s  ,  355  et  s).  C'est  un 
manaementdn  Parlement  au  sénéchal  de  Poitou,  daté  du  20  novembre 
1464,  donné  à  la  requête  de  Guillaume  Siet,  des  environs  de  Châtelle- 
rault,  de  sa  femme  et  de  ses  enfants.  Ce  Guillaume  était  laboureur, 
quand,  vingt  ans  auparavant,  des  re?ers  de  fortune  lui  firent  perdre 
tous  ses  biens  et  le  contraignirent  de  quitter  le  pays.  Depuis  un  an  il 
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ença,  à  la  requeste  de  nostre  procureur,  certaines  iofor- 
macions  ont  esté  faictes  à  i'encontre  dudit  Barbin,  au 
moien  desquelles  l'on  l'a  chargé  de  plusieurs  choses  et 
mesmes  que,  soubz  umbre  de  ce  qu'il  a  longtemps  esté 
conseiller  et  advocat  gênerai  de  feu  nostre  très  chier  sei- 
gneur et  père,  que  Dieux  absouille,  en  sa  court  de  Par- 
lementf  et  par  le  moyen  de  Tauctorité,  port  et  faveur  qu'il 
avoit,  tant  entour  nostredit  feu  seigneuret  père  que  à  cause 
de  sondit  ofhce  d'avocat,  il  a  faictes  plusieurs  acquisicions 
de  droiz  cessez  à  luy  faizde  diverses  personnes,  moyennant 
lesquels  droiz  cessez  il  avoit  donné  plusieurs  grandes  et 
indeues  vexacions  et  travaulx  à  plusieurs  de  noz  subgez  et 
les  tenoit  longuement  en  procès,  et  tellement  que  par  ces 
moyens  il  est  venu  à  ses  fins,  et  autrement  en  plusieurs  et 
diverses  manières  il  a  donné  plusieurs  troubles  et  fait  de 
grans  tors  à  nosdiz  subgez,  semblablement  avoit  fait 
plusieurs  contractz  usurairea,  frauduleulx  et  deceptifz, aussi 
soubz  umbre  de  sondit  office  avoit  fait  phisieurs  abuzde 
justice  en  diverses  manières,  prins  de  ceulx  qui  avoient  eu 

élAÎt  venu  demeurer  i  Poitiers,  où  il  obtint  l'office  de  héraut  crieur  de 
la  ville.  Plusieurs  de  ses  créanciers  le  menaçant  chaque  jour  de  le  faire 
emprisouuer,  il  leur  abandonna,  par  acte  passé  devant  le  séoéchal, 
tout  ce  qu'il  pouvait  avoir  encore  en  sa  possession,  et  fit  notifier  cette 
cession  et  l'inventaire  qui  l'accompagnait  6  tous  ceux  auxquels  il  était 
redevable,  particulièrement  &  Jean  Barbin.  Néanmoins  Jean  Pompon, 
receveur  des  exploits  et  amendes  du  Parlement,  avait  fait  enrennet 
dans  les  prisons  de  Poitiers  ledit  Siet,  pour  une  amende  à  laquelle  il 
avait  été  condamné  par  arrêt  de  la  cour.  Depuis,  en  considération  de 
sa  pauvreté,  remise  entière  lui  avait  été  faite  de  cette  amende,  et  il 
aurait  été  remis  en  liberté,  si  Barbin  n'avait  fait  opposition  à  son  élar- 

f;issemeut.  1^  sénécbal  renvoya  au  Parlement  la  connaissance  de  l'af- 
aire  et  maintint  Siet  en  prison  Jusqu'au  jugement.  C'est  alors  que 
la  cour  manda  à  celui-ci  de  lui  rendre  la  liberté,  après  s  être  assuré 
qu'il  était  poursuivi  au  civil  seulement  et  qu'il  avait  réellement  fût 
cession  de  tout  son  avoir  à  ses  créanciers.  (Arch.  nat.,X^  34,  fol.  SS.) 
Après  la  mort  de  Jean  Barbin,  Françoise  Gillier.  sa  veuve,  conclut  svec 
les  chanoines  de  Saint- Hilaire  dp  Poitiei-s  un  accord  en  vertu  duquel 
elle  paya  SOécus  d'or  pour  droits  de  lods  et  vente  del'hfiteiduDognan, 
dépendant  de  la  seigneurie  d'OuiilIy,  que  son  mari  avait  acquis  de 
Pierre  Mestivier.  Puis  Joachim  Gillier,  seiçneur  du  Puygarreau,  vendit 
cet  tadtel  &  Nicole  Bourgeau,  femme  de  Jean  Goeslard,  marcbandet 
bourgeoisde  Poitiers.  (Arcb.  de  la  Vienne,  fonds  du  chapitre  de  Saint- 
Hilaire,  G.  927.) 
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à  besongner  à  luy  plusieurs  dons  que  l'on  pourroit  dire 
corrumpables,  et  Fait  plusieurs  autres  choses  que  nostre 
procureur  dit  estre  frauduleuses  et  deceplives,  et  en  icelles 
faisant  ledit  Barbin  avoit  commis  graves  crimez  et  deliz. 
Ed  oultre  a  l'on  chargé  ledit  Barbin  que  depuis  nostre 
nouvel  advenement  à  la  couronne,  à  l'occasion  de  la 
desplaisance  qu'il  avoit  dont  avions  disposé  de  sondit 
office,  il  a  par  legiereté  de  courage  ou  autrement  dictes 
et  proférées  certaines  parolles  à  nostre  charge  et  desplai- 
sance, et  que  mesmes,  avant  que  venissons  à  la  couronne, 
il  en  avoit  dictes  les  aucunes.  A  l'occasion  desquelles 
choses  el  au  moyen  desdicles  informacions  sur  ce  faicles 
par  certains  noz  commissaires  sur  ce  depputez,  tous  les 
biens,  tant  meubles  que  immeubles,  dudit  Barbin  ont  esté 
prins  et  mis  en  nostre  main  et  sa  personne  constituée  et  de- 
tenue  en  prison  fermée,  el  sont  tous  ses  diz  biens,  tant 
meubles  que  immeubles,  traietez  et  gouvernez  soubz  nostre 
dicte  main  par  divers  commissaires  ;  lesquels  biens,  pour 
ceque  au  gouvernement  et  administracion  d'iceuh  n'y  est 
pas,  comme  l'on  dit,  quant  ad  ce  garde,  se  pourroient 
consumer  et  gaster.  Pour  laquelle  cause  nous  aient  îceuU 
suppliaos  humblement  supplié  et  requis  qu'il  nous  plaise 
avoir  considération  au  fait  dudit  maistre  Jehan  Barbin 
et  à  son  ancien  aage,  à  la  foiblesse  et  indisposition  de  sa 
personne,  et  en  ce  faisant  lui  quicter,  pardonner  et  abolir 
tout  ce  qu'il  pourroit  avoir  ofFencé  envers  nous  et  justice, 
en  nous  offrant  par  aucuns  desdiz  supptians  paier  la 
somme  de  douze  mil  escus  d'or  à  présent  aians  cours,  pour 
ledit  Barbin,  au  lieu  de  l'amende  en  laquelle  il  pourroit 
estre  condampné  envers  nous  par  la  fin  dudit  procès,  s'il 
liroit  oultre,  et  sur  ce  lui  begnignement  impartir  nostre 
grâce.  Pour  ce  est  il  que  nous,  ces  choses  considérées  el 
que  par  la  longueur  dudit  procès  lesdiz  biens  dudit 
maistre  Jehan  Barbin  se  pourroient  consumer  et  gaster, 
sans  ce  qu'ilz  tournassent  à  prouflit  à  nops  et  à  luy,  aians 
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aussi  coDsideracion  à  sa  viellesseelà  t'iDdisposicion  de  sa 
personne,  voulans  en  ceste  partie  user  de  bénignité  et 
graee  envers  luy,  et  miséricorde  estre  préférée  à  rigueur  de 
justice,  audit  maislre  Jehan  Barbin,  inclinansàla  suppli- 
cacion  el  requeste  de  sesdiz  parens  et  atnis,  et  moyennant 
ladicte  somme  de  xu™  escuz  d'or  courans  à  présent,  à 
laquelle  somme  sesdis  parens  et  amis  ont  composé  avec 
nous,  et  de  laquelle  somme  sommes  deuement  asseurez  [el] 
tenons  pour  eontens  ^  pour  ces  causes  el  consideracionset 
autres  ad  ce  nous  mouvans,  avons  quicté,  remis,  pardonné 
et  aboli  el  par  la  teneur  de  ces  présentes,  de  grâce  espe- 
cial,  plaine  puissance  et  auctorité  royal,  quictons,  remet- 
tons, pardonnons  et  abolissons  entièrement  tout  ce  qu'il  a 
et  peult  avoir  mesprins  envers  nous  et  justice,  tant  pour 
avoir  acquis  lesdiz  droiz  cessez,  prins  dons  comimpables, 
soubz  umbre'et  coulleur  de  justice  el  autrement,  comme 
pour  avoir  dictes  et  proférées  lesdictes  parolles  à  nostre 
charge  et  desplaisance,  et  generallement  tous  autres  maulx, 
crimes,  maleficez  et  deliz  qu'il  a  et  peut  avoir  faiz,  dtz, 
commis  et  perpétrés,  eu  quelque  manière  ne  pour  quelque 
cause  ou  occasion  que  ce  soit,  et  de  quelque  qualité  ou 
gravité  qu'ilz  soient,  ensemble  toute  paîne,  ofFence  cor- 
porelle, criminelle  et  civile  en  laquelle  il  pourroit  pour 
occasion  de  ce  estre  encouru  envers  nous  et  justice,  de 
tout  le  tempspasséjusques  à  présent, excepté  murdred'aguel 
apensé,  forcement  de  femmes,  boutement  de  feu  et  s>- 
crelege,  tout  ainsi  que  si  lesdiz  cas  estoient  nommemeot 
desclarez  et  exprimez  en  cesdictes  présentes,  en  mêlant 
au  néant  tous  procès  sur  ce  faiz  contre  ledit  BarbiD, 
ensemble  les  appeaulx  que  ledit  Barbin,  sa  femme  ou  autres 
ses  procureurs  ou  entremeleurs  pourroient  avoir  sur  cefaiï 
et  inlerjeelez,  avec  tous  autres  exploisqui  pourroient  avoir 
esté  faiz  pour  occasion  des  choses  dcssusdictes  et  leurs  dep- 
pendances,  lesquelz  nous  y  avons  mis  et  melons  du  lout[au 
néant],  en  tant  que  touche  l'intereslde  nous  et  de  justice. 


D.qitizeabyG00l^lc 


—  439  — 
par  cesdictes  présentes.  Sy  donnons  en  mandement,  par 
cesdictes  présentes,  à  noz  amez  et  Teaulx  eonseillers  tes 
gens  de  nostre  Parlement,  au  senesclial  de  Poictou  et  à  tous 
noz  autres  justiciers,  etc.,  que  ledit  maistre  Jehan  Barbin 
ilz  facenl,  etc.,  joir  et  user,  etc.,  sa  personne  et  sesdiz  biens 
luy  mettent  ou  facenl  mettre  sans  delay  à  plaine  délivrance, 
et  aussi  à  luy  rendre  compte  et  reliqua  de  l'administration 
de  ses  diz  biens,  contraignent  ou  faeent  contraindre  ceulx 
qui  ont  esté  commis  au  gouvernement,  leurs  gaiges  ou 
sallaires  raisonnables  premièrement  deduiz,  etc.  Donné  à 
Saint  Riquier  en  Poitou',  le  dix  neufviesme  jour  de  dé- 
cembre l'an  mil  nii'Lxin.  et  de  nostre  règne  le  troisiesme. 
Par  le  roy,  messire  Charles  de  Melun*  etautres  presens. 
J.  deLaLoère.  —  Visa.  Contenlor.  J.  Duban, 

MCCCXC 

Rémission  octroyée  à  Guyon  de  Vaucelles,  écuyer,  meurtrier  de  frère 
Vînceot  Fèvre,  prieur  de  Soudun.  Ils  s'étaisot  pris  de  querelle  au 
sujet  d'une  femme  mariée  dont  ils  partageaient  les  faveurs.  (JJ.  199, 
n*  69,  fol.  43.) 

Décembre  1463. 

Loys,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.   Savoir  fai- 
sons à  tous,  presens  et  advenir,  nous  avoir  receu  l'umble 


2.  Charles  de  Heinn,  chevalier,  seigneur  de  la  Borde,  ."fantoulllet, 
etc.,  baroD  de  Landes,  chambellan  du  rui,  bailli  de  Sens,  capitaine  de 
Viacennes  et  gouverneur  de  la  Bastille.  Il  jouit  pendant  quelques 
années  de  tonte  la  faveur  de  Louis  XI,  qui  érigea  sa  terre  de  Landes 
en  baronnie,  au  mois  de  juin  1462  fane.  mém.  m.  de  !a  Chambre  des 
comptes,  fol.  16),  lui  donna,  eu  août  1463,  la  conllscation  des  biens  dn 
comte  de  Dammartln,  le  Ht  son  lieutenant  généra!  dans  le  royaume  et 

S  and  maître  de  France,  en  146S  ;  il  eut  pour  un  temps  l'autorité  sur 
ntes  les  armées  de  France,  et  il  ne  lui  manquait  que  le  titre  de  con- 
nétable, dont  il  faisait  les  fonctions.  Celte  faveur  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Charles  de  Melun,  accusé  d'intelligence  avec  les  ennemis  du  roi, 
tomba  en  disgrâce  ;  son  procès  aboutit  à  une  condamnation  capitale 
et  il  eut  la  lete  tranchée  sur  le  marché  d'Andely,  le  20  août  1468.  (Le 
P.  Anselme,  H  iU.  ginéal.,  t.  Vlll,  p.  381.) 
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supplicacion  de  Guyoo  de  Vaucelles  ',  escuier,  aagié  de 
xxui.  ans  ou  environ,  conlenantque,  le  samedi  troisiesme 
jour  de  ce  présent  moys  de  décembre,  ledit  suppliant  et 
frère  Vincent  Fèvre,  prieur  de  la  chappellede  Soudain  en 
la  parroisse  de  Saint  Pierre  de  Savigné  soubz  Faye  la  Vy- 
neuse,  diacre  de  l'ordre  de  Saint  Benoist,  eurent  noize, 
débat  el  discencion  ensemble,  pour  occasion  de  Polite, 
Femme  espouze  d'un  nommé  Jehan  Brochart,  avec  laquelle 
femme  ledit  suppliant  trouva  ledit  prieur,  le  samedi  troi- 
siesme jour  dudit  moys,  en  une  roche  ou  cave  estant  au 
bout  des  vignes  d'icelluy  Brochart,  laquelle  femme  ledit 
suppliant  frappa  etluydist  qu'elle  s'enalast.  Et  ce  voyant, 
ledit  prieur  disi  audit  suppliant  qu'il  estoit  villain  de  l'a- 
voir espié  el  guecté  et  qu'il  n'avoit  pas  fait  comme  gentil- 
homme ;  et  ouquel  lieu  ilz  eurent  plusieurs  parolles  inju- 
rieuses et  noizeuses.  Et  ce  nonobstant,  se  départirent  sans 
faire  autres  griefz.  Et  le  landemain  quatrïesme  jour  dudit 
moys,  environ  dix  heures,  ledit  prieur  et  ung  nommé 
Jehan  Belin,  prebstre  ',  serviteur  de  ladicte  chappelle  et 
prieuré,  alèrent  en  l'ostel  dudit  Brochart,  et  illec  trou- 
vèrent icelui  suppliant  au  dedans  de  ladicte  maison,  en 


i.  Parmi  les  membres  de  la  famille  de  Vaucelles  TivantB  aa  xt*  siècle, 
on  a'en  trouve  point  qui  ait  porté  le  prénom  de  Gay  ou  Guvon,  dans 
la  généalogie  publiée  par  M.  Beauchet-Filleau,  Diet.  des  familUs  du  Pot' 
lou,  i"  édit.,  t.  11.  p.  177-779  D'Hozier  donne  aussi  laniiation  de  deux 
familles  du  même  nom,  dont  l'une  (liée  dans  le  Loudunais,  mais  il  ne  la 
fait  commencer  qu'au  ivi*  siècle.  {Armonal  ginéral.  in-foL.reg.  1" 
et  V*.;On  voil  plus  bas  que  le  père  de  Guyon  était  possesseur  de  llidtel 
de  •  ta  Siitière  •,  la  Citière,  nef  mouvant  du  marquisat  de  Clairvaui' 
L'abbé  Lalanne  a  imprimé  une  liste  des  seigneurs  de  cet  hAtel,  qui  de 
1309  à  1537  ne  cessa  d'appartenir  aux  Vaucelles,  suivant  laquelle  Guyon 
ne  pouvait  être  qu'un  puîné  de  Simon  de  Vaucelles,  auquel  Jean  d'Har- 
courl.  vicomle  de  CbAtellerault,  permit  en  1438  de  fortiller  la  Citière, 
et  qui  avait  épousé  Jeanne  de  La  Touacbe,  Ûlle  de  Nicolas- Joseph,  sei- 
gneur de  la  Toutche-d'Avrigny,  la  Varenne,  etc.,  et  de  Louise  de 
Mauroy.  (Hist.de  Chàtelleraud  et  du  ChdUlitraudais,  ia-B",  ISM.t.  U 
p.  SU.) 

2.  Est-ce  ce  Jean  Belln  qui  devint  chanoine  de  Saint-Jean  deHénigoule 
et  qui  est  nommé  dans  un  acte  d'échange  conclu,  le  28  aofll  1467, 
entre  le  chapitre  et  Jean  Tudert,  président  au  Parlement  de  BordeaniT 
(A.  Hichard,  Invent,  des  arch.  du  château  de  La  Barre,  t.  Il,  p.  418.) 
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laquelle  ledit  chappelain  entra  le  premier,  et  après  luy  ledit 
prieur.  Et  quant  ilz  furent  entrez,  Hz  trouvèrent  ledit 
suppliant  qui  tenoit  en  sa  main  ung  grant  couteau  tout 
nu,  lequel  incontinant,  sans  riens  demander  audit  chap- 
pelain, prinst  ledit  prieur  au  collet  de  sa  robe  et  en  le 
tenant  il  jura  qu'il  l'oeciroit.  El  lors  ledit  prieur  se  recula 
hors  ladicte  maison  et  dist  audit  suppliant  qu'il  le  laissas! 
et  qu'il  ne  luy  demandoit  riens.  Et  illec  eurent  plusieurs 
parolles  injurieuses,  et  après  entra  ledit  prieur  de  rechief 
au  dedans  de  la  maison  dudil  Brochart,  et  ledit  suppliant 
entra  après  luy,  tenant  sondit  couteau  en  sa  main  tout 
nu,  en  disant  qu'il  occiroit  ledit  prieur.  Et  adonc  iceluy 
prieur  tira  ung  grant  couteau  qu'il  avoit  soubz  sa  robe  et 
print  une  petite  celle  de  boys  en  sa  main  et  dist  qu'il  se 
deffendroit.  Et  pour  celle  beure,  par  le  moyen  dudit  chap- 
pelain, se  départirent  sans  frapper.  Et  au  départir  de  la 
dicte  maison  dudit  Brochart,  iceluy  prieur  et  ledit  chap- 
pelain, se  mirent  au  chemin,  par  lequel  l'en  va  de  ladicte 
maison  à  Avrigné,  et  comme  ilz  eurent  cheminé  l'espace 
de  deux  getz  de  pierre  ou  environ,  ledit  suppliant  che- 
mina et  ala  après  eulx,  et  eurent  lesdiz  suppliant  et  prieur 
de  rechief  plusieurs  parolles  et  moult  injurieuses  ensemble, 
et  de  rechief  ledit  chappelain  les  departy  sans  autres 
griefz.  Et  lors  ledit  suppliant  et  chappelain  allèrent  à  l'os- 
tel  de  la  Sixtière,  appartenant  au  père  dudit  suppliant,  et 
illec  dignèrent  ;  et  ledit  prieur  s'en  retourna  et  ala  où  bon 
luy  sembla.  Et  incontinant  après  digner,  ieelui  suppliant 
et  ung  jeune  homme  aagié  de  xxv.  ans  ou  environ,  natif 
du  pais  de  Normandie,  lequel  ieelui  suppliant  advouoit 
son  parent,  se  départirent  dudit  hostel  de  la  Sixtière,  disant 
qu'ilz  aloient  à  l'esbat  aux  lièvres.  Et  s'en  ala  ledit  chap- 
pelain tantost  après  eulx  et  les  trouva  ou  chemin  ;  et  se 
mist  ledit  chappelain  ou  chemin  te  premier  devant  eulx 
Et  allèrent  ledit  suppliant  et  sondit  parent  après  ledit 
chappellain,  et  avec  eulx  alla  ung  jeune  enfant,  aagié  de 
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XV.  à  XVI.  aasou(>nviron,nomméSiinonnet  deVaucellesi, 
frère  dudît  suppliant,  disant  qu'il  alloist  après  eulx  à  la 
chasse,  et  allèrent  jusques  devant  la  porte  dudit  prieuré, 
touchant  au  chemin.  Et  illec  ledit  chappellain  trouva  uag 
petit  enfant,  son  neveu,  auquel  il  demanda  les  clefz  dudit 
prieuré,  et  ledit  enfant  lui  dist  que  ledit  prieur  les  avoit 
et  qu'il  estoil  chieux  ung  nommé  Regnaut  Alain  ;  lequel 
suppliant  et  son  dit  parent,  oyans  les  parolles  dudit  enfant, 
incontinant  allèrent  chex  ledit  Regnaut  Alain,  et  ledit 
Simonnet  après  eulx,  et  aussi  ledit  chappetain,  où  ilz  trou- 
vèrent  ledit  prieur.  Et  lesdiz  prieur  et  chappellain  taoïost 
se  départirent  de  l'ostel  dudit  Alain,  pour  aller  oudit 
prieuré,  et  lesdiz  suppliant  et  son  parent  allèrent  après 
eulx  jusques  à  la  porte  dudit  prieuré  de  dehors,  ledit 
Simonnet  allant  après  eulx.  Et  ledit  prieur  s'appuya  contre 
ladicleporte  et  n'y  fut  guèreB,car  ledit  chappellain  le  mena 
jusques  soubz  le  portai  de  l'entrée  de  la  chappelle  dudit 
prieuré,  et  ledit  suppliant  et  sondit  parent  poursuirent 
ledit  prieur,  ledit  Simonnet  estant  hors  ladicte  porte  ou 
chemin,  jouant  avec  ledit  petit  enfant,  neveu  dudit  chap- 
pellain. Et  audit  lieu,  près  ledit  portât,  eurent  de  rechief 
lesdiz  suppliant  et  prieur  plusieurs  parolles  rigoreuses  et 
injurieuses  ;  auquel  Heu  ledit  suppliant  dist  audit  prieur 
telz  mots  en  substance  :  «  Tu  m'as  injurié  et  appelle  vilain. 
Veulz  tu  maintenir  les  parolles  que  tu  as  dictes  de  moy  ?  ■ 
Et  ledit  prieur  lui  dist  qu'il  n'avoit  riens  dit  qui  ne  (ust 
bien  dit,  et  en  disant  lesdictes  parolles,  icelui  suppliant 
tira  sondit  couteau  et  ledit  prieur  tira  semblahlement  le 
sien.  Et  en  ce  faisant,  le  parent  dudit  suppliant  s'approcha 
d'eulx,  tenant  une  gaulle  blanche  en  sa  main,  convenable 
à  chasser  aux  lièvres,  pour  aider  audit  suppliant,  et  frappa 


1.  L«  jeune  SimoDoel  de  Vaucelles  oblint  aassi,  à  ta  même  date, 
des  lettres  de  rémission.  (JJ.  19fl.  n'  68,  fol.  42.)  Les  faiU  y  sont  expo- 
sés exactement  dans  las  mêmes  termes  qu'ici,  de  sorte  qu'il  suffit  de 
publier  l'un  de  ces  deux  textes. 
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ledit  prieur  de  ladicte  gaule.  Et  lors  s'ea  sailU  ledit  prieur 
hors  ladicte  porte,  tenant  en  sa  main  sondit  couteau,  les 
quel  prieur  lesdiz  suppliante!  son  parent  poursuirent.  Et 
voyant  icelu!  prieur  qu'ils  le  poursuivoient,  il  priât  une 
pierre  et  la  gecta  contre  eulx,  et  ilz  en  gectèrent  sembla- 
blement  une  aultre  ou  deux.  Et  adonc  ledit  prieur  fouyt, 
cuydant  entrer  en  la  roche  et  demourance  d'un  nommé 
Gillet  Alain,  mais  en  luyant  il  cheul  envers,  tenant  sondit 
couteau  en  sa  main.  Et  tantost  ledit  suppliant  et  sondit 
parent  se  gectèrent  dessus  ledit  prieur  ;  et  aussi  ledit 
Simonnet  courut  comme  son  frère  et  son  parent,  sans  ce 
qu'il  eust  bâton  ne  glaive;  et  à  icelui  prieur  aiussi  cheu 
dîsoient  les  dessusdiz  :  «  Moygne,  baille  le  cousteau  s,  et 
iltec  se  debatirent  et  s'elforcèreni  d'avoir  le  Cousteau  dudit 
prieur.  Et  en  ce  faisant,  ledit  suppliant  tenoit  lousjours  son 
Cousteau  en  sa  main,  et  pareillement  ledit  prieur  tenoit 
le  sien,  et  illec  en  ce  conflit,  ledit  prieur  eut  ung  cop  mor- 
tel en  la  cuysse  seneslre,  trois  dois  au  dessus  du  genoil, 
par  le  dedans  lout  au  travers  de  ladicte  cuisse.  Et  ledit 
Simonnet  dlst  à  ceulx  qui  alloient  audit  débat  qu'îlz  les 
laissassent  faire  et  qu'ilz  n'en  approchassent  point,  pour 
doubte  qu'ilz  ne  voulsissent  nuyre  à  sondit  frère.  Duquel 
cop  ainsi  baillé  audit  prieur,  aucuns  jours  après  il  est  allé  de 
vie  à  Irespas.  A  l'occasion  duquel  cas  ledit  suppliant,  doub- 
tant  rigueur  de  justice,  s'est  absenté  du  païs  el  n'y  oseroît 
jamais  converser  ne  repperer,se  nostre  grâce  el  miséricorde 
ne  luy  estoil  sur  ce  impartie.  Pour  quoy  nous,  ces  choses 
considérées,  voulans  miséricorde  préférer  à  rigueur  de  jus- 
tice, audit  suppliant  avons  quicté,  remis  et  pardonné, etc.  Sy 
donnons  en  mandement,  par  cesdietes  présentes,  aux  senes- 
chal  de  Poictou  et  bailli  de  Touraine,  et  à  tous  noz  autres 
justiciers,  etc.  Donné  à  Abbeville,  ou  mois  de  décembre 
l'an  de  grâce  mil  nn<=  lxhi,  el  de  nosire  règne  le  troisiesme. 
Ainsi  signé  :  Par  le  roy,  à  ta  rellacion  du  conseil.  De 
Villechartre.  —  Visa.  Contentor.  J.  Duban. 
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UCGCXCI 

Lettres  portant  ceeaioD  en  toute  propriété  &  Jean  Hourrant,  coiueUleT 

du  roi,  du  Bois   de  ta  Marche  en  la  cb&tellenie  de   Lusignan,  en 

échange  de  sa  maison  de  Poitiers  qu'il  louait  jusque-là  &  la  llonaaie 

établie  dans  ladite  ville.  (JJ.  iW,  no  SU,  toi.  149.) 

26  décembre  1463. 

Lois,  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  presens  et  avenir,  que 
comme  puis  aucun  temps  ença  nostre  amë  et  féal  conseil- 
ler maistre  Jehan  Mourraut  ' ,  licencié  en  loiz,  boui^ois  de 
nostre  ville  de  Poictiers,  nous  eust  très  instamment  requb 
que  nostre  plaisir  feust  tut  rendre  et  mettre  au  délivre 
certaine  maison  à  lui  appartenant,  scituée  et  assise  en 
nostre  ville  de  Poictiers,  en  laquelle,  dès  longtemps  a,  nostre 
Monnoye*  est  tenue,  balue  et  excercée,  tant  du  vivant  de 
feu  nostre  très  obier  seigneur  et  père,  que  Dieu  absoille, 
que  depuis  nostre  advenement  à  la  couronne,  et  aussi 
que  le  voulsissions  faire  paier  du  louage  de  ladicte  mai- 
son, qui  lui  est  deu  de  plusieurs  années,  montant  à  la 
somme  de  vi'  eseuz  ou  environ,  ou  que  nostre  plabir 
feust  te  récompenser  desdiz  maison  et  louage.  Et  pour  ce 
que  dès  lors  nous  eleusmes  de  bailler  ladicte  recompense 

1 .  Sur  ce  peraonnaffe,  voy,  ci-dessus,  p.  30&,  note. 

2.  Le  S  mara  1425  n  s.,  lut  mise  en  veate  aux  enchères  publiques,  i 
Poitiers,  la  maisoa  de  la  Vieille  Monnaie,  sise  rue  de  la  Coutellerie, 
avec  les  vergers  qui  en  dépendaient.  Elle  futadjuséeà  Jean  Godimeau, 
moyennant  66  sols  tournois  de  rente,  payable  chaque  année  &  la  re- 
cette ordinaire  de  Poitiers.  Au  mois  de  mai  1426 ^'acquéreur  céda  et 
transporta  à  Maurice  Claveurier,  lieutenant  du  senâchal  de  Poitou, 
ses  droits  sur  l'immeuble  en  question,  et  la  Chambre  des  comptes, 

far  arrêt  dul9  novembre  suivant,  ratiliaet  euregistracette transaction. 
uis,  par  lettres  patentes  données  à  Poitiers,  le  29  novembre  1437, 
Charles  vu  coallrma  tous  les  actes  qui  précèdent,  y  compris  le  procis- 
verbal  d'adjudication,  et  permit  é  Maurice  Claveurier  d'installer  dans 
la  maison  de  ia  Vieille-Monnaie  des  êtuves  publiques,  nonobstant 
qu'il  fût  ordoDDé  par  la  sentence  d'adjudication  que  l'adjudicataire 
serait  tenu  d'y  faire  aménager  des  logements  propres  "  à  exercer 
marchandise  >.  (Arch.  nat.,  P.  1905  '.  cote  5293.)  C'est  probablement 
depuis  cette  époque  que  l'atelier  monétaire  fut  transféré  dans  la  mai- 
son louée  aux  Hourraut,  sur  le  Vieux-Marché. 
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à  aostredit  conseiller  et  de  unir  et  joindre  sadîcte  maison 
à  Dostre  demaine  de  Poictou,  certains  articles  furent  faiz 
et  accordez  entre  nous  et  icellui  nostre  dit  conseiller  tou- 
chant l'eschange  de  ladicte  maison  *,  par  lequel  eschange 
icelle  maison,  sciluée  et  assise  en  nostredlcte  ville  de  Poîc- 
tiers,  ou  Heu  appelle  le  Viel  Marché,  tenant  d'une  part  à 
lagrant  rue  par  où  l'en  va  dudit  Viel  Marché  à  la  porte 
de  la  Tranchée,  et  par  derrière  aux  treilles  du  prieur  de 
Saint  Porchaire,  avec  les  entrées,  yssues,  court  et  caves, 
jardins  et  une  petite  maison  joignant  à  l'autre  maison 
dessus  dicte,  ensemble  toutes  leurs  appartenances  et 
appendences  quelzconques,  franches  et  quictes  de  toutes 
chaires,  dont  elles  povoient  estre  chargées,  nous  dévoient 
demourer  pour  nous  et  noz  successeurs  à  tousjours  perpé- 
tuellement et  estre  unies  à  nustredit  demaine,  et  sembla- 
blement  devions  estre  et  demourer  quictes  de  tout  ce  qui 
pouvoit  estre  dcu  desdictz  louages.  Et  en  recompense  des- 


1.  Par  lettres  doDDéea  &  Pontoise,  le  1  septembre  iU3,  Lonii  zi  com- 
mit maître  Mattaurin  Arembert,  son  procureur  en  Poitou,  pour  passer 
en  son  nom  arec  ledit  Jean  Hourr&ut  l'acte  d'échange  Tisé  ici,  en  la 
cour  du  sceau  auz  contrats  établi  A  Poitiers.  Cet  acte  qui  est  coaserré 
au  Trésor  des  chartes,  avec  la  commission  du  procureur  du  roi,  porte 
la  date  du  13  octobre  aairant.  Voici  comment  le  bois  cédé  par  le  do- 
maine royal  en  récompense  delà  maison  de  Hourraut  et  des  600  écos 
d'arrérages  de  loyer  qoi  lui  ékiient  dus,  j  est  décrit  :  ■  Ung  boia  de 
menue  taille  estant  en  la  chaatelianie  de  Leiignen,  appartenant  audit 
seigneur  roy,  appelle  le  Boys  de  la  Uarche,  en  tonte  sa  grandeur,  lar- 
seor  et  estandue,  tenant  par  l'un  des  bouti  auz  terres  de  la  Hothe 
fsur-Cr  ou  telles],  les  bonnes  entre  deulx,  de  l'autre  part  aux  landes 
de  la  Tombe-Berart,  et  par  l'un  des  coustêi  aux  terres  et  boys  de  la 
Fontaine  le  Conte,  d'autre  part  aux  terres  et  boys  de  la  Raynére  (1> 
Reinière)  et  do  prieur  de  Ligugé,  ainsi  que  le  grant  chemyn  porte,  qui 
Ta  droit  de  Croustelles  à  l'estaDg  de  la  Tombe-Berart,  pour  icelui  boys 
avoir,  tenir,  posaider,  copper,  vendre  et  ezplecterpar  ledit  maiatre 
Jehan  Hourraut  et  les  siens,  en  tout  droit  de  justice  et  jurisdicioii, 
haulte,  moyenne  et  basse,  sans  riens  y  retenir  ne  réserver,  fors  le 
ressort  et  souveraineté  en  cas  d'appel,  et  les  foy  et  hommaige  que 
ledit  maistre  Jehan  Monrraut  et  les  siens  en  feront  au  roy  nostredit 
seigneur  et  k  ses  hoirs,  par  et  soubz  l'ommaige  qu'ili  sont  ténui  faire  à 
cause  et  pour  raison  de  son  houstel  et  seigneurie  de  la  Hothe,  tenue  du- 
dit seigneur  àcausedeson  chastel  de  Leiignen,  etc.  «(Original  scellé, 
Arch.  nal.,  J.  183,  a"  1S3.)  L'acte  d'échange  du  7  septembre  1463  et  les 
présentes  lettres  du  26  décembre  IU3  furent  enregistrées  au  Parle- 
meot,  par  arrêt  du  7  juin  1464.  (Arch.  nat.,  Xf  8606,  fol.  60  t>,  63.) 
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dictes  choses,  devioos  bailler,  céder,  quicter,  transporter 
et  délaissera  noslredil  conseiller  ung  bots  de  menue  taille 
à  nous  appartenant,  situé  et  assis  en  nostre  chastetlenie  de 
Luzlgnen,  appelle  le  Bois  de  la  Marche,  en  toute  sa  gran- 
deur, largeur  et  estandue,  plus  à  plain  confronté  et  dé- 
claré èsdiz  articles,  pour  icellui  bois  avoir,  tenir,  possider, 
copper,  vendre  et  exploicter  par  nostredit  conseiller  et  les 
siens  en  tout  droit  de  justiceetjuridicion  haulte,  moienne 
et  basse,  sans  riens  y  retenir  ne  reserver,  fors  le  ressort  et 
souveraineté  en  cas  d'appel  et  les  foy  et  hommage  que 
icellui  nostre  conseiller  el  les  siens  nous  en  feroient  et  à 
noz  successeurs,  par  et  soubzt'ommageque  nostredit  con- 
seiller nous  doit  et  est  tenu  de  faire  à  cause  et  pour 
raison  de  son  hostel  et  seigneurie  de  la  Mothe',  tenu  de 
nous  à  cause  de  nostre  chasleau  de  Luzignen .  Et  depuis, 
pour  passer  ledit  eschauge,  pour  nous  et  de  nostre  part, 
avecques  icellui  nostre  conseiller  et  faire  tout  ce  quiau  cas 
appartenoit,  eussions  commis,  ordonné  eldepputé,  par  noz 
autres  lettres  patentes,  nostre  amé  et  féal  conseiller  maistre 
Mathurin  Arembert  *,  nostre  procureur  en  nostredit  pais 
de  Poictou  ;  lequel  Arembert,  par  vertu  de  ladicte  com- 
mission et  du  poToir  par  nous  à  lui  sur  ce  donné,  ait  [fait] 
et  passé  icelluy  eschange  avecques  ledit  maistre  Jehan 
Mourraul,  par  la  manière  déclarée  es  diz  articles,  dont 
dessus  est  faicle  mencion,  et  ainsi  qu'il  est  plus  à  plaio 
contenu  es  lettres  sur  ce  faicteset  passées  soubz  le  seetaux 
contractz  de  nostre  dicte  ville  de  Poictiers,  ataichées  à 
ces  présentes,  soubz  le  contrescel  de  nostre  chancellerie  ; 
lesquelles  lettres  nous  aient  esté  présentées  de  ta  part  du- 
dit  Mourraul,  en  nous  requérant  que  vouisîssions  ratiifier 
le  contenu  en  icelles.  Et  à  ceste  cause  les  avons  fait  veoir 


l.l^Uotheou  la  Uotte-Bur-Croutelle,  que  Jean  Hourraut  avait obtenn 
la  permission  de  Tortiller.  ci-desRUs,  p.  30&. 

2.  Sur  Hathurin  Arembert  et  Jean,  son  père,  voy.  ci-dessas,  p.  412, 
Dote, 
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et  visiter,  et  après  ce  que  avons  esté  à  plain  informez  que 
icellui  eschange,  dont  dessus  est  faicte  [mention,  a  esté  faict  '] 
el  passé  selon  le  contenu  èsdiz  articles  que  avions  premiè- 
rement accordez  ;  nous,  pour  ces  causes  et  autres  à  ce 
nous  mouvans,  avons  eu  et  avons  icellui  eschange,  ainsi 
qu'il  est  speciffié,  contenu  et  declairé  èsdictes  lettres  cy 
attachées,  agréable  et,  de  nostre  certaine  science,  l'avons 
loué,  approuvé,  ratiflié  et  eonfermé,  louons,  approuvons, 
ratifSons  el  confermons  par  ces  présentes.  Si  donnons  en 
mandement,  par  ces  dictes  présentes,  à  noz  amez  et  feaulx 
conseillers  les  gens  tenans  et  qui  tendront  nostre  court  de 
Parlement,  les  gens  de  noz  comptes  et  trésoriers,  au  senes- 
chal  de  Poictou  *  et  à  tous  noz  autres  justiciers,  ou  à  leurs 
tieuxtenans,  presens  el  advenir,  et  à  chascun  d'eulx,  si 
comme  à  lui  appartendra,  que  ledit  eschange  cy  dessus 
declairé  et  lesdictes  lettres  qui  en  ont  esté  faictes  et  pas- 
sées, ensemble  cesie  présente  ratiflicacion  ilz  entretiennent 
el  gardent,  et  facenl  entretenir  et  garder  de  point  en  point, 
en  disant  joir  ledit  maistre  Jehan  Mourant  et  ses  hoirs, 
successeurs  et  ayans  cause  plaincment  et  paisiblement,  à 
Lousjours  perpétuellement,  dudit  boys,  par  la  manière  et 
ainsi  qu'il  est  contenu  èsdictes  lettres  d'eschange,  sans 
lui  faire,  mettre  ou  donner,  ne  souffrir  estre  fait,  mis  ou 
donné,  ores  ne  pour  le  temps  avenir,  aucun  dcstourhier 
ou  empeschement  au  contraire.  Car  ainsi,  etc.  Et  afin,  etc. 
Sauf,  etc.  Donné  à  Abbevillc,  le  xxvi*  jour  de  décembre 
l'an  de  grâce  mil  mi<=  Lxin,  el  de  nostre  règne  le  ni°. 

Ainsi  signé  :  Par  le  roy,  le  sire  du  Lau  el  autres  presens. 
Bourré.  —  Visa.  Contentor.  D'Orchière. 


.  Mots  omis  par  l«  aciibe,  suppléés  par  l'édilenr. 

!.   Le  copiste   p»r  dîalracUon  »  écrit*  Pontieu  »  au   lieu  de  Poi- 
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30  décembre  1463. 

Rémissioc  '  ociroyée  à  Jeaa  de  Pérusae,  dit  dea  Cars,  écuyer,  Igé  de 
ringt-uD  à  vingt-deux  bdb,  fils  d'Audouin  de  Pérusae,  chevalier,  et 
d'Alifiaor  de  Roquefeuille  *.  Après  avoir  été  échanson  de  la  reioe 
Marie  d'Aujou,  puis  homme  d'armes  des  ordonaances  de  la  compa- 
gnie de  Saintrailles ',  où  il  servit  jusqu'à  la  mort  de  Charles  vu, 
époque  où  le  comte  de  Cominges  *,  maréchal  de  France,  fut  mil 
par  le  nouveau  roi  à  la  tête  de  cette  compagnie,  il  était  sons  ce  der- 
nier capitaine  &  l'armée  de  Catalogne  >,  au  mois  de  septembre  IW3, 
quand  un  gentilhomme  de  ses  parents  et  amis.Guillot  de  Giraing,  dit 
de  Linars,  homme  d'arme»  de  la  compagnie  du  sire  d'Orval  ',  fut 

1  Le  texte  de  ces  lettres  est  très  développé  ;  il  suffit  d'en  donner  la 
substance, d'autant  que  le  mandement  pour  leur  exécution  est  adressé 
aux  sénéchaux  de  Limousin  et  de  Sainionge,  ce  qui  indique  que  Jeau 
de  Pérusae  des  Cars  n'était  pas  établi  en  Poitou. 

2.  La  femme  d'Audouiu  iv  de  Pérusse  des  Cars,  a'  de  Saiul-Boonet, 
Saint-Ibars,  ChamboQ,etc.,eBt  nommée  par  les  généalogistesHAlène,  et 
non  Aliéner,  de  Roquefeuille  Jean  était  leur  second  riFs  et  fut  chef  de 
la  branche  de  Saint-Bonnet  ;  il  devint  sénéchal  de  Périgord  et  fui  ma- 
rié à  Catherine  de  Lévis,  Hlle  d'Eustache,  comte  de  Caylus.  dont  il  eut 
un  fils  et  deux  filles.  IDùt.  des  familles  du  Poitou,  l"  édiL,  t.  II,  p.  50». 
5ti.) 

3.  PotoD  de  Saintrailles,  maréchal  de  France,  mourut  le  7  octobre 
1461. 

4.  Jean  bAtard  d'Armagnac,  surnommé  de  Lef^cun,  comte  de  Co- 
minges et  de  Briançonnais,  maréchal  de  France,  gouverneur  du  Dau- 
phiné,  lieutenant  général  du  duché  de  Guyenne,  premier  chambellan 
de  Louis  ti,  avait  gagné  les  bonnes  grâces  de  ce  prince,  lorsqu'il  était 
encore  dauphin.  Par  lettres  du  4  octobre  1454,  il  en  obtint  rofllce  de 
maréchal  de  Dauphiné,  puis,  le  24  janvier  1457,  la  charge  de  gouver- 
neur de  cette  province,  au  Heu  de  Louis  de  Laval,  seigneur  de  ChAtil- 
ton.  Après  la  mort  de  Charles  vu,  le  nouveau  roi  le  pourvut  de  l'of- 
fice de  maréchal  de  France,  par  lettres  du  3  août  1461, et  le  même  jour, 
lui  fit  don  du  comté  de  Cominges.  Dans  cet  acte,  il  est  qualifié  bi- 
tard  d'Armagnac,  maréchal  de  France,  gouverneur  et  lieutenanteéné- 
ral  du  pays  et  duché  de  Guyenne.  On  conserve  une  lettre  du  maréchal 
de  Cominges  à  Louis  xi  sur  les  opérations  des  troupes  franctiaes  en 
Navarre,  datée  de  Pampelune,  le  4marsl462.  (Bibl.  nat.,  ms.  fr.  S04gS, 
fol.  91.)II  mourut  en  1473,  après. le  l«juin.  {Voy.le  P.  Anselme.  Bitt. 
généal.,  t.  Vil,  p.   04.) 

5.  Il  s'agit  de  l'armée  de  secours  que  Louis  xi  avait  eovoyéeà  Jean  ii, 
roi  d'Aragon  et  de  Navarre,  dans  sa  lutte  contre  Henri  iv,  roi  de  Cas- 
tille,  en  conséquence  du  Iraitéd'alliance  conclu  à  Sauveterre,  par  le- 
quel le  roi  d'Aragon  engagea  à  la  France  lo  Roussillon  et  la  Cerdagne 
pour  la  somme  de  300.000  écus. 

6.  Arnaud  Amanieu  d'Albret,  sire  d'Orral,  troisième  fils  de  Charles  ii 
d'Albret.  (Voy.  ci-deasus,  p.  104,  note  3.) 
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UBBMiiié  par  an  archer  de  ta  compagnie  du  lire  de  Crnssol,  séné- 
cbal  de  Poitou,  nommé  Gran^je&n.  Emu  et  courroucé  du  meurtre  de 
WD  ami,  il  frappa  d'un  coup  d'épée  le  meurtrier,  bien  qne  celui-ci 
tat  prisonnier,  désarmé  et  sur  le  point  d'être  jugé  pour  ce  crime. 
Le  maréchal  de  Comiages,  indigné  de  cette  action,  se  porta  l'épée 
haute  sur  Jean  de  Pérusse  et  l'en  voulut  frapper  à  son  tour.  Celui- 
d  para  ce  premier  coup,  mais  ensuite  il  fut  blessé  ft  ta  tète,  sans 
chercher  k  se  défendre,  pour  ne  pas  manquer  k  la  discipline.  Mais, 
ilasuite,  il  changea  de  compagnie  et  se  mit  sous  l'enseigne  du  comte 
de  Foix  ■,  espérant  qu'un  accord  pourrait  dire  ménagé  entre  son 
ancien  chef  et  lui,  ce  qu'il  ne  put  obtenir.  Alors  il  quitta  l'armée, 
du  congé  dn  comte  de  Foix,  et  letoama  auprès  de  la  reine  Marie, 
qa'il  accompagua  à  Saint-Jacques  de  Compostelle  et  servit  jusqu'au 
jonr  de  sa  mort  *.  Le  maréchal  de  Cominges  ne  lui  avait  pas  pardonné. 
Lorsque  Jean  de  Pérusse  fnt  privé  de  sa  protectrice,  11  le  fit  ajourner 
par-devant  lui  et  voulut  le  faire  prendre  an  corps.  Alors  celui-ci 
adressa  sa  requête  au  roi  et  au  oonseil  et  obtint  la  rémission  defl  cas 
ci-deasus  déclarés.  Abbeville  en  Ponthieu.  le  30  décembre  IWS, 
(Jl.  IM.  no  234,  fol.  137.) 


UCGCXGlil 

Lettres  de  légitimation  données  en  faveur  de  Louis  Percaval,  liomae 
d'armes  de  lordonnance  dani  la  compagnie  du  sire  de  Crussol,  sé- 
néchal de  Poiton,  fila  naturel  de  fen  Olivier  Perceval.  (JJ.  199, 
n»  149,  fol.  »  y.) 

Mar8l4<4. 

Ludovieus,  etc.  Ad  futuram  rei  memoriam.  Régie  libe- 
ralitatis  clemenciam  ad  illos  libenler  eitendimuB  et  statum 
eorum  Uberali  promovemus  affectu,  qui  virtutum  adjuti 
BuBragiis  digne  sibi  vendicant  premia  meritorum.  Notum 
igitur  iâcitnus  uoiversis,  presentibus  et  futuris,  quod  cum 
benè  dilectus  noster  Ludovieus  Perceval,  vir  armorum 
de  ordinaucia  Dostra  sub  conductu  et  ouere  dilecti  et 
fîdelis  consiliarii  et  cambellani  nostri,  domini  de  Crussol, 


1.  Gaston  tv,  comte  de  Foix  et  de  Blgorre,  vicomte  de   Béam.  (Ci- 
dessus,  p.  289,  note  2.) 

8.  Marie  d'Anjou,  femme  de  Charles  vu,  mourut  dans  l'abbaje  des 
ChdteUiers,  le  29  novembre  1463. 

Tou  XXXV  29 
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senescalli    Pictavensis  ',  ex  illicila   copula  quondam  Oli- 


t.  Louis,  seigneur  de  Cruasol  et  de  Beandiner,  chevalier,  fila  de  Gé- 
raud  Bastet,  seigneur  de  Cruosol,  et  d'Alix  de  Lastjc,  était  déjà  en  1447 
attaché  à  la  personne  du  dauphin,  (Ils  de  Charles  ru,  en  qualité  d'é- 
cuyer  d'écnne  ;  il  De  tarda  pas  à  devenir  conseiller  et  chambellao  du 
même  prince,  qui  lui  lit  épouser,  par  contrai  du  22  Juillet  145S, 
Jeanne  de  Lévia,  dame  de  Floreusac,  nlle  unique  de  Philippe  de  Lévis 
et  d'Isabeau  de  Poitiers.  Possesseur  d'une  grande  fortune,  il  prêta  au 
danphm  une  somme  considérable  pour  payer  une  partie  des  frais  de 
deux  expéditions  de  Louis,  l'une  en  Italie  pour  faciliter  l'entrée  de  ce 
pays  à  1  armée  de  sod  oncle  René  d'Anjou,  l'autre  en  Bresse  et  en  Bu- 


fey,  pour  contraindre  le  duc  de  Savoie,  son  beau-père,  à  renoncer  à 
bommase  du  marquis  de^Saluces.  En  paiement  de  <a  somme  de  16.360 
écuB  qu'il  devait  à  Louis  de  Crussol,  le  dauphin  lui  inféoda,  par  act«  du 


23  févrjerl455  d.  s.,  la  terre  d'Etoile,  qu'il  venait  de  recouvrer  sur  le 
sei^eur  de  Saint- Val  lier.  Il  dut  accompagner  son  maître  dans  sa  re- 
traite en  Flandre,  car  le  31  octobre  14!t9  celui-ci  ordonna  de  lui  payer 
200  écus,  montant  de  divers  prêts  et  de  l'achat  de  deux  chevaux. 

En  récompense  de  ses  nombreux  services,  Louis  de  Crnssol  devint, 
auasitAt  après  l'avènement  de  Louis  it  au  trdne,  grand  panetier  de 
France  et  bailli  de  Chartres,  puis,  peu  de  temps  après,  sénéchal  de 
Poitou,  capitaine  des  château»  do  Poitiers  et  de  Niort,  et  gouverneur 
de  Harans,  M.  Ladain  dit  qu'il  succéda  à  Louis  de  Beaumont  comme  sé- 
néchal du  Poitou  au  mois  de  mars  1462  (Hût.  de  Bressuire,  p.  306)  ;  mais 
l'on  va  voir  quecette  date  doit  être  avancée  de  cinq  mois,  et,  d'autre 
part,  il  sembfe  que  Joachim  Houault  doive  prendre  place  entre Louisde 
Beaumont  et  Louis  de  Crussol,  et  qu'il  exerça  les  fonctions  de  séné- 
chal de  Poitou  i-endant  quelques  mois  seulement,bien  qu'onnepuiase 
invoquer  qu'un  seul  lémoignase  h  l'appui  de  cette  assertion.  C'est  uo 
recueil  d'analyses  et  extraits  des  anciens  mémoriaux  de  la  Chambra 
des  comptes,  où  l'on  voit  qu'à  l'avènement  de  Louis  xi,  ledit  Rouault 
était  de  novo senescallta  Pietavensit  (&ac.  mém.  L,  fol.  165),  et  en  même 
temps  que  Crussol  fut  nommé  ou  confirmé  en  qualité  de  bailli  de 
Chartres  (août  1461,  id.,  fol  164).  Puis,  au  fol.  167  du  même  mémorial, 
qui  nous  reporte  au  mois  de  novembre  de  la  même  année,  on 
trouve  le  don  à  François  de  Surienne  dit  l'Aragonaisde  l'office  de  bailli 
de  Chartres.  (BibI  nat,.  ms.  fr  21405  )  Les  mêmes  mentions  sont  re- 
produites, sans  plun  de  précision,  sur  tous  les  anciens  répertoires  de» 
mémoriaux  de  la  Chambre  des  comptes  (voy.  notamment  Arcb.  nat , 
PP.  110,  118  et  135).  On  en  peut  conclure  avec  une  quasi- certitude  que, 
en  même  temps  que  Surienne  prenait  la  place  de  Crussol  au  baillia^ 
de  Chartres,  ce  dernier  était  nommé  en  Poitou  au  lieu  de  Joachim 
Rouault.  D'autre  part,  le  plus  ancien  acte  daté  que  l'on  connaisse 
où  Louis  de  Crussol  Qgure  avec  son  titre  de  sénéchal  de  Poitou  est  du 
11  novembre  1461  ;  ce  sont  des  lettres  patentes  de  Louis  xi,  données  i 
Hontrichart,  lui  permettant  de  nommer  ou  présenter  <•  telles  personnes 
soufAsans  et  ydoines  que  bon  lui  semblera  aux  offices  royaux  dodit 
pays  et  conté  du  Poictou  qui  doreaenavant  y  seront  vacans,...  lesqueli 
offices  à  ladicte  nomination  ou  presentacion  nous  donnerons  et  con- 
fermerons  à  ceulx  qu'il  nous  aura  ainsi  nommet  ou  présentez  •  Ces 
lettres  sont  transcrites  dans  ua  vidinnus  daté  de  Niori,  le  9  mars  1474 
n.  s.,  avec  des  lettres  dudit  de  Crussol  nommant  en  conséquence  Jean 
Rousseau,  bourgeois  de  Niort,  à  l'office  de  procureur  du  roi  dans  cette 
ville  (IS  mai  1468),  dans  lesquelles,  visant  les  lettres  du  roi  du  H  no- 
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Terii  Parceval  <  et  Margarite  Souler-aine  traxisse  dicilur 


lerobre  1461,  il  déclare  Qu'elles  lui  forent  octroyées  "  tanlost  aprén  ■ 
qu  il  eut  été  pourvu  de  l'offlce  de  Béoéchal  de  Poitou  [Bibl.  nat ,  ma. 
ir..  27432,  Crusxol,  21);  Tienaenl  ensuite,  dans  l'ordre  chronologique, 
l'acte  de  vente  à  Louis  ii  par  Louis  dAmboise  de  la  vicomte  de 
Tbouars,  oîi  Louis  de  Crussol  ligure  en  cette  qualité.  (P.  2299,  p.  284) 
pais  une  commission  duSmars  1462  n. s., par  laquelleil  ordonne  le  ren- 
voi par-deraot  lui  ou  ses  lieutenanis  de  causes  dont  cerlains  jugea  se  sont 
attribué  la  connaissance,  au  préjudice  des  privilèges  et  exemptions  de 
l'abbaye  de  Sainte-Croix  de  Poitiere  {Invent,  de  lad.  abbaye,  Arch.  nat.. 
F*  [.  350)  ;  un  mandement  du  2  septembre  suivant,  pour  le  paiement 
des  fraisd'un  voyage  à  Bordeaux  de  Michau  Dauron,  valet  de  chambre 
du  roi  et  receveur  en  Poitou,  chargé  de  prendre  des  informations  sur 
nneexpédition  delaOotted'Angleterre.  (Bibl.  Dat.,ms  fr.  20436,  fol.  4.) 
Far  lettres  du  Pont-de-l'Arcbe  du  10  janvier  1465,  Louis  xt  flt  don  a 
LobIb  de  Crussol,  son  chambellan  et  sénéchal  de  Poitou,  de  la  garenne 
appelée  c  le  Pied  Peleu  >  (anc.  mém  U.,  fol.  300  T°j.  Une  quittance 
de  gages  du  22  novembre  1466,  scellée  de  son  sceau,  se  trouve  dans  la 
collection  Clairambault  b  la  Bibl.  nat.  [reg,  1&6,  pièce  4143).  Il  s'intitule 
Louis,  seigneur  de  Crussol  et  de  Florensac,  chambellan  du  roi,  grand 

fmetier  de  France,  sénéchal  de  Poitou,  dans  un  mandement  daté  de 
oitiers,  ]e5  octobre  1467,  adressé  à  Michel  Dauron,  receveur  ordi- 
naire pour  le  roi  en  Poitou,  lui  ordonnant  de  payer  11  livres  tournois  à 
Richard  Thibault,  Pierre  de  Cheraay,  Pierre  de  La  Roche  et  Jean  de 
LaCroix.  sei^eoisdu  roi,  pour  les  indemniser  des  frais  qu'ils  ont  eus 
eu  allant  faire  afficher  les  assignations  des  montres  des  uobles  de 
Poitou,  qui  devaient  avoir  lieu  audit  mois  d'octobre,  savoir  :1e  premier 
dans  toutes  les  localités  du  siège  de  Poitiers,  le  deuxième  à  Niort  et 
partout  le  siège,  le  troisième  àrontenay-le-Comteet  dans  la  circonscrip- 
tion, et  le  quatrième  partout  le  siège  de  Thouars.  iBibl.  nat.,  ms.  tv. 
27692,  Pièces  orig.  1208,  n°  3.)  Le  roi  lui  fit  don  de  la  terre  et  seigneu- 
rie de  Bouion,  confisquée  sur  le  comte  d'Armagnac,  par  lettres  datées 
des  Hontils-lès-Toura,  octobre  1470,  enreg.  au  Parlement  (Arch.  nat., 
X<'8e06,rol.245}età  la  Chambre  des  comptes  (anc.  mém.  N,  fol.  275  vo, 
ms.  fr.  21405,  p.  IGS).  Citons  encore  une  curieuse  lettre  qu'il  écri- 
vit de  La  Rochefoucauld,  le  S  janvier  1473,  à  Louis  xi,  au  sujet  de  ta 
gnerre  contre  Charles,  duc  de  Guyenne,  et  de  la  maladie  de  ce 
prince.  (Bibl.  nat.,  ms.  fr.  20428,  fol.  36.1 

L'acte  le  plus  récent  donné  par  Louis  de  Crussol,  en  qualité  de 
sénéchal  de  Poitou  est  un  mandement  du  29  avril  1473,  adressé  à 
Etienne  de  Bonney,  receveur  ordinaire  du  roi  en  Poitou,  pour  payer 
à  Pierre  Ragot,  Jean  Delacroix  et  Bertrand  Gaillard,  sergents  royaux 
dans  le  comté,  cent  sob  A  chacun,  pour  voyagea  dans  les  principales 
localités  de  la  sénéchaussée,  tant  pour  convoquer  le  ban  et  l'arriére- 
ban,  que  pour  prendre  certaine  quantité  de  blé  et  de  farines,  destinés 
à  ravitaillement  de  l'armée  du  roi  étant  alors  k  Ancenis,  etc  (Bibl. 
nat.,  ms.  fr.  27432,  pièces  orig.  948,  n°  17.)  Nous  n'en  connaissons  pas 
de  postérieur. 

Crussol,  qui  avait  servi  en  1462-63  dansla  guerre  de  Boussillon, 
comme  en  témoigne  l'acte  précédent  (HCCCXHII),  fut  en  1412  l'un  des 
défenseurs  de  la  ville  de  Beauvais.  Grand  maitre  de  l'artillerie  par 
lettres  données  au  Plessis  du-Parc,  le  0  mars  1473.  il  fut  enfin  pourvu 
du  gouvernement  du  Dauphiné,  le  15  juin  1473,  en  remplacement  de 
Jean,  b&tard  d'Armagnac,  comte  de  Gommiages,  décédé.  C'est-à  ce 
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originem,  nos,  attendentes  quod  ipse  ad  imitanda  probo- 
rum  vestigia  Terventer  intendere  Btuduit  et  sic  de  bono 
in  melius  ad  virtutum  opéra  est  inteotus,  quod  in  ipso 
geniture  maculam  nititur  abstergere,  prout  muttonini  fide- 
dignoniio  relacione  didiscimus,  eas  ob  res  dictum  Ludo- 
vicum  Parceval,  ex  predicta  copula  genitum,  illius  suppli- 
cacioni  nobis  super  hoc  facle  benigniter  annuentes.  de 
nostre  potestalis  pleoitudine,  certa  sciencia  et  gracia 
speciali,  légitima vimus  et  legitimanus  ac  legitimacionis 
litulo  decoramus  per  présentes,  et  ipsum  in  judicio  et 
extra  a  modo  pro  legitimo  censeri  volumus  reputarique 


MSsioD  du  gouvernemeot  de  Dauphioé,  mourut  le  21  août  de  la  n 
année,  près  de  Veiins  (A^eyrou),  alors  qu'il  sa  readail  à  la  lèle  d'une 
armée  dani  la  Roussillon,  pour  ;  réprimer  ane  révolte  et  y  faire  U  mège 
de  Perpignao.  SoD  corps  rapporté  en  Dauphioé  fat  inhumé  daua  l'égliM 
des  Cordeliers  de  Yaleace.  (Pilot  de  Thorey,  Catalogue  des  actes  dudav- 
pAin  LouisU,  1899,3vol.iD-8*,  poutffl,  notamment  t.  I,  p    435.) 

1.  U  a  été  question,  dans  notre  tome  VIII,  de  cet  Olivier  Percenl  qni, 
ayant  pris  part  aux  excès  de  la  banda  commandée  par  Jean  de  La 
Rochefeacaaid.  puis  Ik  la  rébellion  de  Guy,  seigneur  de  Va  rien  il,  avait, 
ainsi  qne  plusieurs  antres,  ses  complices,  été  condamné  an  bannisse- 
ment et  &  la  coofiscatioD,  par  arrfit  du  24  Janvier  1443  n.  s.,  et  depuis 
s'était  fait  comprendre  Donainalement  dans  les  lettres  d'abolition  oc- 
troyées, en  juin  1446,  au  chef  des  rebelles  et  à  une  domaine  de  ses 
compagnons  (p.  304-378).  bans  une  note  du  même  volume,  nous  avons 
établi  que  Parceval  est  un  autre  nom  da  la  famille  de  lionferanl  on 
Hontreraut,  aui  habitait  la  région  de  H  elle,  et  que  Guillaume  Perce- 
val,  écu^er  d  écurie  de  Charles  vu  en  t44fl,  et  Guillaume  de  Uontfe- 
raut,  sejgueur  de  Lassera;,  en  1469,  étaienlun  seul  et  même  person- 
nage (p.  253-254,  nota).  Depuis,  nous  avons  trouvé  un  aveu  dnS  aoAl 
1443,  rendu  au  seigneur  de  Halle,  alors  Charles  d'Anjou,  comte  du 
Haine,  par  Guillaume  «  de  Hontferaalt  »,  écuyer,pour  son  lieu  ethdtel 
vulgairement  appelé  la  «  Cour  de  Luaseray  ».  (Arch.  nat.,  P.  590*,  fol. 
3B  v<.)  Un  bâtard  de  ce  Guillaume,  désigné  ainsi  dans  le  texte  latin  : 
'I  Léo  de  Monte ferraudo.  aliàa  Percaval  *  obtint  àson  tour  de  Louis  xi 
des  lettres  de  légitimation,  datées  de  l'abbaye  de  la  Victoire  près  Senlts, 
juin  1474.  (JJ.204,  D°  79.)  Ajoutons  que  trois  métayersd'OlivierPercetali 
écuyer  :  Guillaume  Béraut.  de  son  hôtel  de  Champraimbault,  parois»» 
de  Sainte-Soliue,  Guillaume  Bauçoy,  de  Saint-Léger,  et  Simon  Mar- 
chant, de  la  Charrière,  furent  taxésà  dix,  vingt  et  trente  sou»  en  1438, 
nar  Pierre  de  TuilUéres,  conseiller  au  Parlement,  commisaBÎre  et  ré- 
formateur (sur  le  fait  de  plusieurs  exemptions,  faulteset  abnt  fait  par 
aucuns  des  habitans  du  pays  de  Poictou  s.fBibl.  nat.,  ms.  fr.  34lW, 
(oL  13,  15  et  88.) 
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et  haberi.  Concedentes  ac  cum  eo  dispensantes  ut  ipse, 
quanquam  de  dampaato  traxerît  origÎDem,  bona  mobîlia  et 
inmobilia  quecumque  acquirere  et  jam  forsan  aequisita 
possidere  valeat  et  tenere,  ac  de  eisdem  inter  vivos  et  mor- 
luos  in  testameDto  disponere,  ad  sué  libitum  voluntatis, 
ad  successioDem  eciam  patris  et  matris  suonim  cetero- 
nimque  parenlum  et  amicorum  caroalium  et  aliorum 
quonimlibet,  ex  teslameoto  vel  ab  iotestato,  deveDire, 
dummodo  de  eortim  processerit  voluulate  et  uisi  alterî 
jus  foret  jam  quesitum  ;  iosuper  ad  quoscunque  honores, 
officia  etalios  aetus  légitimes  admiltatur,  ac  si  esset  iu  et 
de  legilimo  matrimonio  procreatus  ;  quod  proplerea  ejus 
liberi,  si  quos  in  Tuturum  habeat,  totaque  ejus  posteritas 
de  legitimo  matrimonio  proereanda  ia  bonis  suis  quibus- 
cuoque  eidem  jure  hereditario  succédant  et  succédera 
valeant,  nisi  aliud  quam  deffectus  bujusmodi  natalium 
repugoet,  predicto  defTectu  quem  prorsus  abolemus,  jure, 
coDsuetudioe,  statuto,  lege,  edito,  usu  generali  vel  locali 
regni  aostri,  ad  hoc  eontrariis,  nonobslaotibus  quibuseun- 
que,  absque  eo  quod  propterea  dîctus  Ludovicus  nobis 
aliquam  fioanciam  solvere  teoeatur,  quam,  premissorum 
intuitu  ac  eciam  servieiorum  nobis  pereum  superioribus 
aonis  prestitorum  in  guerris  nostris,  queque  dietim  près- 
tare  non  desinit,  concessimus  et  donavimus  ac  concedî- 
mus  et  donamus  de  uberiori  gratia,  per  présentes,  manu 
nostra  signatas.  Quocirca  dilectis  et  fidelibus  nostris  gen~ 
tibus  compotorum  ac  thesaurariis  nostris  Parisius^  senes- 
callo  Pictavensi  celerisque  justiniariis  et  officiariis  nostris, 
aut  eorum  locateneatibus,  presentihus  et  futuris,  et  eonim 
cuilibet,  prout  ad  eum  pertinuerit,  teoore  earumdem 
presentium,  mandamus  quatinus  prefatum  Ludovicum 
Parceval  nostris  presentibus  legitimacione,  concessione  et 
gracia  utî  et  gaudere  paciiice  faciant  et  permittant,  absque 
quovis  impedimento,  quod,  si  faclum  fuerit,  revocent  et  ad 
statum  pristinumet  debitum  reducanl  aulreduci  faciant  in- 
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dilate,  ordinacionibus  super  facto  finaDciarum  nostrarum, 
editis  veledendis,  quodque  dicla  financia,hujus  causa  no- 
bis  débita,  hic  minime  declaretur,  et  deilladeschargiaoos- 
irî  thesauri,  secundum  stillum  financiarum  noslrarum, 
levata  non  exstiterit/que  dictoLudoviconullalenus  preju- 
dicari  volumus,  noDobstaatibus  quibuscunque.  Quod  ut 
Bmium  et  stabile  perpeluo  perseveret,  nostrum  presen- 
tibus  litteris  fecîmus  appotii  sigillum  ;  nostro  in  aliis  et 
alieno  ia  omnibus  jure  semper  salvo.  Datum  apud  Nogent 
le  Roy,  mense  marcii  anno  Domini  h'cccc"  lxiii*,  et  regni 
nostri  lercio. 

Sic  signatum  :  Per  regem,  domino  de  Crussolio  et  aliis 
presentibus.  Bourré.  —  Visa,  Contentor.  D'Orcières. 

Mcccxay 

Rémisflioa  donnée  en  faveur  de  Jacques  de  Belleville,  écuyer,  i  con- 
dition d'aller  combattre  les  inlldéles.  Se  trouvant  h  Poitiers  pour 
soutenir  un  procès,  il  avait  tué  le  fermier  de  la  PrévOté  de  cette  ville 
et  un  de  ses  valets,  qui  étaient  venus  à  onte  heures  du  aoir,  en 
rhdtellerie  du  Mouton,  oii  il  logeait,  pour  le  mettre  en  état  d'arresta- 
tion. (JJ.  199,  n»  379,  fol.  S34.) 

30  mars  1464. 

Loys,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir  faisons 
à  tous,  presens  et  avenir,  nous  avoir  receue  l'umble  sup- 
plicacion  de  Jacques  de  Belleville  ',  escuier,  aagé  de  vingt 

1.  Jacques  de  Belleville  était  l'un  des  cinq  fils  de  Jean  m  Harpedenne, 
seigneur  de  Belleville.  ei  de  UarRuerite  de  Valois,  Rlle  naturelle  de 
Charlesnet  d'Odette  de  Champ  divers,  le  quatrième  suivant  l'ordre  dans 
lequel  ils  sont  nommés  dans  lacté  de  cession  &  Louis  xi  de  Hontaim.en 
écnange  du  comté  de  Dreux  (ci-dessus,  p.  367.  note  1).  ■  Ses  oiept 
furent  contlsqu^s.  nous  ne  savons  à  quel  sujet,  dit  H.  Be&ucliet-Pil- 
lean,  par  l'ombrageux  Louis  xi  et  donnés,  par  lettres  d'avril  1479,  à 
Marguerite  de  Culant,  veuve  de  Louis,  son  rrëre  aîné.  >  <Dict.  des  fa- 
milles du  Poitou,  l"  édit.,  t.  Il,  p.  206  )  Girard  Chrétien,  écuyer,  lieu- 
tenant du  duc  d'Anjouàla  Bocne-sur-Yon,  poursuivit  au  Parlement 
Jacques  de  Belleville  qui  l'avait  frappé  d'un  coup  de  dague  et  obtint 
contre  luideux  mandements  d'ajournement,  les  7  et  18  février H72n.s- 
'Arch.  nat.,  X'*  38,  loi.  148  v»,  151.)  Jacques  rendit  hommage  au  roi  de 
les  terres  et  seigneuries  d'Andilly  et  du  Petit  Fief-ie-Roi,  mouvant  du 
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cinq  ans  ou  environ,  contenant  que,  ou  mois  d'octobre 
l'an  mil  im' soixante  deux,  il  se  transporta  en  nostre  ville 
de  Poictiers,  pour  la  poursuite  de  certain  procès  qu'il  avoit 
avecques  nostre  amé  et  féal  conseilliei-  l'evesque  de  Lu- 
çon  ',  pardevant  le  conservateur  des  privillègesroyaulx  de 
l'Université  dudil  lieu.  Et  ainsi  qu'il  faisoit  la  poursuite 
dudil  procès,  nostre  procureur  en  Poictou,  aux  pourchaz 
et  instance  d'un  nommé  Fortin    de    Partenay,  qui    est 


château  de  laRoctkelle,  le  17  juillet  1489.  i/d.,  P.S54*,  coteiiiiciii''svi.) 
Nous  supposons  crae  c'est  le  ménie  persounace,  parce  que  le  tiers  de 
cette  seigneurie  d'Andilly  avait  appartenu  à  Louis  de  Belleville,  bod 
frère  ;  la  veuve  de  celui-ci,  Harguerile  de  Culant,  agissant  au  aom  de 
ses  eofanls  mineurs,  vendit  ladite  portion,  moyennant  500  ëcus  d'or,  k 
Jean  MérichoB,  s'  du  Breuil-Bertin  et  d'Auzance  près  Poitiers,  cham- 
bellaodu  roi,  gourerneur  de  la  Rochelle,  par  acte  passée  à  Uigré,  le 
16  juin  1*78.  (Bibl  nat.  Pièceaorig.,  ¥01.279,  n»  18.) 
1.  Nicolas  Boutaud,  d'une  ancienne  famille  poitevine,  était  archi- 

[rêtre  de  Pareds  et  vicaire  général  d'André  de  La  Hocbe,  évëque  de 
açon,  son  oncle,  quand  celui-ci  se  démit  en  sa  faveur,  le  It  février 
1(61  (auc.  ou  nouveau  style  ?).  Sa  famille  posséda  pendant  plusieurs 
siècles  la  seignenrie  de  Laubonnière  des  Ctiamps,  paroisse  de  Sainte- 
Fexine.  Le  nouvel  évSqae  de  l.uçon  était  flls  de  Pierre  Boutaud,  Talet, 
hachelier  es  lois,  seieneur  de  Laubonnière,  et  de  Calherine  de  La 
Roche,  sœur  d'André.  Nicolas  obtintdu  pape  Paul  lu,  en  1468,  la  sécu- 
larisation du  chapitre  de  Luçon.  Il  habitait  ordinairement  Sainte-Ber- 
mine  et  mourut  le  27  décembre  1490  (L'abbé  Aillery,  Povilli  du  diocèse 
de  Luçon,  iS60,\a-i«,  p.  xvtn  ;  Recherches  hist.  lurla  famille  poitevine 
Uaynard-tlesiMTd.  Fonlenay.  Robuchon.  1857,  in-S",  p.  86  et  97.) 
Noos  savons,  d'aulre  source,  que  Nicolas  Boutaud  était  en  procès  avec 
le  seigneur  de  Relleville  ses  enfants  et  Georges  de  Villiers.  L'n  jugé  du 
Parlement,  en  date  du  3  Juin  1462.  l'indique  en  ces  termes  :  t  Constitué 
devant  nous  en  Parlement  l'évéque  de  l.uçon,  demandeur  en  cas  d'excès, 
d'une  part,  et  Georges  de  Villers,  écuyer,  défendeur,  d'autre,  tout  con- 
sidéré, la  cour  renvoie  les  parties  devant  le  sénéchal  de  Saintonge  ou 
son  lieutenant  à  Sainl-Jean-d'Angély,  le  lendemain  de  la  Madeleine 
prochain  venant,  pour  procéder  sur  lesdits  eicès  :  lequel  jouj-  ledit 
de  Villers  sera  tenu  de  comparaître  personnellement  devant  ledit  sé- 
nécbal  ou  son  lieutenant,  sous  peine  d'âtre  convaincu  des  cas  à  lui 
imposés,  et  il  a  promis  et  juré  d  ainsi  le  faire,  moyennant  quoi  la  cour 
l'élargit  et  lui  fait  recréance  de  ses  chevaux  et  autres  biens  saisis  à 
Paris  et  placés  en  main  de  justice  jusqu'à  ce  que  par  ledit  sénéchal 
■ulremeut  eu  soit  décidé.  Ladicte  cour  met  l'évéque  de  Luçon,  ses  re- 
ligieux, officiers  et  sujets  en  la  sauvegarde  et  sauf-conduit  du  roi  et 
fait  défense  audit  Georges  de  Villers,  et  autsi  au  seignew  de  BellevUte 
et  à  tes  enfants  et  serviteurs,  de  forfaire  audit  évêque,  ses  religieux  et 
sujets,  en  corps  ni  en  biens,  mandant  au  premier  huissier  sur  ce  requis 
de  notifier  le  sauf-conduit  auxdita  s"  de  BellevDIe  >  (Arcb.  nat.. X**  30. 
fol  124  V.)  Nous  n'avons  point  d'autres  renseignements  sur  le  procès 
en  question. 
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homme  de  pratique  et  fort  aliez  des  advocatz  et  prati- 
ciens du  pais,  fist  arester  ledit  suppliant  en  ladîcte  ville  de 
Poictiers,  pour  ce  qu'il  disoit  qu'il  avoit  gecté  une  espée 
nue  contre  ledit  Fortin  et  avoit  prins  certains  blez  et 
foings  qu'il  disoit  lui  appartenir.  Et  pour  ce  que  ledit 
suppliant  dist  et  proposa  que  lesdiz  blez  et  foings  lui 
appartenoieot,  comme  creuz  en  certain  village  appelle  la 
Boui^eille  en  la  parroisse  d'AsIonne,  duquel  ou  de  la 
pluspartil  estoit  seigneur,  et  qu'il  en  estoit  procès  pendant 
par  devant  le  seneschal  de  Poictou  ou  son  lieutenant  à 
Nyort,  entre  lui  et  ledit  Fortin,  par  quoy  de  raison  il  ne 
povoit  estre  convenu  ne  arresté  en  nostre  court  ne  audi- 
toire, (ut  dit  qu'il  seroil  receu  à  ses  jusiificacionset  def- 
fenses.  Et  à  l'occasSon  desdiz  deux  procès,  estoit  encores  le- 
dit suppliant,  le  jour  de  saint  Luc  oudit  an,  en  ladicte  ville, 
et  icellui  jour,  environ  unzc  heures  de  nujt,  entrèrent 
secrètement  en  l'ostellerie  du  Mouton,  où  estoit  logé  ledit 
suppliant  et,  en  la  chambre  où  il  estoit  couché,  avoit 
une  grant  eschielle  et  degré  à  monter,  et  en  icelle  chambre 
avoit  ungpeu  de  chandelle  ardanlsurla  table,  ung  nommé 
Hillerel  Tondeur,  soy  disant  fermier  ou  commis  du  pre- 
vost  de  nostre  dicte  ville  de  Poictiers,  lequel  avoit  une 
grant  dague,  et  en  sa  compaignie  deux  variez  en  manteaulx 
tenans  chacun  ung  grant  cousleau  ou  bracquemart  nuz,  et 
aussi  maistre  Jehan  de  Belleville  ',  frère  dudit  suppliant 
et  deux  jeunes  enffans.  Et  incontinant  ledit  Hilleret  dist 

1.  JeffQ  de  Belleville  est  le  moins  coonu  des  cinq  Ois  de  Jeao  Harw- 
denoe,  seigoeur  de  Belleville,  et  de  Marsuerile  de  Valois,  et  même  les 
eéDéalogies  imprimées  le  passent  complëtemeat  sous  silence.  Il  jparalt 
itre  le  second  dans  l'ordre  de  primogéniture.  Jean  était  pouiauivi,  en 
1461,  avec  ses  frères  Louis  et  Antoine  et  leur  père,  par  Jeaa  Le  Breton, 
<{m  lesaccus&it  d'avoir  pénétré  de  force  dans  sa  résidence  de  La  Frai- 
nère  et  d'avoir  commis  divers  actes  de  violence  sur  sa  personne  et  sea 
biens.  (Voy.  ci-dessus,  p.  367,  note.)  li  est  de  nouveau  mentionné  dans 
unactedn  Parlement  du6jui]letl4âg, ainsi  queson  autrefrëreGillei. 
En  qualité  d'exécuteurs  du  testament  de  leur  Teu  père,  ils  se  firent 
donner  défaut,  à  cette  data,  contre  un  nommé  Jean  Panageau,  soi- 
disant  appelant  du  sénéchal  de  Poitou,  et  déserteur  dudit  appel.  (X^3B, 
&  la  date.) 
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audit  suppliant  :  «  Jacques,  vous  me  faicles  bien  souvent 
vous  venir  veoir  ».  Lequel  suppliant,  qui  fut  soubzdaine- 
meot  fort  espoventé,  dist  audit  Hillerel  qu'il  ne  l'avoit 
point  envoyé  quérir  et  qu'il  o'estoît  heure  de  faire  aucuns 
explotz  de  justice,  et  que  s'il  vouloit  aucune  chose  eiploic- 
ter  sur  lui,  qu'U  appelloit  de  lui.  Lequel  Hilleret  dist  audit 
suppliant  que  ses  chevaulx  estoient  arrestez,  et  ledit 
Huppliant  lui  demanda  qui  estoit  sa  partie  et  s'il  y  avoit 
pleige;  et  ledit  Hilleret  dist  qu'il  n'en  y  avoit  point,  dont 
ledit  suppliant  appella  derechier,  en  adhérant  à  son  pre- 
mier appel.  Et  lors  ledit  suppliant  dist  audit  Hilleret  telles 
parolles  ou  semblables  :  «  Hilleret  le  chaussetier,  il  ne 
vous  appartient  de  me  venir  à  présent  scandaliser  •. 
Lequel  Hîllairet  le  desmeoty  en  luy  disant  qu'il  n'estoït 
point  chaussetier,  et  parce  que  ledit  suppliant  luy  dist 
qu'il  estoit  donoques  tondeur,  il  le  demanty  de  rechief  en 
disant  qu'il  estoit  prevost  de  ladicte  ville  et  qu'il  le  feroit 
trayoer  par  les  cheveux  jusques  à  la  prevosté.  Lequel  sup- 
pliant fut  fort  effrayé  desfiictes  parolles  et  se  leva,  assis  ou 
lit  en  sa  chemise  qu'il  avoit  seulemeut  vestue,  et  dist  qu'il 
n'avoit  point  desservy  d'estre  trayné.  Et  lors  ledit  Hillerel 
mist  la  main  sur  sa  dague  et  la  senestre  sur  ledit  suppliant, 
lequel  voiaot  que  ledit  Hilleret  estoit  fort  esmeu  et  doubtaot 
sa  personne,  sailli  en  la  place,  espérant  s'en  aler  et  fouir; 
mais  lesdiz  deux  varletz,  qui  avoient  lesdiz  grans  cous- 
teaulx,  se  misdrent  au  devant  et  recullèrent  ledit  suppliant 
contre  le  coing  de  la  cbemiuée,  et  illec  lesdiz  Hilleret  et 
varletz  le  blecièrent  très  fort  ou  faulx  du  bras  et  sur  une 
espaulle,  dont  il  yssi  grani  quantité  de  sang.  Après  les- 
quelles choses,  ledit  suppliant  trouva  moien,  parce  que  la 
chandelle  estoit  presque  achevée  de  ardoir  et  qu'il  faisoit 
assez  brua  en  ladicte  chambre,  d'eschapper  de  leurs 
mains,  et  en  querani  l'eschietle  et  degré  pour  s'enfouir, 
trouva  une  lanterne  en  son  chemin,  avecques  laquelle  il 
arreata  ledit  Hilleret  et  sesdiz  variez  en  ce  qu'il  peut,  et 
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entra  en  l'eschielle  de  ladicle  chambre.  Et  en  descendant, 
pour  l'effusion  du  sang  qu'il  perdoit,  il  cria  «  au  meurtre 
et  à  l'aide  du  roy  ».  Et  au  bout  de  ladicte  escbielle  où  il 
faisoit  très  fort  noir  et  n'y  avoit  aucune  lumière,  il  trouva 
d'aventure  t'uys  de  la  chambre  à  l'ostesse  ouvert,  en  la- 
quelle chambre  il  entra  et  n'y  avoit  aucune  clarté,  et  se 
complaigny  de  l'oultraige  qui  lui  avoit  esté  fait.  Et  par  ce 
qu'il  oy  ledit  Hilleret  el  autres  murmurer  en  luy  donnant 
menasses  et  descendans  par  ladicte  eschielle,  il  s'efTorea 
de  fermer  sur  luy  l'uys  de  ladicte  chambre  de  ladicte 
bostesse,  ce  qu'il  ne  peut  faire  parce  que  une  baste  de 
fer  cheut  au  travers  de  l'uys  el  l'empescha  ;  laquelle  baste 
ledit  suppliant  trouva  à  grant  peine  et  se  mist  en  deFTense 
de  ladicte  baste  oudit  huys.  El  parce  qu'il  doubla  que 
les  dessusdiz  entrassent  en  ladicte  chambre,  il  dist  à  haulie 
voix  :  «  Je  appelle  de  vous  !  N'eutrez  point  el  vous  gueiez 
ou  donnez  garde.  Je  ne  voy  goûte,  s  Et  passoit  souvent 
ladicle  baste  de  fer  par  ledit  huys,  en  cryani  tousjours 
qu'ilz  n'entrassent  point  et  qu'ilz  se  gardassent.  El  en  ce 
bruit,  ledit  suppliant  oy  ledit  Hilleret  qui  dist  :  «  Jhesusl 
ribaull  iraitre,  lu  m'as  tué  1  »  combien  que  ledit  suppliant 
ne  le  veist  point,  car  il  n'y  avoit  chandelle  ne  lumière,  et 
s'il  le  frappa  dudit  haste,  ce  fut  d'aventure  et  sans  propos 
délibéré,  el  en  résistant  à  la  force  dudit  Hilleret.  Et  lors 
ledit  suppliant  dist  qu'il  n'esloit  point  traictre,  el  disoit 
tousjoursqu'on  ne  enlrast  poinlsurlui.  El  en  celui  mouve- 
ment, l'un  desdiz  variez  s'efforça  entrer  sur  ledit  suppliant, 
non  obstanl  qu'il  lui  dist  qu'il  n'entrast  point,  pour  la- 
quelle cause  ledit  suppliant,  en  gectant  ung  estoc  dudil 
baste,  frappa  ledit  varlet  par  la  cuisse.  Et  incontinent, 
pour  la  grant  quantité  du  sang  que  perdoit  ledit  suppliant 
et  pour  le  froil  qu'il  avoil,  il  fut  comme  esvanouy  el  lui 
cheut  ladicle  haste  des  mains.  Et  tors  lesdiz  variez  en- 
trèrent sur  lui  et  le  blecèrent  grandement,  et  après  s'en- 
fouyrent  lesdiz  variez.  Lequel  suppliant  fui  prins  et  pensé, 
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et  celle  Duyt  fui  en  grant  danger  de  mourir.  El  par  re  qu'il 
se  revint  ung  peu  le  lendemain  et  qu'il  o^t  dire  ledit 
Hilleret,  lequel  on  disoit  avoir  esté  biecié  au  droit  de  l'es- 
tonunac,  estre  aie  de  vie  à  trespas,  doublant  la  rigueur  de 
justice,  s'en  ala  ledit  suppliant  tout  malade  en  franchise, 
au  mieulx  qu'il  peut,  en  l'église  de  Saint  Hitlaire  le  Grant 
dudit  lieu  de  Poietiers,  en  laquelle  il  demoura  par  quatre 
ou  cinq  jours  ou  environ,  et  depuis  s'en  yssy  et  s'en  ala 
d'ilec  en  franchise  en  l'église  de  Saint  Cyprien  hors  les 
murs  de  ladicte  ville.  Et  pendant  ce  qu'il  estoit  en  ladicte 
église  Saint  Hillaire,  ung  sergent  dudit  lieu  de  Poictîers, 
tncongneu  audit  suppliant  lui  notillia  qu'il  estoit  ad- 
journë  à  comparoir  en  personne,  sur  peine  de  bannis- 
sement de  nostre  royaume,  par  devant  nostre  seneschal 
de  Poictou  *,  ou  son  lieutenant.  Et  pour  ce  que, 
au  jour  dudit  adjoumement,  ledit  suppliant  n'eust  peu 
comparoir  pour  la  maladie  qu'il  avoit  et  soufTroil  à 
cause  desdictes  plaies,  aussi  qu'il  ne  l'eust  osé  faire, 
doublant  rigueur  de  justice,  il  envoya  faire  dire  son 
exoine  de  maladie,  et  avecques  ce  fîst  proposer  par  ung 
sien  procureur  qu'il  estoit  exempt  de  nostre  dit  senes- 
chal ou  sondit  lieutenant,  et  qu'il  se  doubtoit  véhémen- 
tement de  lui  en  ceste  cause  et  matière  ;  car  il  avoit 
porté  et  favorisé  ses  parties  adverses  en  plusieurs  manières, 
et  avoit  sans  cause  consceue  haine  contre  lui.  Et  ce  fait, 
yssit  ledit  suppliant  de  ladicte  église  et  franchise  de  Saint 
Cyprien,  et  a  sceu  que,  non  obstant  l'exempcion  par  lui 
bicte  de  nostredit  seneschal  ou  sondit  lieutenant,  nostre 
procureur  en  nostredit  pais  de  Poictou  l'a  fait  adjourner 
par  diverses  foiz  par  cry  publicque  audit  lieu  de  Potcliers, 
auquel  n'est  son  domicilie  ne  résidence,  et  s'est  venté  que, 
au  moien  desdiz  deffaulx,  il  avoit  obtenu  et  obtiendroit 
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contre  lui  sentence  par  contumace,  par  laquelle  il  te  feroit 
bannir  de  nostredil  païs  de  Poiclou  et  nostre  royaume,  et 
confisquer  sea  biens.  Et  combien  que  en  caste  matière 
ledit  suppliant  n'ait  esté  agresseur  et  n'ait  esté  le  cas  par 
lui  commis  fait  de  guet  apensé  et  propos  délibéré,  mais 
en  son  corps  deflendant  et  résistant  à  la  Force  et  viollence 
dudit  Hilleret  et  de  sesdiz  variez,  neantmoins  il  doubte 
que,  par  ce  que  ledit  Hilleret  estoit  fermier  de  ladicte 
prevosté  de  nostredicte  ville  de  Poictiers,  et  de  ce  qu'ils'es- 
toil  absenté  pour  ledit  cas,  et  aussi  que,  pour  cause  desdiz 
adjoumemens  et  deffaulx,  sentence  s'est  ensuye  ou  pour- 
roit  ensuir,  et  qu'il  n'a  aucunement  relevé  lesappellacioDS 
faîctes  dudit  Hilleret  et  de  noslredit  seneschal  ou  sondit 
lieutenant,  on  voulsist  contre  lui  rigoreusement  procéder 
et  que  par  ce  il  feust  en  dangier  de  sa  personne,  se  nostre 
grâce  et  miséricorde  ne  luy  estoit  sur  ce  impartie,  hum- 
blement requérant  que,  en  l'onoeur  de  nostre  Sauveur  et 
Rédempteur  Jbesu  Crist,  qui  à  tel  jour  qu'il  est  le  jour 
d'uy,  pour  nous  tous  rachapter,  souffrit  mort  et  passion  m 
l'abre  de  la  croix,  il  nous  plaise  nosdictes  grâce  et  misé- 
ricorde lui  impartir.  Pour  quoy,  etc.,  voulans,  etc.,  audit 
suppliant,  en  l'onneur  de  nostredit  Sauveur  et  Rédempteur 
Jhesu  Crist,  avons  remis,  quicté  et  pardonné,  etc.  Si 
donnons  en  mandement  aux  seneschal  de  Xaotonge  et 
gouverneur  de  la  Rochelle  et  à  tous,  etc.,  pourveu  que 
ledit  Jacques  de  Belleville  suppliant  sera  tenu  aler  ea 
armes,  dedans  la  feste  de  Noël  prouchainement  venant,  à 
rencontre  desinfidelez  pour  la  defïence  de  la  foy  catho- 
lique. Et  afin  que,  etc.  Sauf,  etc.  Donné  à  Nogent  le  Roy, 
ou  mois  de  mars  l'an  de  grâce  mil  cccc.  ucuu  [sic],  et  de 
nostre  règne  le  m',  avant  Pasques*. 

I.  Il  y  a  coDtradictioD  entre  le  millésime  et  l'année  da  règne;  la  3' de 
Louis  zi  s'étend  du  23  Juillet  1463  au  33  juillet  1464,  Pflques  étant 
tombé  le  i"  avril  en  1464,  il  Taut  lire  mil  cccc  liiii  (1464  n.  s.i  et  dod 
mil  ccoG  Liiiu  (146B  d.  s.).  D'ailleurs  od  possède  d'autres  lettres  de  ce 
roi,  datées  de  Nogent-le-Hoi,  les  19  et  31  mars  1464  n.  a. 
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Ainsi  signé  :  Par  le  roy  en  ses  requestes,  où  estoient  le 
comte  de  Comminge  ',  l'admirai  ■,  les  sires  du  Lan  *,  de 
la  Rousière  *  et  autres.  J.  de    Moulins.    —  Visa.   Con- 
tentor.  J.  Du  Ban. 

MCCCXCV 

RémiMion  en  faveur  de  Guillaume  Porcbet,  jeune  marchand  ambu- 
lant, qui,  au  village  d'Éporte,  paroisse  ds  Brigue il-le- Chantre,  en  la 
seigneurie  de  Plelx.  en  s'eâcrimant  du  couteau,  pour  Jouer,  avec 
Amaurjr  Chaignon,  l'un  de  ses  compagnons,  l'avait  blessé  mortelle- 
ment. (JJ.  199,  no  ItW,  fol.  379  v*>.) 

Avril  1444. 

Lois,  etc.  Savoir  faisons,  etc.,  nous  avoir  receue  l'umble 
supplicaeion  de  Guillaume  Porchet,  marchant,  jeune 
homme  de  l'aage  de  xviii.  à  xx.  ans,  |de  la  parroisse  de 
I^Ihé  ou  diocèse  de  Mantes  en  Bretaigne,  contenant  qu'il 
est  marchant  conduisant  chevaulx  à  vesture*,  tant  de  draps 
que  autres  marchandises,  es  parties  de  Bretaigne,  Poic- 
lou,  Limosin,  la  Marche,  Auvergne  et  en  plusieurs 
autres  parties  de  ce  royaume,  et  en  Taisant  le  fait  de  son- 
dit  mestier  de  marchandise  est  advenu  que,  environ 
karesme  prenant  derrenier  passé,  il  se  partit  dudit  pais  de 
Bretaigne,  en  la  compatgnie  de  plusieurs  autres  marchans 
voisturiers  dudll  pais,  ses  voisins,  et  avoit  ledit  Guillaume 
de  six  à  sept  chevaulx  chargez  de  draps  qu'il  conduisoit 
à  vesture  lesques  es  parties  d'Auvergne  et  de  Lion  sur 
le  Rosne.  Lequel  suppliant,  au  retour  dudit  païs  d'Au- 


1 .  Jean  bâtard  d'Annagnac,  comte  de  Cominges,  maréchal  de  France. 
(Cf.  ci'dessas,  p  447,  note.) 

2.  Jean  sire  de  Hontauban  ezergait  alors  l'office  d'amiral  de  France. 

3.  Antoine  de  ChAteauneuf,  »igneur  du  l^u.  (CI.  ci-dessus,  p.  399, 
note  2.) 

4.  GecM^es  Ravart,  chevalier,  sr  de  la  Rosière  au  Perche,  vicomte  de 
Dreux,  maître  des  requêtes  et  membre  du  conseil  du  roi.  (Voy.  notre 
vol.  précédent,  p.  297,  note.) 

5.  Le  mot  est  ainsi  écrit  ici  et  neuf  lignes  plus  bas;  il  a  évidemment 
le  sens  de  «  voiture  ». 
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vei^ne,  si  revînt  et  amena  sesHiz  cheraulx.  chai^;ez  d'au- 
tres marchandises,  en  la  compaignie  de  plusieurs  autres 
marchaos  voisturiers  en  grant  nombre,  pour  s'en  retour- 
ner oudit  pais  de  Bretaigne  ;  et  eulx  arrivez  en  la  ville  de 
Guerret  en  la  Marche,  à  leur  retour,  te  xvi*  jour  du  mois 
de  mars  derrenierement  passé,  si  trouvèrent  en  ladicte 
ville  Amourry  Chaignon,  marchant,  conduisant  quatre 
chaires  de  voirre  des  parties  dudit  pais  d'Auvei^ne,  tirant 
à  la  Rochelle  ;  lequel  Amourry  Chaignon,  filz  de  Pierre 
Chaignon,  marchant  demourantà  la  Rochelle,  soy  acom- 
paigna  avecques  ledit  suppliant  et  tes  autres  marchaos 
voisturiers  de  sa  compaignie,  pour  s'en  aller  es  parties  de 
la  Rochelle.  Lesquels  partirent  ensemble  dudit  lieu  de 
Guerreci  et  journeèrent  jusques  en  la  ville  de  la  Sous- 
terraine  en  Limosin,  et  d'ilecques,  le  dimenche  avant 
Pasques  fleuries,  après  qu'itz  eurent  o;  la  messe  et  des- 
juné,  en  continuant  leur  compaignie,  s'en  alèrent  easem- 
ble  jusques  au  lieu  et  vilage  de  l'Esport  en  la  parroisse  de 
firiguelz,  terre  et  justice  du  chastel  de  Fliet  eo  la  conté  de 
Poictou,  appartenant  ledit  chastel  de  Flîet  au  conte  de 
Penthèvre  ',  et  illecques  logèrent  tous  en  une  hostellerie, 
et  y  arrivèrent  de  soir.  Lesquelz  Amourry  Chaignon  [et] 
suppliant,  qui  estoient  comme  d'un  aage,  dès  le  lieu  de 
Guerect  que  fut  leur  assemblée,  si  prindrent  entre  eulx 
grant  congnoissance  et  amour  et  aloyent  ensemble  sur 
chemin  communément,  et  pour  l'amour  singulière  qu'ilz 
avoient  prins  ensemble,  ledit  suppliant  priot  plaisir  en 
ung  coustet  poignant,  nommé  bistorit,  que  avoit  ledit 
Amourry,  qui  le  vendit  audit  suppliant  le  pris  de  xii.  solz 


1.  Jean  de  Brosse,  er  de  Saiate-Sévëre  et  de  Bouseac,  comte  de  Peo- 
thièvre  par  son  mariage  avec  Nicole  de  Blois,  dite  de  Bretagne.  (Vojr. 
ci-dessus,  p.  38,  nole.l  La  terre  et  le  château  de  Fleixlui  a p porte n nient 
en  propre.  Ils  avaleat  fait  partie  des  biens  d'Ëliette  de  Prie,  donnés  par 
celle-ct  à  Louis  de  Halval,  dont  la  fille  Marguerite  avait  épousé  l'slenl 
du  comte  de  Penthiëvre.  (Voy.  AreK.  hût.  du  Poitou,  t.  XIX,  p-  S3t 
note.) 
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VI.  deniers  tournois,  en  ladiete  ville  de  Gueret.  Et  voyant 
ledit  Amourry  que  point  n'avoit  de  coustel,  si  en  achepta 
UDg  autre  grant  coustel  de  son  hoste  de  la  Souterraine,  et, 
covme  dit  est,  s'en  atèrent  ledit  jour  de  dimencbe,  après 
disner,  de  ladiete  ville  de  la  Sousterraine  audit  lieu  d'Es- 
port,  et  illecques  arrivez  de  grant  heure,  logèrent  tous 
ensemble  en  l'ostellerye  dudît  lieu.  Et  après  ce  qu'ilz 
eurent  establez  leurs  chevaulx,  soupèrent  tous  ensemble  et 
firent  grant  chère,  et  après  souper  alèrent  ensemble  penser 
leurs  chevaulx;  et  après  qu'ilz  les  eurent  pensez,  yssireat 
de  l'estable,  faisans  grant  chère  et  joyeuse.  Et  illecques, 
par  devant  ledit  estable,  avoit  partie  des  chaînes  desdiz 
marchans.  Lequel  suppliant  s'assist  sur  une  baie  de  mar- 
chandises et  ledit  Amourry  estolt  debout,  lequel  dist  audit 
suppliant:  <(  Lève  toy,  jouons  ».  Lequel  Amorry  eschassa 
et  lira  son  coustel  et  joet  les  tours  d'escrime  à  l'eocontre 
dudît  suppliant  par  esbal,  sans  malice,  et  vint  frapper  du 
pbldudit  coustel  ledit  suppliant  en  disant  telles  parolles 
ou  semblables  eu  efFecl:  «  Comme  se  j'eusse  voulu,  vous 
feussiez  mort  »,  et  en  faisant  tousjours  les  tours  d'es- 
crime, si  dist  audit  suppliant  :  «  Deffendez  vous,  croy- 
sés  »,  et  incita  ledit  suppliant  de  soy  lever.  Lequel  sup- 
pliant soy  leva  pour  complaire  audit  Amourry  et  esehassa 
son  coustel,  en  faisant  ensemble  les  tours  d'escrime,  ainsi 
qu'ilz  le  savoyeot  faire,  et  frappa  ledil  Amourry  de  son 
coustel  sur  le  coustel  dudit  suppliant,  et  le  tuy  fît  besser 
encontre  bas,  etfist  ung  pas  contre  ledit  suppliant  et  ren- 
contra son  coustel  et  soy  blessa  en  la  cuisse^  et  inconti- 
oant  la  plaie  se  mist  à  vuider  le  sang  à  grant  boulhon.  Et 
lors  ledit  Amourry  dist  audit  suppliant:  «  Je  suis  blecié 
en  la  cuisse  »,  et  ledil  suppliant  pour  le  secourir,  le  prist 
et  le  fist  seoir  et'  puis  coucher  sur  une  des  balles  de 
leursdîctes  marchandises,  et  voulut  arrester  le  sang,  ce 
qu'il  ne  peut  faire.  Et  à  ceste  cause,  entra  prestement  en 
l'ostel  et  sonna  l'ostesse  et  autres  de  l'ostel.  et  prisdrent 
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ledit  Amorry  et  le  portèrent  en  l'ostel  et  le  misdrent  ou  lit, 
et  firent  toute  diligence  d'arrester  le  sang,  mais  ilz  ne 
peurent  tant  faire  que  ledit  Amourry,  demye  heure  après 
ala  de  vie  à  trespas.  A  l'occasion  duquel  cas,  ledit  twp- 
plianl,  doubtant  rigueur  de  justice,  n'oseroil  jamais  seu- 
rement  converser  ne  repairer  en  nostre  royaume,  se  noz 
grâce  et  miséricorde  ne  lui  estoient  sur  ce  imparties,  u 
comme  il  dîl,  humblement  requérant,  etc.  Pourquoy,  etc., 
voulans,  etc.,  audit  suppliant  ou  cas  dessus  dit  avons 
quicté,  remis  el  pardonné.  Si  donnons  en  mandement  au 
seneschal  de  Poîctou  ou  à  son  lieutenant  et  à  tous  not 
autres  justiciers,  etc.  Donné  à  Chartres,  ou  mois  d'avril 
l'an  lie  grâce  mil  nir"  Lxnii,  et  de  nostre  règne  le  ni*. 

Ainsi  signé  :  Par  le  roy,  à  la  relacion  du  conseil. 
Reynaut.  —  Visa.  Contentor.  Daniel. 

MCCCXCVI 

Rémission  octroyée  &  Renaud  Chabot,  sire  de  Jamac.  à  Louis  Bon  Bis, 
h  Jacques  Goulart  et  à  plusieurs  de  leurs  serriteurs,  les  uns  prison- 
Diera  à  Châtellerautl,  les  autres  eu  fuite,  à  cause  du  meurtre  de 
Gilles  de  Quatrebarbe  qu'ils  avaient  commis  k  Claiiraux,  dans  niM 
rixe  provoquée  par  celui'Ci  et  autres  R*ns  du  sî  de  La  Tour-Landry, 
co-seigneur  avec  Renaud  Cbabot  dudit  lieu  de  Clairraux.  [JJ.  IH, 
n"  42,  fol.  89.) 

Mai  1404. 

Loys,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir  TaisonB 
à  tous,  presens  et  avenir,  nous  avoir  receue  l'umble  sup- 
plicacioQ  de  Regnault  Chabot  ',  chevalier,  seigneur  de 

1.  ftesnaut  ou  Renaud  Chabot,  chevalier,  seigneur  de  J&raac,  ipr«- 
mont,  Brion  et  Ctairvaux  en  partie,  était  le  deuxième  fils  de  Louis 
Chabot,  seigneur  de  iuGrèvu,  ei  de  Marie  deCraon.  Noua  avons  vu  qu'il 
fut  l'un  des  lieutenants  de  la  fameuse  compagnie  de  Jean  de  La  Roche 
(La  Rochefoucauld],  son  beau-frère,  et  fut  compris  dans  les  lettres 
d'abolition  qui  furent  octroyées  à  celui-ci,  le  9  avril  1431  (l.  VIll  de  notrs 
collection  ou  XXIX  des  Arch.  hist.,  p.  12).  II  a  été  question  aussi,  dans 
notre  précédent  volume,  du  procès  qu'il  intenta,  avec  son  frère  Thi- 
baut II,  sr  de  la  Grève,  à  Jean  Lorson,  prieur-curé  de  Soullans  (p.  !33, 
note).  Il  épousa  Françoise  de  La  Recnetoucauld,  fllle  de  Guy,  seigneur 
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Jaraac,  Lois  Chabot',  son  filz,  Jacques  Goulart  *,  Guïl- 

de  Barbeiieuz,  et  de  Rosine  de  Montaut,  veuve  de  Gilles  d'Appel  voisin, 
pais  l'an  1437,  en  secondes  noces,  Isabelle  de  Rochechouart,  flUs  uni- 
que de  Jacques,  seisoeur  d'Apremont  et  de  Briou,  et  de  Jeanne  de  La 
Tonr-Landry,  damede  Clairvaux  en  partie.  L'anuée  même  de  son  second 
mariage,  Renaud,  sr  de  Jamac,  ainsi  que  Jacques  de  La  Hoche[fatoa], 
seigneur  de  Saveille,  Xicolaa  Goulart,  capitaine  dn  chAteau  de  Saveille, 
et  antres,  varlets  de  la  garnison  dudit  lieu,  étaient  ajouméa  à  compa- 
laltre  en  personne  au  Parlement,  sur  peine  de  bannissement  du 
rojaame  et  de  confiscation,  à  la  requête  de  Nicolas  de  Volvire,  cheva- 
lier, frère  puîné  et  seul  héritier  de  Maurice  de  Volvire,  chevalier, 
seigneur  de  Huffec,  qui  les  accusait  d'excès  et  violences  à  son  préjudice. 
Ili  De  se  présentèrent  point  à  l'assignation  et  deux  défauts  furent 
a4jagés  contre  eux  au  demandeur,  le  29  juillet  1437  et  le  24  mars 
1*38  n.  9.  {Arch.  nat.,  X"  22,  à  ces  dates.)  OutresesdémeiésavecChrls- 
toplie  de  La  Tour-Landry,  dont  il  sera  question  dans  une  note  plus 
loin,  le  sire  de  Jarnac  soutint  un  procès  criminel  contre  le  comte 
d'àngoulème  et  ses  officiers,  et  un  autre  contre  Jean  de  Vaux,  écuyer, 
seigneur  du  lieu.  Du  premier  nous  ne  connaissons  que  deux  incidents  : 
le  tljuillet  1461,  à  la  requête  de  Renaud  Chabot,  la  cour  manda  à  son 
premier  huissier  de  faire  défense  au  comte  et  à  ses  officiers  de  ne 
rien  entreprendre  ai  innover  au  préjudice  du  procès  pendant  entre 
eux,  mb  certis  magnii  pénis,  nobis  applieandis  (X"  30,  fol.  B4)  ;  par  un 
antre  acte  du  17  novembre  suivant,  on  voit  qu'il  était  poursuivi  en  cas 
d'excès,  ainsi  que  Maurice  Lantemeau  et  Jean  Charrier,  et  qu'ils 
l'Draient  dû  comparaître  personnellement,  an  lieu  de  se  faire  représen- 
tai; par  André  Couraud,  leur  procureur.  (X>*  32,  &  la  date.)  Le  même 
cas  !.•>  reproduisit  dans  l'affaire  contre  Jean  de  Vaux,  écuyer,  qui  était 
demaiideur,  le  procureur  du  roi  joint  avec  loi,  en  cas  d'attentats  et 
nolences  dont  il  accusait  le  s'  de  Jarnac,  Pierre  Grenet,  Jean  Bidet  et 
Colas  [.eau.  (Demande  de  défaut  du  22  novembre  1463,  X**  32.)  Suivant 
Du  Chesne,  Renaud  Chabot  ne  vivaitplus  en  1472. 

1.  Louis  Chabot,  chevalier,  hérita  de  la  seigneurie  de  Jarnac  et  suc- 
céda &  sa  mère,  Isabelle  de  Rochecbouart,  dans  celles  d'Apremout  et 
de  Brion.  En  1468,  il  prit  part  &  la  j^uerre  contre  le  duc  de  Bretagne 
avec  sa  compagnie,  qui  se  composait  de  neuf  hommes  d'armes  et  de 
qoarante-un  archers,  et,  durant  l'année  1474,  il  était  capitaine  du  ban 
et  arrière-ban  des  nobles  du  Poitou.  II  avait  épousé,  au  mois  d'avril 
14S6,  Jeanne  de  Hontbron.  veuve  de  Martin  Henriquez  de  Castille  et 
fille  de  François,  vicomte  d'Aunay,  et  de  Jeanne  de  Vendôme;  il  n'en 
eut  point  d'enfants  et  mourut  avant  le  25  août  1481.  Les  habitants  de 
Jaraac,  ayant  à  se  plaindre  des  vexations  de  Louis  Chabot,  et  le  comte 
d'Angonléme,  qui  se  prétendait  seigneur  du  château  et  de  la  cinquième 
partie  de  la  seigneurie  de  Jarnac,  lui  intentèrent  un  procès  au  Parle- 
ment. Après  la  réduction  des  duchés  de  Guyenne  et  des  pays  occupés 
par  les  Anglais,  tes  trois  états  de  Saintonge,  d'Angoumois  et  de  Poitou, 
pour  repeupler  le  pays  et  cultiver  les  terres  demeurées  en  friche  par 
suite  des  guerres,  avaient  fait  appel  aux  laboureurs  de  bonne  volonté 
et  leur  avaient  concédé  les  terres  abandonnées,  à  condition  de  les 
remettre  en  culture  et  de  payer  aux  seigneurs,  pour  toute  redevance, 
le  neuvième  de  leur  récolte,  ou  le  dixième,  suivant  les  lieux.  Beaucoup 
de  seigneurs  ne  respectèrent  cet  engagement  que  pendant  les  pre- 
mières années  ;  dès  que  les  terres  fui-ent  en  plein  rapport,  ils  voulu- 
rent les  reprendre  ou  exigèrent  des  impAts  eice-sifs  C'était  le  cas 
Tou  XXXV.  30 


D.qitizeabyG00l^lc 


—  466  — 
laume  Le  Maçon,  dit  le  MorieD,  Gilles  de  Assigniers.  Jehaa 

du  a'  de  Jamac.  On  lui  reprochait  aussi  de  contraindre  ses  sujets  t 
des  corvées  inaccoutumées,  et  en  particulier  à  des  prestations  pour 
ta  clfiturede  la  ville.  {Arch.  nat.,X>*41,  plaidoiries  du4  miirsliT?  q.s.) 
Les  contestations  avec  le  comte  d'Angoulëœe  au  sujet  de  la  seigneurie 
de  Jarnac  avaient  d'ailleurs  pris  naissance  du  vivant  de  Kenaud  Cb&bot, 
et  elles  continuèrent  soua  les  successeurs  de  Louis.  Plus  de  cent 

Siëces  diverses  relatives  à  ce  long  procès  se  trouvent  dans  les  papiert 
e  l'ancieane  Chambre  des  comptes  d'Angouléme.  (Arch.  uat.,  P.  1406. 
1  et  2,  noi  609  et  suiv.) 

François  de  Uontbron,  vicomte  d'Annaf,  avait  promis  de  payer  i 
Louis  Chabot,  pour  la  dot  de  sa  femme,  une  rente  annuelle  de  MO 
livres,  et  par  acte  notarié  passé  le  24  novembre  1472,  à  Saint-Jean- 
d'Angély,  u  la  lui  avait  aseiènée  snr  les  fruits  et  revenus  de  la  terre  et 
seigneurie  de  Hatha,  dont  illui  céda  en  même  temps  les  droits  de  jus- 
tice moyenne  et  basse,  avec  faculté  d'y  instituer  les  juges.  Le  vicomte 
d'Auuay  s'y  réservait  le  moulin  des  fossés,  le  droit  de  guet  et  garde,  le 
ressort  et  la  souveraineté,  le  droit  de  haute  justice  et  un  clos  de 
vigne  appelé  Painsoury,  j  compris  la  faculté  d'exercer  par  réméré  le 
retrait  de  ce  qu'il  aliénait  de  ladite  terre.  En  échanse,  sa  fille  et  sod 
gendre  déclaraient  se  désister  de  tous  les  droits  qu'ils  pouvaient  pré' 
tendre  sur  les  terres  et  seigneuries  de  Coies,  Saujon,  Gresac  et  Corme- 
Ecluse.  (Arcb,  dép.  de  laCharente-lnférieure,  E.251,  chartrierde  Ualha.j 
L'exécution  de  ce  contrat  ne  tarda  pas  à  soulever  des  diflicultés.  et  le 
et  de  Jarnac  ne  put  se  taire  payer  les  arrérages  de  la  rente.  Le  Parle- 
ment, saisi  de  la  contestation,  donna  gain  de  cause  au  s'  de  Jamac.  Le 
sergent  royal  chargé  de  l'exécution  del'arrêt  fut  emprisonné p&r  Ensta- 
che  de  Hontbron,  fils  du  vicomte  d'Aunay,  qui  se  livra  en  outre  kàtt 
violences  sur  divers  ofH ci era  et  serviteurs  de  Louis  ChaboL  La  conr 
décerna  contre  lui  un  mandat  de  prise  de  corps  et,  comme  oa  ne  pot 
le  saisir,  le  fit  ajourner  personnellement,  sous  peine  de  hanoissement 
et  de  confiscation,  le  il  janvier  U75  d.  s.  (X>»  40,  fol.  219  t».|  L'affaire, 
comme  toujours,  traîna  en  longueur;  les  plaidoiries  n'eurent  lieu  que 
les  31  janvier  et  4  février  1480  n.  s.  (X**  44,  à  ces  dates  et  au  17  avril 
1480.1  Louis  Cbabot  vivait  encore  et  Eustache  de  Hontbron  avait  suc- 
cédé à  son  père  et  était  qualifié  vicomte  d'Aunay.  Le  31  janvier  148i 
n.  s.,  on  retrouve  Jeanne  de  Uontbron,  alors  veuve  du  ar  de  Jarnac  et 
remariée  à  Louis  Larchevéque,  s'  de  Houchamp  (elle  l'avait  épousé  par 
contrat  du  2B  août  1481  (Arch.  de  la  Charente-Inférieure,  E.  251), requé- 
rant le  Parlement  de  lui  accorder  le  bénéfice  d'un  défaut  contre  son 
frère,  Eustache,  vicomte  d'Aunay.  (X^  46.)  On  peut  citer  encore  un  arrêt 
de  procédure  du  11  mars  1477  n  s.  entre  Louis  Chabot,  S'  de  Jaroac, 
Antoine  Chabot,  chevalier  de  Rhodes,  François  Chabot,  abbé  de  Châtre, 
Jacques  et  Robert  Chabot,  écuyers,  enfants  de  feu  Renaud  Chabot  et 
d'Isabelle  de  Rocbechouart, d'une  part,  et  Christophe  de  La  Tour-Landry, 
seigneur  de  Clairvaux  en  Poitou,  et  Jean  Tihert,  lÛs  et  héritier  de  feu 
Jean  Tihert,  dit  Fausselion.  Les  Cbabot  sont  dits  appelants  de  Guil- 
laume Leduc  et  Jean  Chambellan,  conseillers  au  Parlement;  le  procès 
3ui  y  est  déclaré  en  état  d'être  jugé  paraît  se  rapporter  k  l'exécutian 
e  l'arrêt  du  14  août  1475,  dont  il  est  question  dans  la  note,  p.  4TS  ci- 
après,  réglant  la  réparation  civile  due  au  s'  de  La  Tour-Landry  pour  le 
meurtre  de  Gilles  de  Quatrebarbe.  (X'>41,àladate  du  11  mars  1477  n.  s.) 
2.  Jacques  Coulard,  écuyer,  seigneur  de  la  Perte,  Paiiay-  Naudouin, 
le  Breuif-Uilon,  marié  avant  144B  à  Jeanne  de  Montalembert,  dame  de 
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Cfaaulme,  MartinBinet,  Pierre  Lorin  et  ung  nommé  Colio 
Faulconnier,  contenaot  que,  le  xvi*  jour  d'avril  derrenier 
passé,  ledit  sire  de  Jaroac  ata  au  lieu  de  Clervaulx,  doat 
la  moitié  luy  appartient  à  cause  de  sa  femme,  en  la  viconté 
deCbastellerault,  et  mena  avec  lui  lesdiz  Goulart,  d'As- 
signiers,  Lorin  et  Colin,  ses  serviteurs,  qu'il  a  acoustumé 
mener,  et  cinq  ou  six  lévriers  el  autres  chiens,  pour  illec 
se  esbatre  et  foire  bonne  chière,  et  loga  en  l'ostet  de  Guyon 
Yvon,  son  receveur  audit  lieu.  £t  quant  ledit  sire  de  Jar- 
nac  partit  dudit  lieu  de  Jarnac,  pour  aler  audit  Heu  de 
Clervaulx,  il  ordonna  Loys  son  fils,  qui  pour  lors  avoit  à 
besongner  aucunes  choses  et  ne  peut  aler  avecquea  lui, 
qu'il  se  rendist  à  lui  audit  lieu  de  Clervaulx  le  plus  tost 
qu'il  pourroil.  Lequel  Loys  se  rendylàsoa  dit  père,  audit 
lieu    de    Clervaulx,  le  mercredi    ensuivant,  qui    fut  le 

Il  Ferlé  et  dD  Breuil-Milon,  vivait  encore  en  1467,  année  où  il  compa- 
rnt  BU  ban  comme  brigandinier  sous  les  ordres  de  s'  de  La  Etochefou- 
eanld.  Jeanne  de  Montalembert  était  veuve  le  24  décembre  1469.  Leur 
fils  [intné,  chef  de  la  branche  de  Beauvais  et  du  Relail,  se  nommait 
BDBsi  Jacques,  et  vrai  semblable  ment  c'est  lui  qui  Tut  complice  des 
Chabot  dans  le  meurtre  de  Gilles  de  Quatrebarbe.  Epoux  de  Margue- 
rite Rousseau,  il  transigea  le  24  avril  1474  et  le  12  mars  1481,  avec  sa 
sceur  Uarquise,  pour  le  douaire  de  cette  dernière  et  le  partage  des  biens 
de  leurs  père  et  mère.  (Beauchet-Filleau,  Dût.  des  familles  du  Poitou, 
l"  édit.,  t.  11,  p  848,  849.)  Un  Jacques  Goulard,  notable  ëcuyer,  |jos- 
sédant  plusieurs  belles  seigneuries  et  entre  autres  la  Barre,  plaidait  au 
Parlement,  le  29  avril  1477,  contre  Louis  Erard,  aussi  écuyer,  bod 
vassal,  qu'il  accusait  de  félonie.  Celui-ci  tenait  le  fief  de  Brumerort 
(«ic,  peut-être  BonneroD)  qui  relevait  de  la  seigneurie  de  la  Barre,  et  avait 
t  pns  et  osté  par  Torce  le  comptant  et  les  despoilles  estans  es  terres 
appartenans  h  son  seigneur,  en  commettant  félonie  et  rébellion  a.  Gou- 
lard  le  fit  ajourner  devant  le  sénéchal  de  Poitou,  qui  prescrivit  une 
enquête.  Erard,  accompagné  de  huit  ou  dix  personnes  armées,  vint 
attaquer  le  sergent  royal,  un  notaire  et  autres  qui  procédaient  à  l'in- 
formalioD  sur  les  lieux.  Geni-ci  se  réfugièrent  dans  l'bfitel  el  en  fer- 
mèrent la  porte,  signifiant  à  leurs  agresseurs  qu'ils  étaient  en  la  sau- 
vegarde du  roi  et  besognaient  par  autorité  de  justice.  Erard  et  ses 
complices,  sans  tenir  compte  de  ces  protestations,  rompirent  l'huis, 
pénétrèrent  de  force  dans  Vhûtel,  battirent  le  sergent,  tirèrent  sur  un 
parent  de  Goulard  et  ilnalement  mirent  le  feu  àla  maison  Ajournés 
devant  le  sénéchal  à  plusieurs  reprises,  les  coupables  firent  conslara- 
meot  défaut  et  se  pourvurent  au  Parlement  contre  cette  procédure. 
La  conr  mit  leur  appel  au  néant  et  retint  le  fond  de  l'afTciire.  A  la  suite 
des  plaidoiries  du  29  avril  1477,  les  parties  furent  »  appointées  con- 
traires ■  et  invitées  &  produire  leurs  faits.  (Arch.  nat.,  X**  41 ,  è  ta  date.) 
L'issue  du  procès  n'a  pas  été  retrouvée. 
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xvm' jourdudil  mois,  et  avecques  lui  mena  lesdtz  Maçon, 
Martin  et  Chaulme,  ses  serviteurs,  qui  onttousjoursacous- 
tuméchevaucher  avecques  luy.  Et  arriva  ledit  Loys  audit 
lieu  de  Clervaulx,  ledit  mercredi  devers  le  soir,  pour  ce 
qu'il  estoit  parti  ledit  jour  d'une  terre  appellée  Baussay 
près  Melle,  appartenant  à  sondit  père,  distant  dudit  lieu 
de  Clervaulx  de  xvii.  lieues  en  environ.  Et  quant  ledit 
Lois  iul  arrivé  audit  lieu  de  Clervaulx,  il  descendit  oudit 
hostel  où  estoit  logé  sondit  père,  et  sesdiz  serviteurs  me- 
nèrent ses  chevaulx  loger  en  une  grange  que  tient  ung 
nommé  Mathurin  Thomes,  de  laquelle  la  moityé  par  indivis 
appartient  audit  sire  de  Jarnac,  à  cause  de  ladicle  moictié 
de  ladicle  seigneurie  de  Clervaulx  ;  laquelle  grange  est  prés 
l'ostel  dudit  Thomes,  lesquelz  hostel  et  grange  sont  près 
dudit  hostel,  où  estoit  logé  ledit  sire  de  Jarnac  et  son  dit 
filz  avecques  luy,  et  n'y  a  entre  lesdiz  houstelz  que  la 
roche  entre  deulx.  Et  après  que  lesdiz  serviteurs  dudit 
Loys  eurent  logé  leursdiz  chevaulx  en  ladicte  grange,  ilz 
distrent  audit  Thomes  qu'il  leur  baillast  une  chambre  «i 
son  hostel,  pour  mettre  les  besongnes  de  leurdit  maistre  et 
pour  coucher.  Lequel  Thomes  leur  fist  responce  que  les 
cuysinier  et  pallefrenier  du  sire  de  La  Tour  en  Anjou*,  qui 
tors  estoit  logé  ou  chastel  dudit  lieu  de  Clervaulx,  cou- 
choienl  en  sondit  hostel  et  qu'il  ne  leur  pourroit  bailler 


voit  dans  Fes  procès  qui  eurent  tieu  au  Parlement  en  couBéquence  dn 
meurtre  de  GilleB  de  Quatrebarbe,  son  parent.  H.  l'abbé  l^laDoe  ne 
le  menlioDne  pas  sur  ia  liste  des  seigneurs  de  Clairrauzi  11  nomme 
«  Louis  de  La  Tour-Landrjr  comme  béntier  par  les  Bougé  de  Guillaume 
de  La  Haye  »,  et  immédiatement  après  «  Hardouin  z  de  Uaillé,  du 
chef  de  Jeanne  de  La  Tour-Landry,  fllle  du  précédent  ».  (Bisl.  de  CM' 
tetteraud  et  du  Chdtelleraudais,  t.  I,  p.  381.1  C'est  une  omission  qall 
coDTient  de  réparer,  Louis,  baron  de  La  Tour-Landry,  avait  épousé 
vers  1400  Jeanne  Quatrebarbe,  fille  de  Gillea  <ou  Guillaume),  seigneur 
d'Ampoisné,  compagnon  d'armes  du  maréchal  Boucicaut,  et  en  eut 
Christophe,  co-seign<ur  de  Clairvauz  avec  Renaud  Chabot,  s' de  Jamac. 
Celui-ci  D'ayant  pas  eu  d'enfants,  Jeanne  de  La  Tour-Landry,  soQ 
héritière,  porta  sa  part  de  la  seigneurie  de  Clairvauz  dans  la  maison  de 
Maillé,  qui  l'avait  possédée  déjà  au  xiv*  siècle  par  le  mariage  d'Hir- 
douÎD  y  de  Maillé  avec  Jeanne  de  Bauçay. 
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chambre.  Et  ledit  Maçon  leur  dist  qu'il  esloit  nuyt  etqu'ilz 
nesauroieni  pourl'eure  trouver  logeis  et  qu'ilz  logeroient 
bien  tous  ensemble  et  que  le  lendemain  ilz  se  pourvoyroient 
d'un  autre  logeis  et  qu'il  croyoit  que  lesdiz  palefrenier  et 
Guysinier  dudit  sire  de  La  Tour  en  seroienl  bien  conlens  ; 
et  prièrent  le  dit  Thomes  qu'il  le  leur  feist  savoir  oudit 
chastel  de  Clervauix,  OÙ  il  leur  dis!  qu'ïlz  estoient  avec- 
ques  leurdit  maistre,  et  que  pour  ladicte  nuyt  il  leur 
pleost  avoir  pacience.  Lequel  Thomes  feist  responce  audit 
Maçon  qu'il  ne  le  leur  manderoil  point  et  qu'il  y  envoyast 
qui  que  il  vouldroit.  Et  lors  ledit  Maçon  ala  oudit  hostel^ 
011  ledit  sire  de  Jarnac  estoit  logé  et  son  dit  filz  avecques 
luy,  et  envoya  le  varlet  dudit  hostel  audit  chastel  de  Cler- 
vauix, devers  lesdiz  pallefrenier  et  cuisinier,  les  prier  qu'il 
leur  pleust  que  pour  ta  nuyt  ilz  logassent  ensemble  oudit 
hostel  dudit  Thomes.  Et  ce  pendant  ledit  Maçon  retourna 
oudit  hostel  dudit  Thomes,  etmeistrenl  luy,  lesdiz  Martin 
et  Chaulme,  leurs  espées,  manteaux  et  autres  besongnes  en 
ladicte  chambredudit  Thomes.  Lequel  varlet  dudit  hostel, 
oii  estoit  logé  ledit  sire  de  Jarnac,  ala  audit  chastel  de 
Clervauix,  devers  lesdiz  palefrenier  et  cuysinier  dudit  sire 
de  la  Tour,  el  leur  dist  ce  que  ledit  Maçon  lui  avoit  chargé 
de  leur  dire,  en  les  priant  que  eulx  et  lesdiz  serviteurs 
dudit  Lioys  logassenl  pour  ladicte  nuytié  ensemble  oudit 
hostel  dudit  Thomes  ;  lesquelz  palefrenier  et  cuisinier 
firent  responce  audit  varlet  que  lesdiz  serviteurs  dudit 
Loys  n'y  logeroient  point  et  que,  se  icellui  T.x>ys  leur  mais- 
trey  estoit,  qu'ilz  le  feroient  desloger  à  grant  haste,  et  que 
si  besoing  estoit,  qu'ilz  yroient  loger  audit  logeis  où  esloit 
logé  ledit  sire  de  Jarnac.  Et  atant  s'en  retourna  ledit  varlet 
devers  lesdiz  serviteurs  dudit  Lois,  en  l'ostel  dudit  Thomes 
oùestoient  ;  el  aussi  avecques  eulx  estoient  lesdiz  Giles 
Lorin  et  Colin.serviteurs  dudit  sire  de  Jarnac,  qui  s' estoient 
allez  esbalre  avecques  eulx  et  les  veoir,  pour  ce  qu'ilz 
n'esloient  que  arrivez.  Lequel  varlet  dudit  Yvon   ne  fut 
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pas  si  tost  arrivé  dudit  chastel  oudil  hostel  dudil  Thomes, 
que  lesdiz  palefreniers  et  cuysinier  fureol  comme  luy 
oudit  hostel,  ouquel  ilz  trouvèrent  lesdiz  serviteurs  dudit 
sire  de  Jarnac  et  son  dit  filz  et  les  saluèrent,  et  aussi  firent 
les  diz  serviteurs  les  dessus  diz,  et  leur  donna  à  boire  aux 
ungs  et  aux  autres  ledit  Thoraes.  Et  quant  ilz  eurent  beu, 
lesdiz  pallefrenier  et  cuisinier  distrent  aux  dessusdiz  ser- 
viteurs desdiz  sire  de  Jamac  et  Loys,  son  fils,  qu'ilz  ne 
logeroient  point  oudit  hostel  et  qu'ilz  deslogeassent  ;  les- 
quelz  leur  firent  responce  qu'il  leur  pleust  qu'ilz  logeassent 
ensemble  pour  ladicte  nuyt  et  qu'ilz  ne  savoient  où  aler, 
pour  ce  qu'il  estoJI  nuyt,  el  que  le  lendemain  ilz  trouve- 
roient  moien  pour  loger  ailleurs,  Lesquieulx  pallefrenier 
et  cuysinier  dudil  de  la  Tour  leur  distrent  qu'ilz  n'en 
feroient  riens  et  sur  ce  eurent  noise  ensemble,  sans  ce 
qu'il  y  eust  aucuns  coups  frappez,  et  s'en  allèrent  lesdiz 
pallefrenier  et  cuysinier  dudit  de  la  Tour.  Et  incontinant 
qu'ilz  furent  hors  dudit  hostel  et  ne  peussent  avoir  eu 
temps  ne  espace  d'estre  allez  dudit  hostel  audit  chastel, 
lesdiz  pallefirenier  el  cuisinier  retournèrent  el  avec  eulx 
ung  nommé  Gilles  de  Quatrebarhes  *  el  autres  jusques  au 

1.  Ce  Gilles  de  Quatrebarbe  était  Agé  d'une  vingtaine  d'années  seu- 
lement. Christophe  de  La  Tour-t^ndry,  cousin  de  son  père,  qui  n'avait 
point  d'enfants,  l'avait  pris  à  son  tierrice  et  lui  destinait  une  part  de 
sa  succession,  c'est-à-dire  les  biens  provenant  de  Jeanne  de  Qualie- 
barbe,  femme  de  Louis  de  La  Tour-Landry,  sa  mère,  comme  il  le  dît 
dans  une  plaidoirie  au  Parlement,  pour  s'opposer  à  l'entérinement 
des  présentes  lettres  de  rémission,  octroyées  h  Renaud  et  Louis  Chabot 
Il  était  nia  de  Gilles  de  Quatrebarbe,  écuyer.  seigneur  de  Bouille,  qui 
fonda  en  1444  la  chapelle  de  ce  lieu,  et  de  Catherine  de  Tborigné,  et 
avait  une  sœur  Jeanne,  mariée  vers  1468  à  Aymar  de  Tbévalles.  (Bean- 
chet-Filleau,  Dict  des  famiUes  dv  Poitou,  1«  édit.,  t.  II,  p.  573.)  SoD 
pire  et  sa  mère  poursuivirent  aussi,  de  leur  cété,  les  meurtriers,  s'op- 
posèrent à  l'entérinement  des  lettres  de  rémission  et  ne  parvinrent 
3u'à  obtenir  une  forte  réparation  pécuniaire  par  un  arrêt  de  la  cour 
ni*'  février  1465,  que  nous  n'avons  pas  retrouvé.  Le  19  juillet  14G4, 
&  leur  requête,  les  Chabot  avaient  été  mis  en  défaut,  la  cour  réservant 
toutefois  de  leur  en  adjuger  le  bénéflce  jusqu'au  10  août  suivant,  si  Im 
porteurs  de  la  rémission  n'avaient  pas  comparu  ce  jour-là;  maisen 
attendant  elle  >  évoqua  la  connaissance  du  principal  d'entre  les 
parUes  ».  (X**  32,  à  la  date.)  Le  13  aoAt,  Renaud  Gtiabot  se  fit  essoioer, 
BOUS  prétexte  d'une  blessure  à  lajambe.par  Jacques  Barré,  prêtre.  LeS 
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nombre  de  huit  ou  plus,  lesquelz,  comme  Tod  dît  et  aussi 
qu'il  esl  à  présumer,  estoient  près  d'iliec  embuschez,  et 
estoienl  embastonnez  de  espées,  espiotz  et  autres  armes 
invasibles,  et  allèrent  tout  droit  audit  hostelduditThomes 
et  faisoient  grand  bruit  oudit  hoslel,  ouquel  estoient  les 
diz  Maçon,  Marin,  Gilles  et  autres  serviteurs  desdiz  sire 
de  Jarnac  et  son  dit  filz  dessus  nommez.  Lesquelz,  quant 
il  les  oyrent  venir,  fermèrent  t'uys  de  ladicte  chambre 
où  ilz  estoienl.  Et  incontinent  que  les  dessusdiz  [servi- 
teurs] dudit  de  la  Tour  furent  entrez  en  une  court  qui 
est  fermée  de  murs  de  la  haulteurd'un  homme  en  environ^ 
laquelle  est  en  l'entrée  dit  hoslel  dudilThomes,  ilz  fer- 
mèrent l'uys  de  ladicte  court  et  crlèrenl  à  haulle  voys 
telles  parolles  ou  semblables  :  a  Thuez,  thuez  t  A  mort,  à 
mort  »  I  faisant  grans  seremens,  «  nous  y  entrerons  >  ;  et 
s'efforcèrent  rompre  la  porte  de  la  chambre  où  estoient 
les  serviteurs  desdiz  sire  de  Jarnac  et  son  dit  fils  ;  et  pour 
rompre  ladicte  porte,  frappèrent  plusieurs  coups  encon- 
tre, tellement  qu'îlz  levèrent  une  granl  pièce  de  ladicte 
porte,  et  aussi  gectèrent  plusieurs  grosses  pierres  contre  la 
fenestre  de  ladicte  cbambre.  Lequel  bruit  qui  estoit  grant, 
comme  dit  est,  ouyrent  ledit  sire  de  Jarnac,  sondit  fils 
et  ledit  Goulart,  qui  estoit avecques  eulx  oudit  logeisd'icel- 
lui  sire  de  Jarnac  qui  est  près,  comme  dit  est,  de  l'ostel 

oclobre  suivaot,  le  b^Déflce  du  défaut  fut  défi DÎtiTemeiit  adjugé  à  Gilles 
de  Quatrebarbe  et  à  Catherine  de  Thorigné;  puis,  le  8  mai  1465,  ils  se 
BreDt  délivrer  uae  commissioQ  pour  faire  payer  à  Renaud  Chabot,  à 
SOD  fils  et  à  leurs  complices  le  montant  des  frais  du  procès  et  procé- 
der, s'il  en  était  besoin,  à  la  saisie  et  à  la  vente  de  leurs  biens.  (X'>  34, 
fol.  98  v».)  C'est  dans  ce  dernier  acte  qu'est  visé  l'arrêt  du  1"  février 
précédent;  il  est  également  rappelé  dans  un  antre  arrêt  du  29  mars 
lW9n.8.,renduanprofltde  Jean  de  Quatrebarbe,  licencié  en  lois, contre 
Pierre  Lorîn,  l'un  des  complices  du  meurtre  de  Gilles,  son  neveu.  Il 
s'agissait  des  dépens  du  procès  dont  ledit  Lorin  n'avait  pas  encore  payé 
sa  part,  montant  an  neuvième.  La  cour  le  condamna  k  s'acquitter  sans 
relard,  et  le  même  jour,  29  mars,  adressa  un  mandement  au  premier 
huissier  sur  ce  requis,  pour  l'exécution  Immédiate  de  cette  décision. 
(Arch.  nat.,  X**  36,  fol.  156  v*  et  215.)  L'intervention  de  Jean  de  Qua- 
trebarbe, oncle  de  la  victime  (il  se  qualilie  son  a  ayant  droit  >),  semble 
témoigner  que  les  parents  de  Gilles  étaient  décédés  k  cette  date. 
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dudit  Thomes,  où  estoil  ledit  bruit.  Lequel  sire  de  Jamac 
dist  à  son  dit  filz  et  Goularl  telles  parolles  :  a  Escoutez, 
velà  grand  bruyt  »  ;  et  adonc  ilz  escoutèrent  et  oyreDt  de 
rechief  que  l'ont  crioit,  et  ledit  sire  de  Jamac  dist  :  «  Je 
croy  que  l'on  bat  noz  gens  ;  allons  veoir  que  c'est  n ,  Et 
incontinent  en  icelle  heure  ,  qui  estoit  environ  jour  cou- 
chanl,  teditsire  de  Jamac  printungbaston  en  sa  main,  et 
ne  voult  prendre  son  espée  qui  estoit  en  la  chambre  où  il 
estoit  ;  ledit  Loys,  son  filz,  print  son  espée,  et  ledit  Goulart 
avecques  eulx  qui  n'avoit  verge  ne  baston,  et  tous  trots 
allèrent  audit  hostel  dudit  Thomes  où  estoit  ledit  bruit. 
Et  quant  ilz  Turent  à  la  porte  de  ladicte  court  qui  est  eo 
l'entrée  dudit  bostel,  ilz  la  trouvèrent  fermée  ;  et  estoient 
au  dedans  de  ladicte  court  les  dessusdiz  serviteurs  dudit 
de  la  Tour  et  ledit  de  Quatrebarbes,  qui  faisoient  ledit 
bruyt  et  couroyent  sus  à  leursdiz  serviteurs,  et  s'effbrçoienl 
rompre  la  porte  de  ladicte  chambre  où  ilz  estoient.  Et 
lors  ledit  Loys  saillit  par  dessus  le  mur  de  ladicte  court  et 
entra  au  dedans  pour  savoir  et  veoir  que  c' estoit.  Et  incon- 
tinent les  dessusdiz  [serviteurs  du  sire]  de  la  Tour  prin- 
drent  ledit  Loys  et  sadiete  espée,  laquelle  estoit  en  four- 
reau,  sans  ce  qu'il  l'eust  tirée  et  luy  misdrenl  deux  ou 
trois  espées  toutes  nues  contre  la  poictrine,  en  jurant  qu'il 
mourroit  et  le  tueroient  ;  et  le  frappèrent  sur  la  teste  sans 
le  blesser.  Lequel  seigneur  de  Jamac, croyant  sonditfilzen 
danger  et  péril,  deist  audit  Goulart  qui  estoit  avecques  luy 
au  dehors  de  ladicte  court  :  «  Goulart,  ilz  thuentmon  filzl 
Entrez  par  dessus  le  muret  me  ouvrez  la  porte  ».  Et  incon- 
tinant  ledit  Goulart  monta  par  dessus  ledit  mur  et  entra  en 
ladicte  cour  et  ouvrit  la  porte  d'icelle  audit  sire  de  Jarnac, 
qui  entra  au  dedans  et  vit  comme  les  dessusdiz  serviteurs 
duditde  la  Tour  couroient  sus  à  son  dit  filz  ;  ausquelz  il 
dist  telles  parolles  :  «  Qu'est  cecy  ?  Voulez  vous  tuer  mes 
gensî  »  Et  lors  ledit  Goulart  priotung  baston  qu'il  trouva 
ea  ladicte  court,   et  incontinant  ung    grant    homme  des 
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gens  dudit  de  lia  Tour,  qui  estoit  en  pourpoint,  duquel  les 
dessusdîz  n'avoient  aucune  congnoissance,  mais  depuis 
ODt  sceu  que  c'esloit  ung  nommé  le  Gros  Pierre,  se  adressa 
audit  sire  de  Jamac  et  d'une  espée  toute  nue  qu'il  avoit 
en  sa  main  s'efforça  plusieurs  foiz  le  frapper  par  le  corps, 
mais  ledit  sire  de  Jarnac  y  obvya  et  résista  de  soodit  bas- 
ton  qu'il  avoit.  Et  en  ce  faisant,  icelluy  sire  de  Jarnac  vit 
sonditfiizou  danger  dessus  dit  et  soy  adressa  à  luy  pour 
le  secourir  ;  et  quant  il  fut  près,  les  dessusdîz  qui  cour- 
roient  sus  à  sondit  filz  se  deppartirent,  escarlèrent  et  lais- 
sèrent sondit  filz,  et  en  arivant,  l'un  des  dessusdiz  qui 
couroient  sus  à  sondit  filz  frappa  ledit  seigneur  de  Jarnac 
d'un  grand  cousteau  ou  bracquemart  ou  espée  ung  peu 
au  dessus  de  la  palle  du  genoul  de  la  jambe  senestre,  et  le 
bleça  bien  fort.  Et  lors  lesdiz  Maçon  el  autres  dessus  nom- 
mez serviteurs  desdiz  sire  de  Jarnac  et  sondit  filz,  qui 
estoient  en  ladicle  chambre,  saillirent  pour  secourir  leurs- 
diz  maistres,  et  avoient  lesdiz  Maçon,  Giles  et  Colin 
chacun  une  espée  toute  nue  en  la  main,  et  frappèrent  sur 
lesdiz  gens  dudit  de  La  Tour  et  ceulx  dudit  de  La  Tour  sur 
eulx,  tellement  que  en  y  eut  plusieurs  blecez  d'une  part 
et  d'autre,  et  mesmement  l'un  des  dessusdiz  dudit  de  La 
Tour,  lequel  lors  îlz  ne  congoissoient,  mais  depuis  ont 
sceu  que  c'estoit  ung  nommé  Faulselion  ',  lequel  soy 
adreça  audit  Maçon  et  d'une  espée  toute  nue  qu'il  avoit 
voulut  blecier  ledit  Maçon,  lequel  y  résista  ;  et  ledit  sire 
de  Jarnac,  ce  voyant,  frappa  dudît  baston  ledit  Faulselion 
sur  l'ueil  tellement  qu'il  le  tumba  à  terre.  Et  ce  fait,  le 
dessus  dit  qui  avoil  blecié  ledit  sire  de  Jarnac  vint  par 
derrière  et  dereehief  de  ladicte  espée  ou  grant  cousteau 
qu'il  avoit  frappa  ledit  sire  de  Jarnac  sur  le  gras  de  la 
jambe  destre  et  le  blessa  très  fort,  dont  il  est  très  grande- 
ment  malade   et  en   danger    d'estre  perclus  de  ladicte 

I .  J«an  Tibert  ou  Thibert,  dit  Fauaselion. 
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jambe.  Et  lors  ledit  Giles,  qui  estoit  près  dudit  sire  de 
Jaroac,  son  maistre,  lui  dist  telles  parolles  :  i  Monseigneur, 
vous  estes  blecié  »  ;  et  lors  ledit  seigneur ,  de  Jamac  deist 
audit  Giles  en  lui  tendant  la  main  qu'il  lui  baillasl  son 
espée,  ce  que  fist  ledit  Gilles,  pour  ce  que  le  dessusdit 
qui  l'avoit  blecié  luy  couroit  tousjours  sus  et  s'effbrçoit 
de  le  tuer  ou  blecîer.  Et  incontinent  que  ledit  sire  de 
Jarnac  eust  ladicte  espée,  esmeu  de  ce  que  le  dessusdit 
l'avoit  blecié  et  lui  couroit  encores  sus,  il  frappa  le  des- 
susdit, qui  l'avoit  blecié,  de  sadicte  espée  deux  coups  sur 
la  leste,  et  semblablement  ledit  Maçon  frappa  le  dessusdit 
de  sa  dicte  espée  ung  coup  ou  deux,  et  aussi  ledit  Colin  le 
frappa  de  sadicte  espée  deux  coups,  dont  l'un  esloit  sur  le 
derrière  de  la  jambe  et  l'autre  en  autre  partie  de  son  corps  ; 
au  moien  desquelz  coups  il  tumba  à  terre.  Et  ne  savoient 
lesdiz  seigneur  de  Jarnac,  Maçon  et  Colin  qui  estoil  le 
dessus  dit  qu*ilz  avoient  blecié,  mais  ledit  Tbomes  soy 
escrya,  quant  il  le  vit  tumber,  en  disant  :  «  Monseigneur, 
ne  le  tuez  pas,  c'est  le  cousin  de  monseigneur  de  La  Tour  > . 
Et  lors  ledit  seigneur  de  Jarnac  gecta  son  espée  et  à  tant 
se  départirent,  sans  ce  qu'il  y  eust  plus  aucuns  coups 
frappez,  et  lequel  qui  ainsi  fut  blecié  par  ledit  seigneur  de 
Jarnac,  Maçon  et  Colin,  s'en  alla  tout  par  luy  bors  de 
ladicle  courte!  ne  le  congnoissoient,  mais  depuis  ont  sceu 
que  c'estoit  ledit  de  Quatrebarbes,  lequel  les  autres,  qui 
estoient  avecques  lui  venuz,enmenèrent  incontinent  oudit 
chastel  de  Clervaux,  où  estait  ledit  seigneur  de  la  Tour, 
comme  ilz  ont  ouy  dire  depuis.  A  l'occasion  desquelz 
coups  ou  aucuns  d'eulx,  ieelluy  de  Quatrebarbes,  ladicte 
nuyt,  ala  de  vieà  trespas<.  Et  à  eeste  cause,  ledit  seigneur 


I.  En  regard  de  la  version  rappariée  dans  ces  lettres  de  rémisaion, 
qui  rejette  la  responsabilité  de  la  rize  sur  les  serviteun  du  baron  de 
lia  Tour-Landry,  nous  placerons  ici  celle  des  parents  et  amis  de  Gilles 
de  Quatrebarbe.  Bile  explique  l'origine  et  les  motifs  de  I  animoKié  qui 
existait  entre  les  deux  co-seigneurs  de  Clairvaux.  Christophe  de  La 
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deJarnac,  sondit  fils,  Maçon,  T^rin,  d'Assigners,  Binet  et 
Chaulme  sont  à  présent  delenuz  prisonniers  audit    lieu 


Tonr-L&odr;  était,  disait-il,  le  véritable  Mignenr  de  ce  domaine.  Il  avait 
été  partagé,  il  est  vrai,  entre  son  père  et  sa  tante  Jeanne  de  La  Tour, 

3ui  avait  épousé  Jean  de  Rochechouart  ;  loais  en  qualité  d'aîné,  Louis 
e  La  Tour  Landrv  avait  eu,  selon  la  coutume,  le  château  avec  ses  clô- 
tures anciennes,  le  droit  de  recevoir  les  hommages  et  aveux,  de  créer 
et  instituer  les  officiers  chargés  d'exercer  la  Juridiction,  en  un  mot  tous 
les  droits  seigneuriaux,  tanais  que  sa  sœur  ne  possédait  que  aa  part 
des  revenus  de  la  terre.  Christophe  avait  hérité  de  tout  ce  qui  avait 
Appartenu  légitimement  &  son  père  et  en  avait  joui  sans  contestation 

fendant  vinst  ans.  L'autre  part  était  échue  à  Isabelle,  fille  unique  de 
ean  de  Rochechouart  et  de  Jeanne  de  La  Tour.  Renaud  Chahol,  mediis 
quibusdam  exquisitit  et  indebitis,  s'était  uni  par  mariage  avec  cette  héri- 
tière, sans  le  consentement  et  contre  la  volonté  de  ses  parents,  et  h 
cause  d'elle  il  était  entré  en  pOBsessioQ  de  l'autre  portion  du  domaine 
de  Clairvauz.  C'était  un  homme  querelleur  et  processif,  et  personne  ne 
pouvait  vivre  en  paix  avec  lui.  Mécontent  de  son  lot,   il  se  fit  délivrer 

Sar  le  sénéchal  de  Poitou  littertu  querimonie,  afin  d'exercer  la  Justice 
uditlieu,  et  les  Ht  exécuter  au  préjudice  de  Christophe.  Celui-ci,  de 
son  cAté,  obtint  de  la  cour  des  lettres  eu  vertu  desquelles  Jean  Cham- 
bon,  conseiller,  après  s'être  assuré  des  droits  appartenant  aux  LaTour- 
Landt7,  le  maintint  dans  leur  eiercice,  ce  qui  fut  fait  sans  que  le 
S'  de  Jamac  relevAt  appel.  Néanmoins,  au  mépris  du  procès  ainsi  engagé 
et  sans  attendre  le  jugement  définitif,  il  avait  fait  tenir  &  son  profit  par 
Louis  Chëvredent  les  assises  de  la  seigneurie  de  Clairvaux.  Christophe 
.de  La  Tour  s'y  opposa  et  se  porta  appelant  au  Parlement.  Depuis  il 
vint  résider  au  château  de  Clairvaux,  accompagné  de  plusieurs  de  ses 
serviteurs,  parmi  lesquels  était  un  jeune  ecuyer,  Gilles  de  Quatre- 
barbe,  son  cousin,  auquel,  à  défaut  d'enfants,  il  se  proposait  de  léguer 
les  biens  provenant  de  sa  mère.  Il  avait  fait  annoncer  l'ouverture  des 
assises  de  ladite  seigneurie  ponr  le  24  avril  suivant  (1464).  Renaud 
Chabot,  l'aypnt  appris,  avait  déclaré  publiquement  qu'il  saurait  bien 
empêcher  cette  session  et  qu'il  s'y  présenterait  comme  principal  avo- 
cat ;  un  de  ses  serviteurs,  Pierre  Lorin,  avait  même  ajouté  que,  si  les 
assises  se  tenaient,  il  y  aurait  des  bras  et  des  jambes  cassés,  des  visa- 
ges ensanglantés. 

Le  s'  de  Jarnac  avait  en  outre  fait  prier  plusieurs  hommes  d'armes 
de  se  trouver,  ledit  jour  24  avril,  au  bourg  de  Clairvaux,  et  lui-même  y 
uriva,  le  IS,  avec  Jacques  Goulart,  son  capitaine,  et  plusieurs  autres 
compagnons,  armés  de  bâtons  ferrés  et  autres  instruments  de  guerre  ; 
Us  y  prirent  logement.  Le  lendemain,  an  coucher  du  soleil,  Louis 
Chabot,  son  dis,  s'y  présenta  h  son  tour,  en  compagnie  de  Guillaume 
Le  Maçon  et  de  Martin  Larcher.  Le  premier  alla  logeravec  son  père  et 
les  deux  autres  se  rendirent  chez  Hathurin  Thèmes,  lui  demandant  de 
les  héberger.  Thèmes  répondit  qu'il  n'était  pas  hAtelier  et  n'avait  chei 
lui  de  place  que  pour  sa  famille,  sauf  une  chambre  déjà  occupée  par 
deux  serviteurs  du  s' de  La  Tour-Landry,  depuis  que  celui-ci  était  venu 
s'installer  au  ':hâteau.  Le  Hacon  lui  déclara  alors  que,  bon  gré  ou 
non,  son  compagnon  et  lui  y  demeureraient,  lors  même  que  La  Tour- 
Landry  s'y  trouverait  en  personne,  et  que,  quant  à  ses  deux  serviteurs, 
ils  pouvaient  chercher  à  se  loger  ailleurs  où  bon  leur  semblerait,  jurant 
que  si  Thomes  disait  un  mot  de  plus,  on  lui  enlèverait  la  tête  des 
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de  Chasielleraut,  où  ilz  sont  en  voye  de  âner  misérablement 
leurs  jours,  et  lesdiz  Goulart  et  Colin  se  sont  absentez  du 


épaules.  Et  ainsi,  malei'é  le  maître  du  logis,  Le  Magon  et  Morin  s'Îd- 
troduisirent  dans  la  pièce  occupée  parle  queux  et  le  palefrenier  du  s'' 
de  La  Tour.  Quand  ceux-ci  rentre rent  k  l'heure  habituelle  après  le  dîner 
de  leur  maître,  le  palefrenier,  qui  était  en  tète,  salua  honnêtement  les 
deux  intrus.  Le  Hacon  et  Larcher,  s'adressant  alors  à  Thomas,  lui  de- 
mandèrent si  ce  salant  était  des  gens  duditde  L&  Tour,  et  sur  la  réponse 
affirmative  qui  leur  fut  faite, ils  lui  intimèrent  auBsildt,  sur  un  ton  de 
colère,  l'ordre  de  chercher  un  logement  ailleurs.  Louis  Chabot,  enten- 
dant le  bruit  des  voix,  appela  un  de  ses  serviteurs  nommé  Martin 
et  lui  remit  deux  épées  pour  les  porter  à  Le  Maçon  et  à  Larcher  et  leur 
commander  de  sa  part  ae  se  maintenir  dans  ladite  maison  et  de  n'en 
point  sortir.  Sans  plus  discuter,  les  deux  serviteurs  se  saisirent  des 
épées,  les  tirèrent  du  fourreau  et  en  portèrent  plusieurs  coups  au  cui- 
sinier et  au  oalef renier,  enblasphémant  et  jurant  que,  s'ils  ne  quittaient 
te  lieu  sur-le-champ,  ils  leur  tireraient  l'âme  du  corps;  ils  les  poor- 
suivirent  jusqu'aux  barrières  du  château  de  Clairvaux,  puis  retournè- 
rent à  la  maison  de  Thomes.  Le  tumulte  et  les  cris  firent  sortir  du 
chftteau  Gilles  de  Quatrebarbe  et  le  nommé  Fausselion,  et  comme  les 
cuisinier  et  palefrenier  lui  rapportèrent  les  violences  qu'ils  venaient 
de  subir,  ils  se  dirigèrent  vers  ladite  maison,  pour  apaiser  le  conflit  et 
faire  rendre  la  chambre.  Quand  ils  furent  arrivés  dans  la  cour,  Louis 
Chabot  y  pénétra  de  son  côté  eu  escaladant  un  mur.  l'épée  k  la  main, 
et  se  jeta  impétueusement  sur  les  gens  du  s'  de  La  Tour-Landry  ;  mois 
eux,  avec  douceur  et  sans  lui  faire  aucun  mal,  alors  qu'il  leur  efit  été 
facile  de  le  blesser  ou  de  le  tuer,  se  contentèrent  de  le  prendre  au 
corps,  s'efforcent  de  le  maintenir  en  arrestation.  A  ce  moment,  survint 
le  sr  de  Jaroac,  tenant  &  la  main  un  gros  bâton  carré  de  quatre  ou 
cinq  pieds  de  long,  en  compagnie  d'autres  hommes  armés  d'épées  et 
de  bâtons  ferrés,  et  sans  désemparer  il  frappa  ledit  Fausselion  à  grands 
coups  sur  le  front  et  sur  la  main  droite.  Louis  Chabot,  de  son  cdté.avait 
appelé  ses  deux  serviteurs  qui  étaient  rentrés  dans  la  chambre;  ils  en 
sortirent  l'épée  nue  et  se  ruèrent,  avec  Jarnac  et  ses  hommes,  sur 
Quatrebarbe,  Fausselion  et  quelques  autres  domestiques  du  »r  de  La 
Tour,  qui  étaient  venus  à  la  rescousse,  et  les  frappèrent  à  coups 
redoublés.  Le  s'  de  Quatrebarbe  reçut  trois  graves  blessures  k  la  tète, 
à  la  cuisse  et  à  la  jambe,  auxquelles  il  succomba  quatre  heures  plus 
tard. 

Christophe  de  La  Tour-Landry,  le  jour  suivant,  fit  inhumer  son 
malheureux  parent  et  célébrer  un  service  solennel  pour  le  salut  de 
son  âme.  Le  même  jour,  Renaud  Chabot  avoua  à  Hathurin  Thomes 
avoir  frappé  les  coups  qui  avaient  déterminé  la  mort  de  Gilles  de 
Quatrebarbe,  et  blessé  Jean  Thibert,  dit  Fausselion.  Le  sr  de  La  Tour 
porta  plainte  aux  ofQciers  du  vicomte  de  CbAteUerault,  qui  vinrent 
s'emparer  des  coupables  et  les  retinrent  prisonniers.  En  présence  de 
ceux-ci,  le  sr  de  Jarnac  déclara  derechef,  publiquement  et  arrogam- 
ment,  que  c'était  lui  qui  avait  frappé  et  ordonné  de  frapper.  Néanmoins 
les  ofAciers  de  ChStellerauIt  rendirent  la  liberté  aux  prisonniers,  quel- 
ques jours  plus  tard.  (Arch.  nat.,  X*'  40,  fol.  198  v»  et   s.) 

Renaud  et  Louis  Chabot  avaient  obtenu  piuaiptement  lenr  rémis- 
sion, le  meurtre  ayant  eu  lieu  le  <6  avril  IMieiles  lettres  étant  datées 
de  mai.   Nous  avons  vu  que  le  père  et  la  mère  de  Gilles  avaient  exerci 
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se  nostre  grâce  et  miséricorde  ne  leur  estoit  sur  ce  impartie, 


dea  poursuites  conlre  les  meurtriers  et  obtenu  uoe  forte  réparattOD 
[^cuniaire,  le  l*r  février  1465  (ci-dessus,  p.  470, note);  cette  condamna- 
tioa  deB  Chabot  et  de  leurs  complices  ■  h  payer  une  grosse  somme  de 
deniers  ■  aux  parents  de  leur  victime,  est  rappelée  encore  dans  l'arrêt 
du  14  août  147S,  qui  termina  le  lonc  procès  que, de  son  cOté,  leur  avait 
intenté  Christophe  de  La  Tour,  et  dont  nous  allons  examiner  sommai- 
rement les  différentes  phases.  Dès  le  mois  de  juin,  sur  sa  plainte, 
le  Parlement  avait  prescrit  une  enquête  sur  le  meurtre  et  ses  cir- 
constances et  ordonné  avant  tout  d'amener  prisonniers  à  la  Concier- 
gerie les  deux  Chabot  et  trois  autres  des  plus  coupables.  Le  Conserva- 
teur des  privilèges  de  l'Cniversité  d'Angers,  chargé  de  l'information, 
s'élaitrendu  à  Poitiers,  où,  comme  il  lui  avait  été  rapporté,  les  meur- 
triers s'étaient  constitués  prisonniers  et  étaient  eu  instance  devant  le 
sénéchal  pour  obtenir  l'entérinemeut  de  leurs  lettres  de  rémission  ; 
mais  quand  il  y  arriva,  le  sénéchal  de  Poitou,  qui  était  très  favorable 
aux  Cbabot,  les  avait  déjà  remis  en  liberté,  de  sorte  qu'il  ne  put  accom- 
plir son  mandat  et  dut  se  contenter  de  les  ajourner  personnellemeDl 
BU  Parlement  de  Paris,  sous  peine  de  bannissement  et  de  confiscation. 
La  conr,le  6  juillet  suivant, adressa  au  lieutenant  du  bailli  de  Touraine 
à  Chinon  une  autre  commission,  lui  enjoignant  de  sai^r  les  biens  des 
coupables,  piar  tous  moyens  de  droit,  et  de  les  faire  administrer  sous 
la  main  du  roi,  nonobstant  opposition  ou  appel.  (X"  30,  fol.  393  v».) 
Ni  les  Chabot,  ni  Goulart,  ni  les  autres  complices  ne  se  rendirent  à  l'as- 
signation qu'ils  avaient  reçue  pour  le  19  Juillel.et  la  cour  rendit  contre 
eux,  ce  jour-là,  sou  premier  jugement  par  défaut,  qui  fut  confirmé  le 
13  août  et  le  2  octobre.  {X»  32,  aux  dates.)  Quoique  défaillants,  lescou- 

tiables  ne  désertaient  pas  le  procès.  Par  requête  ils  avaient  remontré  à 
a  cour  que,  n'ayant  pas  été  les  agresseurs,  ils  n'avaient  demandé  leur 
rémission  que  par  excès  deprécaution  et  qu'ils  auraient  pus'en  passer, 
et  puisqu'elle  avait  évoqué  la  cause  devant  elle,  ils  la  priaientde  faire 
entendre  leurs  témoins;  cette  requête  fut  accueillie  et  un  conseiller 
au  Parlement  reçut  mission  de  faire  secrètement  une  enquête,  par 
mandement  du  28  aollt  1464.  (X^  30,  fol.  410  v».)  Le  s'  de  Jarnac,  son 
fils  et  leurs  complices  réussirent  même  h  se  faire  délivrer  des  lettres 
de  grande  chancellerie,  par  lesquelles  la  connaissance  de  l'afiaire  était 
rendue  au  sénéchal  de  Poitou,  avec  liberté  à  celui-ci  de  donner  main- 
levée de  la  saisie,  Christophe  de  La  Tour-Landry  protesta  et  obtint  à 
80D  tour  du  Parlement  un  mandement  adressé  au  premier  conseiller 
requis,  au  bailli  de  Touraine  et  des  ressoris  et  exemptions  d'Anjou  et 
da  Maine,  et  au  Conservateur  des  privilèges  de  l'Université  d'Angers. 
portant  défense  au  sénéchal  de  Poitou  de  connaîtra  du  principal  et  lui 
enjoignant  de  maintenir  sous  séquestre  les  biens  des  intimés.  Cet  acte 
porte  la  date  du  10  octobre  146t .  fid.,  fol.  418.)  Le  4  février  1465  n.  s., 
nouvelle  décision  contradictoire  :  •<  Vu  par  la  cour  la  requête  à  elle 
présentée  par  flenaud  Chabot,  chevalier,  s'  de  Jarnac,  contenant  que, 
à  l'occasion  de  la  mort  de  Gilles  de  Quatrebarbe,  Christophe  de  La 
Tour,  écuyer,  s'est  porté  demandeur  au  Parlement  contre  lui  et  plu- 
sieurs de  ses  serviteurs  et,  quoique  le  cas  ne  le  louchât  pas  personnel- 
lement et  qu'il  n'y  eût  aucun  intérêt,  il  se  Ht  donner  par  ladite  cour 
des  lettres  au  moyen  desquelles,  et  en  vertu  d'une  information  telle 
quelle,    faite    par  Pierre   Cuyot  et  Jean   Bernard,    plusieurs  terres. 
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si  comme  ilz  dieol,  humblement  requérant  îcelle.  Pour 
quoy  nous,  etc.,  et  mesmemeut  les  services  que  ledit  sire 
de  Jaroac  a  par  long  temps  Faiz  à  feu  nostre  très  chter  sei- 
gneur et  père  que  Dieu  absoïlle,  ou  fait  des  guerres,  et 
pareillement  que  sondit  filz  nous  a  faiz  ou  derrenier  voyage 
de  Cathelongne,  ledit  Maçon  estant  en  sa  compaignie,  vou- 
lans  aussi  miséricorde  préférer  à  rigueur  de  justice,  aus- 
diz  sire  de  Jarnac,  sondit  filz,  Goulart,  etc.  avons  remis, 
quicté  et  pardonné,  etc.  Si  donnons  en  mandement,  par 
cesdictes  présentes,  au  seneschal  de  Poictouet  à  tous,  etc. 
Donné  à  Meslay,  ou  mois  de  may  l'an  de  grâce  mil  im" 
Lxiiii,  et  de  nostre  règne  le  m*. 

Ainsi  signé  :  Par  le  roy,  les  contes  du  Maine  et  de  Com- 


domaines  et  bieDS  lui  appartenant  avaient  été  mis  bous  )a  main  du  roi, 
et  Jacques  de  Vancelles,  Hathnrin  Thomes  et  autres  serviteurs  dudit 
de  La  Tour-Landry,  nommés  commissaires  pour  les  administrer, 
ladite  cour  lui  fait  recréance  desdites  terres  et  biens  et  ordonne  qu'ils 
lui  soient  délivrés  sanadélai  et  jusqu'à  nouvel  ordre  ».  (X**  34.  fol.  73  v.) 
Puis,  à  la  date  du  16  juin  1466,  on  trouve  une  commission  à  Jean 
des  Plantes  et  à  Jean  de  Longueil,  conseillers  au  Parlement,  de  faire 
une  enquête  contradictoire  par  interrogatoire  de  témoins  sur  les  faits 
et  articles  que  la  cour  leur  transmet,  entre  Christophe  de  La  Tour  et 
tes  Chabot,  Goulart  et  antres,  et  de  l'envoyer  close  et  scellée  avant  le 
lendemain  de  la  Saint-Hartin  d'hiver,  jour  où  les  parties  viendront 
répondre.  {M.,  fol.  22B  V.)  Entre  cette  date  et  le  14  août  1475,  on  ne 
trouve  plus  rien  de  cette  afTaire  sur  les  registres  criminels  du  Parle- 
ment, dont  la  collection  d'ailleurs  n'est  pas  complète.  II  est  probable 
?ue  le  s'  de  Jarnac  parvint  à  faire  saisir  de  nouveau  le  sénéchal  de 
oitou  et  s'ingénia  à  faire  traîner  les  choses  eu  longueur.  Cependant  le 
s'  de  La  Tour-Landry,  avec  une  ténacité  gue  rien  ne  pouvait  lasser,  ne 
cessa  pas  de  poursuivre  la  réparation  civile  qu'il  prétendait  lui  Être 
due;  il  s'adjoignit  Jean  Thibert,  dit  Pausselion,  qui  avait  été   blessé 

Sriëvement  dans  la  basarre,  et  sur  un  nouvel  appel  au  Parlement,  il 
nit  par  obtenir  satisfaction.  Près  de  douxe  ans  après  le  meurtre  de 
Gilles  de  Quatrebarbe,le  14  août  1475,  la  cour  rendit  son  arrêt  déflnitif, 
condamnant  Renaud  et  Louis  Chabot,  chevaliers,  à  payer  h  Christophe 
de  La  Tour-Landry  400  livres  parisis  et  100  livres  à  Pausselion,  et  les 
autres  complices,  c'est  à-dire  Uoulart,  d'Assigniers.Le  Maçon,  I^^rcher. 
Lorin.  Chaume  et  Fauconnier,  chacun  à  30  livres  parisis  envers  le  S'  de 
La  Tour.  Sur  les  sommes  adjugt^es  k  celui-ci,  dont  le  total  s'élevait  à 
610  livres  parisis,  50  livres  devaient  Être  prélevées,  savoir  30  livres  pour 
la  célébration  d'un  service  et  obit  solennel  en  l'éelise  et  chapelle  de 
Ctairvaux,  dans  laquelle  Gilles  de  Quatrebarbe  avait  été  inhume,  et  les 
autres  30  livres  pour  distribuer  aux  pauvres  des  localités  voisines,  k 
l'issue  du  service.  Les  Chabot  et  consorts  furent  en  outre  condamnés  k 
acquitter  tous  les  dépens.  (X**  40,  fol.  198  v,  200.) 
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minge,  les  sires  duLau,  de  Crussol',  de  la  Barde  «,  de 
Lendes  •,  de  Bresseure  *  et  autres  presens.  Toustain.  — 
Visa.  Contentor.  J.  Duban. 

MCCCXCVII 

Rémission  accordée  à  Piarre  Peraon,    archer,  et  à  Jean  BouleTillaiD. 
contillier  de  la  compagnie  d'ordonnance  de  Joachim  Ronault,  maré- 
chal de  France,  coapables  dn  menrtre  d'un  mennier  à  Saint-Hartia 
prèa  Channgny.  (JJ.  199,  n*  433,  fol.  273.; 
Septembre  1464. 

Loys,  par  la  grâce  de  Dieu  rny  de  France.  Savoir  faisons 
à  tous,  presens  et  avenir,  nous  avoir  receue  l'umble  sup- 
plicacion  de  Pierre  Person,  natif  de  Lorraine,  archier,  et 
Jehan  Boutevillain,  natif  de  nostre  païs  de  Normandie, 
coustilleur  de  ta  compaygnie  et  retenue  df  nostre  amé  et 
féal  conseiller  etchamhellan,Jouachîn  Rouault^,  maresehal 
de   France,  soubz  nostre  bien  amë  Loys  de  Marant  ", 


1.  Charles  d'Anjou,  comte  du  Haine,  Jean,  bâtard  Armagnac,  comte 
de  Cominges,  Antoine  de  Châteauneuf,  s'  du  Lan,  et  Louis  de  Crussol, 
■énéchal  de  Poitou.  [Cf.  ci-desaus,  p.  269,  299,  U8,  450,  notes.) 

2.  Jean  d'Bstuer.  seigneur  de  La  Barde,  écuyer,  oriicier  du  dauphin  ; 
étant  en  1452  bous  lea  ordres  du  grand  sénéchal  de  Normandie,  il  se 
relira  en  Dauphiné.  Charles  vu  lui  enjoignit,  mais  en  vain,  de  revenir 
près  de  lui,  d'après  Mathieu  dllscouchy.  Jean,  s^de  La  Barde,  devint 
pins  tard  conseiller  et  chambellan  de  Louis  xi,  sénéchal  de  Limousin, 
en  14S3,  bailli  de  Mâcon  et  sénéchal  de  Lyon,  en  1475. 

3.  Charles  de  Helun,  v  de  Le  Borde,  baron  de  Landes,  bailli  de 
Sens.  (Cf.  ci-dessus,  p.  439,  note.) 

4.  Jacques  de  Beaumout,  chevalier,  seigneur  de  Bressuire.  (Cf.  dessus, 
p.  123,  note.) 

5.  Joachim  Rouanlt,  (Ils  atné  de  Jean,  seigneur  de  Boisménart,  et  de 
Jeanne  Du  Bellay,  dame  du  Colombier,  a  fait  l'objet  d'une  notice  bio- 
graphique dans  notre  t.  VIII,  p.  341,  et  est   mentionné  à  plusieurs 


reprises  dans  le  précédent  volume  et  dans  celui-ci . 
6.  C  ■"        " 


J.  Ce  personnage  appartenait  à  une  famille  noble  du  Poitou  qui  pos- 
sédait, aux  xv«  et  xvi«  siècles,  la  seigneurie  des  Ormes-Saint-Hartin, 
relevant  delà  vicomte  de  Châtellerault.  et  dont  le  chef,  en  1434  et 
encore  à  l'époque  où  noua  sommes,  était  Guillaume  de  Marans,  écuyer, 
mari  d'Alix  Esgret  ou  Aigret,  qui  lui  avait  apporté  cette  lerre  des 
Ormea.  (L'abbé  Latanne,  Histoire  de  ChàleUeraud  et  du  Chdtelleraudais, 
t.  I,  p.  442.)  Guillaume  de  Uarans  est  inscrit  sur  le  livre  des  hommages 
et  aveux  dus  au  comte  de  Richeinoct,  en  qualité  de  seigneur  de  Par- 
thenaj,  comme  devant  hommage  plein  pour  une  borderie  de  terre 
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escuier,  homme  d'armes  de  ladicte  compaignie,  contenant 
que  la  veille  de  la  feste  des  Roys  derrenière  passée,  lesdiz 
supplians  qui  lors  estoient  de  la  compaignie  de  oostre 
amé  et  féal  conseiller  et  chambellan  le  sire  de  La  Barde  '. 
seneschal  de  Limosin,  venoieni  de  Normandie  où  ilz 
estoient  en  garnison  et  s'en  aloient  en  Limosin  au  logeîs 
de  leur  dit  maistre,  au  lieu  nommé  leBellat(5ic),  et  en  pas- 
sant par  une  parroisse  nommée  Saint  Martin  près  Chau- 
vigny  en  Poictou,  ledit  Jehan  Boutevillain  descendi  de  son 
cheval  et  entra  en  ung  moulin  en  ladicte  parroisse  et 
demanda  à  la  femme  du  meusnier,  qui  là  estoit,  qu'elle 
luy  donnaslune  poulie  pour  lesoupperde  luy  et  de  son 
oompaignon,  à  faire  leur  royaulté,  et  elle  respondy  qu'elle 
le  feroit  volentîers,  mais  qu'elle  ne  la  pourroit  prandre  ; 
et  lors  il  bailla  son  cheval  à  tenir  audit  Person  et  courust 
aprèz  ladicte  poulie,  qui  se  bouta  en  une  estable  ou  tet  à 
oyes,  et  ledit  Jehan  entra  après  et  y  trouva  une  oye  grasse 
etiaprinst  et  emporta  hors,  et  la  bailla  à  sondit  compai- 
gnon  qui  estoit  encores  à  cheval.  Et  illec  vint  et  arriva  le 
mary  d'icelle  femme,  qui  emportoit  deux  tourtes  sur  sa 
teste,  lequel  les  gecta  à  terre  et  print  ledit  Pierre  Person 
par  la  bride  de  son  cheval  et  le  saisy  au  corps,  en  lui 
disant  qu'il  respondroit  de  lui  avant  qu'il  luy  eschappast, 
en  luy  demandant  qu'il  vouloit  faire  de  celle  oye,  et  il  lui 

appelle  la  Himaadière,  sue  en  la  paroisse  de  Hazièrea-eD-Gfltine,  et 
aussi  pour  uue  autre  borderie  dite  le  Pont  et  autres  petits  fiers  situés 
dans  les  paroisses  de  Verruye  et  de  Hazières.  (Arch.  nat.,  H'  •  (90,  fol. 
255.)  Ce  Guillaume  était  aussi  seigueur  de  Loubressay,  paroisse  de 
BoDues,  et  aurait  eu  deux  Bis,  suivant  H.  d'Argenson,  Charles,  seigneur 
des  Ormes-Saiût-Martin,  et  François.  (Notice  sur  l'ancienne  ehdUllenie 
des  Ormes-Saim-Uartin,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquai- 
res de  l'Ouest,  t.  XXH.  année  1856.)  Louis  de  hlarans  était  peut-âtrs 
l'un  de  ses  tils,  ignoré  des  historiens.  Les  Harans  étaient  au  ztii>  siècle 
seigneurs  de  Sainl-Mars,  de  Landetrie,  de  la  Chauvetière,  du  Tartre 
en  l'éleclioQ  de  Châle  Hérault,  et  Turent  maintenus  comme  nobles  et 
écuyers,  le  29  juillet  171S,  par  Quentin  de  Richebourg,  intendant  de 
la  généralité  de  Poitiers.  (U.  A.  de  la  Bouraliëre.  Maintenues  de  tioble%te 
prononcées  par  MM.  Quentin  de  Richebourg  et  Desgaloù  de  La  Tour, 
Arch.  hist.  dw  Poitou,  t.  XXIU,  1893,  p.    12»  et   ISO.) 

1.  Jean  d'Estuer,  s' de  La  RRMli>.(cr.  ri-dassus,  p.  479,  note  2.) 
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dist  qu'il  la  vouloit  meoger  à  soupper  pour  faire  les  Roys. 
Pendant  lequel  débat,  ladicte  femme  du  meusnier  apporta 
une  poule  qu'elle  leur  vouloit  bailler  pour  ladicte  oye; 
mais  ledit  mary  jura  qu'ilz  n'auroient  ne  poulie  ne  oye. 
Sur  quoy  lesdiz  compaignons  disdrent  que  sy  auroient, 
et  pour  ce  que  ledit  mary  tenoit  tousjours  ledit  Person  et 
son  cheval  à  la  bride,  ledit  Pierre  lui  dist  par  plusieurs 
foiz  qu'il  le  laissast,  et  il  lui  disoit  tousjours  que  non  feroit 
et  qu'il  respondoit  de  luy.  Et  adonc  ledit  Pierre,  doubtant 
qu'il  ne  lui  feist  pis,  tira  sa  dague  et  lui  en  donna  ung  coup 
du  plat  sur  l'espaulle,  et  pour  celte  cause  le  cuida  ledit 
meusnier  renverser  sur  son  cheval.  Pour  laquelle  cause  et 
qu'il  vit  que  ledit  meusnier  luy  laisoit  force,  luy  donna 
ung  autre  coup  d'icelle  dague  sur  la  teste,  dont  ilyssy 
sang,  et  après  ledit  meusnier,  soy  voyant  féru,  laissa  ledit 
Pierre.  Et  lantost  après  icellui  Jehan  Boutevillain  monta  à 
cheval  et  tira  son  espée,  mais  oncques  n'en  frappa  coup. 
Et  pour  ce  qu'itz  voyoienl  les  gens  mouvoir,  s'en  allèrent 
audit  lieu  de  Belat,  au  logeis  de  leurdit  maistre,  lequel 
ilz  ne  trouvèrent  pas,  et  pour  ce  laissèrent  leurs  habille- 
ment audit  logeis  et  s'en  alèrent  à  une  abbaye  nommée 
Mortemar,  où  ilz  furent  bien  xv.  jours,  et  de  là  ensuyte 
parmy  le  pays,  pour  ce  qu'ilz  oyrent  dire  que  ledit  meus- 
nier estoit  mort.  A  l'occasion  duquel  cas,  lesdiz  supplians 
doubtans,  etc.,  ne  se  oseroient  bonnement  trouver  nulle 
part,  se  noz  grâce  et  miséricorde  ne  leur  estoîent  sur  ce 
imparties,  comme  ilz  dient,  requérant  humblement  que, 
attendu  que  ladicte  femme  leur  vouloit  donner  ladicte 
poulie  et  jà  l'avoit  prinse,  se  ne  feust  sondit  mary,  et  que 
souvent  luy  dist  amiablement  qu'il  le  laissast,  avant  qu'il  le 
frappast,  et  n'y  eut  que  ung  seul  coup  oii  il  y  eust  sang,  et 
ne  le  cuidoit  si  fort  blecier,  il  nous  plaise  leur  impartir 
icelles.  Pour  quoy  nous,  etc.,  voulans,  etc.,  ausdiz  Pierre 
Person  et  Jehan  Boutevillain,  supplians, avons  ou  cas  dessus 
dit  quictë,  remis  et  pardonné,  etc.  Si  donnons  en  man- 
TOMi  nxv.  31 
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dément  aux  seneschaulx  de  Poictou  et   de  Limosin  et  à 
tous  noz  autres  justiciers,  etc.  Donné  à  Abbeville,  ou  mois 
de  septembre  l'an  de  grâce  mil  im^  lxidi,  et  de  nostre 
règne  le  mi"" . 

Ainsi  signé  :  Parle  roy,  à  la  relaciondu  conseil.  De  La 
Loère.  —  Visa.  Contenter.  J.  Duban. 
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TABLE 

DES  NOMS  DE  PERSONNES  ET  DE  LIEUX  ' 


ibbaye  (L').  Voy.   Boii-d'AllonDQ 

(Le). 
Abbeville.    Actes    datés    de  cette 

Tille,  443,  U7,  449.  483.  Somme. 
Alnie-eD'Gfttine  (Abbé  de  1'}.  Voy. 

Appelrsisin  (Bernard  d").  Dcux- 

Stvret. 
Act]aelet(Guillaame),  aiiii  Acquêt, 

43Sn. 
Acquêt   (Goillaame).  Vot.  Acqne- 

let<G.). 
ActoD  iNicolae),  3M  n.  Maire   de 

Poitiers,  341  n. 
kej  (Vicomtesse  d').   Voy.  0«r- 

brenciBlaDcbed'). 
Admirand  (Colas),  aliàs  Amyaud 

et  Aimait,  s' de  la  Noae-Baron, 

•1,62. 
A^nault  (Jean),  409,  410. 
Aides  (Cour  dea    généraux  des). 

Procès,  162  Q. 
Aisret  (Alix).  Voy.  B8«rel  (Alix), 
Ailler;  (L'abbé).  PouiuèdtB  dioetset 

de  Luçon  et  it  MailUtaù,   cité, 

132  Q.,  265  n.,  155  n. 
Aim&rt  (Colas).  Voy.  Admirand. 
Airvanlt.  HouTance,  n9  n.  Dame, 

To<r.  Chausseraye     (Marie    de). 

Seignenra,     *oy.     Chaasseraye 

(Payen  de),    et    Liniera     (Mau- 

bmni  de).  Deux-Stvra. 


Aiienay,  paroisBe,  m  n.  Terre  et 

seigneurie,  34  n.  Vendée. 
Alain  (Gillet),  443. 

—  (Regnaud),  442. 

Albert  (Benoit),  ge Aller  des  prisons 
du  palais  à  Poitiers.  Respon- 
sable de  l'érasiou  d'une  prison- 
nière ;  rémission,  421,  iH. 

Albret  ( Arnaud- A manieu  d').  Voy. 
Orrai  (seigneur  d). 

—  (Charles  n,  sire  d'),  104  n., 
W8  n. 

—  (Jeanne  d'),  femme  de  Jean, 
comte  de  Foiz,  289  n. 

Alchimie  et  alchimistes.  Escroque- 
ries, 39S  el  s.,  399  et  s.  408- 
4tO. 

Alençon  (Jean  duc  d'j.  Euga^iste 
de  Niort  ;  accusé  de  trahison, 
procës,  84  n.,  292  n.,  300  n. 

Alest  (Valeotin  d'),  valet  de  Jac- 
ques Le  Jude,  lOS-108. 

Alel  (Evoque  d').  Voy.  Pompadonr 
(Elle  de). 

Aleu  (Rivière  de  I*),  383. 

Alexandre,  valet  couturier  à  Saint- 
Haixent,  96,  100, 10t. 

Allemotin  (Pierre  d'),  écuyer,  s'  da 
Hays,  195  n. 

Allonne,  paroisse,  456.  D«us- 
Stvrei. 


1.  Les  noms  latina  el  les  anciennes  formes  (rantaises  ont  été  recueillis 
et  placés  à  leur  ordre  alphabétiqae,  avec  renvois  ani  noms  franfaia  mo- 
danei,  sauf  pour  an  petit  nombre  qu'il  a  été  impoitible  d'idantiâer. 
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Alsace.  Expédition   dn   dauphin, 

112  n. 
Ambasmare  (Hugnel).  Complice  de 

Jean  Bracbet,  lie  n. 
Ambeire.  ttente,  341  n.  Vienne. 
Amlioise,  Ambaiia.  Actes  datés  de 

celle  ville.  207  n.,  263  d.,  297  n., 

298,  304,  30B,  432.  Indre-et-Loire. 

—  (Charles  d").  Voy,  Chaumonl 
<  seigneur  de). 

—  (Françoise  d'),  femme  de 
Pierre  ii,  duc  de  Bretagne,  7S  n 
330  D. 

—  {Ingelger  ii,  seigneur  d'),  330  n 

—  (Louis  d').  Voy.  Thouan  (vi- 
comte de). 

—  (Marguerile  d'),  femme  de 
Louis  de  La  Trémollle,  330  n. 

—  (Pernelle  d'),  femme  de  Guil- 
laume  d'Barcourt,  comte  de 
Tancarville,  330  n. 

Amëdée  mi,  duc  de  Savoie,  pape 

sous  le  nom   de  Félix  v,  109  n. 
Amiens,  216  n.  Somme. 
Ampoigné  (Seigneur  d').  Vot.  Qi._ 

trebarbe  (Gilles  ou  Guillaume) 

Mayenne. 
Amyaud  (Colas).   Voy.  Admlraud. 
Ancenis.  Armée  du    roi,    451   - 

Loire-lnfèrieure. 

—  (Catherine  d'),  femme  de  Renaud 
de  Vivonoe,  32  n. 

Andety.  Marché,  439  n.  Eure. 

Andilly.  Seigneurie,  Ki.CharenU- 
Inf triture. 

Andilly,  Andillé,  en  Loudunais. 
Meurtre  d'une  sorcière,  S7-S9. 
r"*  de  Bournan,  Vienxu. 

Andraut  (Andréet,  dame  de  ta  Vil- 
le dieu-de- Comblé  femme  d'E- 
tienne Gillier,  206  n. 

André  (Denis),  sergent  du  roi,  363. 

Andrie  (Huguette),  femme  de  Guil- 
laume Romaige,  puis  de  Pierre 
Baron,    119,120. 

Anet.  Acte  daté  de  ce  lieu,  417  n. 
Eurt-et-Loir. 

Angers,  375.  Acte  daté  de  cette 
ville,  105  n.  Diocèse,  16.  Uni- 
versité, voy.  Univenité.  Jfaine- 
et-toire. 

Anglais.  Guerres.  9, 10,  91. 

Angleterre  (Flotte  d'),  451  d. 

—  (Gros  d'),  monnaie,  402,  403. 
Angouléme,  Angolesme,  396.  Cha- 
rente. 


Aagoaléme  (Charles,  comte  d*),  53 
n. 

—  (Jean  d'Orléans  comte  d').  Sa 

i'ustice   &   Beauvoir -sur-mer,  53. 
'rocès,  232  n.,  465  n. 
Angonmois  (Etats  d').   Appel  aux 

laboureurs  pour   déMcher    les 

terres  incultes,  465  n. 
Angoumois  (Sénéchaussée  à\  325. 
Anguitart(Seignenried'>,&Poi  tiers; 

aveu,  435  n. 
Anjou  (Bailli  des  exemptions  d'). 

Vov.  Exemptions. 

—  (uiarles  d  ).  Voy.  Haine  (comte 
du). 

—  (Ducd').  Voy.  René  it. 

Anne  de  France,  dame  de  Beau- 
Jeu.  83  n. 

Anoblissement  des  maires  et  éche- 
vins  de  Niort,  299-304  ;  —  des 
maires  et  échevins  de  Poitiers, 
433  n.  ;  —  de  Guillaume  Chauvin, 
406-408;  —  de  Michel  Darrot, 
259-261  ;  —  de  Jean  Doucereau, 
289-291;  —d'Henri  de  Gouys,  4; 
—  de  Jean  Halescot,  384-386  ; 
de  Pierre  Segaud,  10d-il3  ;  — 
d'Hélionnet  Vidalvin,    389-391. 

Anselme  (Le  P.|.  But.  génial. 
citée,  S4n.,«lD.,  83d.,  102  n., 
103  n.,  109  D.,  289  n.,  433  n., 
439  n  ,  448  □. 

Apostelle  (Perrin),  tailleur  de  Poi- 
tiers, 336. 

Appelvoi3in,Appellevoisin,berber> 
gemenl,  159  n.  C"*  de  Saint-PaiU- 
en-Gâline,  Deux-Sivres. 

—  (Bernard  d).  abbé  de  l'Abaie- 
en-Gâline,  324  n. 

—  (Gilles  d'|,    465  n. 

—  (Guillaume  d'),  126  n. 

—  (Huguetd'),  126  n. 

—  (Jeanne  d'),  femme  de  François 
Jonsseaume,  137  n. 

—  (Louis  d'),  chevalier,  s'deCha- 
ligné.  179  n. 

—  (Hathurin  d'),  de  Pelevoisin, 
chevalier.  Complice  du  meurtre 
d'Hector  Rousseau  ;  rémission, 
125-136.  Notice,  1Î6  n.  Voy. 
aussil40-<43,  149,152.  153.156, 
157,  159,  160,  164,  312  D. 

—  (Perceval  d'),  écuyer,  179. 

Apremont,  paroisse,  199  n  Sei- 
gneur, 464  n,  465  n.  Voy.Roche- 
cbouart  (Jacques  de).  Vmdie. 
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ApremoDt  (Jeanne  d'),  femme  de 
Savary  de  Vivonne,  33  n. 

Aquitaine  (Grand  prieuré  d'),  73  n., 
199  n. 

Arc  (Jeanne  d'>.  Procès  de  ré  h  abi- 
litalion,  83  □. 

Ardin.  Eglise,  353  Q.  Hébergement  ; 
aveu,  3*5  n.  Seigneur,  ^oy.  Vol- 
rire  «Guillaume  de).  Deux-Si- 
vres. 

Arembert  (Etienne),  seigneur  de 
Teille,  412  n. 

—  (Guillaume),  seigneur  de  Sep- 
n-et,  412  n. 

Arembert  (Jean),  seigneur  de  Sep- 
vret,  procureur  du  roi  en  Poitou, 


412  n 


.413. 


—  (Maihurin),  procureur  du  roi 
en  la  aénécbausaée  de  Puilou, 
275  n.,  341,  445  n.,  446.  Notice, 
412  n.  Don  de  la  haute  justice 
de  Sepvret,  dont  il  était  déjà 
seigneur.  4U-414. 

Argeuson  (U.  d').  Sotiee  iut  les  Or- 
mes-Saint-Martin, citée,  480  n. 

Argenton.  Mouvance  de  la  aei- 
gnenrie,  9S.  Argenton -Château, 
Deux~Sivres. 

—  (Antoine  d),  s'  d'Argenton  et 
de  Gourgé.  Notice,  05,  96,  97. 

—  (Guillaume,  seigneur   d'),  95  n 
Armagnac  (Anne  d'),    femme   de 

Chartes  ii  d'Albret,  104  n. 

—  (Bernard  vu,  comte  d"),  conné- 
table de  France,  83  n 

—  (Bernard  d'),  flls  du  nrécé- 
denL  Voy.  Uarche  (comte  de  la). 

—  (Jean  iv,  comte  d'J,  85  n. 

—  (Jean  v,  comte  d"),  103  n.  Con- 
Bscation,  4SI  n 

—  (Jean,  bâtard  d').  Voy.  Comin- 
ges  (comte  de). 

Aroault  (Guillaume)  Victime  d'un 
meurtre,  194  198. 

—  (Jean),  Bis  de    Simon,  196,  197. 

—  (Pierre),  secrétaire  du  roi, 
301  n. 

—  (Simon),  195-198. 

ArrotfM.  d>  Voy.  Darrol (Michel). 

Arlaua.  avocat  en  Parlement,  166  n. 

Artault  (Guillaume),  premier  huis- 
sier du  Parlement,  134, 143, 149 

~  (Guillaume),  antre,  complice 
d'Hector  Ftousseau,  145. 

Artois(Charlesd').  Voy.  Eu  (comte 


Arlois  (Philippe  d'),  83  n. 

Arlur  III,  duc  de  Bretagne,  55  n., 
148.  Voy.  Richement  (Artur, 
comte  de). 

ABnières(G.  d'),  secrétaire  du  roi, 
45. 

Aasigniers  (Gilles  d').  Complice  du 
meurtre  de  Gilles  de  (juatre- 
barbe,  466-478. 

Assigny  (Jacques  d'),  367  n. 

Atainer.  fâcher,  258  n. 

«Aubepère  »,  paroisse,  159  n. Peut- 
dire  le  Boupère.  Vendée. 

Anbert  (Jean),  procureur  en  Parle- 
ment, 341  n. 
—  (Jean),  du  Breuil-Barret,    160. 

Aubery  (Guillaume),  aiiàs  Aubry, 
180.  183  n. 

Aubigné  (François  d*),  Ëcuyer,  178 

Aubigay  (Seigneur  d').  Voy.  Vi- 
vonne(Germain  de). 

Aublonnière  (L'I,  l'Oblouynière, 
terre  et  seigneurie  acquise  de 
Jean  de  Vivonne  par  Isabeau  de 
Vivonne,  32-38.  C"  de  Sainte-Cé- 
eile,  Vendée. 

Aubry  (G.).  Voy.  Aubery. 

Andoyu  (Jean),  sei^ent  royal, 
llSn. 

Auffroy  (Gniltanme),  préire,  206  n. 

—  (Pierrei,206  n. 

Augier    (Antoine),  écuyer,  134  n. 

Augier  de  la  TerraudiÈre.  Thrésor 
<&(  tttre$  de  ta  ville  de  tfiori.  cité, 
297  n.,299n.,305n. 

Aunay.  Prisons,  327,329.  Charente- 
Inférieure 

—  (vicomte  d').  Voy.  Hontbron 
Frangoisde). 

Aurebruche    (Blanche    d'i.     Voy. 

Overbreuc  (Blanche  d'i. 
Au&seure    (Denis    d),    Daucerre, 

Dausserre.    Notice,  124.    —  79, 

84,  306  n. 

—  (Etienne  d'),échevindePoitiers, 
124  n. 

—  (Marguerited'),  femme  de  Louis 
Chévredent,  125  n. 

—  (Jacques  d'),  125  n. 

—  (Jeanne  d'),  125  n. 
Authouis,  secrétaire  du  roi,  57, 320. 
Autier  (Colin),  sergent  du  roi,  412 

Auvergne.  H.irchands  ambulants. 
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AUTei^e  (BertrsDdTi  de  Lft  Tonr, 

comte  d')  et  de  Boulogne.  432. 
Auverse  en  Anjou,    47.   C™detio- 

yant,  Uaine-et-Loire . 
Auzance.  Seigneurie,  415  n  ,  416  n. 

Seigneur,  voy.  HéricboD  (Jean). 

C"'  de  Uigni,  Vienne. 
Auiay  (Prieuré  d'),  324  n.    O*  de 

Parlhenaj/,  Dtux-Sivrts. 
Avanton,  Aven  ton,  paroisse.  Justice 

du  seigneur,  42,  43.  Seigneurs, 

voy.     Hervet    (Jacquesl,     LabbÊ 

(Jean),  Viaudière    (S.  de  la).  C»- 

de  Neuville,  Vienne. 
Avaronx  (Alix  d),  femme  de  Pierre 

de  La  Lande,  19S  a. 
—  (Etienne  d'),  195  n. 
Avaugour  (Dame  d').  Voy.  Vivonne 

(Isabeau  de). 


Avangonr  (Seîgnenr  d").  Voy.  Bloii 

(Charles  de). 
Avesnes     Lettres    datées  de  celle 

ville,  299  d.  Nord. 
Avignon    (Le    cardinal  d').    Voy. 

CoËlivy  (Alain  de). 
Avrigny.  Aviignë,  441 .  0«  de  Sfltnl- 

Gervais,  Vienne. 
Aymar  (N.),  secrétaire da  roi,  3,3!. 
Ayraut    (Guillaume),     de    Saint- 

Haixent.  99,  100. 
Ayreau    (Hathurini.    Voy.    Haiian 

iHathurin). 
Atay  Jean  d'),  couturier  de  Saiat- 

Haixent,  90. 
Azay-sur-Thonët,  260  n.  Borderies 

de  terre,  95  n.  0>"  de  Secondigny, 

Dmtx-Sévres. 
Atincourt  [Bataille  d'),  81  n.,  83  n- 


B 


Babaud  (Alexandre  et  Michel), 
213  Q. 

Babiueau  (Bertrand),  278-281. 

Babinet  (H.  Cb.).  Les  Behevbtsde 
Poitieri,  cités,  306  n. 

Baconnel  (Jean),  procureur  du  roi 
en  Poitou,  412  n. 

Badovillier  (J.  de),  274,  278. 

Bagier  (Antoine),  301  n. 

Bagneux,  seigneurie  près  Persac, 
195  n.O"ae  Persac,  Vienne. 

BAle  (Concile  de),  109  d. 

BAIon  en  Loudunais,  seigneurie, 
102  n.  O'  de  Charay,  Vienne. 

Bar  (Jean  de).  Voy.  Bangy  (sei- 
gneur de). 

Barbe  (Jean),  avocat  du  roi  en 
Poitou.  301  n. 

Barbeiieax  (Seigneurs  de).  Voy.  La 
Rochefoncaula  (Georges  et  Jean 
de). 

Barbier  (Guillaume).  Tué  parGuit- 
taume  Houil,  dont  il  avait  séduit 
la  femme,  386-389. 

—  (Jacques),  bourgeois  de  Beau- 
voir-sur-mer, 49, 


Barbiers  de  Poitiers.  ConQrmatiore 

de  leurs  statuts,  321. 
Barbin   (Jean),  s'  de  Puyearrean, 

avocat    du   roi  au  Parlement. 


Notice,  435  u.  Lettres  d'abolition, 

moyennant    donis    mille    écus 

d'or,  435-439. 
Barbote  (Seigneur  de  la).   Voy.  Ra- 

codet  (Reuaud). 
Barbotiniëre  (La).    Pré,  379.    Près 

Talmont,    Vendée. 
Barcelone,  B  d.  Espagne. 
Bardeau  (Pierre),  397  n. 
Bardon  (Hacé).  Complice  de  Pierre 

Faure.  110  n. 
Bardoonet  <Abel).  cité,  173  n. 
BarierGnillanme  de).    Voy.  Varie 

(G.  de). 
Baron  (Pierre).  Victime  d'un  meur- 
tre, 118-121. 
Barre  (Champ  de  la).  Fief.  174  n. 

A  Behiré,  Deax-Sivret. 
Barré  (Jacques),  prêtre,  470  n. 
Barre- Pou vreau  (La).   Seigneurie, 

306  n.  Dame,  voy.  Cbampdeniers 

(Catherine  de).  Seigneur,  341  n.  ; 

voy.    Grany     (GuillBume),     Jau 

(Jean).  Ci'de  Méntgoute,  Deur- 

Stvres. 
Basse-Givre  (La),  métairie,  180  D. 

O*  de  Saint- Sauveur- de- Oivrt- 

en-Siai,  Deux-Sèvra. 
Basse-Harche  (La).  Gens  de  guerre, 

11. 
Bastel    (Géraud).     Voy.     Cnusol 

(Géraud  Baatet,  s' de). 
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SOS. 
Bancoy  (Gaillaame),  mét&yer  d'O- 

U*ier  Perceval,  4SS  n. 
Bandin  (Perrot),  ITS. 
Baudouin  (Jean),  écnyar,  360  n. 

—  (Louise),  femme  de   Gnillaame 
DuTot,  2M  D. 

—  (Uichel),   jnge    tb&telain  de 


Baugissiëre  <La),  cbitean,  174  n. 

Seigneur,  tôt.  Bootou  (Pierre). 

O    de    Satnl'Midul'Je-Cloueq. 

Vmdée. 
BauKT  (Jean  de  Bar,  seigneur  de), 

29»,  305. 
Banlonel  (Jean).  170. 
Banasais,  BanssaT,  terre  pr6a  Helle, 

U8.  C«"  de  Çelle$,  Deu3:-S»VTet. 
Bausson  (Harie),   femme  de  Jean 

de  HoDdion,  S69  D. 
Bayonne.  Siège  (lUl),S62n.  Bat- 

ua-P]iri*éts. 
Baiillières  (Les)  ou  les    Bailères, 

flef  mouvant  de  PorthenaT,  177n. 

C"  de  la  Ferriire,  Deux-bivra. 
Saioges  (Seigneur  de).  Voy.  Girard 

(Jean  et   Henaud).     Batogei-en- 

Pared$,  VeneUe. 
Beauchet-Filteau.  Dict.  de»  famillet 

du  Pffitou,  cité,  6  n..  9  n.,  28  n. 

32    n.,    39  n.,    47    n.,    88   n 

89  n..  95  D.,  102  d.,  103  n. 
"^   ,  128  n-,  13!  n.,  134  n. 


137  n 


,  151  I 


162  I 


,  174 


176  n.,  179  n.,  214  n.,  217  n. 
218  n.,  233  □.,  260  n.,  262  n. 
269  □  ,  275  n.,  S7fl  Q.,  282  n, 
290  n..  300  a.,  3ti>  n.,  347  n. 
360  n.,  361  n.,  392  D.,  3W  n. 
407  n.,  412  n.,  440  n.,  448  n. 
454  n.,  467  n..  470  a.  PauiUi  du 
diocite  de  PoMtn,  cité,  1  n. 

Beaucoort  (De).  Eût.  dt  Chartes 
Tii,  citée,  16  a.,  BO  D.,  59  n., 
60d.,83  n.,104n..  108a.,  112n., 
125D..229n.,  243  n.,  263  n., 
289  n.,  299  n.,  369  n.  Blanche 
d'Aurebruehe,  citëe,  257, 

Beaudiner  (Seigneur  de).  Voy. 
CniBsol  (Louis  de). 

Beaafon  (Seigneur  de).  Voy.  Darrot 
(Uichel). 


Beaugency.    Acte   daté  de   cette 

Tiire,  392  a.  Loint. 
Beaujeu<Anne  de),  régente,  123 n., 

330  D. 

—  (Pierre,  sire  de),  79,83. 
Beaulieu.  Paroisse,  95  n.  Beaulieu- 

êout-Parthenay,  Deus-Sivrei. 

—  (Seigneur  de).  Voy.  VolTire 
iGuillaumede). 

Beanmanoir  (Jean  de),  s*  de  la 

Hiardiére,  el  son  Bla,  127. 
BeaumontIFiefde),  ilaHeilleraye, 

pris  Fontenay-le-Comte,  27  n. 

CM     de    Saint-Miehel-le-Cloueq, 

VttuUe. 

—  (André  de),  décapité  à  Poitiers 
(1431),  123  n. 

—  (Guy  de),  s'  de  Bressuire, 
113  n.,  177  n. 

—  (Jacques  de),  seigneur  de 
Bressuire.  Notice,  128  n.,  123. 
-  126  n.,  175  n.,  180  n.,  260  n., 
3Bln..  382,383.414,  479. 

—  (Louis  de),  chevalier,  v  du 
Plessis-Hacé  et  de  la  Porèl- 
sur-Sèvre,  122   n.,    137   n.   Sei- 

Sieur  de   VsUans,    sénéchal  de 
Ditou,129,  450n. 
Beaupay   (Catherine    de),   femme 

d'Btienne  d'Ausseure,  124  n. 
Beauvais,  47.  O*  de  Cherves,  Vitnne. 
BeauTsis,  9  n.,  10  n.  Siège  (1472), 

451  □.  Oite. 
Beauvaisia.     Guerres    contre    les 

Anglais.  9,  10. 
Beauvarlet  (Mathieu),  commis  &  la 

recette    générale    des  6nances, 

104  n. 
BeauTau(BertTandde).  Voy.  Préci- 

gné  (a*  de). 
BeauToir,  village.  171.  C'*deLetay, 

Deux-Sivres. 

—  (Jean),  de  Sainte-Soline,   257. 

—  jKerre).  de  Sainte-Soline.  Vic- 
time d'un  meurtre,  256-259 

—  (Seigneur  de).  Voy.  Hontes- 
pedon  (Jean  de),  dit  Houaste 

Beauvoir- Bur-mer,  48,  49,   199  n. 

Justice  du  comte  d'Aosoulème, 

53.  Curé,  voy.  Gautier    (Emerv). 

Vendée. 
BeanToir-sur-Niort,414.  415.  Deux- 

Sèvrei. 
Bécelenf.  Visite  du  château,  76  n. 

C<^  de  Couionges,  Deux-SHires, 
Déchet  (Jean), sr  de  GeDonillé,43Sa. 
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Btenin  (Hathiirin),  fr&nc-archer  de 

vaaçaia.     Heartrier     d'Etienne 

BiroD  ;  rémission,  338-241. 
Belin  (Jean),    prêtre,  chsQoine  de 

Hénigoule,  440. 
ilellac,  Belat,  te  Bell&t,  en  Limoa- 

sin,  480,  481.  Haute- Vûnne. 
Bellaalt  (Simonf,  de  Sainte-Soline, 

239,240. 
Belleteau  (Jeanoe), femme  de  Jean 

Briçonnet,  S4  n. 
Belleville,    seigneurie.    Droit    de 

rachat  ;    contestation.    173-180, 

182  n.,  183  n.  O»  de  Sainle-Vtr- 

ge,Deax-Stvres. 
Belleville    (Antoine  de),  âls    de 

Jean  iii,  367  □.,  4S6  n. 

—  Gilles  de).  Bis  de  Jean  m, 
367  n.,  iS«  n. 

—  riacqnes  de),  écnyer,  fils  de 
Jean  in  Rarpedenne.  Meurtrier 
du  fermier  de  la  Prévôté  de 
PoiUers;  rémission,  à  condi- 
tion d'aller  combattre  les  inB- 
dëtes,  454-460. 

—  (Jean  iii  Harpedenne  de). 
Epouse  Marguerite  de  Valois, 
366-368.  NoUce,  367  n.  Confir- 
mation du  don  de  Hontendre, 
369.  Procès  contre  l'évêque  de 
Luçon,  4S5  n.  Ses  cini]  fils, 
454  n.,  4S6. 

—  (Jean  de),  fils  puîné  de  Jean  m. 
Notice,  367  n.,  456  n. 

—  (Louis  de),  s'  de  Belleville, 
367  n..  407  n.,454  n.,  456  n. 

—  (Marie  de),  femme  de  Ber- 
trand Larchevèque,  s'  de  Sou- 
bise,  367  D. 

—  (Seigneur  de).  Voy.  Harpe- 
denne (Jean). 

—  (Sénéchal  de).  V07.  Macaire 
(Jean). 

Belle;  (Evèque  de).  Voy.  La  Baume 
IPerceval  de)etSegaud  (Aime- 
ry). 

Beloisel  (Jean  de),  maître  de  la 
Monnaie  de  Poitiers,  396  n 

Belutiëre  (U),  bAtel.  t67.  Pen- 
dre. 

Benart  (Jean),  marchand  de  Si- 
gournay.  Victime  d'un  meurtre, 
265-268. 

Béuéflces.  Conflits  entre  tes  juri- 
dictions royales  et  la  curie  ro- 
maine, 111  n, 


Benestre  (La),  villwe,  1B9.  Bn  la 
seigneurie  de  Couarie,  Vendée. 

Benêt,  28  n.  Vendée. 

Benoist  (Perrin),  d'Avanton.  Cou- 
pable d'homicide;  rémission.  42- 
45. 

Bérard  (Jean),  premier  président 
du  Pariement  de  Bordeaux,  60 d. 
—  (Pierre)^  s'  de  Chissay,  tré- 
sorier de  France,   309. 

Bérart  (Jean],  45. 

Béraudière  (U),334n.  C^^deXatlet, 
Deux  Stores. 

B<rauU  (Etienne),    franc-arclier. 
Meurtrier   d'Hector     Rousseau, 
148 
(Jean),  178  n. 

—  (Regnaut).  Prisonnier  à  Mer- 
vent  pour  un  meurtre  ;  rémis- 
sion, 423-426 

Béraut  (Guillaume),  métayer  d'Oli- 
vier Perceval,  452  n. 

Berceure,  Bersure.  Voy.  Bres- 
suire. 

Berchou  (Gilles  et  Jean),  OD  Bré- 
chou, seigneurs  de  Puitsec,  88  n. 

—  (Jean),  sr  de  la  Rocbénard, 
88  n. 

—  (Pierre),  de  la  Rocbénard. 
Coupable  de  meurtre  s  rémis- 
sion, 88-91. 

Beiver  de  Xivrey.  Comptes  de  la 
ville  de  PoUiers,  cités.  275  n. 

Bernard  1  Etienne),  maître  des 
comptes,  263  n. 

—  (Guy),  mattre  des  requêtes, 
puis  évâque  de  Langres,  19  d. 

—  (Jean),  477  n, 

Bemay.  seigneurie,  397  n.  Dune, 

voy.   Rideau  (Jeanne).  Seigneur. 

voy.  Rideau  (Jean).  O*  altetâl. 

Vienne. 
Berrie  (Seigneurie  de).  Vendue  à 

Louis  zi,    330  n.,  381  n    C*  de 

Nueil-tur-Dive,  Vienne. 
Ber^  (Bailli  de),  265. 

—  (Bonne  de),  femme  de  Ber^ 
nard  vu,  comte  d'Armagnac, 
83  n. 

—  (Charles  de  France,  duc  de), 
flis  de  Charles  vu.  Voy.  Charles 
de  France. 

—  (Jean  de  France,  duc  de), 
comte  de  Poitou.  Achète  Parthe- 
nay,  80  n.  Aveui  &  lui  rendus, 
27  n..    173    n.,  23S  n.,  379  n.. 
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3M  n.  —  Confirmation  dos  priri- 
lèges  de  Poitiers,  «7  n.  —  Con- 
flnnatioD  des  statuts  des  barbiers 
de  Poiliers,  321.  —  Lettres  d'a- 
mortissement en  faveur  du  cha- 
pitre de  Saint-Bilaire-le-Grand, 
*27-431.  -  271  n.,  876  n. 
Berry  (Marie  de),  femme  de  Philippe 
d'Artois.  83  n. 

—  (Pierre),  religieux  de  Moreil- 
les.  268. 

Berauyre.  Voy.  Breisuire. 

Berlin  (Emery)  ou  Bretin,  de  Fon- 
tenay- le- Comte.  Seigneur  de 
Boisse  à  Saint-Hédard-de^-Prés, 
33. 

—  (Pierre),  s'  de  Pamplie,  33  n. 
Bertineau   (Jean),  frère   de  Hacé, 

de  Champdeniers,  24,  2S. 

—  lUacé),  boucher  de  Champ- 
deniers.  Coupable  d'un  meurt»  ; 
rémission,  23,  25. 

Bertran.  serrileur  de  lean  de 
Vivonne,  3S. 

Bertrand  (Jean),  praticien  h  Sainte- 
Cécile.  35,  36. 

Btnges,  397  d.  Coseigneur.  Toy. 
Cbaillé  (Pierre).  Vienne. 

Ber^  (Vicomte  de).  Voy.  Louvain 
(Pierre  de;. 

Bescbade  (Gui Démette),  femme  de 
Pierre  Rincent,  175  n. 

Beaton  (Guillaame),  seigneur  de 
Ringère,  361  n. 

—  (Harguerile),  dama  de  la 
Boumalière,  femme  de  Floridas 
Frotier,  361-365. 

Bessay,  paroisse,  72  n-  Vendée. 
Besucnet  (Jean),    receveur   du  roi 
en  Poitou,  228  n.  Notice,  276  n 
Beufmont  (Guillaume),  163  n. 

—  (Jean),  écuyer.  Complice  du 
meurtre  d'Hector  Rousseau  ; 
rémission,  139,  162,  ie&,    312  n. 

—  (Louise),  femme  de  Nicolas 
Tortreau,  162  n. 

—  (Miles),  écnyer,  s' de  la  Courvai- 
sière,  162  n. 

Bidet  (Jean),  465  n. 

Bien  public  (Ligne  et  guerre  du), 

250  Q.,  280  D.,  292  n.,  299  n. 
Biglier  (Jean),   homme  de  guerre. 


tlTlaud  (Pierre),  de  Vonillé,  250n. 
BUIantl  (Denis),  3. 


Billerot  (Pierre),  69. 

Binet  (Martin),  serviteur  du  sire 
de  Jarnac.  Complice  du  meurtre 
de  Gilles  de  Quatrebarbe,  467- 
478. 

Btrochon  (Simon),  curé  de  Notre- 
Dame  d'Echiré,  301  n 

Biron  (Etienne),  de  Sainte-Soline. 
Victime  d'un  meurtre,   238-240. 

Bilton  (A.).  Les  juridictions  bai-poi- 
tevines, citëes,  72  n. 

Bizay  (Seigneur  de).  Voy.  Sanglier 
(Guillaume). 

Blaiuville  (Seigneur  de).  Voy.  Tor- 
cy  (Jean  d'Eslouteville,  a»  de). 

Blanc  (Guillaume),  changeur,  22, 
23. 

Blanchard  (^ .).Ginialogiei  desmais- 
très  des  requestes,  citées,  15  n., 
60  D-,  243  n.  Les  premien  prési- 
dentt,  cités,  15  n. 

Blanch'art  (Jean),  265. 

—  (Louis),  péager  de  l'abbaye  de 
Moreilles.  (k>upable  de  meurtre  ; 
rémission,  265-269. 


veur  des  aides,  162  n. 
Blanquefort.  Terre  et   seigneurie 

confisquées,  299  n.  Gironde. 
Btavètes  (Jean  de),  28  n. 
Blois  (Chartes  de), dit  de  Bretagne, 

seigneur  d'Avaugour,33  n.  Comte 

de  Penthièvre,  San. 

—  (Jeao  de), ditde  Bretagne, comte 
de  Penlhièvre,  vicomte  de  Limo- 
ges, 33  n.,  38  n.,  39  n. 

—  (Nicole  de),  dite  de  Bretagne, 
femme  de  Jean  ii  de  Brosse,  s' de 
Sainte-Sévère  et  de  Boussac, 
34  n.  Comtesse  de  Penthièvre, 
38  n.,  39  n.,  204  n.,  462  n.  Dame 
de  Poirouz,  126  n. 

—  (Olivier  de),  dit  de  Bretagne, 
33  n. 

Bobin  (Jean),  serviteur  de  Briand 

Bouton,  174  n. 
Bodiu  (Simon),  328,  329. 
Bois-Berthier    (Le),    Bois  Bretier, 

seigneurie.   Aveux,  173   n.,  174 

n.  Cbateau,  178.  Seigneur,   voy. 

Lugny  (Pierre  de).  C"«  d'Sehiri, 

Deux-Stvres. 
Bois-Chapelean  (Le),    407    n.  O» 

de  la     Chapelle-Thireuit,     Deux- 

Sèvres. 
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PeTTOchon    (Gnillaume).  L'Ai 

baye,  c*  iCÀltotme,  Deux-Sèvrei. 
Boisatmce  (Seigneurde).  Voy.  Dar- 

rot  (Guillaume).  Bois-d'Anne,  e" 

de  Saint-Porchaire,  Deiue-Stvres. 
Bois-de-Céaé,     paroisse,     199    n. 

C"  deChalians,   Vendée. 
Bois-Grollaot  (Abbé  du).  Voy.  Mau- 
rice. C"  de  Saint-Suirope^u-Poi- 

rma,  Vendée 
Bois^tlier(Le).    HoDrance  de  la 

seigneurie,  346  n.  C~<  de  Voxthé, 

Deux-Sèvres. 
Bois- Lambert  (Seigneur  dul.  Voy. 

Uontournois  (Pierre  de). 
Boismé,    49  n.  C*"    de  Breuuire, 

DeuT  Sèvres. 
Boisménart   (Seigneur    de).   Voy. 

Houault  (Jean). 
BoiB-Ponrreaa  (Datne  du).  Voy.  La 

Trémoille  (Marie  de).  C"  d*  11^- 

nigoute,  Deux-Sèvra. 
BoJBse  (Seigneurie  de),  àSatnt-Më- 

dard-des-Prés,  33  n.  Vendit. 
Boiaaelière  (La).  Aveu,    346  n.  C"« 

de  Vouki.  Devx-Sèvret. 
Boissiëre 

beau  de  ,  . 

—  (Seigoeurs  de  ta),  de  la  famille 
Rousseau,  iSO  n. 

Boissière-en-G&tine  (La),  seigneu- 
rie, S82  n.  O*  (b  Maiièrts, 
Deux-Sèvres. 

Bois-sIre-Amé  (Le>.Acte  daté  de  ce 
lieu,  172.  Ode  \orly,Clur. 

Botande  (La),  de  ChAtelleraull,86. 

Bon  aventure  (Colin),  195  n. 

Bonnav  (Etienne  de),  receveur  gé- 
néral des  Onances,  229  n. 

Bonnean  (A.).  Liste  et  armoiries  de» 
maires  de  Siorl,  citées,  30<    n. 

—  (Guillaume''.  Rémission,  175 
n.,  176. 

—  (Guillaume),  autre.  28   n. 

—  (Pierre),  écuyer,  s'  de  Saint- 
Michel-te-Cloncq.  Notice,  27. 
Coupable  demeurtre  ;  rémission, 
173-IB3. 

Bonnemain  (Pierre  de),  218  n. 
Bonnes,  paroisse,  480  a.    O»^    de 

Saint-Julien-f  Ars,  fientw. 
Bonnet  fArtus],  s'  de    Saint-Lin, 

282  n. 


Bonnet  (Henri),  v  de  Breuillac.  28t 

D. 

—  (Jean), chevalier.seigneur  delà 
Chapelle- Bertrand,  etc.,  282.  S83. 

—  (Jeanne),  femme  de  GnyotDu 
Bois,  283  Q. 

Bonneval  (Abbaye  de  Saint-Jean 
de),  près  Thonars,  324  n.  Saint- 
Jean-de-Bonneval,  Deux-Stores. 

Bonney  (Etienne  de),  receveur  du 
roi  en  Poitou,  451  n. 


195  n. 
Bonnitaud  'Jeani,  du  village  de  la 

Jarrie.   meurtrier  de    son  frire 

Guillaume  ;  rémisson,    243-S4T. 
Bonnivet  (Seigneur  de).  Voy.  Gouf- 

fler  (Guillaume).    C"    de   Km- 

d«tHire,  Vienne. 
Bordeani.    Occupé  par  les   Fr&a- 

Cais,  50  n.  Repris  par  les  Anglais 

299  n.  Maire  perpétuel,  318  n. 

Parlement,      voy.       Parie  m  est. 

Actes  datés  de  cette  ville,     323, 

325,  342,  344.   Autres  meations, 

126  n.,  lei  n.,  451  n.  Gironde. 
Bordelière  (La],  hébergement  près 

Béniges,  390  n.  Vienne. 
Bordene-auz-Miltes     (La).     Aven, 

95    n.  O-  de  Lhotmtrit,    Deux- 

Stvres. 
Boscber  (Philippe),  159  n. 
Boucault  (Jean),  franc-archer  de 

Veniers.  Meurtrier  de  son  curé; 

rémission,  1-3. 
Boucher   (Arnonl)  ,     sr    d'Orsay, 

maître  des  comptes,  263  n. 
Boucherie  ( bal, héberge  m ent,306  n. 

O-  de  Minigoule,  Deux-Sèvres. 
Bouchet  (Le),    seigneurie,  179   n. 

C"  de  lA)uiy,    Ueux-Sêmts, 
Bouchet-en-Brenne  (Seigueur  du). 

Voy.  Oradour  (André  dl.C"« 

Rosnaji,  Indre. 
Boucicaut  (Le  maréchal),  468  n. 
Bouctart  (Gniltaume).  230  n. 
Bouet  (Pierre).  Rixe,   423-425. 
Bougouin  (Seigneur  de).  Voy.  Vi- 

vonne  (Jean  del.  C""  de  Chava- 

gni  et  de  FressineM,  Deux-Sèvrti. 
Bouille,    seigneurie.  Chapelle,  470 

n.   Seigneur,  voy     Quatrebirbe 

{Gilles  d  ). 
Bouille- Saint-Paul.  Mouvance  delà 

seigneurie,  40  n.  Seigneur,  voj- 
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Flenry  (Pierre).  C»"  fàrgenlm, 
Dtux-S^rti. 

Bouillie  près  Niort  Voy.    VonillÉ. 

Bonin  (Ile  de),  Bouios.  Justice, 
309,  310    Vendée. 

BoDJu  (Audré).  Viclimed'un  meur- 
tre, 29S-294. 

•  Boulayt  (Forêt  de),  près  Champ- 
deniers,  24.   DeuxSevTtt: 

Boulogne.  Paroiflse  Notre-Dame, 
343,  343.  C"  des  Esiarts,  Vendée. 

—  (Bertrand  n  de  la  Tour,  comte 
d'Auvergne  et   de),    432. 

Bonpère  (Le).  Voy.  Aubepën). 
Bourbon.  Acte  daté  de  ce  lieu,  41. 
BouThon-CArehamboaU,  Allier. 

—  (Charles  i"  duc  de),  83  n. 

—  (Etéonore  de),  femme  de  Ber- 
nard d'Armagnac,  comtesse  de 
la  Marche,  83  n. 

—  (Jacques  de).  Voy.  Marche 
(comte  de  la). 

—  (Jean  ii  duc  de)  et  d'Aavergne, 
79,  83,  432  n. 

—  (Louis  de).  Voy.  Hoatpensier 
(comte  de). 

Bourdet  iJaDio),  de  Talmont,  188. 
Bourdin  (François),  127  n. 
Bonrgeau  (Nicole),  femme  de  Jean 

Goeslard,  436  n. 
Bourgueil  (Abhé  de  Saiut-Pierre 


de).  Voy   Rouaolt  (Louis). 
Boui^eille     (La|,      village. 
Patvttse   tTÀtlonne,  Deux-Sivret. 


Bourges,  ville,  41  n.  Chamhre  des 
comptes  du  duc  de  Berry,  430. 
Actes  datés  de   ce  lieu,  81    □., 

94  D..  269,  271,  264,  295,  321  n 
Bourgogne  (Agnès  de),  femme  de 

Charles  i"  duc  de  Bourhou.SS  n. 

—  (Marguerite    de),    femms     de 

Louis  duc  de  Guyenne,  puis  du 

comte     de    Ricbemont,   S&  n., 

95  D. 

BourguinioD,     de  '  Saint-Maizent, 

99. 
Boumaliëre  (La),    lieu,   363,  363. 

Dame,  voy.  Beslon  (Marguerite). 

O»  de  Ctûum,  Vienne, 
Bournezeau.  paroisse,  72  n.  €<"*  de 

Chantonna]/,  Vendée. 
Boumiieauz,    Boarneteaux,     sel* 

gneurie,    179  n.    O*  de  Pierre- 

fitte,  Deux-Sèvres. 
Bourré  (J.),  secrétaire  du  roi,  381, 

384,  386,  392,  39S,  U7.  454. 


Notaires,  3S.  Seigneur, 
roy.  iHtisse  (Jsan  de).  Creute. 

BouBsiron  (René),  SU  n. 

Boutaud  Wicolas;,  éTêase  de 
Lnçon.  Procès  contre  le  a'  de 
BelleTille,  iSS  et  d. 

—  (Pierre),  valet,  s'  de  Lanbon- 
nière,  U5  n 

Boutevillain  (Jean),  coutillierde  la 
compagnie  de  Joacbim  tlouault. 
Coupable  de  meurtre  ;  rémis- 
sion, 479-482. 

Boulin  (Jean),  cordonnier  de  Niort, 
374. 

—  (Laureol),  franc-trcher.  Coa- 
pable  de  vols  ;  rémission,  20S- 
208. 

Boutiniëre  (La),  hébergement, 
306  n.  O*  de  Minigoute,  Deux- 
Sivret. 

Bouton,  secrétaire  du  roi,  417. 

Bouton  (Jean),  174  n. 

—  (Briand  et  Fayen),  écuyers.Cou- 
pables  de  meutre;  rémission. 
173-183,  Notice  sur  leur  famille, 
174  n. 

—  (Pierre),  chevalier,  seigneur  de 
la  Baugissiëre.  28  n.,  174  n. 

Boutu,  orfèvre  d  An^oulème,  396. 

Bouion.  Terre  et  seigneurie  don- 
nées à  Louis  de  Crussol,  4&1  n. 
Gers. 

Boylesve  (Jean),  receveur  de  la 
ville  de  Poitiers,  220  n.,  275 n. 

—  (Harie),femme  d'André  Cbaillâ, 
396  n. 

—  (Nicolaset  Yves], s^dela  Brosse, 
317  n. 

—  ( Thomas) .bourgeois  dePoitiera, 
306  a.,  341  n. 

Boynet  (Etienne).  Procès  contre 
Hugues  de  Coniay,  218  n.,  275 
n  ,  276  n. 

Brachet  (Jean),  protonotaire  du 
Saint-Siège.  S'empare  de  force 
de  l'abbaye  de  la  Colombe,  115 
n.,  116  n. 

Bran,  Bram,  43.  0«  dt  Monlatnisi, 

Bréchou.  Voy.  Berchou  (Gilles  et 
Jean). 

Bresse,  450  n. 

Bressuire,  Berce  ure,  Bersuyre, 
Bersure.  Cbâtellenie,  92,  122, 
381  ;  grandes  assises,  122  n., 
27Sn.ChdteIain,177n.Seigneurs, 
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,.  Deux-Sivres. 
BreUgne,  400,  401.  —  Ducs,  voy. 
Artur   III,    François    i"   et  ii, 
Jean  iv  et  v,  Pierre  ii.  —   Mar- 
chands ambulants,  461. 

—  (Marie  de),  femme  d'Alain  ix, 
vicomte  de  Rohan,  53  n. 

—  (Nicole  de).Voy.  Blois  (Nicole  de). 

—  (Richardde),  comte  d'Etampes, 
33  D. 

—  (Honuaia  de),  309. 

Bretin.  Voy.  Berlin  (Emery). 

Bretonneau  <Jean),  dit  de  Champ- 
deniers,  commandeur  d'Issen- 
heim,  109  n.  Notice,  112. 

—  (Marguerite),  femme  de  Pierre 
Sé^aud,  113. 

Breuil  (Hébergement  duj,  360  d. 
C"*  de  Btalai,  Vienne. 

Breuil-Barret  (Le).  Hôtel  d'Hector 
Rousseau,  125  û..  127  n.,  128, 
132,  138,  139,  140, 142,  144,  146, 
150,  152,  154,  155, 162, 163,  164 
lncendié,134,  143,  149,  154, 157, 
161,  i6\  313,  314.  Borderie  de 
terre dësherbergée,  isén. Prieu- 
ré, 132.  Paroisse,  159,  160.  O  de 
la  Châtaigneraie,  Vendée. 

Breuil-Bertin  (Seimeur  dul.  Voy, 
Héricfaon  (Jean). 

Breuil- d' A  igounay  (Le),  seigneurie, 
214  n.  C«  d'Aigonnay,  Deux- 
Sèvres. 

Breuil  lac  (Seigneur  de].  Voy. 
Bonnet  (Henri).  C**  de  la  Cka- 
pelle-Bàion,  Deux-Stvres. 

Breuil-Hiloo  (Dame  du).  Voy. 
Uontalembert  (Jeanne  de). 

Brézé  (Jacques  de),  grand  séné- 
chal da  Normandie,  15  n. 

—  (Pierre  de).  Coseieneur  de 
Horlagne-sur-Sèvre.  34  n.  Sei- 
gneur de  la  Varenne,  292  n., 
369.  Grand  sénéchal  de  Nor- 
mandie, 479  n. 

Bricet  (Etienne),  officier  du  vi- 
comte de  Thouars  k  Talmont, 
407  n. 

Briçonnet  (Jean),  sr  de  Varennes, 
secrétaire  du  roi,  puis  receveur 
général  des  (Inances.  Notice, 
53.-29,70,105  n, 

BricDul  (Jean),  de  la  Ratière. 
Meurtrier  de  Jamet  Treia  ;  ré- 
mission. 342-344. 


Brigueil -le- Chantre,  Brigueli,  pa- 
roisse, 462.  Vienne. 

Brigueuil,  seigneurie,  8  q.  €•"  dt 
Confolens,  Charente. 

Brillac  (Antoine  de),  103  n. 

—  (Clément  de),  évêque  de  Saint- 
Papoul,  puis  de  Tulle,  103  n. 

—  (Guy,  seigneur  de)  et  de  Ville- 
mexant,  102  n. 

—  (Guyart,  seigneur  de),  102, 
103  n. 

—  (Marguerite  de),  femme  de 
François  de  Chabanais,  puis  de 
Georges  Imbault,  103  n. 

—  (Robert  de),  écuyer.  Coupable 
de  meurtre;   rémission,  102. 

—  (Souveraine  de),  femme  de 
Léonet    Gourjaull.  103   n. 

Briaart  Guillaume^,  laboureur. 
Meurtrier  de  sa  femme  ;  rémis- 
sion.   190-201. 

—  (I'ierre),199,  200. 

Brissnn  (Jeanne),  femme  de  Lan- 
ce lot  de  Saint- Ml cbeau,  27  n. 

Driiay  (Jean,  seigneur  de),  102  n,, 
103  n.,  412  n. 

Broch&rt  (Jean),  et  sa  femme,  440- 
442. 

Brosse  (Jean  ■«  de),  sf  de  Bonssac 
de  Sain  te- Sévère,  maréchal  de 
France,  38  n. 

—  (Jean  ii  de),  s''  de  Bou»sac  et  de 
Sainte-Sévère,  comte  de  Peo- 
thièvre,  9,  10,  34  n..  37,  50  d., 
204  n.  Notice,  38.  —  327.  Sei- 
eneur  de  Thors,  204  n.  ;  et  de 
Châteaumur,  382  n.  Possesseur 
du  château  et  de  la  terre  de  Fleix, 
462. 

—  (Seignenrade  ta>.  Voy.  Boylesve 
(Nicolas  et  Tves). 

—  (Vicomte  de  ,  115  n. 
Broulièro  [U],  village,  379  n.  Pris 

dé  Talmont,  Vendée. 
Broussils     ou     Brouzils,  paroisse 

dans  la  châlellenie  de  Hontaisa. 

eo.  Cm  de  Saint- Fulgent,  Vendée 
Bnière  (Jeanne),  femme  de   Louis 

Fumé,    177  n.,    178,  179,     190. 

183  n. 
Brunet  (André),  officier   du    duc 

d'Anjonl   Hirebean,  361  n. 

—  (Jean).  Appelant  du  séDéchal  de 
Poitou, 412  D. 

Bruxelles,  IG  n.  Belgique. 
Buchan  (Le  comte  de),  66  d. 
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BnchoD  (lean),  tisserand  de  Fon- 
tenay-le-Comie.Iteniiae  de  peines 
prononcées  coDtre  lui  par  les 
ofQciers  du  lieu,  S4-b6. 

Bueil  (L'&miral  de),  50  d. 

Bnffeteau  (Pierre),  213  d. 

Ba^y,  4S0  a. 

Bui^oD  (Araaud),  curé  de  Ma- 
rigar,  301  n. 

Buknon-Pothereau  (Seigneur  du). 
Voy.  Fouillouz  (Jean  du). 


Saint-Priesl,  21  n. 
Burdelot    (Jean),    conseiUer     au 

Parlement,  435  □, 
Bureau     (Jean),    Burelli,    sr    de 

Honglat,  maître    de  l'artillerie, 

50  n.,  79,84,  261,  309,  316. 
Busaerolle    [Seigneur     de).     Voy. 

La  Lande  (Peirot  de). 
Buxière.   Busaières,  village,    41S. 

C"*de  Dangé,  Vienne, 


Cabriëres  (Capitaine  de),  892.  Hé- 
rault- 
Cadiou     Jean),  métayer   de   Ger- 
main, 239  □. 
Cado  iGuillaumeJ,  sellier  à    Lusi- 
gnan.  Prisonnier  &  Poitiers  pour 
Tol  ;  rémission,  1&-18. 
Gaen.  Prise   sur  les  Anglais,  432  n. 

Calvados. 
Cailtetpau  (Hathurin),  127  n. 
Cailletiëre  (La),  village,  60,  62.  Pa- 
roisse de  Broutils,  Vendée. 
Caillière  [HdUl  de  la],  près  Fonte- 
Day-le-Comte.  Aveu,   137  note. 
Vendie. 
Calixte  m.  pape,  103  n. 
Calntette{l.).  La  question  du  Bma- 

nllon,  citée.  8  n 
Cambray  (Adam  de),  premier  pré- 
sident au  Parlement,  243  n. 
—  [Jeanne   de),    femme  d'Henri 

de  Marie.  243  n. 
CandilloD  (Colinet),  premier    bar- 
bier et    valet  de    cbambie    du 
roi,  321. 
Canlers  (Jean  de),  conseiller  an 

Parlement,  179  n. 
Cantereau  (Jeanne),Cantere]te,190. 
Cany  (Dame    de).   Voir  Engbien 

(Mariette  d'). 
Capdenac.  Capitaine,  103  a.  Lot. 
Capdorat.    Voye»  Poysieu  (Aymar 

de). 

CapiDÎire  (La).  Hôtellerie  publique, 

370,  371.    O"  de  Mauté-Tkouar- 

sait,  Deux-Sèvres. 

CappiLaîne  (Jamel).  Rixe,  423-425. 

Carbiret  (Laurent),    couturier    de 

BeauTOir-sur-mer,  49,  50. 
Carreas  (Jean  et  Colas).  334  n. 


Cars  (s"  Pérusse   des).   Voy.  Pé- 

Cartelot,  dit  le  Picart,  de  Vouillé, 

257. 
(Passez     (Guillaume),     de    Saint- 

Haixent,  99. 
--    (Hichau),    maire     de     Saint- 

Maizent,  99. 
Castel,  secrétaire  du  roi,  398,  406. 
CasUllon  (Bataille  de),  50,  83  d., 

289  □.  Dordogne. 
Catalogne  (Expédition  de),  Cathe- 

longne,  448.  478. 

—  <Pnncipa[de),8D. 

Cathus  (Louis)  et  sa  femme  Louise 

deCoudun,  301  n. 
Caus  (Jean  de),  valet  couturier  & 

Sain  t-Uaiz  eut,  98. 
Cauvigneau.  Voy.  Gauvignea  (Ha- 

cé). 
Caylus  (Comte    de).    Voy.    Lëris 

lEustacbe  de). 
Gayno.  Voy.  Cbinoa. 
Célier  (Jean).  Ois   de  Pierre,  18S. 

—  (Pierre).  Rémission  en  sa  faveur, 
184-186 

Celles  en  Poitou.  Paroisse,  412  n. 
Acte  daté  de  ce  lieu,  411.  CeileS' 
sur-Betle,  Deux- Sèvres. 

Celles  (Jean  de),  père  et  QIs,  coutu- 
riers de  Saint-Maixent,  98. 

Cerqueuz,le  Sercui,  370,371.  Cer- 
'ueux-lés-Mauléi>rier  ,  Xaine-et- 
laire. 

Cersay,  paroisse,  40  n.  C"™  SAr- 
genton-Chàteau,    Deux-Stvres. 

Ceiais,  paroisse,  28  n.  O»  de  la 
Châtaigneraie,  Vendée. 

Cbaban,  Chabans,  205.  OfdeO'Aau- 
ray,  Deux-Stvres. 
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Chaban&iB  [François  de),  103  n. 
Chabanaes  lAntoîne  de),  comte  de 

DammarUD,    grand    maître    de 

France,  50   n.,   202,    203,  292, 

299  D.,  439  n. 
Chabans  (Jean),  206. 
Chabot    (Antoine),    cheTalier   de 

Rhodes,  466  n. 

—  {François!,    ^^^    <l6    Chfttre, 

wen. 

—  (Gnillaume  Ronil,  dit).  Voj. 
Ronil. 

—  {Jacques  et  Robert),  écuyerB,flls 
de  Renand,  seigneur  de  larnac, 
U«  D. 

—  (Jeanne),  Temme  de  Jean  de 
Chambes,  330  n. 

—  (Louis],  9' de  ta  GrëTe.  96  n., 
464  n. 

—  (Louis),  de  Jamac.  Complice 
du  meurtre  de  Gilles  de  Quatre- 
barbe  ;  rémission,  464-478.  No- 
tice, 469  n. 

—  (Marie),  femme  d'Hardoin  de 
Vendel,  9&  n. 

—  iPerceval).  er  de  la  Turmetiëre, 


»S   E 


,  13«n 


-  (Renaud),  sire  de  Jamac.  Com- 
plice du  meurtre  de  Gilles  de 
Quatrebarbe  ;  rémission,  464> 
«71.  Notice,  464  n. 

—  (Thibaut  tz),  s'  de  la  Grève, 
4è4n. 

Chaigne  (Un  nommé),  239. 
Chaignean,    couturier  de  Saint- 

Haixent,  98. 
Cbaigne'Jeban-Grant    (Le),    234. 

Paroitu  Saint-Laurent-iU-Joardi, 

Vienne. 
ChaignoD    (Amaury) ,    marchand 

anobulaDt.  Blessé  mortellement, 

461-464. 
Cfaaillé  (André),  maire  de  Poitiers. 

Notice,  3S6,  397. 

—  (Harie),  femme  de  Joachim  Tu- 
dert,  397  n. 

—  (Pierre),  coselgneur  de  Béru- 
ges,  397n. 

Chaillou  (Jean).  Rize,  423-4S5. 
Chai se-le- Vicomte   (La),  chAtelle- 

nie,  423  n.    VeruUe. 
Chalant  (Comte   de).  Voj.   Chissé 

(Pierre  de). 
Cbalaphin  ^Harsault),  couturier  de 

Saiot-Haizent,  98. 
Chaligaut,  aliàt  Chaliganlt,  secré- 


taire du  roi.  49,  S3,  26,  60.  U, 
109,  114,  118,  121,  124,  136,  144, 
147,  190,195,  198.  169,  170,191, 
194, 199,  SOI,  205,  212,  22S,  247, 
249,  259,  261.  269,  869,  27],  284, 
296,  297,  299,  309,  399,  376. 

(^aligné  (Seigneur  de).  Voy.  Ap- 
pelTOisin  iLouis  d').  CkaUgny, 
e"*  de  Saint-Amawi-mr-Sttirt, 
Deux-Stwei. 

Challans,  paroisse,  199  u.  Vendit. 

Ch&lles  (Jean),  ou  Charles,  sergent 
da  roi,  279,  280. 

ChaloD  (Louis  i»'  de).  Voy.  Ton- 
nerre (comte  de). 

ChAlons-sur-Harne,  208  n.  Evéqus, 
Toy.  Tudert  (Jean).  Mante. 

Chambellan  (Jetai),  conseiller  an 
Parlement,  466  n. 

Chambes  (Jean  de),  seigneur  de 
Ifontsoreau,  95  n.,  330  n. 

—  (Nicole  de),  femme  do  Louis 
d'Amboise,  vicomte  de  Thonars, 
330  n. 

ChambOD  (Jeaol,  conseiller  au  Par- 
lement, 479  n. 

Chambonneau.  H6tel,  233  n.  C- 
de  Gûay,  Tienne. 

Chambre  (Isabeau),  femme  de 
Robert  de  Brillac,  103  n. 

—  (Nicole),  OU  Chambers,  SU 
du  capitaine  de  la  garde  écot> 
saise,  10. 

Obampagne-HoutoD.  Hommage  de 
la  terre,  10  n.  Charente. 

Champdeniers.  Heurtre  d'un  bon- 
cher,  23-29.  Seigneurie,  301  n. 
Ville,  89  n.,  10»  n..  ItO.  Dmc- 
Sivres. 

—  {Catherine  de),  dame  de  la 
Barre- Pouvreau.  femme  de  Jean 
Tudert,  60  n.,  306  n. 

—(Jean  d e ). V oy. Breton nean( Jean). 

Champdivera  (Odette  de),  454  n. 

Cbampdoré  (Seigneur  de).  Voy. 
G  ai  eau  (Jeanl. 

Champgillon,  CnangiltoD,  paroisse. 
Justice,  72,  73.  (^ommanderie, 
cbfttellenie,  72  n.  O*  de  Soml- 
Juire,  VencUe. 

Champigny.  Acte  daté  de  ce  lien, 
182.  CMfnpiyny-flir-Feudf, Indre- 
et-Loire. 

Champigny-ie-Sec.  217,  818  n. 
Seigneurie,  362  n.  O*  de  Mtf- 
beau.  Vienne. 
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Champion    (H,  Pierre).    Guillaume 

dt  Plavy,  cité,  2S7  n. 
Champraimbault.  Hdtel,  452  n.  O- 

de  Sainte-Solint  Deux-Sèore». 
Champs  (Les),  hébergement,  174 n. 

C'  d'Èehiré,  Deux-Stwei. 
Champtcgain    (Ëtienae),    fils    de 

Pierre,  193.  193. 

—  (Hichau).  Victime  d'un  meurtre, 
192,  193. 

—  (Pierre),  laboureur,  coupable 
de  fratricide;  rémission  192- 
194. 

Champtoceanx,  Cbanloceaux,  33  n. 

Uaint-eUVoire, 
Ghanac  (Blanche  de),  femme  d'O- 

det  de  ïtiTÎire,  104  n.,  231  n., 

232  D. 
Chandos  {Jean},  173  n. 
Chan^llon.  Voy.  Champgillon. 
Cbantegain,   village,     290    n.   O* 

de  Saint-tieOTgM-de-Baitiargeaux, 

Chantoceaux.  Voy.  Champtoceanx. 

ChantonnaT,  paroisse,  72  d.  Ven- 
dée. 

Chapeau  (Jean),  de  Poitiers,  9  n. 
Voy,  Chappeau. 

—  (Thomas],  paroissien  de  Jaunay, 
9n. 

Chapelle  (Hdtel  de   la],  à  Sainle- 

Soline,  239.  Deux-Sivres. 
Chapelle  (S'  de  la)  Voy.  Poignes 

(Jacques  de). 
Chapelle-Bérand  (La),  flef.   28  n. 

C<M  deSaint-Uichel-le-Cloucg,  Ven- 

dée. 
Chapelle-Bertrand  (La).  Hommage, 
Seigneur,    »oy.    Bonnet 


72  n.  0>"  ^  Sainte-Hermine, 
Vend^. 

Chappean.  Familles  poitetines  de 
ce  nom,  9  n. 

—  (Uathurin),  écuyer,  de  Jaunay. 
Complice  d'un  meurtre  ;  rémis- 
sion, 9>14. 

Chapperoa  (Françoise),  femme  de 
Jean  de  La  Rochefaton.  Vic- 
time de  son  mari,  302-394. 

Char  an  tonni  ères  |Les),  arriëre- 
flef,  126  n.  O  ds  Saint-Paul-en- 
Gdtine.  Dtux-Stvre». 

Charay,  paroisse,  341  □.  ChoTraii, 
CM*  de  Ntwille,  Vienne. 


Charbonnière  (Champ  de  la),  234. 
0«  de  Saint-Laurenl-de-Jourde, 
Vienne. 

Chardonnoys  (LeI,  fief,lS9.  Paroitu 
du  Breuit-BaTTet,  Vendée. 

Charles  v,  roi  de  France.  Conflit 
mation  des  privilëgeB  de  Poitiers, 
417.  Lettres  patentes  citées,  303 
n.,  433  n. 

Charles  vi,  roi  de  France.  75  n.,  229 
n.  Lettres  patentes,  369  n.. 
428  n   Sa  Ule  naturelle,  454  n. 

Charles  vii.  Dauphin,  comte  de  Poi- 
tou, 74  n.,  SI.  A*enx  h  lui 
rendus,  27  a..  IM  n.,  173  □.,  279 
n.,  396,  D.  —  Roi  de  France. 
Campagne  du  sacre,  9  n.  Années 
du  règne,  69  n.  Lettres  patentes 
citées,  15  n..  65  u.,  59  n.,  66  n., 
76  n  ,  191  n.,  239  n.,  243  n.,  250 
n.,  271  n..  276  n.,  318  n-,  321  n., 
359  n.,  369  n.,  444  n.  Séjour 
en  Poitou,  125  n.  Traité  avec 
lean  de  Belleville  pour  le  ma- 
riage de  Marguerite  de  Valois, 
366-368.  Négociations  d'alliance 
avec  Ladislas,  roi  de  Hongrie, 
112  n.  —  Autres  mentions,  8  n., 
9  n.,  45  n.,  47  d.,  83  d.,  84  n., 
101  n.,  104  n.,  229  n.,  263  n., 
289  a.,  392  d.,  298  d.,  448  n., 
479  n. 

Charles  vin,  roi  de  France,  21 
n.,  103  D.,  123  n.,  S6S  n.,  321  □. 

Charles  de  France,  fils  de  Charles 
vu  ;  duc  de  Berry.  289  ;  duc  de 
Guyenne,  59  n.,  60  n.,  106  n., 
108  D.,  435  D.,  451  n. 

Charles  le  Téméraire,  duc  de 
Bourgogne,  105  n.,  289  d. 

Charles  (Jean).    Voy.  Chai  les. 

—  (Hicheau),  de  Dangé.  Coupable 
de  meurtre;  rémission,  419- 
421. 

Charlet  (Jacques),  300  n 

Charpentier  (Pierre),  301  n. 

Cherrais.  Voy.  Charay. 

Charrier  (Jean),  465  n. 

Charrière  (La).  Satel,  452  n.  D«u«- 
Sèvres. 

Charron  (Hathurin).  Complice  de 
Pierre  Fanre,  110  n. 

Chartier  (Perrette),  de  Poitiers. 
Victime  d'un  vol,  45,  46. 

Chartres.  Actes  datés  de  cette  ville, 
376.  464.  Atr«-«t-Lotr. 


D.qitizeabyG00l^lc 


Chartres  (Bailli   de),  iSO   n.  Voy. 

Snrienae  (François  de). 
ChasloD  (EusUche),  214  a. 
Chasseneail.    Curé,    46.    Tour  et 

moulinB  ;  aveu,  435   d.   C"*  de 

Saint- Georges,  Viefm». 
Chasse  rand     (Antoine),      notaire, 

301  n. 
Chasteifperaye  (La).  Voy.  CUtoi- 

gDpraie  (La). 
Chnateleraud.  Voy.  Chftte Hérault. 
Chastrea,    village   près  de    Saint- 

Jean-d'Angély,  102.  ChaTtnte-In- 

firiewre. 
Cbâtaigaeraie  {LaJ,  la  Chaateigne- 

raye,    seigneurie    mouvante   de 

Hervent,  151  n.  Fondation  d'une 

chapelle,  217  n.  Vendée. 
Chatart    (Jean),   ofQcier   du   duc 

d'Anjou  àHirebeau,  361  n. 
Châteaubriant  (Anne  de),    femme 

de  Jact^uea  Rouaull,  179  n. 

—  (Le  seigneur  de),  331  n. 
CbcLteaubrun  (Seigneur  de).    Voy. 

GaucDurt  (Charles  de), 
Cbdleau-Galllard.     Siège,   432   n. 

Euri-tt-LoîT. 
Ghftteau-Gonlier.  IS.  Mayenne. 
Chàteau-Larcber.  Echangé  contre 

Empuré,  231  n.,  232  n.  Fortia- 

tioDB,  106  n.  Prieur,  voy.Pichiei' 

(Jean).  Seigneurie,  104  n.,  105  n. 

Seigneur,  voy.  Rivière  (Odelde). 

C™  dt  Vivonnt,  Vienn». 
Cbaieaumur   iSeigneur   de).    Voy. 

Brosse  (Jean  de).  C»*  Lti  Chdte- 

tiers-Chateaumur,  Vendée. 
Ch&teauneuf   (Antoine    de).  Voy. 

Lau  (seigneur  duj. 
Cb  flteaupers  (Guillaumede),écuyer, 

S.  6.  , 

—  (Jean  de),  licencié  en  loi  de 
l'Université  de  Poitiers.  Cou- 
pable de  meurtre  ;  rémission, 
5-8. 

—  (Jean  de),  écuyer,  h'  de  Uas- 
signé,  6  n. 

—  I  Jeanne  de),  femme  de  Louis 
L*Rermite,  6  n. 

Cbàtelaillon.  Donné  à  Dunois, 
73-7B,  eO-83  C"  de  la  Rochelle. 
Charente- Inférieure. 

Cbâtellerault,  Chasteleraud,  43, 
275  n.,  419,  435  n.  Ri^fuse  d'ou- 
vrir ses  portes  &  RIchemont, 
S!l  n.    Capitaine,   11.  Election, 


(80  n.  Juge  et  pracurenr,  17. 
Prisons,  85,  288.  476.  Acte  dalt 
de  cette  ville,  366.  Vienne. 

—  (Vicomte  de).  Mouvance,  4i 
n.,  467.  Vicomte,  voy.  Harcourt 
(lean  vu  d')  et  Haine  (Charles 
d'Anjou,  comte  du). 

CbAtelftera  (Abbaye   des),  U9  D. 

C"*  de  Pomperron,  Deux-Stvret. 
Cbdtillon,  Chastillon.  village,  2U 

O"  de  Boussait,  Deux-Sivre$. 

—  [Seigneur  de).  Voy.  Laval  {Louis 
de). 

CbâUllon-Bur-Dive  (Seigneur  de). 

Voy.  Corgnou  (Louis).  Çhdlillon, 

con  de  Couhé,  Vimfte.' 
Chauderier    (Jeanne),     dame    ds 

Rouiay,  femme  de  Jean   Joua- 

seaume,  137  d. 

—  (René),  S'  de  Nueit-en-Anni>, 
137  n. 

Chaulme  (Jean),  serviteur  du  sire 
de  Jarnac.  Complice  du  meurtre 
de  Gilles  de  Quatrebarbe,  4«7- 
478. 

Chaume  •  d'Oloone  (La) ,  boui^ 
379.  La  Chaume,  c"'  des  SabUs- 
d'Olonne.  Vendée. 

Chaumont.  Dlme,  341  n.  C"  dt 
Ponlaine-U-Comte,  Vienne. 

Chaumont  (Charles  d'Amhoise,  sei- 
gneur de),  sénéchal  de  Poitou, 
452  n. 

Chauray.  Franc-archer  meurtrier, 
333,  334.  Deux-Sivres. 

Chausseraye  (Aynor  de),  femme 
de  Jean  de  Villeneuve,  3U  n. 

-  (Madeleine  -  Catherine  de) , 
femme  d'Yves  de  Saint-Mars, 
354  n. 

—  (Uarie  de),  dame  d'Aimult, 
femme    d'Amaur?    de   Linien, 

Suis  de  Louis  Chenin,  344  n., 
54  D. 

-  (Payen  de),  s'  d'Airvanlt  Sa 
succession,  3G4  a. 

Cfaauveghn    (Catherine),    femme 

d'Amaury  de  Liniers,  344  n. 
Chauvelière  i  Le  s*  de  la).  382  n. 
Chauvereau    (Marguerite),  femme 

de  Jean  de  Lligny,  173  n. 
ChauveroD  (Marguerite),  dame  de 

His,  femme  de  Jean  ii  de  Pom- 

padour,  103  n. 
Chauvelière    (La).    Seigneurie  en 

l'âlecUon  je  ChatelIerBiiIl,MOD. 
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CliauvigD;,  217  n.,  480.  Vienne, 
Chauvin    (Aimery),    chevalier,  et 
Artus,  soD  flte,  SOT  n. 

—  tGuillaume),  liceDcié  èa  lois, 
lieDteoaDt  du  bailli  de  GAtine, 
376  n.,  356  n.  Lettres  d'anoblis- 
sement, ««^8. 

—  (Guillaume),  écuyer,  s'  du 
Teil,  de  la  Rembourgère,  de  la 
Honnerie,  etc.,  407  d. 

Chauvin.  Voy.  Derveau  (Jean). 
Chelle  (U),  village,  171.  P.-e.  rs- 

ehetle  ,     c"     de    Saint-Genard , 

Deux-Sévres. 
Cbemillé  (Thomas  de),  s'  de  Hor- 

tagne,  331  n. 
Chenin    (Catherine),     femme     de 

Nicolas  Chambre,  10  n. 

—  (Louis),  seigneur  de  lUe-Ba- 
paume,  344  □.,  354  n. 

Cherbourg.  Priie  sur  les  Anglais, 
442  D.  HancAe. 

Cherpin  (Thomas),  170. 

Cherves  (Guillaume  de),  213  n. 

Cherveux  (Darae  de).  Voy.  La  Tré- 
moille  (Marie  de).   Devx-Stvra. 

Cherzay  [Pierre  de),  sergent  du 
roi,  451  n. 

CbesDeau  [Louis],  prisonnier  à 
Aunay  pour  meurtre.  Rémis- 
sion, 327-329. 

Chesneteau,  clerc  du  greffe  du  Par- 
lement, 79  a. 

Ghéiif.  Voy,  Pannetier  (Jean). 

Cheval-Blanc  (Hôtellerie  du).  Voy. 
Poitiers. 

Chevalier  (Etienne),  SlepAonua  Mt- 
Htu,  114.  Conseiller  du  roi,  411. 

—  (Philippon),  deVouillé  Coupable 
de  violences  et  voies  rte  fait, 
250-255. 

(Jean,,  . '... 

L  draperie  à  Mon- 
laigu.  Victime  d'un  meurtre, 
165-169.  —  Voy.  Cheïron- 

Chevreau  (Pierre),  de  V ouille, 
250  n. 

Chevredent  (Jean),  Chevredans, 
procureur  du  roien  lasénéchaus- 
sée  de  Poitou,  maire  de  Poitiers. 
Notice,  218.  Sonhmel  à  Poitiers, 
221.—  131,225,  227,  275  n.,  276. 

—  (Louis).  125  n.  Tient  les  assi- 
ses de  Clairvauz,  475  n. 

Tom  ZUT. 


Chevron  (Nicolas),  ou  Cheverron, 
chanoine  d'une  église  d'Orléans, 
166  n.  —  Voy.  Cheverron. 

Chiche  (Jean),  sr  de  Garsay  en 
Chanteloup,  179. 

Chicheville,  seigneurie,  132  n.  C'- 
du  Beugnon,  c»"  de  Couionges- 
sur-l'A'jtiie,  Deux-Sèvn 


Touraine,  32,  183  n.,  189,  347, 
352  a.,  477  n.  :  voy.  Dreux 
(René).  Prisons,  346  Actes  datés 
de  cette  ville,  121,  170,  173,  186, 
189,  191,  194, 199,  SOI,  205,  208, 
223,  229,  338,  241,  299  n.,  368, 
369,  418.  indre-et  Loire. 

Cbiquard  [Jeanne),  dite  la  Bre- 
tonne, femme  de  Jean  Horin. 
Victime  d'un  meurtre,  285-288. 

Cfaissay  (Seigneur  de).  Voy.  Bérard 
(^PierreJ.  iéir-ei-Cner. 

ChiBSë  (Pierre  de),  comte  de  Cha- 
bant,  21  n. 

Chizé.  Châtelain,  voy.  Gaiean 
(Yvon).  Mouvance  de  la  chAtel- 
leuie,  295  n.  Seignenrie,  269  n. 
Deux-Sévrts. 

Cholet  (Jean),  officier  du  duc  d'An- 
jou h.  Hirebeau,  361  n. 

Chouppes,  paroisse.  Collecteur  des 
tailles,  30,  31.  Vienne. 

Chouzé- sur-Loire,  près  Sanmur, 
81  n.  C»"  dt  Bourgueil,  Indre-et- 
Loire. 

Chrétien  (Girard),  écuyer,  lieute- 
nant du  duc  d'Anjou  à  la  Roche- 
sur-Yon,454  n. 

Cigogne  (Seigneur  de  lai.  Voy. 
Coudun  (Ëliede).  Saint-Etienne- 
la-Cigogne,  cfi"  de  BeauvoiT-tuT- 
Siort,  Deux-SèuTes. 

Ciquault  (Guillaume).  Voy.  Sicault. 

Ciré,  seigneurie,  435  n.  Charente- 
Inférieure. 

Cissé,  Sissé,  42.  (.'•">  de  Neuville, 
I  ienne. 

Ctleauz(Abbé  del,  115  n.,  116  n. 

Citière  (La),  la  Sixtière,  flef  mou- 
vant de  Clairvaux,  440  n.  HOtel, 
441.  Seigneur,  voy.  Vaucelles 
(Guyon  dej.Cn'ifOrcAes,  Vienne. 

Civray.  Comté  ;  mouvance,  236  n. 
Chatellenie,  195  n.  Seigneurie, 
269  n.  Sénéchal.    412  n.  Vienne. 

Clain.  Voy.  Clan. 
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Claia   (Le).   NaTÎgatioD,  275   d. 

Glaîrvauz,  Clervauli,  terre  et  sei- 
eneurie.  Litige  et  démâlia  entre 
les  an  de  la  Tour-Landry  et  de 
Jarnac,  c ose ign eu rs,46i-47 8. Châ- 
teau, 46S,  4«9, 474.  476  n.  Eglise, 
478  n.  Hdlels  de  GuyoD  Yvon, 
467;  —  de  Malburin  Tiiomea  ; 
meurtre  de  Gilles  Qaatrebarbe, 
46B-478.  Seigneurs,  468  D.  ;  voy, 
La  Tour-Landry  et  Maillé  (Har- 
douîn  X  de).  C"*  de  Seorbi-Ctair- 
vattx.  Vienne. 

Clan,  Clain,  village  près  Jaunay, 
il.  C"*  de  Jaunay,  Vienne. 

Claveau  (Seigneur  de).  Vov,  Letaul 
(François) .  C"'  de  Saint-Valirien, 
Vendée. 

Claveurier  (Maurice),  lieutenant 
du  sénéchal  de  Poitou,  182  n., 
27S  n.,  412  n.  Partage  entre 
ses  enfants,  306  n.  Acquisition 
de  la  maison  de  la  Tieille-HoD- 
naie,  rue  de  la  Coutellerie,  à 
Poitiers,  444  n. 

—  (Michel  et  Maurice).  DéTallaeot 
l'hAtel  de  Pierre  de  Morrï,2I3n. 

—  (Simon),  213  n. 

Claïay,   Flaïay.    Ealise,   93,0»(fc 

Bresiuire,  Deux-Stvres. 
Clermoul  (Le    comte  de),   85    n., 

104  n. 
Clervaulz.  Voy.  Clairranz. 
Clessé.  Arrière-nef,  95   n.   C<»>  tte 

tfoncoutanl,  Deux-Sèvres. 
Cliason.    Vente   du  sel,    370,  372. 

Loire-Infirieure. 

—  (Marguerite  de),  femme  de 
Jean  de  Hiois,  comte  de  Pen- 
thièrre,  33  n. 

Cloudis-Bourreau  (Le),  bois,  170. 
l'arotsêe  de  Leiay,  DeuxSivres. 

Cloué,  seigneurie,  415.  C""  de  Lusi- 
gnan.  Vienne. 

Clouzot  (H.)  Les  fiefi  de  la  vicom- 
te de  Thouars,  cités  95  n. 

Coèlivy  (Alain  de),  cardinal  d'Avi- 
gnon, 111  n. 

Cvur  (Jacques)  Procès.  I2:>  n. 

—  .Nicolas),  ëvëque  de  Luçon, 
33  n. 

Cognac,  Chflte au,  53  d.  Comphnac; 
acte  daté  de  ce   lieu,  417.  CAa- 

Colombê  (Abbaye  de  la),  la  Cou- 
Inmpne.  Exécution  d'un  exploit 


de  justice  ;  meurtre  d'un  franc- 
archer,  H4-1I7.  Rivalité  entre 
Philippe  de  La  Fa  et  Jean  8ra- 
chet  ;  prise  de  force  de  l'abbaye 
par  ce  dernier,  115  n.,  116  n. 
Abbés,  voy.  La  Fa  (Philippe), 
Troillon  (Pierre).  C"«  de  Tilly, 
co»  de  Beldbre,  Indre. 

Colombier  (Dame  du).  Voy.  Du 
Bellay  (Jeanne). 

Colombiers  (Forêt  de).  Voy.  Coa- 
lombiers. 

Columbelle  (Marguerite!,  femme 
de  Jean  Baouleau,  172. 

Comborn  (Guichard,  vicomte  de), 
B'  de  Trignac.  103  n. 

—  (Isabelle  de),  femme  de  Gui- 
fier  de  Pompadour,  103  n. 

Cominges  (Jean  bâtard  d'Armagnac, 
comte  de),  maréchal  de  France, 

448,  451  n.,478,  47B. 

Go  m  m  arque  (Pierre   de),   bomms 

d'armes  de  l'ordonnance,  256. 
Commequiers,    paroisse,     199  n. 

Seigneur,      yoy.      Jousseaume 

(René  i»f).  C«  deSainl-Gittes-tur- 

Yie,  fendie. 
Commynes  (Philippe  de).  Hémoires 

cités,  96  n.,  106  n.,289  n.,  356  d. 
Compagnon    (Macé),   commis  au 

passage  de  Moreilles,    267,   268. 
Compiègne       Gouverneur,      Toy. 

Flavy  (Guillaume  de).  Oise. 
Compostelle    (Saint-Jacques    de), 

449.  Espagne. 

Comptes  (Chambre  des)  de  Bour 
ges.  430. 

—  iChambre  des)  de  Paris,  T4, 
272.  273,  27i,305  n.,  333,  359n., 
444  n.  Mémoriaux  ;  enregistre- 
ment, 450  n.,  451  n. 

Confolens,  8  o   Charente. 

Connerré,  Garnison  de  gens  d'ar- 
racs,  101,  107,  108.  SortAe. 

Constantin  (Le  s--),  de  Poitiers, 
216,  217,  218,224,  225 

Goniay  (André  et  Jean  de),  flls 
d'Hugues,  276  n.  Envahissent 
l'hôtel  de  Pierre  deMorry,ïl3  n. 
-  (Hugues  de),  lieutenaol  gé- 
néral du  sénéchal  de  Poitou, 
182  n.,  207  n.,  2J6,  218  n.  Da- 
bord  lieutenant  &  Saint-Uaixent, 
412  n.  Notice.  274-276. 

—  (Jeannette  de)  femme  de 
Pierre  Itoigne,  276  n. 
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Coniay  (Uèl«  de),  femme  de  LAo- 
Dsra  de  JaDoilhac,  222  n.,  276  d. 

—  (Louis  de],  fils  d'Hogues, 
279  D. 

—  (Marguerite  de},  femme  de 
Jacques  RoigDe,276  n. 

—  [Perretle  de>,  femme  de 
Gaillaume  Cbaurin,  276  n., 
406  n. 

Coquet  (André),  de  Niort,  300  n. 

Corbeau  (Jeau),  sergent  du  roi, 
161. 

Corbeil  (Jean  de),  230  n. 

I  Corbenerie  u(La),  mâtairie,  S17 
n.  P.-i.  la  Corhinière,  c»  de 
GlenouM,  Vienne, 

Cordiniëre  (La).  Aveu  de  la  sei- 
gneurie, 282  n.  Ou  d^Adilly, 
Deux-Sévret. 

Corgnou  (Aubert  et  François),  Dis 
de  Colin,  214  n. 

—  (Colin),  bomme  d'armes.  Com- 
plice d'un  bomicide  à  Poitiers, 
213-222,  224-228.  Notice,213u. 
—  (Louis),  ou  Corgnol,  écuyer, 
S' de  Tessë,  CbâtiKon-sur-Dive, 
etc.,  214  D. 

Corme-Ecluse.  Seigneurie,  466  n. 
C"*  de  Saujon,  Ckarenle-lnfé- 
rieure. 

Cormier-Itobert  |Le),  27.  Près 
Saint-mchel-le-Ctimco,  Vendée. 

Corrion  (André),  s'  du  Hureau. 
40  n.  Voy.  Courrion. 

Corroyeurs  de  Poitiers.  Slatnis, 
412  n. 

Cosnac  (Hilairet),  de  Poitiers,  215, 
21»,  217,  218.  224. 

Cosneau  (E  ).  Le  connétable  de  Ri- 
chemont,  cité,  55  d.,  7S  n..  95  n. 

Coapet  (Marie),  femme  de  Tbomas 
Jaladeau,  410,  411. 

Costre,  coin,  19. 

Cotiaière  (La),  ou  Cottinière,  sei- 
gneurie, 260  n.  Aveu  au  sire  de 
Partbenay. 407  n.  C»  deSecondi- 
gny,  Deax-Sevret. 

Cotlereau  [Philippe) ,  femme  de 
Jeaa  de  Hontigny,  dit  Le  Bou- 
langer, 15. 

Coudray-Saibart(Le).  Don  à  Du- 
nois,  73-79,  80-83.  Visite  du 
château,  76  n.  C'wd'EcAiW,  Deac- 
Stcres. 
Coudrie,  Cousdrie,  commande  rie 
et    paroisse,    199.  ChAtellenie, 


199  n.  C-de  Challani,  Vendée. 
Coudun    (Elie  de),    ar  de   Saint- 
Eticnne-de-la-Cigogne,  conseiller 
au  Parlement,  300  n, 

—  (Louise  de),  femme  de  Louis 
Calhus,  301  n. 

Coulombiers  (Forêt  de), Colombiers, 
341  n  O^  de  Coulombiers  et  Mar- 
ça!/,  Vienne. 

ûmlon  (Jacques  et  Pierre),  137   n. 

Coulumpne  (La).  Voy.  Colombe{La). 

Couraud  (André),  procureur  au 
Parlement,  465  n. 

Courge,  fief  mouvant  de  Lusisnan. 
Aveu,  27  n.,  28  n.  G»  de  Saint- 
Saucant,  Vienne, 

Courrion  ^Perneile),  femme  de  Mau- 
rice Maigoeau,  40.  Voy.  (^rrion. 

Cours.  ParoiB3e,95  n.  0»deChamp- 
deniers,  Deux-Sèvres. 

Courtauz  (Th.).  Hist.  génial,  de  ta 
maison  de  l'Esperonniire,  ci- 
tée, 95  n. 

Courvaisiëre  (Seigneurdela).  Voy. 
Beufmoat  (Miles). 

Cousdrie.  Voy.  Coudrie. 

Cousinot  (Guillaume),  Cosinot,s'  de 
Monlreuil,  79,  84.  Bailli  de 
Rouen,  292,  39*  n. 

—  (Pierre  n),  292  n. 
Cous3ay,277.  C"  de  Monts,  Vienne. 
Couslant  d'ïanville.    La  Chambre 

des  comptes,  citée,    263  n. 

Cousteaux  (Les).  Voy.  Coulaux 
(Les). 

Coula Dce au  (Jean)  et  sa  Hlle, 
301  n. 

Coulances  (Evéque  de).  Voy.  Lon- 
gueil (Richard  Olivier  de|. 

Coutaux(Les)^les  Cousteaux,  châ- 
teau. Permission  de  le  fortilier, 
269-211.  O' de  Sainl-Gelais,  Deux- 
Sèvres. 

Coutui-e-d'Bcbiré  (La),  174  n.  C^de 
Saint-Maxire,  Deux-Sivres. 

Couverte  (Pierre),  du  Monlet-Barol. 
Coupable  de  meurtre  ;  rémiision, 
262. 

Cozes.  Seigneurie,  466  n  Charente- 
Inférieure. 

Cramaud  (Simon  de),  cardinal.  8  n. 

Craun  (Jeanne  de),  femme  d'Ingel- 
ger  II,  seigneur  d'Amboise, 
330  D. 

'  I  Marie   de),    femme    de    Louis 
Chabot,  s' de  la  Grève,  464  n. 
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Craon  (Sire  de).  Voy.  La  TrémoTlIe 

(Georges  de). 
CraTOUt  (Jean),  chevalier,   230  d. 
Crissé  {Guy  »  Turpin,  s»  de),  331 

Croix  de  la  Barrye  (Carrefour  de 
la),  388.  Cm  dt  Minigoute,  Deux- 
Sèvres. 

Croutelle.  Chemin,  UB  n.  Vienne. 

Crussol  (Géraud  Bastet,  seigneur 
de),  450  n. 

—  (Louis  de),  chevalier,  s'  de 
Eteaudiner,  gouverneur  du  Dau- 


phinë,  21  D.  Sénéchal  de  Poitou, 

216  n.,  308, 4»,  454,  479.  Notice, 

450.  Durée  de  son  eénËchalat, 

451  n. 
Culant  (Marguerite  de),  femme  de 

Louis  de  Belleville.  454  d.,455 

a. 
Guriay.  Penuission    de  forU6er, 

356.  Fourches  patibulaires,   358. 

Seigneur,  voy.  Ra  tant  (Bertrand). 

C"  de  Lutignan,  Vienne. 
Cunon  (Dame  de).  Voy.  Thonars 

(Hargnerîte  de). 


Daillon  (Jean  de),  s' du  Lnde,  gou- 
verneur du  Dauphiné,  21  n. 

Daindre  (Pierret,  maréchal,  à  Tal- 
mont.  Coupable  d'un  meurtre  ; 
rémission,  187-189. 

Dammartin  [Comte  de).  Voy.  Cha- 
banues  (Antoine  de). 

Dam  pierre-sur- Bouton  ne  {W*  de 
Surgères,  dame  de),  B8  n. 

Dangé  prés  Chdtelierault,  paroisse, 
419.  Vienne. 

Dangoisse  (Catherine),  femme  de 
Thomas  Pleuriau.  Heurt  ri  ère 
de  Jeanne  Chitmard  ;  rémission, 
285-288. 

Daniel  (L.),  secrétaire  du  roi,  14, 
41,  lt8,  ITO,  t83,  205,  289,  327, 
335,  464. 

Daniel' Lacombe,  L'hôte  de  Jeanne 
d'Are  à  Poitiers,  cité,  134  n., 
276  n.,  416  n. 

Dardes  (Jean),  clerc  tonsuré.  Vic- 
time d'un  meurtre,  6-8. 

Darrot  (Guillaume),  s^  de  Bois- 
daune  et  de  la  Fromentiniére, 
260  n. 

—  (Guillaume),  260  n. 

—  (Louis),  260  n. 

—  (Uarguerite),  260  n. 

—  (Michel),  d'Arrot,  Darot,  s'  de 
Beaufou  et  de  la  Coupelinière. 
Anoblissement,  2S9-261.  Notice, 
260  n. 

Daucereau  (Jean).  Voy.  Doucereau. 
Daucerre  (Denis).    Voy.    Auaseure 

(Denis  d'). 
T)ouphiné,r,ouvenieur,îln,,448n., 


451  n.,  453  n.  —Parlement,  voy. 
Parlement. 

Dauron  (Michau),  valet  de  chambre 
du  roi  et  son  receveur  en 
Poitou,  4SI  n. 

Dausserre  (Denis).  Voy.  Ansseure 
(Deniad*).  ■ 

David  (Pierre],  receveur  du  quart 
du  sel.  Victime  d'un  meurtre, 
370-372. 

Davye  (Gervaise),  femme  de  Benoit 
Albert,  de  Poitiers,  422. 

Dâbutï  (Chariot),  homme  d'armes. 
Complice  d'un  meurtreàPoitiers, 
213,  222,  224-228. 

Déchaussoire,  sorte  de  boue,   43. 

Deliut  (Jean),  hételier  de  la  Capi- 
nière,  371,  372. 

Delacroix  (Jean),  sergent  du  rà, 
451  n. 

Delafont (Antoine),  officier  du  dnc 
d'Anjou  àMirebeau,  361  n. 

Dercé  (Jacques  de),  seigneur  de 
Saint-Loup.  176,  177,  178. 

—  (Jean  de),  a'  de  Saint-Loup, 
176n. 

Deremin,  garde  du  métier  de  tail- 
leur &  Poitiers,  337. 

Demande  (Françoise),  femme  de 
Guillaume  Rouil,  de  Hénigoute, 
386-388. 

Derveau  (Jean),  aliàs  Drevon,  dit 
Cliauvin,  de  Monlournais.  Com- 
plice du  meurtre  d'Hector  Rous- 
seau ;  rémission.  155-158,  163, 
312  n. 

DosJnrdrir«,flecréf(iire  du  roi,  256. 
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Desmier  (Jean],     écuyer,   s'    du 

Breuil-de-BlaDiac,  2t9  b. 
— -  (Jean),  homme  d'armes  de  l'or- 

doDDaDce,  219,  225.326,  227. 
Desroquer,    renverser,    culbuter, 

S26. 
Des   Vergiers,    secrétaire  da  roi, 

284. 
Detaisé,  secrétaire  du  roi,  311. 
Dexmer  (Jean),  sergent  d'Arturduc 

de  Bretagne,  148 . 
Dilay  (Seigneur  de).  Voy.   VoMre 

(Guillaume  de).  C"*<f ^rdin,  Deia- 

Stwes. 
Disome  (A.),  secrétaire  du  roi,  3, 

47. 
Dixmier  (Jeanne),  femme  deSimon 

Bscbalarl,  412n. 
DixmoDt.  Acte  daté  de  ce  lieu,  417 

n.  Yonne. 
Docereau  (Jean).  Voy.  Doucereau. 
Do(;Don    (Ls),     hdtel     dépendant 

de  la  seigneurie  d'Ouzilly,  436  n. 

C"«  de  Leneloitre,    Vienne. 
Domaine  (Jean  du),  47. 
Dorât  (Le),  197.  Haute-Vienne. 
Dorchère.  Voy.  Orchèra  (d"). 
Dordogne  (Lai,  rivière,  50  n, 
Dorioie  (PteiTe),    sr  de  Loire    en 

Aunis,  maire  de  laBocbelle,  79, 

84. 114  n. 
Doucereau  (Jean),  Docereau.    Dau- 

cereau.  Anoblissement,  289-391. 

Sa^famille,  290  n. 
Doucet  (Jean).  Voy.  Dousset. 
Doué  t-d'Arcq.  Chronique  de  Monstr«- 

let.  citée,  10  n. 
Dousseau  (Clément),  échevin    de 

Poitiers,  220  n. 
Deusset  (Jeani,  ou  Doucet, sergent 

do  roi  à  Poitiers.   Meurtre   d'un 

franc-archer    ;    rémission,   114- 

118.  Notice,  114  n. 
Draperie  (Imposition  de  la)  à  Mon- 

Uigu,  les,  166. 
Draps  (Marchands  ambulants  de), 

4fll. 
Dreux  (Comté  de),  454  n. 
Dreux  (Guillaume),  bailli  du  lieute- 
nant de  Touraine,  347  n. 
—  (Jeanne  de),  femme  de  Louis,  vi- 
comte de  Thouars,  331   D. 


Dreux  (René),  lieutenant  du  bailli 
de  Touraine  à  Chinon,  347. 

Dreux  du  Radier.  Bibl.  hUl.  et  cri- 
tique du  Poiioii,  citée,  262  n. 

Drevon  (Jean).  Voy.  Derveau  (Jean). 

Orochon  (L'abbé).  Chàteau-Larcher 
et  ses  teignmn,  cité,  106  d., 
231  n. 

Du  Ban  (J.),  secrétaire  du  roi,  3, 
le,  41,  47,  53,  70,  91,  94,  97,  102, 
162,  173,  186,  189,238,  241,289, 
322,  323,  333,  342,  344,  356,  358. 
359.  369,  373,  381,385,  389.  392, 
395.39H,406,  408,  411,  417,  421, 
422,  434,  439.  443.  461,  479,482. 

Du  Bellay  (Jeanne),  dame  du  Co- 
lombier, femme  de  Jean  Rouault, 
178  n.,  479  n. 

Du  Berrot  (Guillaume),  28  b. 

Du  Bois  (Guyot),  sr  du  Port,  232  n, 

—  (Hardouin).  324  n. 

—  (Jeanne),  femme  de  Nicolas 
Grignon. 

Du  Chesne  (A.).  Cité,  32  n.,  393  n., 
465  n. 

Dufay  (Jean)  et  sa  femme,  347. 

Dugast-Matifeux  (Collection)  à  la 
Bibl.  de  Nantes,  126  n.,  346  n. 

Dugué  (Méry),  couturier  de  Saiut- 
Maixent,  99. 

Dujardin(Iean),aIt(iiJardrin,166n. 

Dunois  (Jean,  bfltard  d'Orléans, 
comte  de).  Notice.  76  n.  Don  de 
Parthenay,Secondigny,Vouvant, 
Mervent,  73-79.  Déclaration  por- 
tant que  ce  don  ne  doit  point 
préjudicier  aux  droits  des  néri- 
tiera  da  Jean   Larohevêque,  80- 


84,  ' 


'  3S6  n 


Dupont  (Hiia).  Edition  de  Commy- 

nes,  citée,  lOS  n.,  356  n. 
Dupré     (Hurtaut).     demeurant    à 

l'Ilébersement-Entier,  61,  62. 
Dupuy.  Histoire  de  la  Tiunion  de  la 

Bretagne,  citée,  106  n. 
Duras.  Terre  et  seigneurie   confis- 
quées sur   Gaillard   de  Durfort, 

299  n.  lot-et-Garonne. 
Durfort  (Gaillard  de),  sr  de  Duras, 

299  Q. 
Dulillet  (Philippe),  femme  de  Jean 

Hugon,  219  n. 
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Ebaupinaye  (L'),  l'Esbaupinaye, 
hdtel.  Permission  de  le  fortifier, 
94-97.  Cne  du  BreuU-sow- Argen- 
tan, DeuX'Sèvre$. 

Bbrart.  secrétaire  du  ducde  Berry, 
430. 

Echiré.  Aveux  de  Qeb  sis  en  la  pa- 
roisse, 174  n.  Curé  de  Notre- 
Dame,  30f  D.  Voy.  BirochoD 
(SimOQ).  Deux-Sèvra. 

Ecossais  naturalisés.  Vn^.  Henielle 
(Job)  et  Yernou  (Robin). 

Ecosse,  Voy,  Jacques  i»',  Hargue- 
rito. 

Ecu  de  Frasce  (Hôtel  de  I').  Voy. 
Poitiers. 

Edouard,  prince  de  Galles,  le 
Prince  Noir,  173  n.  Privil^esde 
la  ville  de  Poitiers,  417. 

EfTn^  (Laurent)   et  sa  femme,  59. 

—  (Thomine),  l'Effrayte,  préten- 
due sorcière,  d'Andilly.  Victime 
d'un  meurtre,  57-59. 

Elus  en  Poitou,  273. 

Empuré.  Procès  touchant  la  pos- 
session du  château  et  de  la  sei- 
gneurie, 231  a.-233  n,,  361  n. 
C">  de  Villefagnan,  Charente. 

Enghieu  (Mariette  d'),  dame  de  Ca- 
oy,  mère  de  Dunois,  76  n. 

Entrée  (Première)  des  rois  dans 
une  rille.  Délivrance  de  priaou- 
Diers,  31^  n. 

EporU,  l'Esport,  village.  462,  463. 
O      de     Brigueil-le  -  Chantre, 

Erard  (Louis),  écuyer.  Procès 
contre  Jacques  Goulard,   167  n. 

Erbergement  Entier  (L').  Voy. 
Herb  erse  ment. 

Escbalard  (Gui  II  émette],  femme 
de  N.  de  Coniay.  274  n. 

—  (Louise),  femmede  Maurice  Cla- 
veurier,  275  n-,  412  n. 

—  (Nicolas),  conseiller  au  Parle- 
ment de  Poitiers,  275  n. 

—  (Robert),  écuyer,  s'  de  Maillé, 


Escbalard  (Simon),  s'  de  Haillé, 
275  n.,  412  n. 

Bscoubleau  (Jean),  archer  de  l'or- 
donnance. Complice  d'un  meur- 
tre ;  rémission,  47. 

—  (Léonnet),  if  de  Sourdîs,  47    n. 

—  (Maurice),  s'  de   Sourdîs,  47  n. 
Esconchy  {Mathieu  d').  Chronique, 

citée,  369  n.,  479  n. 
E8f;ret  (Alix),  ou  Ai gret,  femme  de 

Guillaume  de  Harans,  479  □. 
Eamayer  (S'},  s'émouvoir,  279. 
Espaillart  (yincent),  214  n. 
Bspinaye  (Hdtel   de  1'],   187.    Près 

Talmont,  Vendée. 
Esport  (L").  Voy.  EporU. 
Essarteauz,  262.  O"  di    VallVrei, 

Creuse. 
Bssarts  (Les),  place  forte,  33  n. 

Garde  du  ch&teau,   34   n.  Mou- 
vance de    la  seigneurie,  32   n. 

Dame,    voy.    Vivo  n  ne   (Isabean 

de).  Seigneur,  voy.  Vivonne  (Re- 
naud et  Savary  de). 
Esteau  (Jacques),  procureur  de  la 

baron  nie  de  Partfaenay,  76d. 
Esterna^    (Seigneur  d').    Voy.   Le 

Boursier  (Jean). 
Estouteville  (Jean  d').   Voy.  Torcy 

[Seigneur  de). 
Estuer  (Jean  d'),  s'  de  La  Barde. 

Voy.  La  Barde. 
Etampes  (Comte  d'>.  Voy.  Bretagne 

(Richard  del. 
Etats  généraux  (UB4),  54  n. 
Etoile.  Seigneurie  donnée  &  Louis 

de  Crussot,   450  □.  Drdm*. 

1.  Acte  daté  de  cette  ville,    434. 

Seùu-Inférieure. 

■  (Charles  d'Artois,  comte  d'],  79, 

83. 
Eugène  iv,  pape,  109  n. 
Evreuz (Bailli  d),  369,   370.   Voy. 

Floques     (Robert    de),  Hangest 

(Jean  de),  L'Esprevier  (Jean  de). 
Exemptions  (Bailli  des)  d'Anjou  et 

du  Maine,  47,  59, 173,  321,  3W, 

366. 
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Fftlleron,   paroisse,  199  n,  C"  dt 

Palluau,  Vendée. 
FantiDière  (La),   borderie,  95   b. 

O*  lie  Court,  Deux-Sivret. 
Fariire  (La).   Voy.   Pâirière  (La) 

eo  PartheDay. 
Fancroia  (Jeanne  de),   femme   de 

Jean  de  Reruge,  84  n. 
FanlcooDier  (Colin),  serviteur  du 

Bire    de    Jarnac.    Complice   da 

meurtre  deGillesdeQuatrebarbe, 

467-t78. 
Paure  (Malhurin),  oncle  el  com- 
plice de  Pierre  Faure,  111  n. 
—  (frère    Pierre).    S'empare    de 

force  do  la    commanderie    de 

Sain  t-Antoine-de- la-Lande,  110 

D.,  111  n. 
FauBselion.  Vo;r-  Tibert  (Jean). 
Fausse  monnaie.   Rémission,    15. 

Faux  monnayeure,  400-405,  408- 

410. 
F8vereau(Jean),  prév&tde  Poitiers, 

95  n. 
Pavre  (L.).  Histoire  de  ta  ville  de 

Kiorl,  citée,  2S7  n..  305  n, 
Faye.  Cbâtellenie,  262  n.  Héberge- 
ment,   173  u.   C«*  d»  Hanteuil, 

Deux-Sivres. 
Faye-la- Vineuse,  440.  C"  de  fli- 

chelieu,  Indre-et-Loire. 
Félix  V,  pape,  duc  de  Savoie  sous 

le  nom  d  Amédée  vin,  109  n. 
Felletin,  262  CreuM. 
Feneslrange  (Jean  de),  maréchal  de 

Lorraine,  112  a. 
Fenioux.    Voy.     Salle-de-Fenionx 

(La). 
Ferrel  (Colas),  du  Breuil- Barre t, 

149,  154. 
Perrière    (La)    en    Partbeoay,  la 

Farière,   277.    C"»  de   ThéneMy, 

Deux-Séores. 
PerroD  (Pierre),  de  Vastes,  et  sa 

veuve,  67,  68. 
Ferté  (Seigneur  de  la).  Voy.  Gou- 

lart  (Jacques). 
Feats  en  Forei,  Acte   daté  de    ce 

lieu,  26.  Loire. 
Fèvre  (Héryj,  350. 
'-    (frère    Vincent),     prieur    de 


Soudun.  Rémission  accordée  à 
BOD  meurtrier,  439-443, 

Fejdeau  (Marguerite),  ou  de  Fes- 
deau,  femme  de  Guillaume  de 
La  Roche,  137  n.  ;  —  de  Guil- 
laume de  Vezançay,  338  n. 

Fief-le-Roi  (Le),  mouvant  de  Fon- 
tenay-le-Comte.  Aveu,  383  o. 
Vendée. 

—  (Le  petit),  mouvant  de  la  Ro- 
chelle, 454  n.CA<ir«n(e/n/«rieurff. 

Flavy  (Guillaume  de),  capitaine  de 
Compiègne    Assassiné,  256  D. 

—  (Raoul  et  Hector  de),  frères  de 
Guillaume,  257  n. 

Flaïay,  Voy.  Clazay. 
Fleix,  Fliet,  château  et  seigneurie, 
462.   C"  de  Brigueil-le-CItantre, 

Pleuriau  IThomas).  Rémissou  oc- 
troyée a  sa  femme,  28S-288. 

Fleury  (Jean),  évàque  de  Luçon, 
33  n.,  377  D. 

—  (Pierre),  seigneur  de  Rouillé- 
SaJnt-Paul,  40  n. 

Fliet.  Voy.  Fleix. 

Floceliére  (Lu).  Archives  du  châ- 
teau, 122  n.  O"  de  Povtauges, 
Vendée. 

—  (Jacques  de  Surgères,  sei- 
gneur de  la:,  126  n.,  382  n. 

Flocellière     (La),    la     Flocelerie, 

hAtel,  176,  180.   Cm  de   Sainle- 

Verge,  Deux-Sivres. 
Ploques  (Robert  de),  dit  Floquet, 

bailli  d'Evreux,  369. 
«  Florence  •,  seigneurie,  207  n. 
Florence  iConcile  de),  100  n. 
Florensac  (Dame  de).    Voy.  Lévia 

(Jeanne  de), 
Foix  (Gaston  iv.  comte  de)  et  de 

Bigorre,  79,  83, 289,  292,   440. 

—  {Jean,  comte  de),  83  n.,  104  n., 
262  n.,  289  n. 

Fontaine-le-Comte.   Abbé,  111    n. 

Terres  et  bois,  445  n.  C0"«U(1  de 

Poitiers,  Vienne, 
Fontaines  (P.  de),     secrétaire  du 

roi,  173,201,323. 
FoDiaines- sur- Boutonne.  Eglise, 

241.   Meurtre    du    curé,  Héli« 
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Haont,  24i-243.  P.-e.  Fo»tmilte, 
e™  de  Chef-Boutonne,  Oeux-Sivres. 
FonteDay-lâ-Comie,  33,  S8  n.,  131, 
137,  148, 157,  313.  AssiaeB  roya- 
les, 145,  147.  Cbatellenie,  70; 
compte,  33  n.  ;  montres  des  no- 
bles, 45t  D.  ;moUTaDce,  27  n., 
39  n.,  159  n.,  161  n  ,  382  n. 
Chemin  de  Uervect,  4S3.  La  sei- 

rieurie  et  le  domaine  engagée 
Richemont,  55.  Lientenant  gé- 
néral, Toy.  Rabateau  (Jean}. 
Lieutenant  du  sénéchal  de  Poi- 
tou, i»i,  320.  Prisons,  54.  Sub- 
stilut  du  procureur  du  roi,  TOy. 
Harot  (Hathurin). 

Fonteneau  [Dom).  Collection  citée, 
34  n.,  82  n.,  105  n.,122  n.,  271  a., 
297  n..  305  n.,  330  n.,  354  n., 
384  n.,  412  n.,  427  n. 

Fontperron  (Rivière  de),  292  □. 

Forêt  (Isabelle  de  la),  dame  de  la 
Forét-sur-Sèvre  et  de  Gomme- 
quiera,  femme  de  René  Jous- 
seaume,  137  n. 

Forèt-sur-Sèvre  (Seigneurs  de  la). 
Voy.  Beaumont  (Louis  de),  Jous- 
seaume  (Jean  et  Louis).  €«»  de 
Ceriiay,  Deius-Sévres. 

Forges  (Les),  hébergement.  Aveu, 
279  Paroitse  de  Samt-Georgei-de- 
Baillargeaux,  Vtennr. 

FormigDy  iBaUille  de),  2S6  □., 
432  n. 

Fors  en  Poitou,  414.  Prisons,  415. 
Seigneur,  voy.  Vivonne  [Thomas 
de).  C»"  de  Prahea/,  Deux-Sivres. 

Fortiflcations.  Permission  de  forti- 
fier le  chAtean  des  Coutaui,269- 
271  ;  —  la  place  de  Curaay,  356  ; 
— l'hétel  de  l'Ebaupinsye,  94-97; 
—  la  place  de  Puymorin,  121-124, 
381-383. 

Fortin  (Gabriel),  387  n. 

Fou  (Jacques  et  François  du),  flb 
dTTvon.SMn. 

—  (Yvon  du),  chevalier,  123  n. 
Grand  veneur,  capitaine  de  Lu- 
signan,  306  n. 

Foucault  (Seigneur  de).   Voy.   Or- 

feuiile  (Chariot  d'}. 
Foucber  CGuilleroette),    femme  de 

Maurice  Escoubleau,  47  n. 

—  (Marie), femme  deJacques  de  La 
Rochefaton,  392  n. 

Fouchier  (B.  de).  Im  ftaronnte  de 


Mirebeau,  citée,  217  n.,  218   n., 
360  n.,  362  n. 
Fouchier  (Guillaume),   de  Niort, 
300  D. 

—  (Hnguet),  maire  de  Niort.  Ano- 
bli, 300,  302. 

—  (Hnguet),  s' de  Tesson  en  Sain- 
tODge,  fils  du  précédent,  300  D. 

—  (Michel),  marchand  de  Niort, 
300  D. 

—  (Perrette),  femme  d'Béliot  de 
Lestang,  360  n. 

Pong6re8(S'de).Voy.Hefuge(Pierre 

de). 
Fouillouz  (Jean  du),  seignenr  dn 

Buignon>Pothereau,  126  n. 
Fourcnes  patibnlaires.   Erigées  à 

Cunay,  358. 
Fourest  (Henri),  hôtelier  à   Poi- 
tiers, 398  et  sniv. 
Foumier,  secrétaire  du  roi,  344. 
Fonscher    (Marquis)  ,    prêtre     et 

notaire,  279. 
Frairière    (La),  fief   mouvant  de 

Montaigu,  367,  456  D.  Seigneur, 

voy.  Le  Breton  (Jean)  et  Morin 

(Jean).  Vendée. 
Franchaut  (Ameil),    collecteur  de 

la  paroisse  de  Verruye,  162  n. 
f  ranci  ère  s   (Seigneur     de),   Voy. 

Overbreuc  (Robert  d'), 
François  i<r,  roi  de  France,    53  n. 
François  i<',duc  de  Bretagne,  38  n., 

75  n. 
François  ii,  duc  de  Bretagne, 106  n. 

Guerre,  465  n. 
François  (Gnillanmej,  38. 
~  (Guyon).  214n. 

—  (Jean),  marchand  de  Poitiers, 
276  n. 

Francs-archers.  Voy.  Béguin  (Hi- 
thurinl.  Bérault  'Etienne),  Bou- 
cault  (Jean),  Boutin  (Laurent). 
Guilloteau  (Jean),  Lignes  (Jean 
des),Mahuet,  Hichan  (Jean),  Pré- 
vost (Guillaume)  ,  Sainl-Rémy 
(Jean  de),  Signoigneau  (Jeanj, 
Simon. 

Francs-flefs  et  amortissements 
en  Poitou.  Commissaires,  276 
n.,30ln. 

Frapperot  (François),  tailleur  d« 
Poitiers,  336. 

Frédéric  m,  empereur,  112  n. 

Freslerie  (U),  village,  27.  Prit 
Saint-Miehel-te^toucq,  Vtnd^. 
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Fressinean,  paroisse,    28S  n.  O* 

de  Montotron,  Vienne. 
Froidfont,   Froide ront,    paroisse.* 

199  n.  CM  de  Challatu.  Vendée. 
Promeut,  secrétaire  du  roi,  2li9. 
Froroenlinière   (Seioaear  de    la). 

Voy.  Darrot  (Guillaume).  C"«  de 

ffteuiJ-rEspofr,    Vienne. 
FroDsac.  Pnse,  256  n.  Gironde. 
Frotier  (Colin),    chevalier,  6'  de 

la  Messe li ère,  361  n. 

—  (Floridas),  B'  de  la  Hesselière, 
105  D.  Procès  contre  Geoffroy 
Tareauau  sujet  d'Bmpnré,  231  n., 
233  n.  Ss  femme,  la  dame  de  la 
Boumaliëre,  361   et  n. 

—  (Geoffroy), QlsdeFtoridaa,233  n., 


Frotier  (Guy),  sr  de  la  Hesselière. 
Procès  contre  Geo^oy  Taveau 
au  sujet  d'Empuré,  231  □.,  232 
n.,  3«1  n. 

—  (Prégenti,  baroD  de  Preuilly, 
233  D..  361  n. 

Proies  (Pierre  de),   chevalier,  213 

Fumé  (Colin),  seigneur  de  la  Pier- 
rière,  177n. 

—  (Louis),  avocat.  Différend  et  rixe 
avec  Pierre  de  Lugny,  173-183. 
Notice,  m  n. 

—  (Nicolas  et  Pierre),  177  n. 
Fumée   (Famille) ,  de  Touraiue, 

177  n. 


Gabillon  (Berthomée),  femme  de 

Jean  Jonhot,  puis  de  Louis  Gen- 

dron,  247,  248. 
Gsborit  (Jean).  Blessé  par  Pierre 

Célier,  184-186. 
Gadart  (Nicolaai,  abbë    de  Saiut- 

Laon  de  Thouars,  310. 
Gadete  (Perrette).  160. 
Gaillard   (Bertrand),    sergent  du 

roi,  451  n. 
Gaillardière  (La).  Taverne  publi- 

ane,  IBB.  Prêt  Potuauget,   Yen' 

Galemit  (Jean),  maire  de  Niort. 
Anobli,  301,  302. 

Galland  (Pierre),  sergent  royal, 
176  n. 

Gallant  (Louis  le),  prétendu  alchi- 
miste, faux  monnayeur,  39S-40S. 

Galles  (Edouard,  prince  de).  Voy. 
Edouard. 

Gatiia  ehristiana,  citée,  83  n., 
115  n.,  ISSn.,  265  s.,  324  n., 
331  n.,  377  u.,  430    n. 

Ganache  (La).  Voy.  Garnache  (La). 

Oannat.  Acte  daté  de  cette  ville,  3. 
AHier. 

Garnache  (La),  la  Ganacbe,  pa- 
roisse, 199  n.,  200.  Cm  de  Chal- 
latu, Vende*. 

Garsay-en-Chanteloup,  arriëre-flef, 
179  n.  O  ffa  CkmUloup,  Deux- 
SivTU. 


Garzouyn  (Jean),  tailleur  de  Poi- 
tiers, 336. 

Gaseau  (P.).  Voy.  Gaieau. 

Gaâtineau  (Le),  Qef,  95  n.  !>"«  de 
Souliivre,  Deux-Sèvres. 

—  (Simon),  dit  Gervais,  de  Veuille. 
Complice  d'un  meurtre  ;  rémis- 
sion, 249-256. 

Gâtiue  (Pays  de).  Bailli,  39»  n., 
406  n.  Voy.  Hataut  (Jacques). 
Ressort,  297  n. 

Gauchereau.  Voy.  Gautereaa  (An- 
toine). 

Gaucourt  (Charles  de),  s^  de  Cbfl- 
teaubrun,  108,  263  n.,  297. 

—  (Raoul  VI  de),  108  n. 
Gandin  (André  et  Lucas],  420. 

—  (Raymond).  Victime  d'un  meur- 
tre a  Dansé,  419-421. 

—  (Un  nommé),  58. 

Gauguin  (André).  Son  h4tel  près 
de  Beauvoir-sur-mer,  50. 

Gautereau  (Antoine),  aMs  Gauche- 
reau. Complice  de  Pierre  Faure, 
HOn. 

Gautier  (Bmei7),  curé  de  Beauvoir- 
sur- mer.  Procès  contre  ses 
paroissiens,  48  n. 

—  (J.),  secrétaire  du  roi,  19ï. 

—  (Jean),  du  Querroy,  301  n. 

—  (Nicolas),  48  n. 
Gauvigneau  (Macé) ,    Gavieneau  , 

Ganvtgneau,  secrétaire   du  roi. 
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18,  88. 311.  326,  42t.  Enquêteur 
en  Poitou,  301  a. 
Gaieau  (Antoiue),  s'  de  Saint-Tho- 
mas, 89  n. 

—  (Coline),  veuve  de  Pierre  Ma- 
cbon,  89  n. 

—  (Jean),  s'  de  Champdoré,  89  n. 

—  (Jean),  Gasean,  frère  de  Pierre, 
80-91. 

—  (Jean),  métayer  de  Floridaa 
lanard  à  Saint- Chriatophe-Bor- 
Hoc,  89  n. 

—  (Jean),  de  Pissot,  procureur  de 
Richemont  k  Hervent,  89  n. 

—  (Pierre),  Gaseau.  Victime  d'un 
meurtre,  88-91 . 

—  (Yvon),  châtelain  de  Cbizé,B9  d. 
Gédouin   (Deuis),    prieur    de    Ho- 

reilles,  365  d. 

GefTardière  (La).  Hdlel  des  Jous- 
seaume,  137,138,139,143.162. 
Seigneurs,  voy.  Jousseaume  {Jac- 
ques et  Jean).  C"'  des  Moutiers- 
touS'Chanttmerlt.  ûeux-SÈvres. 

Genappe,  16  n.  Belgique. 

Gençay  (Route  dej  à  Lussac,  234. 
Vienne. 

Gendron  (Louis),  demeurant  au 
port  du  Gué.  Rémission,  247, 
248. 

Gendrot  (Colette),  179  n. 

—  {Jeanl,  de  Thouara,  179  n. 
Geneateix  (M.).  Notice  sur  la  maison 

de  la  famille  Berbtrl  à  Poitieri, 

citée,  341  n. 
Genevois  (Comte  de).  Voy.   Savoie 

iJanus  de). 
Genfiaudiére  (La),  la  Jangaudière, 

aETermée   par  Geoffroy  Taveau, 

230-236.  {>(  de  Saint-laurent-de- 

Jourde,  Vienne. 
Genouillé     (Seigneur     de).     Voy. 

Béchet     (Jean).     Charente-Infi- 

rieure. 
Georget  (Guillaume),  tailleur  de 

Poitiers.  336. 
Germain.  Prisons,  238.  Seigneurs, 

voy,    La   Roche    (André    de)  el 

Veiançay  (Guillaume  de).  C"'  de 

Saint-Coutant,  Deux-Sivret. 
Germigny-lès-Faye.    370.     C«    de 

Sérigny,  Vienne. 
Gervais.    Voy.    Gastineau  (Simon). 
Gervain  (Jamet),    s'  de    Verueuil, 

317  n.   Bourgeois  de  Poitiers, 

341  n. 


Gibert  (François),  écujer,  95  a. 

GifTart  (Jean),  chevalier,  33{  n. 

uillier  (EtieDDo),  seigneur  det 
Rosiers  et  de  la  Villedieu-de- 
Comblé,  procureur  du  roi  eu  la 
sénéchaussée  de  Saintonge . 
Notice,  206,  207. 


—  (Française),  dame  du  Puygar- 
•      '         BarBin. 


reau,   femme  de  Jean  I 


435  Q 

—  (Guillaume),  s^de  Salles,  137  n. 

—  (Jean),  Gilier,  seigneur  de  la 
Villedieu-de-Comblé.  Notice,  206 
n.  —  276  n. 

—  (Joachim',  ef  du   Puygarreau, 

436  11. 

Giraing  (Guitlot  de),  dit  de  Linars, 

bom me  d'armes,  448. 
Girard  (Jean),  seigneur  de  Baioges, 

434  n. 

—  (Joachiro),  sr  de  Baioges,  435  n. 

—  (Renaud),  er  de  Baioges,  conseil- 
ler et  maître  d'hdtel  de  Charles 
ni,  434. 

—  (Savary),  435  n. 

Girardière  (Hôtel  de  la),  28  n.  C"* 
deSaint-Michet-le-Cloucq,  Vendée. 

Girart,  allemand,  alchimiste,    399. 

Girault  (Guillaume^  substitut  du 
procureur  du  roi  à  Parthenay, 
m  n. 

—  (Guillemette),  Glle  de  Pierre, 
bourgeois  de  Poitiers.  279  n. 

—  (Huguet),  bourgeois  oe  Poitiers, 
279  n. 

—  (Kerre),  marchand,  boui^eois 
de  Poitiers.  Notice,  279.  Procès 
contre  Michel  Ravary,  379,  280. 
Poursuivi  pour  mise  en  vente  de 
tasses  d'argent  de  litre  inférieur, 
il  obtient  des  lettresderémissioo, 
395-398.  Rémission  pour  soQ 
gendre  Jean  Guillonnet,  398- 
406. 

Giraut(Guillaume).  Détenu  liSaiat- 
MarwiuK,  122  d. 

—  (Jean).  Appel  du  bailli  de  Gâtine, 
356  n. 

—  [Nicolas),  Bvocatde  la  baronnte 
de  l'arthenay,  76  n. 

Girouard  (Jacques),  300  n. 

G\t\  [K.].Lesitablissementsde  Rouen, 
cités,  305  D. 

Gisors.  Capitainerie,   109  n.  Bure. 

Godsrt  (Colas),  clerc  de  la  trésore- 
rie à  Poitiers,  215,  222.  Coupable 
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d'un  homicide  ;  rémission,  223- 

239. 
Goderroy  (Kr.).  DiclUmnain,    cité, 

2  a.,  12  n.,  19  n.,  43  n..  100  n., 

226  n.,  34t  D  ,  253  n.,  258  d. 
Godime&n  (Jean).  Acquéreur  de  ta 

maison  de  la  Vieille-HonDaie  à 

Poitiers,  444  n. 
Goeslard     (Jeao),     marchand 

bourgeois  de  Poiliprs,  436  □. 
Golardiâre  'La),  borderie  relevant 

de  Soint-Hesmin,  151  n.  Vendée 
GouD&uIt  (Jean  et  Olivier),  341  n. 
Gontier    (A.]>  secrétaire   du  roi, 

376. 
Goues  (Guillaume),  marchand   de 

Niort,  373,  374. 
Gougede  Charpaiçnes  (Guillaume), 

évèque  de  Poitiers,  3S7  n. 
Gougeau  (Elienne),   et  sa  RUe  Hi- 

laire,  femme  de    Guillaume  Bri- 

sart,  199. 
GoulTier  (Guillaume),  ef  de  Ronni- 

▼et,  217  D.  Seigneur  de  Roche- 

Torl  par  don  du  roi,  362  et  n., 

36Ô. 

—  [Jacaaes),  213  n. 
Goulara  (Catherine),    femme   de 

Jean  de  Liniers,  345  n. 

—  (Huguel),  ou  Goulart,  duBreuil- 
barrel,   161. 

—  (Jacquesl,  écuyer,  a'  de  Paiiay- 
Naudouin.  Complice  du  meur- 
tre de  Gilles  de  Quatrebarbe, 
464-478.  -  Notice,  46«  d. 

—  (Jacques),  B'  de  la  Ferté,  6  n. 

—  { Marguerite),  femme  de  Jean 
de  Châteaupers,  6  a, 

—  (Marquise),  femme  de  Jean  de 
Dercé.  176  n. 

—  (Nicolas),  ou  Goulart,  capitaine 
du  château  de  Savellle,  465  n. 

—  (Pierre),  et  son  flla,  16i  n. 

—  (Simon),  s'  du  Hartrois,  161   n. 
Goulde),  secrélaire  du   roi,  422. 
Gonmard  (Marguerite),  femme  de 
•  Jean  Desmier,  219  n. 
Gouraud  (François:,  fllsde  Uathu* 

rin.  de  Saint- Maixeat,  98. 

—  (Halhurin),  couturier  de  Sain t- 
Haizent,  98,  99. 

—  (PerretteJ,  femme  de  Hougin 
Haigoen,  VS. 

Goorgé.  Aven  de  la  seigneurie. 
9&  n.  Seigneur,  roj.  Argenton 
(Aatoine  d')>  Dna-Sivrti. 


Gouijanlt  (Léonet  de),  écujrer,  ar 

de  Hiauray,  103  n. 
Gournay    en    Normandie,     10    n. 

Seine-/  nférieure. 
Gouys  (Henri  de).  Anoblissement, 

Goyn  (Hugnet),  archer  de  l'ordon- 
nance, 279  n. 
Grâces    expectatives.  Interdiction 

de  les  acheter.  Ut  n. 
Gracien  (Thibaut),  maire  de  Saint- 

Maiient,  99. 
Grandidier.    Alsalia    taera,  citée, 

112  n. 
Grandjean,  archer  de    la  compa- 
gnie du  sire  de  Crussol,  449. 
Grange    de    Champ  deniers    (Lu). 
Aveu,  301  n,  La  Grange- Laïdet, 
e<**de  Chamf  deniers,  Deux-Sivres. 
Granges  (Louise   de),  femme     de 

Jean  n  de  Leiay,  172  n. 
Grant  Jehan  (Le  sr),  possesseur  de 
l'hOtel    de  la    Jordanière,  395, 
396. 
Grany  (Guillaume),  seigneur  de  la 

Barre-Pouvreau,  306  n. 
Grasmouton  (Jean),  ft^eut  royal 

en  Poitou,  166  n.  'i 
Grenet 'Pierre),  465  n. 
Grenoble,  ville,  21.  Isère. 
Gresac.  Voy.  Grézac. 
Greusset  (Martin),  prêtre,  cliape- 
laÎD   de    Jean    Gillter.    Victime 
d'un  vol,  206,  207. 
Grève  [Seigneur  de  la),  Voy.  Cha- 
bot (Louis). 
Gréxac,  Gresac.  Seigneurie,  466  d. 
Çf^deCoiea,  Charente-Inférieure. 
Grignon  (André).  Procès  contre  la 
commanderie  de   Cbamugillon, 
72  n. 

'  (Catherine),  femme  de  Michel 
Darrot,  260  n. 

(Nicolas),  s' de  laPélissonnière, 
260  n. 
Grimoart     (Pierre).   Complice    du 
meurtre  de   Jean    de    Volvire  ; 
lettres  de  délivrance,  344-355. 
Groleau  (Michel)  oITicier  de   1  évo- 
que de  Poitiers,  114  n. 
Gros-Chaigne(Le).Voy.Gros-Cbené 

(Hôtel  (fui. 
GroB-Chene    (Hdtel  do),  le  Grns- 
Chaigne,  341  n.  C"*  dt  Minigoute, 
DetiX-Sivret. 
Gros  Pierre  (Un  nommé),  4T3. 
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'  ctté^  95 
Gué  (Port  du),  247.'  Cw  de  Vouilli- 

Us-MaraU,  Vendit. 
Gué-Cbarrant  (Le).  Portet  passage, 

435  D.  O*  deCtrtf,  Charente  litfi- 

Gneoiau  (Guy),  180  n. 

Gaenyau  (].).  Voy.  Guynean  (Ju- 
lien). 

Guéi-art  (Guillaume),  sergent  du 
roi  &  Fontenay-le-Comie.  127, 
133,  i41.  14S,  147,  148,14»,  154, 
157,160,161,  164,314.  315. 

Guéret  en  la  Marche,  46S.  Creuse. 

Guérin  (Michelle),  femme  de  Per- 
rin  Gutoaut,   236. 

—  (Pierre),  pneur  de  Veniera,  1,2. 

Guérioeau  (Guillaume),  mar- 
chand de  nie  de  Bouin.  Coupa- 
ble d'uD  meurtre  ;  rémission, 
309-311. 

Guériaère  (La),  hOtel  de  Hathurin 
d'AppelToisin,  100.  P.-i  C*  de 
Sloneoulant,  Deux-Sivret. 

Guerruces  (Seigoeurie  des).  Voy. 
Poussard  (Guillaume).  O"  de 
Clavi,d'Exireuit,  ete.,Deux-Sévni. 

Guerry  (Colas),  fermier  de  l'imposi- 
tion de  la  draperie  &  Houtaigu, 
167. 

Uuesdon  (Jean^,  prêtre.  Tué  dans 
une  échanffonrée,  180,  18t,  163 
n.,  184  n. 

—  (Pierre),  1B2  n.,  183  n..  184  n. 
Guibert    (Perrot).    Victime   d'un 

meurtre,  30-3(. 
Guilbaud  (Guillaume),  aliàs  Quil- 

laut,  16fi  n. 
Guillaudeau  (Jean).  Rémission  pour 

le  meurtre  d'une  sorcière,  57' 

59. 


£3. 

Guillaume  ii,  abbé  de  Horeilles, 
265  1). 

Guillaume  m ,  abbé  de  Sainl- 
Hicbel-en-l'Herm,  331  n. 

Uuillonnet  (Jeao),  marchand  de 
Poitiers.  Prisonnier  comme  com- 
plice de  faux  monnayenrs,  pré- 
tendus alchimistes,  396.  Rémis- 
sion, 398-406. 

Guiltotean  (Jean),  franc-archer  de 
Tors.  Victime  d'un  meurtre, 
202-204. 

Guinaut  (Husuet),  père,  23S. 

Guinegatte  (Bataille  de,  84  n. 

Guyenne.  Remise  sous  l'oMissaoce 
du  roi,  50  n.,  123,  126  n..  198, 
205,  289  n.,  382  n.,  465  n.  Le 
ducbé  donné  à  Cbarlea,  frère  de 
Louis  II,  289  n.  Grands  Jours, 
435.  Gouverneur.  448  n. 

—  (Duc  de).  Voy.  Charles  de 
France,  Louis,  dauphin. 

—  (Sénéchal  de),  299  n. 
Guymar  {Jean),  sénéchal  de  Tal- 

moDt,  407  n, 

Guynaut  (Perrin  et  Jean],  frères, 
fermiers  de  laGengaudière,  cou- 
pables d'un  meurtre  ;  rémission, 
230-238. 

Guynean  (Julien),  alids  Gnenyau, 
180. 

—  (Nicolas).  Aven  des  Sonrdis, 
180  n. 

Guyonnière  (La),  167.  C—  de  Non- 

taigii,  Vendée. 
Guyot  (Pierre),  477  n. 
Guy-Roberi     (Ruisseau     appelé), 

près  Talroont,  187.  Vendie. 


Habites  (Les),  paroisse,  199.    C** 

d'Apremoni,  Vendée. 
Balle    (François  ) ,  conseiller  du 

roi.  notice,  15.  —  Mentions,  60, 

289. 
Hansest  (Jean  de),  s^de  Genlis,  bailli 

d'Evreux,  369  n. 
Baquet   (Cotini,    officier    du  duc 

d  Anjou  à  Mirebeau,  361  d. 


Harcourt  (Guillanme  d').  Voy.  Tac 
carville  (comte  de). 

—  (Jacques  de),  baron  de  Honl- 
gommery,  61  n. 

—  (Jean   vu  d'},  vicomte  de  CU- 
tellerault.  440  n. 

—  (Marie  d'),  femme   de  Dnnois, 
81. 

Hardi,  monnaie,  71. 
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Hardonin  (Jeatt;,  s' de  Noiay,  tré- 
sorier de  France,  79,  ii.  114.  Lé- 
gitimation de  Hane,  sa  fllle 
naturelle.  Notice,  263. 

Harengs  (Journée  des),  17&  n. 

Hariau  (Hathnrin),  atiàt  Herreau 
et  Ayreau.  Complice  du  meurtre 
d'Hector  Rousseau,  139,141,  146, 
153,  163. 

Harpedenne  (Jeanu),  s'  de  Belle- 
rille,  33  n.,  34  n.  Traité  avec 
Charles  vit,  366,  367.  Don  de 
Hontendre,  369. 

—  (Jean  m).  Voy.  Bellenle  {Jean 
de). 

Hautbreuil  (Alain  du),  hdtelier, 
375. 

Qavart  (Georges],  s' de  la  Rosière, 
conseiller  d'Etat,  59,  60  n.,  109, 
289,  461. 

Havet  (André).  Complice  du  meur- 
tre d'un  clerc  du  Palais  de  Poi- 
tiers; rémission,  213-222,  224 
et  suiv.   Notice,  313   a. 

Héardière  (Seigneur  de  la).  Voy. 
Beanmanoir  (Jean  de). 

Hémery  (Jean),  423. 

Henri  iv,  roi  de  Castille,  44S  a. 

Henriquet  de  Castille  (Martin), 
465  n. 

Henzelle  (Job),  écossais  élabti  en 
Poitou.  Naturalisé,  64. 

HerbergementlL"),  l'Erbergement 
Entier,  61.  C»  de  Rocheterviire, 
Vendée. 

Herberl  (François),  procureur  de 
la  Tille dePoitiers. Notice,  341. 

Herbiers  (Seigneur  des).  Voy.  Fou- 
cher  (Jean).  Vendée. 

Hérigondeau  (L').  Aveu  de  l'héber- 
gement, 95  D.  C*"*  de  Parlhenay 


Vld'Atat/'tur-Tkouet.  Dnix-Sêvres, 
Hérissé  (Etienne).  Rémission  pour 

meurtre  d'une  sorcière,  57-59. 
Hérisson,   95  n.    C">  de  Pougne- 

Bérisson,  DeuxSivre». 
Hermenault  (L'},  paroisse,  72  n. 

Vendée. 
Herpin(Hanrice},duBreiiil-Barret, 

138    n.   Complice    dn   meurire 

d'Hector  Rousseau;  rémission, 

158-161. 
-~  (Uatburin),  père    de  Maurice, 

159. 
—  (Pierre),   écu^er,  176  n. 
Herveau  (Mathunn).  Voy.    Harian. 
Hervet(Jacquea),  écuyer,  B'd'Avan- 

ton,  43  n. 
Heston  (Robin),  premier  huissier 

d'armes  du  roi,  15  n. 
Hodon  (Adam),  secrétaire  du  roi. 

Chargé  d'uneenquète  en  Poitou. 

151  n.,  159  n.,  166  n.,  433  n. 
Houaste  (Jean).  Voy.  Hontespedon 

(Jean  de). 
Hoiier  (D').  Armoriai  général,  cité, 
19  n.,   103   n.,  301   n.. 


341  I 


,  440  n 


n..  233  n. 
Hugon  (Jean  et  Guillaume),   père 

etfll3,219n. 
Hnrnay    (Jean  de),    atiàs    Vivray, 

361  n. 
HuBSOD  (Chartes    de),    comte   de 

Tonnerre,  82  n. 

—  (Jean  de},  de  Vssono,  comte 
deTonnerre,  chevalier,  79  n,,81. 

—  (Olivier  de),  comte  de  Ton- 
nerre par  sa  Temme  Marguerits, 
fllle  de  Louis  u  de  Chalon,  81  n. 


Ile-Bapaume  (Seigneur  de  1').  Voy. 
Chenin  (Louis).  Ca,  du  Bourdet, 
Djtix  Sèvres. 

Imbault  (Georgea),  s'  de  Mont- 
brun,  103  n. 

Ingold  (Le  P.),  édit.  de  VAIsatia 
sacra,  112  n. 

Isle-Bouchard  (Calherine  de  I'), 
femme  de  Georges  de  La  Tré- 
mollle,  189,330  n. 


lele-Boucbsrd  (Jeanne  de  1'),  femme 
de  Jean  Jousseaume,  s'  de  ta 
Forél-sur-Sèvre,  puis  de  Per- 
cevaLChabot,  05  n.,  139  n..  130 

Issenheira,  Ysenhem.  104  n.  Com- 
manderie,  112  d.  Commandeur, 
voy-  Rretonneau  (Jean).   Alsace. 

Iteuil  (Seigneur  d').  Voy.  Vivonue 
(Jean  de).C'>"  de  Vivonnt,  Vif  mm. 
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Jacques  i",  roi  d'Ecosse,  308  n., 
209. 

Jacques  (Archélals),  de  Poiliers, 
221,222,327    228. 

Jaiddeau  iTbomas).  Poursuivi  com- 
me faux  monnayeur;  rémi&sioo, 
408-41 1 .  Son  neveu  et  sou  cousin, 
Guillaume  et  David  Jaladeau  , 
compromis  avec  lui,  409  n. 

Jaliet  (Hictaau),  tailleur  de  Poitiers, 
336. 

Jalonnes  (Le  maréchal  de),  50  n. 

Jamin  (Etienne),  membre  du  con- 
seil des  Cent  de  Poitiers.  No- 
tice, 216-217,  Maire  de  PoiUers, 
224. 

—  (Huf;uee),  receveur  du  roi  en 
Poitou,  218  n. 

—  (Jean),  217  n. 

—  (Jean  et  Etienne),  seigneurs  de 
Parigny,  218  n. 

—  (Louise),  (llleule  de  Louis  zi, 
femme  de  Jean  de  Moulins,  216 
D.,  217  n. 

Jamocniâre  [La),  borderie,  95  n. 

C*    de  Beaulieu-Mui-Parthenay. 

Deux-Séiiret. 
Janailhac  iJean),  marchand  de  Poi- 

tiera,  221,  223. 

—  (Léonard  de),  ou  ianoilbac,  de 
Poitiers,  222  n.,  276  n. 

~  (Marie  de),  femme  de  Nicolas 

Boyiesre.  217  n. 
Jangaudière  (La).    Voy.    Geogau- 

dière  (La). 
lanoilhaciLéoDard  de). Toy.  Janail- 
hac (L.  de). 
Janus  on  Jean  ii,  roi   de  Chypre, 

83  D. 
Janvre    (Harguerile),     femme   de 

Louis  Corgnol,  224  n. 
Jardrin   (Jean),     marchand,   167, 

169. 
Jargeau.   Actes  datés  de  ce  lien, 

g  n.,  83  n.  Loiret. 
Jarlaut  (Guittaume\  collecteur  de 

la  taille  à  Ctiouppes.  Meurtrier 

de  Perrot    Guiberl  ;    rémission, 

30-32. 
Jamac,  ville,  20,  467.  Habitants; 

procès  contre  Louis  Chabot,  leur 


seigneur,  465  n.    Vov-     Cbabol 

(Louis  et  Itenaud).  CkarmI''. 
Jarrie  (I-a).  Cens  et  revenus,  433  n. 

C»"  ae  laRocMU,  Chareale-Inft- 

rieuTt. 
Jarrie  (U),  village,    2*4.    C"  it 

Théneiai,  Deux-Séorfs. 
Jarrie-Audouin  (La).  Hommage  de 

la  terre,  iO  n-CdeLoutay,  Cha- 

rente-Infirievre. 
Jarroceau.  Voy.  Jarronceau  elJar- 


Jarrouceau (Guillaume),  Jarroceau, 
s'  de  La  Vau,  159. 

—  (Pierre),  Jarroceau,  159  n. 
JarrouBseau  (Jean).    Aveu     de    la 

prairiede  Saint-Médard-des-Prés, 

159  n. 
Jart  (Saint-Vincentdu).  Voy.  Saint- 

Viocent-suriard. 
Jau  (Jean),  maire  de  Niort.  Anobli, 

300, 302. 

—  (Jean),  seigneur   de  la  Barre, 
soin. 

Jaubert  (Jean),  300  n. 
Jaudonnière  (La),    72  n.  O»  de 

SainU-Hermine.  Vendée. 
Jaunay,  43.  Meurtre  d'un  homme 

de   guerre,  9  13.  C*"    de  Siint- 

Georges,  Vienni. 
Jean  u,  roi  d'Aragon  et  de  Navarre, 

448  n. 
Jean  iv  de  Monlfort,  duc  de  Rrelo- 

gne,  369  n. 
Jean  v,  duc  de    Brelagno.  Pris  à 

Chantoceaux  <U20),  33  n.,  75  n. 
Jeanne  de  France,  femme  de  Jeaa 

V  duc  de  Bretagne,  75  n. 
Joberl  (Pierre),  receveur  général 

des  finances,  54  n. 
Joncel  (Jean),  217  n. 
Jongaudière  (La).  Voy.   Gengao- 

dière  (La). 
Jordaniére.    (HAlel    de  la).    Voy. 

Poitiers. 
Jorde,  paroisse.  Voy.  Sai  nt- Laurent- 

de-Jourde. 
Jorde  (Jean  de),  ou  de  Jourde,S3!. 
Josselin  .Chflteau),  3G9  a .  Morbihan. 
Joubot  (Jean),  et  son  flis   André. 

247248. 
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Joalart  fJean),  cabaretier   423. 
Jouroauaiëre    (HAlel  de  la) ,  flef 

noble  relevant  de  Bagoenz,  195 

n.  &*  de  Ptnac,  Vienne, 
Jonsbaut  (Imbert),   coulurier    de 

SainUMaixent,  99. 
Jonssaut  (Jean),  couturier  de  Saint* 

Haisent,  99. 
Jonsseanme  (André),  137  n. 

—  (François!,  écufer,  t»  de  Son- 
landreau,  126  n.,  137  n. 

—  (Jacques),  écuyer,  s'  de  la 
GefTardière.  Complice  du  meur- 
tre d'Hector  Rousseau,  128-133. 
Lettres  de  rémission,  136-1 U, 
IW,  148,  149.  151.  1S2,  155- 
158,  teo,  161-164,  312   n.,  314. 

—  (Jean),  s' de  la  Forét-sur-Sèvre, 
129  n.,  136  n. 

—  (Jean),  v  de  la  Geffardière, 
136  a. 

—  (Jeanne),  femme  de  Lonis   de 


Beaumont,  sénéchal  de  Poitou, 
129  n. 
Jousseaume    (Jeanne),   femme  de 
Guillaume  Gillier,  137  n. 

—  (Joachim),  V  de  Soulandreau, 
137  n. 

—  (Louis),  s'  de  la  Forîl-sur- 
Sévre, 129  n. 

—  (Marquise),  126  n. 

—  (René  ic;,  sr  de  la  ForAt-sni^ 
Sèvre  et  de  Commequiera,  137  n. 

Jouvenel  (Guillaume)  ,  dit  des 
Ursius,  baron  de  Traynel,  chan- 
celier de  France,  79,  83. 

Joye  (Yvonnet),  boucher.  Victime 
d'un  meurtre,  309-311. 

Jugant  (Etienne).  Son  hdtel  à  Poi- 
tiers, 225. 

Jure  (I.ouia),  notaire  et  secrétaire 
du  roi,  216  n. 

Justaut  (Pierre),  et  sa  femme,  Ha- 
theline,  389,  287. 


Kenya   de    Lettenbove.   Chronique  des    dua  de   Bourgogne,  citée, 
tau  n. 


La  Barde  (Jean  d'Estuer,  8'  de), 
conseiller  d'Etat,  479.  Cham- 
bellan du  roi,  sénéchal  de  Li- 
moUain,  480,   482. 

La  Baume  (Jean  de),  comte  de 
Tonnerre  par  sa  femmn,  Jeanne, 
fille  de  Louis  u  de  Chalun,  81  n. 

—  (Percerai  de),  évéque  de  Mon- 
dovt,  puis  de  Belley,  109  n. 

Labbé((îuy),  42  n. 

—  (Jean).  179  n. 

—  (Jean),  seigneur  d'Avanton, 
42  n. 

La  Bouralière  (H.    A.  de).  Mainle- 

nuet  de  noblesse,  citées,  177  q  , 

480  n. 
La  Boutetière  (M.  de).  Cartulaire 

de  la  Coudrie,  cité,  199  n. 
La    Brosse  (Marie  de),  femme  de 

Jean  Léeier,   202  n. 
La  Chapelle  (Arlur  de).  deCapella, 

79  n. 
La  Chenaye-Desbois.   Dicl.  de  la 


nobkist,    cité,    102    n.,    166  n., 

262  n. 
La  Coussaye  (Guillaume  de),   du 

Brenil-Barret,   132,  160. 
Ladislas,  roi  de  Hongrie,  112  n. 
La  Fa  (Philippe  de),  abbé    de  la 

Colombe.   Procès    contre   Jean 

Brachet,  US  n.,  llfln. 
La   Faye  (Uathurin     de),  345  n., 

353  n. 
La  Fontaine  (Jean  de),  receveur  de 

la  ville  de  Poitiers,  275  n. 
LaForest  (Jeande),  écuyer,  122  u. 
Lage-Contaut   (Seigneur  de),  alids 

Lage-Compeau.    voy.  La  Lande 

(Jean  Ae\. 
La  Grue  (Pierre  de),  écuyer,  324  n. 
La  Haye  (Catherine  de),  femme  de 

Renaud  de  Vivonne,  34  n, 
—  (Jeandej.    Coseigneur  de  Hor- 

tagne-sur-Sèvre,  34  n. 
Laidet  (Guillaume),  Laydet,  maire 

de  Niort.  Anobli,  300,302. 
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Laidet  (Jean),  IJentenant  du  séné- 
chal  de  Poitou  k  Nioil,  17S  n. 
Maire  de  Niort;  aoobli.  301,  302. 

—  (Jean),  le  jeune,  maire  de  Niort. 
Anobli,  301,  302. 

—  (Pierre), maire  de  Niort.  Anobli, 
300,  302. 

La  Lande  (Guyot  de),  lOS  n. 

—  (Jacques  de),  s'  de  Buaaerolle, 
195  n, 

—  (lacquette  de),  femme  de  Guil- 
laume Goues,  313,  374. 

—  (Jean  de),  écnjer,  s'  de  Lage- 
Compean,  aliàs  Lage-Contaut, 
104,  195. 

—  (Perrot  de),  b^  de  Buaserolle 
Complice  d'un  meurtre;  rËmis- 
siOD,  194-198. 

Lalanne  (L'abbé).Hûl.  de  Chdielle- 

raud,  citée,  43  n.,  269  n.,  440  n 

468  D.,479  n. 
Lalhé,  Lallé.au  diocèse  de  Nantes, 

461. 
La  Loère  (J.  de),  secrétaire  du  roi, 

5.  65,67,79,  84.  lU.  238,   261 

297,  318,  432,  439,  482. 
Lamballe,  375.  Cotes-du-ftord. 
I.ambert  (Caihin),  Lsmberte,  mère 

de  Guillaume  Brisart,  199. 

—  (Lucien),  397  n. 

Laocelot.  Victime  d'un  meurtre, 
102. 

Lande  (La).  Voy.  Saint-Antoiue 
de  la  Lande. 

Landes.  Terre  érigée  en  baronnie 
au  profit  de  Charles  de  Helun, 
439  □     Vo;.  Melun  (Charles  de}. 

Landelrie,  seigueurie  en  l'élection 
de  Chatellerault,  480  n.   Vienne. 

Langeais  Château.  54  n.  Indre-et- 
Loire. 

Langres  (Evéque  de).  Voy,  Ber- 
nard (Guy). 

La  Noue  (Catherine  de),  femme  de 
Hathurin   d'Ap^ielToisiu,   136  n. 

Laaleraeau  (Mauiice),  465  d. 

LaoD  (Diocèse    de),  6. 

La  Porte  (Hargderite  de),  Temme 
de  Payende  Chausseraye,  354  n. 

Larcher  (Jeanne).  Temme  de  Jean 
Mourraut,  306  a. 

—  (Uarlin),  475  n. 
Larchevéque  (Bertrand) .  Voy.  Sou- 
bise  (seigneui*  de). 

—  (Jean  ii).  Voy.  Parlhenay  (sei- 
gneur de). 


Larchevftqne  (Jeanne),  femme  de 
Guillaume  de  Helun,  comte  de 
Tancarrille,  81  n. 

—  (Louis).  Voy.  Houchamp  (sei- 
gneur de). 

—  {Marie},  femme  de  Louis  de 
Cnalon, comte  de  Tonnerre,  81  n. 

LaReauté  (Jean  de),  conseillerai! 

conseil  dn  roi,  243. 
La  Roche  (André  de),  évéqne  de 

LuçoD,33n,,  4&S  n. 

—  (André  de),  seigneur  da  Ger- 
main. 238  n. 

—  (Catherine  de},  femme  de  Pierre 
Boutaud,  45&  n. 

—  (Guillaume  de),  chevalier, 
238  D. 

—  (Guillaume  de),  v  de  Vîeux- 
Varèie,  137  n. 

—  (Jeanne  de),  femme  de  Jacones 
Jousaeaume,  ar  de  la  Genar- 
diëre,  1 37  n. 

—  (Pierre  de),  sergent  dn  roi, 
45t  n. 

La  Rochefaton  (Alexandre  de). 
Mis  à  mort  par  son  frère,  392- 
395. 

—  (Jacques  de),  geignear  de  Sa- 
veilles,  Hontalembert,  etc.,  39S 
n.,  465  Q. 

—  (Jean  de),  écuyer,  seigneur  de 
Saveilles  et  de  Hontalembert. 
Meurtrier  de  sa  femme  et  de  son 
frère  ;  rémission,  392-395. 

La  Rochefoucauld  (Aymar  de), 
282  n. 

—  (Françoise  de),  femme  de  Re- 
naud Chabot,  srdeJaruac.  464  n. 

—  (Georgesde),  seigneurdeBarbe- 
lieux  et  de  SaiDie-Soline,  258  n. 

—  (Guy  de),  éveque  de  Luçon, 
122  n. 

—  iGuy  de),  seigneur  de  Barbe- 
ileux,  465  n. 

—  (Guy  de),  seigneur  de  Verteuil, 
452  Q. 

—  (Jean  de),  seigneur  de  Bar- 
beiieux,  sénéchal  de  Poitou, 
82  n.,  258  n.,  452  n.,  464  a. 

—  (Jean,  seigneur  de).  Seigneur 
de  Sainte-Soline.  258  n. 

—  (Marguerite  de},damedeSainte- 
Soline,  femme  de  Jeao,  sei- 
gneur de  La  Rochefoucauld, 
258  n. 

Lassoy  (Paal  de),  423 . 
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Lastic  (Alix  de),  femme  de  Géraud 
Bastet,  ar  de  Crassol,  450  a. 

La  Tour  (Bertrand  de),  s'  de  Hont- 
gascoD,289,  292. 

—  (Bertrand  ti  de),  comte  d'Au- 
leigne  et  de  Boulo^oe,  432. 

Ls  Tonr-LaDdry  (Christophe,  sei- 
gneur de].  Ses  démêlés  avec  Re- 
naud Chabot,  sire  de  Jarnac,  au 
sujet  de  Clairvaux, dont  ils  étaient 
coseigueura,  464-478. 

—  (Jeanne  de),  temme  de  Jean  de 
Rochechouart,  46Sn.,  47Sd. 

—  (Louis  baron  de),  468  d.,  470  n. 
La   Touche   (Jeanne    de),    femme 

de  Simon  de  Vaucelles,  440  n. 

—  {Nicolas-Joseph  de),  s''  de  la 
Touche-d'Avrigny,  440  d. 

La  Touzay  (Pierre  de),  écuyer, 
360  n. 

Lalrau(Le  Soudan  de),  369. 

La  Trêmoille  (Antoinette  de  La), 
temme  de  Charles  de  Huasoa, 
comte  de  Tonnerre,  82  n. 

—  (Georges  de),  miaistre  de 
Charles  Tii,   189  a.,  330  n. 

—  (Georges  de),  sr  de  Craon  et  de 
nste-Bonchard.  Rémission,  189. 

—  (Louis  de),  héritier  de  Thouars 
par  sa  femme,    330  n. 

—  (Marie  de),  femme  de  Louis  n 
de  Chalon,  comte  de  Tonnerre, 
dame  du  Bois-Pouvreau  et  de 
Cherveux,  81  u. 

—  (Lesseigneurs  dei,  bienfaiteurs 
de  l'abbaye  de  la  Colombe.llS  n. 

—  (M.  le  duc  de).  Archives  d'un 
«rpiteur  de  Louis  ïi,  citées. 
189  n.  Les  fiefs  de  la  vicomte  de 
Thouars,  cités,  95  d. 

Lau  (Antoine  de  Chateauneuf,  s' 
du)  299,  305,  308,  318,  356,  358, 
359,  369,  370,  373,  381,  384, 
386,  392.  394.  411.  4U,  419, 
432,  434,  447,  461,  479. 

Laubonnière  -  des  -  Champs.  Sei- 
gneurie, 4&5  n.  Seigneur,  voy. 
Boutaud  iPierrei.  d»  de  Sainle- 
Pexine,  Vendée. 

Langefaugereuse,  Voy.  Loge-Fou- 
gereuae. 

Lauragais  (Comté  de),  432  a. 

Laurenceau  (Jean),  175  n. 

Laurencelles  (Le  Cormenier  des), 
234.  Entre    Gençay     et    Lussac. 


Laurens  (Bertrand),  322, 323. 

—  (Jean),  le  jeune.  Coupable  de 
meurtre  ;  rémission.   322 

Laurteau.  Voy.  Lorleau  (Maurice). 

Lautier  (Huguet),  de  Leiay.  Cou- 
pable d'homicide  par  impru- 
dence ;  rémission,    170-173. 

Laval  (André  de).  Voy.  Lohéac 
(srde). 

—  (Louis  de),  seigneur  de  Châlil- 
lon,  448  n. 

—  (Uarie  de),  femme  du  sire  de 
Lohéac,  186  d.,   202   n. 

La  Vau  (Seigneur  de).    Voy.  Jar- 

rouceau  (Ciuiltaume). 
Laydet.  Voy.  Laidel. 
Le  Bascle  (Jeanne),  femme   de  Co- 
lin Fumé,  t77  n. 
Le  Blois.  Voy.  Pagault. 
Le  Boulanger  (Jean  de    Hontigoy. 

dit),   président     au    Parlement. 

Notice,    15.  —  109. 
Le  boui-sier  (Jean),  seigneur  d'Es- 

ternay,  16  n. 
Le  Breton  (Jean),  père  et  (ils.   Sei- 

Rneurs  de  la  Frairière,    367   n., 

456. 
Lecocq  (Nicolas),  aliàs  Leroy,  abbé 

de  Saint-Lnonde  Thouars,  210n. 
Ledain  (B.),  Histoire  de  Bressuire, 

citée,  123  n.,  179  n.,  450  n.  La 

Gdtine  historique,   citée,  74   n., 

76n  ,  81n.,177n.,260  n..282  n. 
Leduc    (Guillaume),  conseiller  au 

Parlement,  466  n. 
Le  Fèvre  (Etienne),    conseiller  du 

roi.  Notice,  15.  —  79,  84,  124. 

—  (Pierre),  président  au  Parle- 
ment, 15  n. 

Lège  (Simon),  ou  Liège,  69. 
Legendre  (Raoul),    175  n. 

—  (Thibault),  notaire.  35. 
Légier  (Jacques),  202  n.,  301  n. 

—  (Jean),  écuyer,  b'  de  la  Sauva- 
gère,  202  n-,  301  n. 

—  [Jeanne),  Temme  de  Christin 
Pommier,  202  n. 

Légitimation  (Lettres  de),  de  Guil- 
laume Leroaire,  190,  101  ;  —de 
Bernard  Morinel,  295-297  ;  — 
de  Louis  Perceval,  449-454. 

Legrftnt(Jean),  de  Tors,  203,204. 

Legros  (Perrot),  42, 43. 

Leigné-sur-Usseau,  Luigné.  Prieu- 
ré de  Saint' Hilaire.  2'J5.  Prieur, 
voy.  Hauclaveau  (Jean).  Vienne. 
33 
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Le  Jsj  (Pierre),  sei^eot  de  Saial- 

Hichel-le-Glouc<i,27. 
Le  Jude  {Jacques),    ëcuyer,    b'  de 

Mau^ué.  Coupable  de  meurlre  j 

rémission,  103-108. 
Le  Mbçod  (Guillaume),  dit  le   Ho- 

ri«n.   Complice  du  meurtre  de 

GilleB  de  Quatrebarbe,  tee-é^f). 

—  (Guillaume  el  Jacques),  frères, 
133  n. 

Lemaire  (Guillaume).  Légitima 
tioD,  190,    191. 

—  (Guillaume),  b'  de  PontaiDe8,190. 
Lemée  (Jean    ou   Guillaume),  37, 

57,  58. 
Le  Honayer  (Reguaut),   procureur 

de  F&ye,292  d. 
Leuoir  iDeois),  125  d. 
Le  Prévost, secrétaire  du  roi,  899. 

305,   309,     333,   356,   3S8,    359, 

366,  373. 
Lermeuer  (Jean),  139, 163. 
Le  Roux  (Jean),  couturier  de  Saint- 

Haixent,  98. 

—  tMichanti,  125  n. 

—  (p.),  secréUire  du  roi,  369,  370. 
Le  Roy  (Jean),  16  n. 

Leroy  (Nicolas).  Voy.  Lecocq   (Ni- 

Lescalier.  Complice  d'Hector  Rous- 
seau, 145. 

Lesiguen.  Voy.  Lusignan. 

Le  Sourt  (Jean),    41. 

Lesparre.  Ch&teau,  ville  et  ch&tel- 
lenie,  104d.  Gironde. 

L'E^previer  (Jeau  de),  bailli  dX- 
vreux,  369  a. 

Leatang  (Béatrix  de),  femme  de 
Pierre  de  Hoatléon,  360    n. 

—  (Bertrand  de],  écuyer,  a'  de  Ry, 
360  n. 

—  (Guillaume  de),  380  n. 

—  (Héliot  de),  écuyer,  seigneur 
de  Ry,  360  a. 

—  (Jeanne  de),  femme  de  Jeau 
Baudouiu,  360  n. 

—  (Louis  de).  Coupable  du  meurtre 
de  Guillaume  Sicaait  ;rémiBaioD, 
360-366. 

—  (Marie  de),  femme  de  Pierre  de 
La  Touiay,  360  u. 

—  f  Perrelte  de),  femme  de  Renaud 
du  Vergier,  360  n. 

L'Eslourbeillon  (Le  Mi*  de).  Invent, 
de»  ereh.  du  château  de  Sainte' 
Verge,  cité,  40   n. 


Letaut  (BtieDDel,  seigneur  de  Se- 
maigne,  3S2  d. 

-  (François),  sr  de  Claveau,  382 n. 
e  Tur  (Guillaume),  conseiller  au 

Parlement,  397  n. 
euguy,  Luigné,  Lu^y,   etc  ,  vil- 
lage, 173  n.  C»  aoiron,  Devx- 
Sivres. 

-  (Pierre  de),  s'  du  Bois-Berthier. 


de  Quillaume  Gruel,  95  i 
lieanj,  maître  des  comptes,  84  n. 
Levis  ((Jalherine  de),  femme  de 
Jean  de  Pérusse  des  Cara,  448  n. 
-  (Eustache  de),  comte  de  Cayins, 
448  a. 

—  (Jean  de).  Voy.  VauTert(B'  de). 

—  (Jeanne  de),  dame  de  Florensac, 
femme  de  Louis  de  Cmssol, 
450  Q. 

—  (Philippe  de),  450  n. 

Leia;,  p&roisse,  170.  Prieur,   S39. 

Seigneur,  voy.  Helun  (Jean  de). 

Deta-StWK. 
Leiay  (Antoine  de),  s'  de  llsle- 

Jourdain  en  partie,  363  n. 

—  (Jean  lU  et  iv  de),  chevaliers, 
seigneurs  des  Harais,  172,  239a. 

—  (Jean  de),  cbevalier,  a*  de  Sn- 
rimeau,  346  n. 

—  (Jeanne  de],  femme  de  Geoffroy 
Protier,  362  n. 

—  (Seigneur  de).  Voy.  Melun 
(Jean  de). 

Leiignen.   Voy.   Lusifraai). 
L'Hermite  (Louis),  s'ue  Mondion. 
6n. 

—  (Tristan),  grand  prévftt  de 
Louis  XI,  269  n. 

Libourne.  Prise,  50  n.  Gi'roiule- 
Lidoire  (La),  rivière,  50  n. 
Liège  iSimon),  alià*  Lège,  60. 
Lière  (La  ,  borderie,  95  n.  C"  de 

Soutifri.  Deux-Stvre*. 
Ligné,  seigneurie relevantdeChiié, 

295  n.  Seigneur,  voy.  Hauclavean 

{V\à]x^D(iQ).0*deSecemdignè-nT- 

Chiié,  IHuX'Stwes. 
Lignes   (Jean   des),   franc-arcber, 

l06. 
Ugugé.  Terres    du  prieur,  445  d. 

vienne . 
Limalonges,  195    n.    Oeta-Séoret. 
Limoges    Garde   du  sceau   royal, 

115  n.    Hauu-Vietau. 
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Limogas  IVicomte  de).   Voy.  Blois 

(Jeau  de). 
Limousin.  Marchands  ambulants, 

«1. 

—  (Séaécbal  de),  Limosin,  Lano- 
vJeeiuû  itnescaliM,  S,  177  n.,  262 
n..  411,  479  Q.,  482.  Voy.  La 
Barde  (Jean  d'Eetuer,  s^  de). 

Linard    (Flo ridas),   de  Ghampde- 

Diers,  89  n. 
Linars  (De).  Voy.  Giraing  (Guillot 

de). 
Liniers     (Amaury    de),   seigneur 

de  la  MeiUeraye,  344  n. 

—  (Amaury  de),  écuyer,  seigneur 
de  Saint-Pompain .  Prisonnier  à 
Lusignan  pour  ie  meurtre  de 
Jean  de  Volvire  ;  lettres  de  déli- 
vrance, 344-355.  Notice,  344  a. 

—  (Jean  de),  s'  de  Saiot-Pompain, 
345  n. 

—  (Hathurine  de),  ou  de  Liniëres. 
femme  d'dector  Rousseau,  136 
n.,  127  n. 

—  (Haubruni  de),  sr  d'Airvault, 
230  D. 

Uonnière (Seigneurie  de  la),  mou- 
vant de  PartheDay.  301  d.  O"  de 
la    Boâ$iére-en-Gdlirte,    Deux-Sè- 

Loge-Fou^ereuse,  Laugefaugereu- 
se.  Seigneurie,  137.  Justice, 
137  n.  C'^  de  la  Châtaigneraie, 
Vendée. 

Loges  (Hatel  des).  Aveu,  345  a.  A 
Siint-Htiaire-deiLogei,  Veniée. 

Lohéac  (André  de  Laval,  s' de),  sei- 
gneur de  Poutauges  et  Tiffaogea, 
marécbat  de  France,  47,  50  s., 
186  n..  202  n. 

Loire  (Seigneur  de)  en  Auais.  Voy. 
Donole  [Pierre). 

LoDgnoQ  (A,).  Elude  sur  Villon, 
citée,  41  n. 

Longne-Espée.  Voy.  Hulalel. 

Longueil  (Jean  de),  conseiller  au 
Parlement,  478  □. 

—  (Richard  Olivier  de),  évêque  de 
Coutances,  16n.,79,  83. 

Lorget'(Atexandre),  Accusé  d'avoir 
voulu   empoisonner     Louis    xi, 

ioen. 

Lorin  (Pierre),  serviteur  du  sire 
de  Jarnac.  Complice  du  meurtre 
de  Gilles  de  (tuatrebarbe,  467- 
478,  475  n. 


Lorraine,  479. 

Lorson  (Jean),  prieur-curé  de 
Soullans,  464  n. 

Lorteau  (Guillaume  et  Pierre),  de 
la  (^illetière.  Coupables  d'un 
meurtre  ;  rémission,  60^4. 

—  (Uaurice),  Laurteau,  61,62. 

Loubresaay.  Seigneurie,  460  a, 
C"  de  Bonnes,  Vienne. 

Loudun.  Archidiacocé,  4  n.  FËte, 
1.  Vi>nn«. 

Loudunais.  Possessions  des  Sainte- 
Harlbe,  263  n. 

Louherie    {Ufltel    de   la),    ou    la  ' 
Lourie    (Cassinî),     27.    0«    de 
Saint-Miehel-le-Cloucq,  Vendée. 

Louis  XL  Dauphin,  21.  Marié  à 
Marguerite  d'Ecosse,  SOH  n.  Fa- 
vorise Louis  de  Crussol,  450  d. 
Duc  de  Guyenne,  55  n.  Expédi- 
tion en  Suisse  et  en  Alsace,  104 
n..  112  n.  Mentions,  292  n., 397  D. 
Roi.  Ses  rapports  avec  (ibarles 
le  Téméraire,  105  n.,  106  n.  ;  avec 
son  frère  Charles,  duc  de  Beiry, 
269  n.  Alliance  avec  Jean'  ii,  roi 
d'Aragon,  448  n.  Achat  de 
Thouars,  Hauléon  et  Berrie,  330 
n.  Echange  de  Montaigu,  367 
n.,  454  n.  Aveux.de  Poitou, 
279  n.  Sa  première  entrée  i 
Lusignan,  344,  3»  n.,  354  ;  — 
&  Marans,  311,  317.  Mandements 
et  lettres  patentes,  dons,  pro- 
visions, cités,  16  n.,  108  n.,  109 
n.,  137  n.,  207  n„  250  n..  257  n.. 
263  n.,  398  n.,  301  n.,  305  n.,  318 
n.,36Sn.,  393n.,  413Q.,439n,, 
445  n.,  450  n.  Lettres  en  faveur 
des  habitants  de  Niort,  297  n. 
Lettre  missive,  216  n.  —  Autres 
mentions,  8n..  10  n.,  39  n,  59 
n.,  83  n.,  84  n.,  101  n.,  103  n  . 
104  n.,  105  n.,  J23  n,,  125  n  , 
343  n.,  256  n.,  292  □.,  U8  n.. 
479  n. 

Louis  XII,  roi  de  France,  103  n-t 
321  n. 

Louis  1",  duc  de  Savoie,  59  □., 
83  n.,  109  n.,  450  n. 

Louise  de  Savoie,  duchesse  d'An- 
goutême,  53  d. 

Lourie  (La).  Voy.  Louherie. 

Lousme  (Champ  de),  près  de  la 
Béraudière,  334  n.  €•"  de  Vasles, 
Devx-Sivres. 
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Louvain  (Pierre   de),  vicomte   de 

Beny,     cbambellan      du     roi. 

Notice,  25%. 
Loys  (JeAD),   notaire  de  Roussac, 

3!>. 
Loyset  (Jean),    de    BeauToir-snr- 

mer,  49-51. 
Luché.    Paroisse,    95    a.    Luehé- 

Thouarsaû,  Deux-Sèvrts. 


—  (Diocèse  de),  343. 

—  (EïêqueBde).LuxoD.  33.37,455. 
Voy.  Boutand  (Nicolas),  Cœur 
(Nicolas'.  Fleury  (Jean),  La 
Roche  (André  de},  La  Rochefou- 
cauld (Guy  de). 

Lude  (Seigaeur  du).  Voy.  DailloD 
(Jean  dey 


LugDé.  Vov.  Lugny. 

Lugoy  (Aubert  de), 

-  (Guillaume  de),  écuyer.   173  n. 


—  (Jean  de),  Luigoé,  cbeyalier, 
173  n. 

—  (Pierre  de),  Luigné,  Leugny, 
Lugné,  etc.,  che*aTîer,  seigneur 
du  Bois-Berthier,  28  n.  Cou- 
pable de  meurtre;  rémission, 
i73-lB3.  Notice,  173  n. 

Luigné.  Voy.  Leign£-aur-llsseau. 

—  iPierre  de),  Voy.  Lugoy  (Pierre 
de). 


Lui]lier,aTocat au  Parlement,  ItOa. 

Lusignan,  Lesignen,  Leiignen,  16, 
17,  19.  4e,  277.  Première  entrée 
de   Louis  XI,  344,  345  n.,  354. 


307.  418,  US  D  ,  44«  ;  mouvan- 
ce, 27  n.,  207  n.  Lieuleuaat  du 
séoécbal  de  Poitou,  280.  Prisons 
du  cbàteau,  355  n.  —  Actes 
datés  de  cette  ville,  55  n.,  3SS, 
358,350.  Vienne. 

—  lAnne  de),  femme  de-  Janns  de 
Savoie.  83  n. 

Lussac.  Aveu  de  la  aeignenrie,  230 
D.  Route  de  Gençay,  234.  Sel- 
KDeurs,voy.  Taveau  (Geoffiny  et 
Guillaume).  —  Acte  daté  de  cette 
localité,  231  d.  Luttae-U-Chdteau, 
Vùnne. 

Lusaeray.  Aven  de  la  seicnieurie, 
452  n.  Seigneur,  voy.  Perceval 
(Guillaume).  C^  de  Brioux,  Deux- 
Sévrtt. 

Luxembourg  (Catherine  de).  Temme 
d'Arlur  de  Ricbemont,  79  a. 

Luzon.  Voy.  Luçon. 

Lyet  (Jean),  ou  Liet.  Victime  d'un 
vol,  26-28. 

Lyon,  112  n.,  4«1.  Actes  datés  de 
cette  ville.  18,  23.  Sénéchal, 
479  n.  Rhône. 


—  (Pierre),  89  n. 
Maçon  (Bailli  de),  479  n. 
Madorreau  (Pierre),  170,  171, 
Magdunvm    supra     Ebram.     Voy. 

Mehun  Bur-Yèvre. 
Uasnac  (Pernelle  de),  femme  de 

Clément  de  Reilhac,  6  n. 
Mabuel  le  Franc-arcber,  213  n. 
Haigneau  (Maurice).  40. 

—  (Pierrei.   Coupable   d'homicide 
par  imprudence;  rémission, 40,41. 


Maignen  (Hougin),  de  Saint-Hai- 
xent,  98. 

—  (Pierre).  Poursuivi  k  Champ- 
gillon  pour  émission  de  fausse 
monnaie  ;  rémission,  70-73. 

Maigny,  268.   Près    de  Sigownais, 

Vendée. 
Maillé  (Hardouin  ix  de),  seigneur 

de  Sainte-Soline,  258  n. 

—  (Hardouin  x  de),  V  de  Clair- 
vaux,  468  n. 

—  (Jacques  de),  231  n. 

—  (Jeanne  de),  dame  d'Empuré, 
femme  d'Amaury  de  Teigne,  de 
Saadebault  d'Oradour,  puis  de 
Guy  Protier,  s'  de  la  Hesseliëre. 
Procès  contre  Geoffroy  Taveau, 
231-233n.  —  S33n.,  361  n. 
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Ifljd  (Ri 

—  (Vincent),  couturier  de  Saint- 
Haizent,  98,  99. 

Mai  lleiaiB.  Capital  ne,  174n.  Vendre. 

—  {Diocèse  de),  15,  266. 

.—  (Eveque  el  chapitre  de).  Lettres 
de  sauvegarde,  334-327.  Evëque, 
Toy.  Rouault  (Louis). 

Haindron  (James  .    Rixe,  483-425. 

Haine  (Bailli  des  Exemptions  du). 
VoT.  Exemptions  (BailU  des). 

—  (Frontière  dm,  202  n. 

—  {Charles  d'Anjou,  comte  du), 
ncomte  de  Cli&tellerault,  47  n., 
124  n.,  26»  n.,  392  n.,  478. 
Lieutenant  du  roi  en  Poitou, 
275  n.  Seigneur  de  Uelle,  412 
D..4S2n. 

llaireTent.  Voy.  Meirent. 
Ualépine.  Voy.  Halespine. 
Ualemonche  (Jean),  213  n. 
Halereau  (Ruguel).  235  n 
~  (Méry)  et  Jean,  son  fils,  235. 

—  (Pernelle),  femme  de  Jean  Uo- 
reau.  235  D.,23e. 

Ualeacot    (Jean),    licencié  Es  lois. 

Lettres  d'anoblissement,  364. 
Halespine.Halépine.  Chemin  allant 

k  la  Milletière,  387.  C«  de  Cau- 

tebis,  Deux-Sèvres. 
Halevoisine  (Hdtel  de),  Wn.C^de 

Vaunant,  Vendée. 
MaiUaeentis  [Eccleita).  Voy.  Mail- 

letais. 
Halval  (Louis  de),   et  sa  fille  Har. 

guérite,  462  n. 
Uandrot    (It.   de).   Le  meurtre  de 

Jean  Berry,  cité,  311  a. 
Hantoue  (Concile  de),  292  n. 
Marais  de  Leiay  Assises,  172.  Sei- 

Jneur,  Toy.  Leiay  (Jean  m  de). 
"'  de  Letay,  Deux-Sèvres. 
Harana.  Uarant,  Harent,  425.  En- 
trée de  Louis  xi ,  311,317.  Gon- 
vemeur,  450  n.  Prisons,  312  a., 
313,317.  —  Acte  daté  de  cette 
Tille.  318.  CharenU-ïnférieure. 

—  ((Charles  dej,  s'  des  Orraes- 
Saint-Martin,  480  n. 

—  (François  de).  480  n. 

—  (Guillaume  de),  écuyer,  sei- 
gneur des  Ormes-Sain  t-Uar tin, 
$79n..480Q. 

—  (Lonis  de),  Harant,  écuyer, 
homme  d'armes  de   la  compa- 


gnie  de    Joachiro    Roault,    479, 
480. 
Harbenf,  famille   noble  de    Breta- 
gne, 166  n. 

—  (André),  de  Chouppes,  30. 

—  ((^nillanme),deHontaigu,  166  n. 

—  (Maurice).  Complice  du  meur- 
tre de  Jean  Cbeverron  ;  rémis- 
Hoo,  ies-170.  Notice,  166  n. 

Marchant  (Itier).  Accusé  d'avoir 
voulu  empoisonner  Louis  xi, 
106  n. 

—  (Simon),  méUyer  d'Olivier  Per- 
ce val,  452  n. 

Marche  (La).  Marchands  ambu* 
lants,  461. 

—  (Bernard  d'Armagnac,  comte 
de  la),  de  Pardiac,  etc.  79,  83, 
230  n. 

Marche  (Bois  de  la),  en  la  chAteN 
lenie  de  Lusignan.  Cédé  à  Jean 
Hourraul,  444-447.  Descriplioo, 
445  n.  Fimne. 

Marche  (Jacques  de  Bourbon  , 
comte  de  la),  83  n. 

Harcilly  en  Aunîs,   voy.  Harsilly. 

Marconnay  (Bertrand  de).    213  n. 

—  (Mathurin,  Pierre  et  Simon  de), 
213  n. 

—  (Pierre).  Victime  d'un  meurtre, 
261-284. 

Marent.  Voy.  Harans. 

Mareschaucie  (Fief  de  la),  49.  Prèi 
BeavKoiT-suT-mer,  Vendie. 

Hareuil  (Prieur  de  Saini-Sauveur 
de).  Voy.  Savary  (Michel).  Ma- 
reuil-suT-Lay,  Vendée. 

Marguerite  d'Ecosse,  femme  du 
dauphin  Louis  Son  anniversaire 
a  Saint- LaoD  de  Thouars,208-2 1 2. 

Marie  d'Anjou,  femme  de  Charles 
vil,  comtesse  de  Sainlonge,  207. 
n.  —  289  n.,  446,449. 

Harigny.  Curé,  voy.  Bnignon 
(Arnaud).  C  de  Beauvoir,  Deux- 
Sèvres. 

Marie  (Arnaud  de),  président  an 
Parlement,  15  n.,  243  n. 

— '  (Henri  de],  chevalier,  a'  de 
Versigny.   Notice,  243. 

Harmande,  baronnie.  Mouvance, 
269  a.  C"  de    Velliehe,    Vienne. 

Marnay, seigneurie,  179  n.  Mouvant 
de  Thouars.  {P.-é.  Marsay.) 

Marot  (Jeaa).  Victime  d'un  meur- 
tre, 322. 
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Marot  (UathurinI,  sobstitat  dn  pro- 
carpor  dn  roi  à  Footenay-le- 
Comte,  127.  130,  133,  137,  138, 
130,  140,  Ul,  142,  143,  145, 
144.  Accusé  de  complicité  dans 
le  menrtre  d'Hector  Ftonsseau  ; 
rénÛBsion,  147-ISO.  152,  153. 
154,  155. 160.  162. 104,  314,  315 

—  (Raymond),  prêtre,  322. 
Harsilly,  Harcilly  en  Annis.   Acte 

daté  de  ce  lien,  207  n.  Ckarmte- 
Inférieure. 
Martin  (Colae),  de  Saint  Pierre-du- 
Chemin.  139,  141.  Complice  du 
meurtre  d'Hector  Rousseau  ;  rë- 
miasioD.  145-147.  149,  153.  163, 
312  n. 

—  (Jean),  maire  de  Niort.  Anobli, 
301,302. 

—  {P>oiTe)>  f'inx  monnayeur,  pré- 
tendu alchimiste,  398-M5. 

Martineau  (Colas),  180  n. 

—  (Jean),  180  n. 

—  (Pierre),  dit  de  la  Saurasière, 
180.  181,  183  n.,  184  n. 

—  (Thomas),  182  n.,  183  a.,  184 
n. 

Hartreuil  (Hier  de),  é vaque  du 
Pny  et  ensuite  de  Poitiers,    430. 

—  (Jeanne  de),  femme  d'Aymar 
de  La  Rochefoucauld,  282  n. 

Hartrois  (Le),  fler;aveu.  161  n. 
f"*  de  Saint- Médard-dts-PrH, 
Vendée. 

Uarrillau  (Pierre),  s'  de  la  Ver- 
naye,  95  d. 

Ifarv  (Jean).  Complice  d'un  homi- 
cide, 42-44. 

Hassignë  [Seigneur  de).  Voy.  Ché- 
teaupers  (Jean  de) . 

Massoienes  (Seigneur  de).  Voy. 
Hontiéon  (Pierre  de).   Uassogne, 

Hassougne  (Marie  de),   femme  de 

Colin  Corgnou,  213  d. 
Natha.  Droits  cédés  par  le  vicomte 

d'Aunay  an  n'  de  Jamac,  466  n. 

Charente- In  fine  ure . 
Matheflon.    Don  à   Dunois,   73-79, 

80-83.   MaUfelon,    c"<  de  Seichet, 

Maine-et-Loire. 
Maubergeon      (Tour     de).      Voy. 

Poitiers. 
Uauctaveau  (Jean). prieur  de  Baint- 

Hilaire  ft  Leiené-sur-Usseau.  Son 

HIs  naturel,  295. 


Uauclaveau  (Philippon),  seignenr 

de  Ligné,  295  n. 
Nauduit (Grand),  lien  delà  paroisse 

de  Chauray,  334.    Deux-Sèvres. 
Uangué  (Seigneur    de^.    Toy.    Le 

Jude 'Jacques).  C"   de    Mamay, 

HauléoD.  Abbaye,  167.  Abbé,  voy. 
Vernou  (Pierre  de).  Religieux, 
voy.  Savary  ^François).  Ville,  93, 
202,  327.  Cour  des  élus  de  Poi- 
tou, 165-169.  La  seigneurie  ven- 
due à  Louis  II,  330  n.,  381  a. 
ChdIUlon-sur-Stvre,   Deux-Sévret. 

Haul^vrier,  Uallevrier,  370.  Maine- 

Uaunourry  (Christophe j,  officier 
du  duc  d  Anjou  k  Mirebean, 
361  n. 

Haupertuis  (La  Roche  de).  Voy. 
Hoche  de  Haupertuis. 

Hanpinson,  village.  Juridiction, 
mesures,  moulins,  72  n.  Jlait- 
pinsot,  c«  de  Saint-Pierre-du-Cke- 

Maurice ,   abbé    de    Boisgrolland. 

34  n. 
HauriËre  (La),  48  n.  O*  d«  bomné. 

Deux-Sévres. 
Uanroy  (Louise  de),  femme  de  Ni- 
colas-Joseph de   la  Touche-d'A- 

TTigny,  440  n. 
Hautroux,  estropié,  241  D 
Maurergne.  Aven  de  la  seigneurie, 

282  n.   C""  de  Beauliett-nfiu-Par- 

(Aenny,  Deux-Sivres. 
Mayaud  (Pierre),     de  Chanvigny, 

217  n. 


mont.  ' 


le  d'un  me(irlre,187. 


Hays  (Seigneur  de).  Voy.  Allemo* 

tin  (Pierre  d"). 
Maiières-en-GAtine,  paroisse  ,480  n. 

Deur-Sèvres. 
Méhée    (Françoise),     femme    de 

Jean  Gillier.  207  o. 
Mehun-sur-Yèvre,  Magdunum  supra 

Ëbram,  Actes  datés  de  cette  ville, 

288,  291.296.  Chtr. 
Meigné.  Voy.   Migné-en-Brenne. 
Heilleraye  (La),  près  Fontenay-le- 

Comte.  Fief  de  Beaumont,  27  n. 

Ô"  de    Saint -Uichet- le -Ctoue<i, 

Vendée. 
—  (Seigneur  de   la).  Voy.  Uniers 


D.qitizeabyG00l^lc 


[Amaury  de^.  C"  de  Beaulieu- 
sotu-Parthenay,  Deux-Sitires. 

Helle.  Seigneurie,  269  □.  ;  mou- 
Y&oce,  452[].  Seigneur,  voy.  Haioe 
(Charles  d'ADJou,  comte  du). 

Helou  (Jeaal,  àliàs  Heslon.  Vic- 
time d'un  meurtre  dans  une 
rixe,  423-i2e. 

Helun  (Charles  de),  baron  deB 
Landes,  bailli  de  Sens,  3S6,  411, 
il4,  479.  Notice,  439. 

—  (Guillaume  de).  Voy. TaDcarville 
(comte  de). 

—  (Jean  de),  seigneur  de  Leiay, 
230  n. 

—  (Marguerite  de),  femme  de 
Jacques  d'Harcourt,  81  n. 

lléQardière(La).Aveu,9&n.  O*  de 
Luché,  Deux-Sevrei. 


386,  387. 

Hânomblet,  Montaoblet  Borderie, 
151  n.  C»  de  la  Châtaigneraie, 
Vendée. 

Hépied  (Seigneur  de).  Voy.  Hon- 
dion  [Jean  de).  C"  de  Sammar- 
çolle.  Vienne. 

Herceron  (Jean),  couturier  de 
Saint-Haizent,  99. 

Héri<:1ion  (Jean),  s'  du  Breuil-Ber- 
tin  et  d'Auzance,  45S  d. 

Herlatiëre  (La).  Procès  d'isabelte 
de  Vivonne  contre  les  habitants, 
34  n.  C""  desBssarts,  Vendée. 

Herlet  (Pierre,  171. 

Uerrent,  Hairevent,  423.  Don  à 
Dunois,  73-79,  80-83.  Mouvance 
de  la  cbAtellenie,  27  n.,  28,  137 
□  ..  151  n.,  345  □.  ;  aveux  des 
aers,  89  n.  PrisoDS.  426.  Pro- 
cureur du  comte  de  Richemont, 
89  n.  Vendre. 

Heschin  (Guillaume),  abbé  de  Tal- 
monl,  377  n. 

Heslay.  Acte  daté  de  ce  lieu,  478, 
Mestay-le-Vidame,  Eure  el-Loir. 

Heslon  (Jean).  Voy.  Melon. 

Hesmin  (Louis).  301  n. 

Hesnagier  (Simone   40. 

Heaselière  (La).  Hdtel,  233  n.  Sei- 
gneurs, voy  Frolier  (Colin,  Flo- 
ridas  et  Guy).  C"  de  Queaux, 
Vienne.- 

Hestivier  (Marquis],  180. 

-7  (Pierre),  436  n. 


Meule  (La),  Bef,  9S  u.  C»*  de  Souti^- 

vre.  Deux-Sèvre!. 
Meurin  (B.),  secrétaire  du  roi,  414. 
Hiauray  (Seigneur  de).  Voy.  Uour- 

jault    (  liéonet).  0<  de   Romans, 

Deux-Sivre^. 
Michau   (Guillaume),  de  Poitiers, 


—  (Louis  et  Jean).  Meurtriers  du 
curé  de  Foniaines-tur-Boutonne  ; 
rémission,  241-243. 

Micheau  (Christophe),  de  Secondi- 

Sny.  Prisonnier&laMothe-Saint- 
éraye  pour  vols  ;  rémission, 
18-23. 

—  (Lancelot),  seigneur  de  Saiot- 
Michel-leCloucq,  27  n. 

Michel  (Francisque).  Lee  Bcossait 
en  France,  cités,  64  n.,  66  n. 

Michelet  (Etienne),  ancien  homme 
de  guerre  Victime  d'un  meur- 
tre, 230-237. 

Migné-en-Brenne,  Heigné,  102. 
Indre. 

Mignon    (Jacques),    pauvre   aliéné 

Ïui  s'accusait  d'avoir  noyé    sa 
smme.  Rémission,  92-94. 
Mienot  iFrangois),   enquêteur  eu 
Poitou,  301  n. 

—  (Josielin),  410. 

—  (Perretle),  femme  deJean  Gen- 
drol,  puis  de  Louis  d'Appel  voisin, 
179  n. 

—  (Le  sr),  de    Poitiers,    121,    227, 

Migré',  455  n  C»»  du  Loutay.  Cha- 
rente-Inférieure. 

Milan  (Duc  de).  Voy.  Sforïa 
(François). 

—  (Valeutine  de),  duchesse  d'Or- 
léans, 53  n  ,  83  D. 

Militis  (Stepbanus).  Voy.  Chevalier 

(Etienne). 
Milletière   (La).  Chemin  allant    k 

Halespine,  387.  C'  de  Ménigoute, 

Detix-Sè'jres. 
Milord  (Pierre  de  Varennes,  dit),  de 

Poiliers.  Propriétaire  d'une  sau- 

nière  à  Niorl,206. 
Mimaudière  (La).  Borderie  de  terre, 

460  n.  O'  de  Masiéres-en-Gitline, 

Deux-Sivres. 
Mirebeau,    S9    n.,     306    n.,     360. 

Châtellenie,  30,  360,  361  ;  mou- 
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Tance,  218  D.  Eglise  des  Corde- 
IJers,  60  a.  Offlciers  du  dnc  d'Ao- 
jou.  360  D.,  -tel  D.  Receveur, 
voy.  Payen  (Jean).  Vienne. 

Miserit,  seigneurie,  214  n.  Atij. 
Chei-Jamet,  c«  de  Brujc,  Vienne. 

Uolième  (Jean  de),  couturier  k 
Saint-Maizent,  98-101. 

Holierne.  Voy.  Houliherne. 

Hooceauz,  HonsBeani,  héberge- 
ment, 236  n.  C«  de  SaintSecon- 
din.  Vienne. 

Hondion,  chfitellenie,  36&  n.  Sei' 
gneur,  Toy.  L'Hermite  (Louis). 
C«  de LeignÉ-sur-Usseau,  Vienne. 

—  (Guillemelte  de),  femme  de 
Tristan  L'Hermite,  269  n. 

—  (Jeao  de),  seigneur  de  Uépied, 
et  ses  fils,  269  n. 

Uondon  (Jean  de),  écuyer  d'écurie 

du  comte  du  Maine.  Permission 

de  fortifier  son  cliïteau  des  CoU' 

tau»,  3C9-271. 
Hondovi    (Evéques   de).    Voy.    La 

Baume  (Perceval   de]  et  Segaud 

(Aimery), 
Honferaut     (Famille    de),    452  o. 

Voy.     Perceval    (Guillaume    et 

Olivier). 
Monnaies  (Rogneur  de),  70,71. 
Honnerie     (Seigneur   de  la).  Voy. 

Chaufio  (Guillaume). 
MoDS.    Acte   daté   de  celte  ville, 

360  n.  Belgique. 

—  (Guillaume  de),  barbier  de  Poi- 
tiers 223. 

Monslielet  Chronique,  citée,  9  n., 
191  D. 

HonUigu.     Acte    de     cessio 
Louis  XI,  367  n.,   4S4  n   Assises, 
35,36.   ChAtellenie.    60,   166   n. 
Justice,  422.   Fermier    de    1" 
position    de    la     draperie,    I 
t6fl  ;  voy.    CbeveiroD  .(Nicolas), 
Sénéchal,  voy,  Queyré  (Nicolas), 

Uontalembert.     HOlel,    393.    Sei- 

Sneur,  voy  La  DochefalOD  (Jean 
e).  c™  de  Savi  •  Vaiusais,  Deux- 
Sèvres. 

—  (Jeanne  de),  dame  de  la  Ferlé 
et  du  Itreuil-Milon,  femme  de 
Jacques  Goulard,  6  n..  466  n, 

—  (Seigneurdei.  Voy,  La  Roche- 
faton  (Jean  de). 

Mcntauban     (Jean    de),  chevalier. 


amiral  de  Fr&nee.  369,  370.  461. 
Montaut    (Rosine  de),    femme  d« 

Gilles  d'Appelvoisin,  puis  de  Guy 

de  La  Rocnefoucauld,  v  de  Bar- 

beiienz,  465  a. 
Hontbaion.  Actes  datés  de  ce  lien, 

97,  102. /ndre-e(  Loire. 
Hontbrison.   Acte   daté  de   cette 

ville,  29.  Loire. 
Hontbron     (EusUche  de),  flb  de 

François,       vicomte      d'Aunay, 

466  n.  Vicomte  à  la  mort  de  son 

père, 466  n. 

—  (François  de),  vicomte  d'Aunay, 
465  n,,  466  n, 

—  (Jeanne  de),  femme  de  LouU 
Chahot,  sr  de  Jarnac,  465  n. 

Montbrun  (Seigneur  de).  Voy. 
Irabault  (Georges). 

Uontendre.DonàJeanHarpedenDe, 
confirmé  à  son  (ils  Jean  de 
Belleville,     369.     Charenle-lnfi 

Monternoys,  Voy.  Montournois. 

Montespedon  (Jean  de), dit  Uouasle, 
V  de  Beauvoir  et  de  Baioches, 
chambellan  du  roi,  bailli  de 
Rouen,  394,  411, 414, 419.  432. 

Hontel-Barot  (Le),  aliàs  Uonlha- 
rot,  362,  O*  dt  Saint-Dûier, 
Cretae. 

Montfaucon  (Fourches  patibulaires 
de),  15  D 

—  (Jean  de),  écuyer,  seigneur  de 
Saint-Hesmin,  ISl  n. 

Hontferrat  (Jean-Jacques  Paléo- 
logue,  marquis  de),  64  n. 

MontgflBCon  iSeigneur  de).  Voy. 
La  Tour  (Bertrand  de). 

Hontgauguier  (Seigneur  de).  Voy. 
Sainte-Maure  (Jean  de).  Vitnne. 

Hontglat  (Seigneur  de).  Voy.  Bu- 
reau (Jean). 

Montgommery(JacqueBd'Harcourt, 
baron  de),  81  n. 

Montharot,  Voy.  Montet-Barot  (le). 

Hontigny  (Jean  de),  panelier  du 
roi.  41  n. 

—  (Jean  de).  Voy.  Le  Boulanger 
(Jean). 

—  (Régnier  de),  compagnon  de 
Villon.  Rémission,  41. 

Mon  tils-lès -Tours.  Acte  dalé  de  ce 

lieu,  451  n.  Indre-et-Loire. 
Hontléon     (Jean    de),    s>    de  Ry. 
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MonUéoD  (Hathnrin  de),  360  n. 

—  (Pierre  de),  f  de  Hassoignes, 
360  D. 

HoDtlhéi7  (BeUille  de).  105  n., 
369. 

HontmorilloD.  Lieulenaol  du  sé- 
néchal de  Poitou,  102.  Vienne. 

Honlnoblet.  Voy.Héoomblet. 

Uontournois,  Montemoys,  155. 
Monloumais,  Ymdée. 

—  <JeaD  de),  HontoniOTS,  chera- 
tier.  Permisaion  de  lorliAer  sa 
place  de  PnymoriD,  121-124, 
3BI'364.  Notice.  121  n. 

—  (Malhurin  de),  122  d. 

—  (Hiles,  Jean  et  Gilles  de).  Pour- 
suiviB  au  Parlement,  382  n. 

—  (Pierre  de),  écuyer,  s'  de  Puy- 
moriD,  122  □. 

—  (Pierre  de),  seigneur  du  Bois- 
Umbert,  382  d. 

—  (Terry  de).  Pondatîon  d'une 
chapelle,  122  n 

Hontpellier.  Gouverneur,  292  n. 
Acte  daté  de  celle  ville,  276  n. 
Hérault. 

Hontpensier  (Louis  i"  de  Bourbon, 
comte  de),  8  n. 

Montreuil  (Seigneur  de).  Voy.  Cou- 
Binot  (Guillaume). 

Montreuil- Bellay.  Collégiale  Notre- 
Dame,  81  n.  Uaine-el-Loire. 

Hontreuil-Bonnin.  Droit  de  guetet 

Sarde  au  château  :  procès,  250  n. 
louvance,  396  n.  Seigneurs,  voy. 
Vernon    (Jacques    et    Laurent). 

Hontrevel  (Comte  de),  79  n. 
Hontricbard.   Actes  datés    de    ce 

lieu,  261,  4S0   n.  Mdre-e (-Loire. 
Monts,    seigneurie  en    Loudunais, 

102  n.  Vienne. 
Monlsoreau    (Seigneur    de).    Voy. 

Cbambes  (Jean  de). 
Moreau  (JeanI,  serviteur  de   Payen 

Boutou.  Hémissioa,  l';5-l82. 

—  (Jean),  deSaint-Secondin,^36  n. 

—  (Pierre),  de  Vouillé,    249,    251. 
HoreiUes  (abbaye  de),    Moureilles. 

Droit  de  passage  ;  péagera,  265- 
268.  Abbé,  voy.  Guillaume  ii. 
Prieur,  voy.  Gédouin  :Denis). 
O' de  Sainte- (tadegonde-des- Ma- 
Tais,  Veniée 
Horequin  ou  motequin,  étoffe  de 
lin,  19. 


Horéri.  ZNetionnaire,  cité,    262  n. 
Morice  (Dom).   Hisl.    dt   Bretagne, 

citée,  106  n. 
Morin   (Assète),   femme    de    Jeau 

Le  Breton, 367  n. 

—  (Florent),  de  Sainte-Gemme. 
Accusé  de  meurtre;  rémission, 
318-320. 

—  (Jean),  Prétendu  abbé  de  Saint- 
Michel-en-l'Herm,  331  n. 

—  (Jean),  maçon,  de  Fressîneau. 
285. 

—  (Jean),  seigneur  de  la  Frai- 
rière,  367  n. 

—  (Le  S').  12,  13. 

Horinet  (Bernard),  Dis  naturel  de 
Jean  Mauclaveau.    Légitimation, 

—  (Jeanne),  295. 

Morry  (Pierre  de),  ou  Hourry,  cha- 
noine de  Saint-Hilaire-le-Grand. 
Escalade  et  pillage  de  son  hôtel, 
213  n. 

Hortagne  (Seigneur  de).  Voy. 
Chemillé  (Thomas  de). 

Uortagne-sur-Sèvre,35.dhaiellenie, 
159  n.  Terre  et  seigneurie,  34  n. 
Coael soeurs,  voy.  La  Hâve  (Jean 
de),   Bréié   (Pierre  de|.    Vendée. 

Mortemarl  (Abbaye  de),  en  Li- 
mousin, 481.  C'"  de  Métiires, 
Haute-  Vienne. 

Mortemer.  Aveu  de  la  seigneurie, 
230  n.  Seigneurs,  voy.  Tavean 
(GeoETroy  et  Guillaume).  Mor- 
themer.  (fi«    de    Luitac,   Vienne, 

Morlmarlin  (Sf  delà).  Voy  Bas  lier 
(Jean).  Deux-Sèvres. 

Mote  (la).  Voy.  Motbe-Saint  Hé- 
raye  (La). 

Motelle  (Marion),  387. 

Mothe  (Fiet  de  La),  28  n.  C"  de 
Sainl-lficAeMe-C/oucç,   Vendée. 

—  (Seigneur  de  la).  Voy.  itouault 
(Mlles). 

Mothe-d'Egry  (La).  Acte  daté  de  ce 
lieu,    131  n.  €•>' d'Bgry,  Loiret. 

Mothe-Saint-Héraye  (La),  206  n. 
Chiteau,  123  □.  Paroisse  de  la 
Mote,  294.  Prisons,  18,  19.  Deuz- 
Sèvres. 

Motte-d'AilTres  (Seigneurie  de  la), 
mouvant  de  Niort,  300  n. 
C"*  iAiffrn,  Deux-Sévret. 

Hotte  su r-Crou telle.  Château  ;  per- 
mission de  le  fortifier,  305-308. 
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HMel  et  seigneurie,  44S  d.,  4M. 

C"  de  Ligugi,  Vienne. 
HoDchamp  (LouiB     LarchevSque, 

a'  à9),  466  a. 
Houeliëre     (La),  borderie,    93    n. 

P.-é.  la  MoulUre,  c"<  de  la  Pirate, 

Deux-Sévret- 
Houillebec   (Jardin  de).  Voy.  Poi- 
tiers. 
Houliheme,   Ifolieme.  Acte  daté 

de  ce  lieu,  3S1.    Maine-et-Loire. 
Moulins  (Charles  de),  »'  de  SeuiUy, 

217  n. 

—  (François  de),  grand  aumdnier 
de  France,  217  d. 

—  (Jean  de),  écuyer,  rt  de  Ro- 
ctiefort,  secrétaire  du  roi.  maire 
de  Poiliers,  216,  217,  217  n  , 
461.  Achète  le  chAtean  de  Ro- 
chefort  en  Uirebalais,  362  n. 

—  (Louise  de),  femme  de  Jamet 
Gervais,  217  o. 

—  (Radegonde  de),  femme  d'Yves 
Boylesve,  217  □. 

Mourant.  Voy,  Mourraut. 
Houraut    (Jean)  ,     collecteur     de 

Nieuil-l'Espoir,  277  n. 
Moureilles.  Voy.  Moreilies. 
Mourraut  (Anne),  femme  d'Vvon 

du  Fou,  306  n. 


Mourraut  (Aymar),  conserrateur 
des  pririlëges  de  l'Université  de 
Poitiers, - 213  n. 

—  (iean).  conseiller  du  roi. Notice, 
305  n.  Permission  de  fortifler 
la  Hotte-sur-Croutelle,  305-308. 
Cinq    fois     maire  de    Poitiers, 


360  n.  Cession  du  bois  de  la 
Marche  en  échange  de  la  maison 
de  la  Monnaie  de  Poitiers,  444- 
447. 

—  (Jean),  autre,  oncle  ou  consin 
du  précédent,  mari  de  Louise 
Rabateau,  134  a.,  305  n.  306  &. 

—  (Simon),  v  de  la  Hotte-sur- 
Croutelle,  306  n. 

Mourry  iPierrede'.  Voy.  Horry. 

Housseauz.  Voy.  Monceaux. 

Moutiers  sur-Lay,  paroisse,  72  n. 
Vendre. 

Hulatel,  dit  Longue-Bspée,  ser- 
gent du  roi  à  Poitiers,  219,  225. 

Hureau  (I^V  hébergement  noble, 
40  D.  C"«  de  Cersay,  DeuxSivret. 

MuBsidan  (Joviue  de),  femme  de 
Jeau  11  Harpedenne,  367  n. 

Hynet  (Pierre),  maire  de  Saint- 
Haiienl,  99. 


Nades,    oppidum     Sadarvm.    Acte 

daté  de  ce  Heu,  5.  Allier. 
Naillac  (Jeanne    de),    femme  de 

Guillaume  d'Argenton,  95  d. 
—  (Jeanne  de),    femme  de  Jean 

ler    de   Brosse,  s'    de  Boussac, 

38  D. 
Malliers.  paroisse,  72  n.  Vendée. 
Nanterre,  avocat    au   Parlement, 

166  n. 
Nantes  (Traité  de),  en    1448,  38  n. 
Naples  (Expédition  de)  sous  Char- 


les vi 


,  263  n 


Naturalisation  (Lettre»  de)  pour 
Job  Henzelle.  écossais.  64;  — 
pour  Robin  Vernon,  id.,  65  ;  — 
pour  Pierre  de  Sainte- Marthe, 
262-265. 

Nau  (Guillaume),  tailleur  de  Poi- 
tiers, 33G. 


Navarre,  Opérations  militaires, 
448  n. 

—  (Jeanne  de),  femme  de  Jean, 
comte  de  Foiz,  83  d. 

Nicopolis  (Bataille  de).  33  n. 

Nieuil-l'Espoir.  Collecteurs,  277  n. 
Cn  de  la  ViUedieu.  Vienne. 

Niort,  Nyort,  Ngortum.  Assises  ro- 
yales, 145,  146.  Capitaine  dn 
château,  450  n.  Charité  de  la 
Blée  ou  AuraOnerie  de  Saint- 
Georges,  300  n.  ChAtellenie; 
mouvance,  172  n.,  173  n  Con- 
firmation des  privilèges  de  la 
ville,  297.  Election,  297  n.  Lieu- 
tenant dn  sénéchal  de  Poitou. 
29,275  n-,  300  n.,  301  n  ,  458: 
voy.  Laidel  (Jean).  Lettres  de 
noblnse  octroyées  auz  maires 
et   ëchevins  ,    299-304.    Maires , 
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Toy.  Bastier  (Jean),  Poucbier 
(Htigaeti ,  Galemit  (Jean),  Jau 
(Jean). LaidetiGuillaume, Jean  et 
Pierre),  Hartin  (Jean),  Ta*eau 
(Pierre)  et  Yver  (Jean).  Mar- 
ché, 334.  Uontrea  des  nobles, 
451  n.  Port  ;  aaunière,  206.  Pri- 
sons, S42.  Siège  royal,  297  a.  — 
Acte  daté  de  cette  rille.  4S0  n. 
Aatrea  .mentions,  22,  173  n., 
373,  371,  376.  Dtux-Sèvres. 

Nisson  (Fief  de).  Aveu,  345  n.  0<  i^ 
Saint-Ililaire'des-Loga ,    Vendée. 

Nosent-le-Roi.  Actes  datés  de  ce 
Heu,  216  n.,  i54,460.£ur«-et-Z«ïr. 

Noireteire.  Arrière- nefs  en  rele- 
vant, 179  D.  Cm  de  Brotuire, 
Deux-Stvret. 


Nontron  (Jean),  procureur  à  Paris. 

176  n. 
Normandie  (Conquête  delà),  84  n., 

123,198,205,382  n.   Frontière, 

302  n. 
—  (Grand  sénéchalde).  Voy.  Bréié 

(Pierre  de). 
Noue-Baron  (La),  la   Nohe  Baron. 

Baillée  à  terme,  61, 62.  Chdtellenit 

de  Mont  aigu,  Vendée. 
Nourellet     (  Russe  a),     prêtre     du 

bour(|  Saint-Bilaire,  17. 
Nozay  (Seigneur  de).  Voy.  Hardouin 

(Jet-  ■ 


0 


Oblouynière    (Terre  de   1')-    Voy. 

Aubionnière  (L'). 
Ogier  (Jeanne),    femme    de  Jean 

Labbé,  42  n. 
Oiart  (Jean).  Sa  aucceseion,  282  n. 
OliTeau  (Hôtel  d'un   nommé),  186. 
Olivier(Catherîne),  femmedeLouia 

Darrot,  260  n. 

—  (Denis),  206. 

—  (Jacquesl,    procureur,   135  n. 

—  (Richardi.évéquede  Contauces, 
16  u.,7V,  83. 

Olonne.   Château,    378.    Recette, 

378,  37D.   Vendée. 
Oradour  (André  d'>,  s'  du  Bouchet- 

en-Brenne,  233  d. 

—  (Louis  d'),  s'  du  Bouchel-en- 
Breaoe233  n. 

—  (Harie  d'),  femme  de  Geoffroy 
Taveau,  a'  de  Mortemer.    233  n. 

—  (Saudebault  d*),  chevalier,  231 

Orberie(L'),  village.  Voy.  Orbrie(l*). 

Orbrie  ([/),  l'Orberie,  Fief  de  la 
Quintaine,  28  n.  Village  entre 
Fontenay-le-Comte  et  Hervent, 
423.  C«"  de  Fontenayle-Comle, 
Vendée. 

Orchêre  (D'),  d'Orchières.  Dor- 
chère  d"Orcières,  secrétaire  du 
roi,30g,380,  426,  447,454. 

Ordonnances  des  rois  de  France 
(Recueil  des),  cité,  299  a.,  304  n.. 


305a.,  321    n.,  327   n.,  335   n., 

340  n.,  417  n. 
Orfeuille  (Chariot  de),  écuyer,  s' 

de  Foucault,  137  n. 
Orléans,  375.  Acte  daté  de  ce  lieu, 

54  n.  Université,   voy.    ce  mot. 

Loiret. 

—  (Charles,  duc  d"),  79,  83. 

—  (Louis  de  France,  duc  d'),  53n., 
76  n.,  83  p.,  263  n. 

Ormes- Saint-Martin  (Les).  Seigneu- 
rie relevant  de  Cbfttellerault, 
479  n.  Seigneur,  voy .  Harans 
(Guillaume  de).  Les  Ormes,  c<n  de 
Dangé,  Vienne. 

Orsay  (Seigneur  d').  Voy.  Boucher 

(ArUOUl). 

Ors-Piart  (Les),  ténement  «is    k  la 

Pagerie,  306  n.  C"*»  de  Coutiéres 

et  Vastes,  DeHX-Sivres. 
Orthez.   Eglise  des  Jacobins.    289 

n.  8asies-Py renées. 
Orval  (Arnaud- Aman i eu   d'Albret, 

sire  d"),  104,  448,  4i9. 
Ouzilly.  Seigneurie,  436  n,  C»"  de 

Leneloitre,  tienne. 
Overfireuc    (Blanche    d').  d'Aure- 

bruche, vicomtesse  d'Acy, femme 

de  Guillaume  de  Flavy,    puis  de 

—  (Roberld'),srdeFrancières,256n. 
Oyron  (Etiennette  d'),   femme    de 

Léonnet  Escoubleau,  47  n. 
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Paeo  (Je&D).  Voy.  Payeo. 

—  (I^urent),    de   Saint- Uaixeat, 
101. 

Pagault,  dil  le  Bloia,  3. 
Pageart  (Macé),  419,  420 
Pageaut  (Pierre),  dit  Thévenin.de 

Vouillé.  Complice  d'uD  meurtre  : 

rémission,  249-256. 
Pagerie  (La).  Ténement  dea  Ora- 

Plart,306  n.  C>u<  de  Coulières  el 

Vatles.  Deux-Sévres. 
Païen  (Jean).  Voy.  Payen. 
Pailtète    (IterDard).     Condamné   à 

être  pendu  ;  gracié,  15  n. 

—  (François),    faux    monnayenr. 
Rémission,  15. 

Painsourv  (Clos  de  vignes  dit), 466n. 

Prêt  Matha,  Charente-Inferitvre. 

Paintièrre  (Seigneur  de).  Voy.  Pen- 

Paisonneati  (Jean).    Prisonnier  à 

Poitiers  pour  vol  ;  rémission,  45- 

47. 
Paléologue    (Isabelle),    femme  de 

Louis  I*'  marquis  de  Saluées, 

84  D. 

—  (Jean-Jacques).  Voy.  Hontferrat 
(marquis  de). 

Palluau,  place  Torte,  33  n.  Vendée. 
PalotonIGuyot),  couturier deSaint- 

Haixent,  98.  100,  101. 

"  iiya      ( 
Hector  Rousseau,  145. 
Pampelie (Guillaume  de),  couturier 

de  Saint-Uaixent,  98,  99, 100,101 . 
Paraiielune.    Acte    daté    dn    cette 

ville,  448  n.  Espagne 
Pamplie  (Seigneur  de)  Voy.  Berlin 

(Pierre) 
Pamprou,   Pamproux,  19,    278  n. 

Forteresse.   32.   C*"  de  la  Motke- 

Saint-Héraye,  Deux-Sivres. 
Panageau  <Jean).  456  n. 
Panaetier   (Jean),   dit  Chélif,   239, 

240. 
Pantrot.  Voy.  Ponlrot. 
Pardiac  [Comte  de),  85  n, 
Pareds    (Archiprétre   de),  455    n. 

Pareds.    aujourd'hui  tUlage,  c» 

de  la  Jaudonniére,  Vendée. 
Parigny  Oe  Grand),  Périgné,   set- 


Sneurie,  217  n.  Voy.  Périçné  iM" 
e)  et  Porcheron  (Françoise).  Sei- 
gneurs,21Sn.  O*  de  Chaoq>igny- 
ïe-8ee.  Vienne. 
Paris,  176  n.  Cimetière  des  Inno- 
cents, 15  D.  Conciergerie  du  Pa- 
lais, 313  n.  Eglise  des  Fillm-Pénj- 
lentes,  243  ;  —  de  Saint-Jean-eD 
Grève,  10*  n.  Goovemeur  de 
la  Bastille,  356  n.,  439  n.  Rôlel 
Saint-Paul,  83  n.  Prisons  dn 
Chatelet,  41  ;  -  de  ta  Concierge- 
rie, 32.  106  n.,  184  n.,  250  d.. 
353,  354.  477  n.  Université,  6, 
Actes  datés  de  cette  ville.  3,  32, 
42,  45,  274.  278.  281,  320,  417, 
430. 

—  (Offlcial  de  l'évéque  de).  Procès, 
316,  317. 

—  (PrévAtdel,  184  n.,  264. 
Parlement  de  Bordeaux,  440.  Trans- 
féré h  Poitiers,  59  n. 

—  deDauphiné,2ft2n. 

—  de  Paris.  ËnregistreraeDl  de 
lettres  patentes,  74,  79  n.,  308  n., 
445  D.  Handemenls  d'exécution 
d'actes  royaux,  136,439,447.  — 
Procès,  8  D.,  48  n.,  53  d.,  72  n., 
81  n.,  95  n.,  IW  D.,  1J0d.,1H 
n.,  114  n.,  tt5  n.,  116  n.,  117, 
125  n.,  126  n.,  127  D.,  133  n.,134 
n.,  135  etn  ,  137  n.,  143,  lU,  149. 
150,  161.  166  D.,  174  n.,  175  n., 
176  n.,  177  n.,  rs  n.,  182  n, 
183  n.,  184  □.,  207  n.,  213  n., 
214  D.,  219  n.,  230  n.,  231  n., 
232  n.,  233  n.,  239  n.,  250  n., 
276  n.,  300  d.,  301  d.,  312  n  . 
315,  317.  324  d.,  331  n.,  347  et 
n.,  351  et  n.,  352  n.,  353  n.,  360 
n..  361  n.,  367  n.,  377  n.,  382  n., 
396  n.,  397  n.,*06  n.,  407  n.,413 
n..  435  n  ,436a.. 454  □.,455ii.. 
456  n.,465  n.,  466  n.,467n.,  470 
n.,  475  n.,477n.-  Requêtes  du 
Palais,  39.  —Avocat  dn  roi.  voy. 
Barbier  (Jean).  —  Premier  pré- 
sident, voy.  I.e  Boulanger  (Jean). 
—  PrésiiientB,  voy.  Le  Fèvre 
(Pierre).  Marie  (Amaad  de),RabB 
teau  (Jean),Tudert<Jean).  —  Pté- 
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sident  et  conseillers,  243  n.  Cod- 
seillers,  voy.  Burdelot  (Je&o), 
Chambellan  (Jean),  Coadun  (Elie 
de),  Leduc  (Guillanmel,  Le  Tur 
(Guillaume),  Longueil  (Jean  de), 
Plantes  (Jean  des), Reilhac(Pierre 
de). 
Parlement  de  Poitiers.  Procès,  33 
n..  34  n.,  102  u.,  103  n.,  830  □., 
275  D..  300  n.,  412  a.  Conseiller, 
voy.  Pompadour  (Elie  de). 

—  de  Toulouse,  243  n. 
Parrelière  (Jean    de  la).  Voy.  Ri- 

paut  iJean). 
Parthenay,  20,  40S.  Don  à  Dunoin, 
73-79.  80-83.  (Voy  Dnnois.)  Ca- 

fitaine,  356  n.  Château,  81  n. 
iefs  de  la  mouvance,  85  n.,  177 
D.,  282  D.,  301  n.,  346  n.,  407  n., 
479  □.,  480  n.  ;  aTBUK,  Toy.  Ri- 
cbemont  (Artur  comte  de).  Juge 
cbAtelain,  Toy.  Baudouin  (Mi- 
chel). Hébergement  appartenant 
au  sr  d'Argenton,  95  n.  Officiers 
de  la  baronnie  (1460),  76  □. 
Seigneurs  de  Partnenay  et  de 
Hervent.  27  n.,  28.  Voy.  Riche- 
mont  (Artur  comte  de).  Substi- 
tut du  procureur  du  roi,  voy. 
Giranlt  (Guillaume).  —  Titres 
déposés  dans  la  chapelle  du  chfl' 
teau.  76  d.  Deux-Sévret. 
Parthenay  (Fortin  de].  Procès  con- 
tre Jacques  de  BelteTitle,  455, 456. 

—  (Jean  ti  LarcheTéque,  seigneur 
de),  il2  n.  Sa  succession  donnée 
à  Richement,  puis  k  DuDois,  74 
et  s.,  80  et  ». 

—  (l.ôtice  de),  femme  de  Thibaut 
de  Sainte-Flaive,  32  n. 

Parthenay  (Louise),  femme  de  Ua- 
thurin  Arembert,  413  n. 

Parthenay-le-Vieuz.  Prieuré,  260  n. 
Deux-Sévrei. 

Pasquet  (Geoffroy).  28  n. 

Pasqnier  (Jean),  galnier  de  Saint- 
Mai  xent,  99,  101. 

—  (Jean),  cordonnier  à  Niort. 
Poursuivi  pour  vol  ;  rémission, 
373-376. 

Patis  (Terre  et  hante  justice  du), 
mouvanl  de  Fontenay-le-Com(e. 
Hommage,  39n.  C»*  dt  Fontenay- 
le-Comte,  Vendée. 

Panfour,  fourche,  44. 

Paul  ut,  pape,  4S5  n. 


Paule  (Richardi,  abbé  de  Saint- 
Mi  chel-en-l'Herm,  331  n. 

Paulet.  Complice  d'Hector  Rous- 
seau, (45. 

Pautrot.  Voy.  Pontrot. 

Payen  (Jean),  Paen.  Paien,  rece- 
veur de  Uirebeau,  306  n.,  360  , 
362,  363. 

—  (Jeanne),  femme  d'Huguet  d'Ap- 
pelvoisin,  I26d. 

Payaelle   (Ualhurine),   femme  de 

Jacques  Mignon,  92,  93. 
Paynnot  [Guillaume;,  de  Boismé, 

—  (Jean),  de  Beauvoir-sur-mer. 
Meurtrier  d'un  AnglaiN  pris  à  Cas- 
tilloo  :  rémission,  48-53. 

—  (Nicolas),  de  Beauvoir-sur-mer, 
48. 

—  (Thibaut),  écuyer,  48  n. 
Payré.  Voy.  Peyré, 

Payré  (Hugues  de),  e'  de  Payré- 
sur- Vendée,  174  n. 

—  (Louise  de),  femme  de  Pierre 
Boutou,  s'  de  la  Baugissière,  174 

Payré- sur- Vendée.  Eglise,  cime- 
tière, 174  n.,  175  n.  0>'  de  Saint- 
Hilaire-des-Loges,  Vendée. 

Pai  (A.  du).  Hist.  généal.  des  mai- 
lom  de  Bretagne,  citée,  36  n. 

Pelaud  Jean).  114  n. 

Pelevoisin  (Hathurin  de).  Voy. 
Appelvoisin  (Mathurin  d). 

Pélissonniëre  (Seigneur  de  la). 
Voy.  GrignoD  (Nicolas). 

Pellisson  (Pierre),  174  n. 

Penissault  (Denis),  marchand  de 
sel.  Coupable  de  meurtre  ;  ré- 
mission, 102  n. 

Penthièvre  (Comte  de),  Paintièvre. 
Voy.  Blois  (Charles  e(  Jean  de). 
Brosse  (Jean  n  de). 

Pérate(U).  arrière-flef,  95  n.  O" 
deThéneiay.  Deux-Sèvres. 

Perceval  (Guillaume  de  Monferaut, 
dilli  seigneur  de  Lusseray. 
452  n. 

—  (Léon  de  Monferaut,  dil).  Légi- 
timé, 452  n. 

—  (Louis),  homme  d'armes  de  la 
compagnie  du  sire  de  Crussol. 
LégitimatioD,  449-454. 

—  ((Jlivierde  Monferaut,  dit),  451. 
Notice,  452  n. 

Périgné  (M>n«de),  veuve  dus'Jamin, 
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217  n.  Voy.  Parigny  (seignearie 

dn  Grand-). 
Périgord  (SénÉchal  de),  A48  n. 
PérODDe  (Entrevue  de),  105  Q. 
Perpignan.  Siège,  232  a.,  4S2    n. 

Pyrinéei'OrietitaUs . 
Perrier  (Le),  paroisse,  199  n.  C— 

lU  Saint'Jeatt-iie-MonU,  Vendit. 
Perrière,  Peyrières.  Aveu  de  l'hé- 

bergf^meDt,  346  n.  C»*  de  Saint- 

Pardoux,  Deux-Sivres. 
Perrot  (Louise),   de  ChAteUeraïUt, 

86. 

—  (Pierre),  bessoD,  S30  d. 

PersoD  (Pierre),  arcber  de  la  com- 
pagnie du  maréchal  Rouault. 
(Coupable  de  meurtre  ;  rémis- 
sion, 479-482. 

PéruBse  (Audouin  it  de)  des  Cars, 
sr  de  Saint-Bonnet,  448. 

—  (Jean  de),  dit  des  Cars,  écuyer. 
Lettres  de  rémission,  448. 

Péruie.  Voy.  Peyruase. 
Petit  (Jean),  officier  de  l'évéque  de 
Poitiers,  114  n. 


meurtre  a  Sainte-Soliae  ;  rémis- 
sion, 256>2S9. 

Petit-Pierre.  Victime  d'on  meur- 
tre, 2ti2. 

Peyré.  Voy.  Payré. 

Peyré  (Jean  de)  et  ses  filles,  43S  n. 

—  (Jeanne  de),  femme  de  Guil- 
laume Ac<)uelet,  435  a. 

—  <Harguerite,  Annette  et  Cathe- 
rine de),  435  n. 

Peyrières.  Voy.  Perrière. 

Peyrocbon  (Guillaume),  prieur  du 
Boia-d'AlloQDP,  111  a. 

Peymsse,  village  dans  la  mou- 
vance de  Mervent,  B9.  Pirvte, 
C"  de  Mervent,  Vendée. 

Philippe- Auguste,  roi  de  France. 
DipKmes,  298  n..  417  n. 

Philippe  m,  roi  de  France,  71  n. 

Philippe  VI  de  Valois ,  roi  de 
France,  262  n. 

Picart  (Jean),  de  Souche,  206. 

—  (Jean),  de  Vouillé,  249,  251, 
252,  254. 

Pichet  (Jean),  ancien  homme  de 
guerre,  fermier.  Victime  d'un 
meurtre,  60-64. 

Pichier  (Jean),  prieur  de  Château- 
Larcher,  231  D. 


Pie  (Guillaume).  Voy.  Pye  (G.) 
Pifld-Peteu  (Garenne  du).  Donnée 

à  Louis  de  Crussol,  4SI  n. 
Pierre  ii,  duc  de  Bretagne,  55  d  , 

330  n.  Notice.  75.  Procès,  177  n. 
Pierrefitte,     seigneurie,     179    n. 

O^  de  Saint-Varent.Deur-Sèvrit. 
Pierrière    (Seigneur   de  la).  Voy. 

Fumé  (Colin). 
Pignart  CThibaut),  officier  du  duc 

d'Anjou  à  Mirebeau,  361  n. 
Pilliers  (Bois des),  293.  Dcuz-ShiTVi. 
Pilot  de  Thorey.  Catalogue  det  aeta 

du  dauphin  Louis  a,  cité,  SI  n., 

4S2  D 
Pinart  (Jean).  Victime  d'un  homi- 
cide, 333-335. 

—  (Pierre).    Rémission   pour    le 
meurtre  d'une  sorcière,  57-59. 

Pineau  (Jean),  faux   monuayeur, 

prétendu  alchimiste,  403-405. 
Pintier  (Pierre    le),    de    PoiUers, 

228. 
Pirouardière(Lal.  ténemeDt,137n. 
PisoD    (Jean),  abbé  de    Talmoat, 

377  n. 
Pissol,  89  a.  Pistotte,    c"  de  Pon- 

tmay-le-Comte,  Vendée. 
Plantes  (Jean  des),  conseiller  au 

Parlement,  478  n. 
Plessis  (Marguerite  du),  femme  de 

Guyot  de    La  Lande,  199  n. 
PIessi9-du-Parc     (Le>     Acte    daté 

de  ce  lieu,  451  n.  Indre-et-Loin. 
Plessis-Hacé  (Seigneur  du).  Voy. 

Beaumont  (Louts  de). 
Poignant,    avocat   au  Parlement, 

183  n. 
Poignes    (Jacques     de),    écuy«r, 

sr  de  la  Chapelle,  202  n. 
Poironx,  terre  et  seigunurie.  34  n. 

Dame,     voy.   Blois  (Nicole  de). 

C™  de  Taltnont,  Vendée. 
Poit«vin    (Famille),     de     Saint- 

Maizent,    101. 

—  (Robert),  conseiller  et  médecin 
de  Charles    vu   et  de  Lonis  xt. 


lOin 


,432. 


Poitiers.  Privilèges .  libertés  et 
franchises  ;  confirmation.  417- 
4<6.  Lettre  du  roi  aux  maire, 
échevins  et  bourgeois,  216  n. 
Projet  de  création  d'unParlemenl. 
75  n.  Transfert  du  Parlement 
de  Bordeaux  (U69}.  ^9  n.  Rixe 
entre   deux     bandes   de  jeunes 
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clercs  et  de  gens  de  guerre  ; 
homicide,  313  229.  Vol  cbei  un 
marchaDd  drapier,  41 .  Prétendus 
alchimistes,  faux  moDcayeurs. 
395,  W6. 

Abhayede  Saiule-Croix  ;  privi* 
lèges  et  eiemptioDS,  451  u.  — 
Archives  de  la  ville,  citées,  217 
n.,a20  n.,  275  a.  —  Barbiers; 
coaflrmation  de  leurs  statuts, 
321.— Bours  Saiol-Hilaire.  17.— 
Capitaine  du  cbàleaD,  450  d.— 
Cathédrale  Saint-Pi  erre,  21 4,  221. 
—  Chapitre  de  Notre-Dame-ia- 
Grande,276.  Chapitre  de  Saiot- 
Hilaire  le  Grand;  accord  avec 
Jeanne  fîillier,  436  d  ;  amortis- 
sement de  200  livres  de  revenu, 
427-431.    SouB-doyen     du    cha- 

Sitre.  Toy.  Horry  [Pierre  de).  — 
hapitre  de  Saint-Pierre  ;  cha- 
noine.voy.  Simon  (Yves)  ;  doyen, 
voy.  Tadert  (Jean).  —  Chapitre  de 
Sainte-Radegonde.  301  a.;  pour- 
suites contre  les  auteuis  d  actes 
de  pillage  à  Vouillé,  213 
procès  contre  Laurent  Vernon 
au  sujet  de  Vouillé,  250  n,  . 
permission  d'établir  un  marché 
dans  cette  localité,  271-27S  — 
Châtellenie,  125  n-  ;  commis- 
saires royaux,  276  n.  —  Clerc» 
du  Palais,  218,  221,  226,  227. 
228.  —  Commune;  obligation 
fëodate,  279  d  ,  290.  —  Conseil 
des  Cent,  216  n.  —  Conseil  du 
sénéchal,  94.  —  Corroyeurs  ; 
statuts,  412  D.  —  Cour  de  I  éche- 
vioage,  340.  —  Echevinage,  177 
n.  Echevins  ;  lettres  d'exemp- 
tion, en  faveur  des  vingt-cinq 
echevins  nobles,  de  tout  service 
militaire  en  dehors  de  la  ville, 
432-434  ;  voy.  Ausseure  (Etienne 
d'),  Blandin  (Henri),  Dousseau 
(Clément). 

Eglise  des  Augustins;  fran- 
chise, 229.  Eglise  des  Frères 
erëcheura,  338  ;  chapelle  Sainte- 
[arguerite,  338.  Eglise  Notre- 
Dame  -  la  -  Petite  ;  218,  234, 
422.  Eglise  Saint  Cyprien,  459. 
Eglise  Saint-Germain,  114  n. 
Eglise  Saint-Uilaire-le -Grand, 
n,  374,  4r9  ;  pardon,  87. 
Eglise  Saint-Hilaire    de  la  Celle, 


220,  226.  Eglise  Saint- Jean- 
Baptiste,  244.  Eglise  Saint-Hi- 
chel ,  46.  Eglise  Sainte-Oppor- 
tune, 217  n.  Eglise  et  paroisse 
Saint-Paul,  217  n.  Eglise  Saint- 
Supplicien,  226.-~Etuvos  publi- 
ques, 214,  444  n. 

Evfiques,  voy.  Gouge  de  Char- 
paigne  (Guillaume),  Marlreuil 
lltier  de).  —  Fermier  de  la 
PrévAté,  4S6  ;  voy.  Tondeur 
(Hilleret).  —  Fondis  de  Château- 
Gaillard,  276  n.  —  Fontaine-au- 
Pape,  397  n.  -  Garde  de  la  Con- 
ciergerie du  Palais,  8  n.;  voy. 
Reilhac  (Clément  de).  —  Guet  et 
garde,  433.  —  Héraut-crieur  de  la 
ville,  436  n.  Hébergement  des 
Forges-Anfrain,  125  n.  —  Hdtel 
du  roi,  216  n.  UAtel  épiscopal, 
114  n.  —  HAtels  de  Jean  Chèvre- 
dent,  221 ,  227  ;  —  de  Conzay,  276 
n.;  —  d'Etienne  Jamin,  216;  — 
de  Janailfaac,  221,  222  ;  —  de  la 
Jordaniëre ,  395  ;  —  d'Etienne 
Jugant.  225.  —  Hètelleries  du 
Cheval  blanc,  219,  225  ;  —  de 
l'Ecu  de  France,  215,  224  :  —  de 


Jardin  de  Mouillebec,  397  n.  — 
Les  Jardrine,  220.  —  Lieutenant 
du  sénéchal,  56. 

Maires  et  echevins,  299,  336; 
anoblis,  303,  433  n.  Maires,  voy. 
Aclon  (Nicolas),  Ausseure  (Denis 
d  ),  Chaillë  (André),  Ctièvredent 
Uean),  Moulins  (Jean  de),  Mour- 
raul  (Jfian),  Prévost  [Pierre).— 
Maison  près  de  Moutiarneuf,9  n. 

—  Marché  vieux,  220,  226,  445. 
Monnaie,  396,  397  ;  mailres, 
voy.  Beloisel  {Jean  de),  Chaillé 
(André),Pradel  (Gautier)  ;  maison 
de  la  Monnaie  acquise  de  Jean 
Mourraut,  444-446.  Maison  de  la 
Vieille-Monnaie  sise  rue  de  la 
Coutellerie,  444  n.  —  Montres  des 
nobles,  451  n.  —  Orfèvres,  396. 

—  Palais,  224.  —  Parlement, 
voy.  cet  article.  —  Le  Pilori,  226, 
276  n.  —  Place  Notre-Dame, 
215,  219,  223,  225.  —  Pont  Jou- 
bert,  397  n.  —  Porte  Saint- Ladre, 
398  ;  —  de  la  Tranchée,  445.  — 
Prévôt,  111  n.,  116,  250  n.;  voy. 
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Favereau  (Jean).  —  Prieuré  de 
Saint-Porchaire,  445.  —  PrisoDs, 
14,  IG,  128,  134,  144,  145,  147, 
149. 152,  103,  177  □.,  313,  34€, 
347,405,421,422,  436  n.,  456. 
477  n.  ;  geûlier,  Toy.  Aibert 
I Benoll).  —  PrisoDB  de laPrëTdté, 
45,  46.  —  Procureur  de  la  ville, 
voy.  Herbert  (François).  —  Rece- 
veur de  la  vilte,  voy.  Boytesve 
(Jean). 

Rues  de  Bésuchet,  228  ;  ~~ 
de  la  Coutellerie  ;  maison  de 
la  Vieille-Hounaie,  t44  a.;  — 
du  Palais  i.  la  place  Notre-Dame, 
223  ;  —  de  la  Regratterie  ;  hdtel 
de  Coniay,  276  n.;  —  Saiot- 
Pierre,  227.  —  Salle  du  Roi. 
125  n.  —  Sceau  aux  contrats, 
445  D.,  446;  garde,  voy.  Tran- 
chaot  (Jean).  —  Sergent  du  roi, 
roy.  bouBset  iJean).  —  Tailleurs 
et  pourpointiers  ;  conllrmation 
de  leurs  statuts,  33S-34S.  —  Tour 
de  UaubergeoD  ;  mouTance,  S 
D.,  258  n.,  279  n.  —  Univervitâ, 
voy.  cet  article. 

Actes  datés  de  cette  ville.  74, 
125  n.,  207  a..  298  n  ,  331,  323, 
444  n.,  451  n.  —  Autres  men- 
tions de  Poitiers,  8  n.,  123  n., 
131,  306,  230  n.,  277,  278,  2T9, 
357,  373,  374,  395. 

Poitiers  (Intendant  de  la  généra- 
lité de).  Voy.  Quentin  de  Riche- 
bourg. 

Poitiers  (Isabeau  de),  femme  de 
Philippe  de  Lévis,  450  □. 

Poitou.  Bruit  de  descente  des  An- 
glais, 71.  Aides,  162  n.  Ban  et 
arrière-ban,  47  n.,  407  n.,  412 
n..  4SI  □.,  465  n.  ;  montres  des 
nobles,  451  □,  Domaine,  75,  316 
n.  Foi  et  hommages,  78,  79. 
Greffler  des  assises.  216  n.  Mar- 
chands ambnlaniB,  461.  Pillages, 
11.  Séjour  de  Charles  vu,  125  n. 
Vente  du  sel,  102 

—  (Comté  de).  Nomination  aux 
oflices  royaux,  450  d,  CoTnl'>s. 
voy.  Berry  (Jean  duc  de), Charles 
vu,  dauphin. 

—  (Elus  df.).  Sentence.  80  n.  Sit^e 
el  Juridiction  à  UaulËon.  165, 
ley 

—  (Etala  de).    Appel    aux   labou- 


reurs pour   défricher  les  terrea 
incultes.  465  n. 
Poitiers  (Lieutenant  du   roi  en), 
voy.    Maine     (Charles    d'Aojou, 
comte  du). 

—  (Or6ce  de  clerc  des  présenta- 
tions de).  Aveu  par  ieao  GiUier, 
307  n. 

—  (Receveurs  du  roi  en),  Voy. 
Bésuchet  (Jean),  6oDDeT(BtieQDe 
de),  Dauron  (Michaa),  Jamio 
(Hugues), 

—  (Sénéchaussée  de),  325.  Ses 
limites,  3  n.  CommisBaireB 
royaux,  239  n.  ;  voy.  Rodon 
(Adam  de)  et  Tuilliëres  (Pierre 
de).  -  Enquêteurs  sur  le  fait 
des  Irancs-âers,  88  o.,  301  n,— 
Avocat  du  roi  en  la  sénéchaus- 
sée, voy.  Barbe  (Jean).  —  Pro- 
cureur du  roi,  455,  456,  459  ; 
voy.Arembert  iJean  et  Hathurin), 
Chévredent  (Jean).  —  ProcU' 
reurduroisurle  fait  des  francs- 
fiers;  ofSce  litigieux,  412  n.;  voy. 
Rouillé  (Guillaume). 

—  (Sénéchal  de),  Pietavie.  Assises 
i  Niort,  297  n.  -  Lettres  de 
(Ubilis,  397.  —  Mandements  k 
lui  adressés,  3,  5,  8,14.  18,33, 
26,  29,  41,  45.  47,  53,  56,  59,  64, 
65.  67,  70,  73,  SB,  94,  97,  lOÎ. 
113.  118, 121,  184,  170,  173.  ITT 
n,,  182  n-,  186,  189,  191,  194 
199,  201.  207  n..  208.  212.  2!3. 
229,  238,  241,  243.  247,  248,  25S, 
259,  261,  263,  269,  270,  373, 
377,  281,  284,  288,  291,  295, 
304,  308.  311,  320.  331.  323. 
329,  335,  342,  344.  355,  357,359, 
367  D.,  368,  3?3,  376.  380.  383. 
386,  389,  391,  394,  398,  406,  408, 
411,  414,  416.  418.  42{,  432,  426, 
429,  431,  434,  439,  443.  U7, 
453,  464,  478,  482.  —  Procès 
devant  sa  juridiction,  110  n.. 
111  n.,  114  n.,  115  n.,  136, 
127  n.,  134,  141,  143,  145,  147, 
149,  153,  155,  156,  158,  166  D., 
175  D.,  183  n.,  213  n.,  219  n., 
233  n.,  250n.,  280,  313,  345  et 
H.  347,  318  et  a„  352  u.,  356  n. 
:161  D..  435  n.,  456,  459,  467  n., 
i7i  a..  477  n.  —  Sénéchaux. voy. 
Reaumont  (Louis  de).  Chau- 
iiionl  (Charles  d'Amboise.  ar  de), 
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Crassol  (Louis  <1«),  La  Roche- 
foucauld IJean  de),  Rou&ult 
(Joachim).  —  LieuteDaDia  géné- 
raux du  BéDéchal.  Toy.  Claveu- 
rier  (Maurice)etCoDzar  (flugues 
de).  —  LienteDanti  mort,  voy. 
Laidet  (Jean). 

Poitou  (Jean  de),  homme  d'armes, 
»9  a. 

Poix  en  Mirebalais.  Voy.  Poué. 

Pommier  (Chriatia),   802  d. 

—  (Pierre),   homme  d'armes,  80i. 
Pompadour     (Blie      de),     évéque 

d'Alet.  pub  de  Viviers,  cooseil- 
1er  au  Parlement  de  Poitiers, 
103  o. 

—  (Guifler  de).  103  n. 

—  (Jean  i",  seigneur  de),  103  n. 

—  (Jean  ii,  s'  de),  de  Cromières  et 
de  Chanac.  103  n. 

—  (Marthe  de),  femme  de  Guyart  di 
Brillac,  102. 

Pompart  (Pierre),  de  Vaslea.  Meur- 
trier dans  une  rixe  ;  rémission, 
67-70. 

Pompon  (Jean),    receveur  des  ex- 

Îloitset  amendes  du  Parlement, 
36  n. 
PoDue,  envier,  12. 
Pons  (Jacques  de),  8  n. 
PousÎDiëre  (Bois     de),     27.    Prit 

Saint-Michei-le-  Cloueq,     Vtndie. 
Pont  (Le),  borderie,  iSO  A.  C"*  de 

Verruye,  Deux-Sivres. 
Pontbriaud  |Le  capitaine  de),  15 
Pontcharrault  Voy.  Saint-PkUbert- 

de-  Ponteharrault. 
Pont-de-1'Arche.  Acte  daté  de  ce 

lieu,  451  u.  Eure, 
Pontoiee  [Siège  de),  432  n.  Stint- 

et-Oiie. 
Pontrot,   Pautrot,  Pantrot,   hAtel, 

282,    283.  C"     de    Vernou-sur- 

Boutonne,  D--S. 
Po  pain  court,  avocat  au  Parlement, 

182  a.,  183  n-,  312  n. 
Poqueron  (Mathieu),  prêtre,  300  n. 
Porcheron  (François),  217  n. 

—  (Françoise),  dame  de  Parigaé, 
femme  de  Jean  Jamin,  217  n. 

—  (Jeanne),  femme  de  Pierre  Joly, 
217  a. 

Porcbet  (Guillaume),  jeune  mar- 
chand ambulant.  Coupablf 
d'homicide  par  imprudence 
remision,  461-464. 


Porret  (Colin),  328,  32». 

Port  (Seigneur  du).  Voy.  Du  Bois 

(Guyot). 
Poué.  Poix  en  Mirebalaia,    village, 

363.  C"  de  Cuhon,    Vienne. 
PoniIlet(Jean],  48. 
—  (Marie),  femme  de  Jean  Pavnnot, 

de  Beauïoir-Bur-mer,  48-52. 
Poupelinière  (La),  seigneurie,  260n, 

Seigneur,  voy.  Darrot  (Michel). 

pM     d'Azaj/-tur-Thouet.      Deux- 
Sivres. 
Poussant  (Guillaume),  s*  desGuer- 

ruces,  375  n. 


Pouvreau  (Moulin  de^.  Aveu,  306  n. 

C"<  de  Saiixay,  Vienne. 
Pouzauges,  162  n   ChAlellenie,  151 

n.  Cour,  186.  Seigneur,  voy.  I.o- 

héac  (André  de    Laval,    s''  de). 

Sénéchal.  260  n.  Vendre. 
Poysieu    (Aymar  de),  dit  C^pdo- 

rat,  8n. 
Poyteau     (Pierre],    collecteur  de 

Mieuil-l'Espoir,  277n, 
Pradel    ^Gautier),    maître    de    ta 

Monnaie  de  Poitiers,  396  n, 
Prague  (Couteau  de),  52. 
Praguerie  La),  297  n. 
Précigné  (Bertrand  de  Beauvau,  a' 

de),  ou  Preasigny,  79,  84. 
Pré-Gautier  (Le),  49.  Prit  Beauvoir- 

sur-mer,  Vendée. 
Pressigny.  Voy.  Précigné  (s' de). 
Pieuilly  (Abbaye  de),  en  Brie,  IIS 

n,  C"  (tEgligny.  Seine-et-Marne. 

—  (Baron  de).  Voy.  Frotier  (Pré- 
gent).  Indre-et' Loire. 

—  (Jeanne  de),  femme  de  Baoul  vi 
deGaucourl,  108  d. 

Prévost  (Guillaume),  franc-archer 
de  Cbauray. Coupable  d'homicide; 
rémission,  333-335. 

—  (Huguet),  laboureur.  Coupable 
d'un  meurtre  ;  rémission,  S92- 
295 

—  (Nicolas), procureurd'A.Ségaud, 
commandeur  de  Saint-Autoine- 
de-Ia-Lande,  110  n. 

—  (Pierre),  maire  de  Poitiers,  220 
n. 

PrielEliettede),  462  n, 
Prisonniers  mis  en  liberté  par  les 

rois,  h  leur  première  entrée  dans 

une  ville,  312  n. 
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Prisse.  Aven  du  fief,   88  d.  C""  dt 

Beauvoir.  DeuxSèvra. 
Puftny.   seigneurie,  179  n.   O"  de 

MoneoutanI,  Deux-Sèvrn. 
PuiguioD  (Jacques  de).  Voy-  Puy- 

Çuyon  li.  dej 
Puitsec  (Seîeaears  de).  Voy.  Ber- 

chon  (Gilles  etJean).  VetûUt. 
Puy  (Le).  Capitaiae,  SSfi  a.  Haute- 

—  (Evéqne   du).    Voy.   Martreuil 
(Hier  de). 

Puy  (Pierre),  257  n. 
Pny  (Rivière  du),  93. 
Puybéliard,  paroisse,  72  n    Vtndée. 
Puy  breton  ne  au  (Le),  maison  noble, 

151  n.  C"<  de  Saint-Mnmin.  Ven- 

dif. 
Puy-du-Pou  (François  du),  abbé  de 

Talmont,  188  n..  377  a. 

—  (Jeanne  de),  femme  de  Régnant 
Rouault,  334  n. 

Puygarreau    (Seigneur   de)     Voy. 

BarbiD  (Jean),  Gitlier(Joachtn]). 

Vienne. 
PuygirauKJ.  de),  secrétaire  durai, 

88,94,  121,  189.199 
Puyguyon     (Guillaume,     seigneur 

de),  151  n. 


Puyguyon  (Jacques  de) ,  flls  de 
Jean.  140. 

—  (Jacques  de),  PuiimioD.  Com- 
plice du  meurtre  d'Hector  Rous- 
seau, 151  n.  Nouvelle  rémis- 
sion octroyée  ou  abolition.  311- 
317, 

—  {Jean  de),  écuyer,  s"  du  TeiL 
Complice  du  meurtre  d'Hector 
Rousseau,  139-140.  Lettres  de 
rémission,  151-164.  Notice,  151  d. 

-  163,  312  a.,  313. 

Pny-Herbert  iLe) ,  borderie  rele- 
vant de  Saint-HesmiD .  151  n 
\fndée 

Puymtlleroui.  ChAteau.  85.  C"  àt 
Ôangé,  Vienne. 

Puymoria.  Permissiou  de  fortifier 
celte  place,  121-124,  381-383.  Sei- 
soeur,  Toy.  Uonlournois  (Jean 
de).  C—  de  la  MeitUrayt-Tillan, 
Vendée. 

Puyraveau    Voy.  PuyreDeau. 

Puyreneau.  borderie,  95  n.  P.-i. 
Puyrevtau  ou  Payrawaii,  e«  dt 
Vouhi,  Deux-Sivres. 

Pye  (Guillaume),  aliàt  Pie,  capi- 
taine, 819.  220.  226. 


Quantet  (Jean),  de  Vouillé,  251 . 
Quatrebarbe    (Gilles   de),    écuyer, 
s' de  Bouille.  470  n. 

—  (Gilles  de),  écuyer.  Tué  dans 
une  rixe,  464-478.  Notice  sur  sa 
famille,  470  n. 

—  (Gilles  ou  Guillaume), S' d'Am- 
poigné,  468  n. 

—  (Jean  de),  471  n. 

—  (Jeanne) ,  femme  de  Loui^, 
baron  de  la  Tour-Landry,  468  q  , 

470  n. 
Quentin  de  Kichebourg,  inlendaol 


delà  généralité  de  PoiUers,  480 

Quéret  (François), natif  de  Hauléon, 
archer  de  l'ordonaance.  Coupable 
de  meurtre  ;  rémission,  202-304. 

Querroy  'Du).  Voy.  Gautier  (Jean). 

Queyré  (Nicolai),  sénéchal  de  Non- 
taigu,  34  n . 

Quillaut  (Guillaume),  marcband, 
(67,  16B,  169. 

Quinlaine  (La),  flef,  28  n.  Paroùtt 
de  rOrberie,  VewUe. 

Quite(LebAtardde),47. 


Rabateau  (Denise),  femme  de Tho- 1  Rabateau  (Jean),  s*  de  la  Raba- 
mas  de  vivoune,  415  n.  telière  ,    lieuteneut  général   aa 

—  (Jean),  président  au  Parlement,  siège  de  Ponteoay-le-Corote,  134 
134  n.,  376  n..  415  Q.  I     n. 
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Rabaleau  '  Louise  )  ,  Rabatelle  . 
femme  de  Jean  Mourraut,  puis 
d'Hector  Housseau,  137  n.,  130, 
131,  132,  133  et  D.,  143,  149, 
156,  305  n.,  312  n.,  315.  Notice, 
134  n. 

Rabatelière  (Seigneur  de  la).  Voy, 
Rabateau  iJean). 

Babeau  iHéry).    Pourvu   par    Bur- 

Srise  de  la  charge  de  procureur 
u  roi  en  Saintonee.  207  n. 
Racodet  (Frère  Guillaume).  Procès 
contre  l'abbé  de  Talmont,  377  n. 

—  (Jeanne),  femme  de  Guillaume 
de  Pujrguyon,  ISi  d. 

—  (Renaud),»' de  la  Barbote,  151  n. 
Ragot    tPierre),    sergent  du   roi, 

451  a. 
Ragueau  (Jean),  tailleurde  Poitiers, 

336. 
Raguier  (Antoine),    trésorier    des 

guerres,  lOS  u.,239. 

—  (Hémon).  trésorier  des  guer- 
res, 229  n. 

—  iJeao),  S'  de  la  Hothe,  tréso- 
rier des  guerres  en  Norman- 
die. 229  n. 

Raguin  (Guillaume).  Complice  de 
meurtre  ;  rémission,  176-182 

Bâillon  (Jean).  Complice  d'Hector 
Rousseau,  145. 

Rainceut,  Rainient.  Voy.  Rincent. 

Rais  (Gilles  de),  186  n.,  202  a. 

Ralière  (La),  la  Heielere,  village, 
342, 343.  f>«  de  H.-D.-de-BOttlogne. 
Vertdte. 

Raoul  (Hélie),  curé  de  Fontaines- 
sur-Boutonne.  Victimed'un  meur- 
tre, 241.242. 

Raouleau  (Jean),  l'alné,  maçon, 
172. 


Rataut  (Bertrand),  chevalier,  s'  <li 
Curiay,  324  n  ,  356  n.,  359  n, 

—  (Jacques),  écuyer,  seigneur  di 
Curiay.  Bailli  de  Gâtine.  76  u., 
406  n.  Permission  de  fortifier 
Cunay,  366;  —  d'y  ériger  des 
fourches  patibulaires,  358. 

Râteau  (Lucas  et  Pierre),  et  leurs 
femmes.  Coupables  du  meurtre 
de  Pierre  Baron;réniission,  118- 
121. 


Ravary   (Jean),    de    Poitiers,   279, 
280. 
(Michel).    Poursuivi  pour  usage 
de  Taux;  rémission,   278-284. 

Raynère  (U).  Voy.  Reinière   (La). 

Raiilly.Razillé,  près  Cbinon.  Batil- 
liaeum  prope  Ct^/nonem.  Actes 
datés  de  ce  lieu,  124,  136,  144, 
147,  150, 155, 158,  162,  165,  21S, 
362  n  Indri-et-Loire. 
■  iHarguerite  de),  femme  d'An- 
toine d'Argenton,  95  n. 
é  (Ile  de).  Revenus  afTectés  k  la 
fondation  d'une  messe  en  l'ab- 
baye de  Saint-Hichel-en-l'Herm, 
330-333.  Charente-Inférieure. 

Réau  (Colas),  465  n. 

Rédet  <L  ).  Inventaire  de»  arahives 
de  laviHedePoitiers,ci\.é,2(Sfi  n., 
341  n. 

Redon.  Acte  daté  de  cette  ville,  75 
a.lUeet-Vilaine. 

Refuge  (Jean  de),  général  des  flnan- 
s,  84  n. 


84. 

—  (Raoul  de),  maître  des  comptes, 
79,  84. 

ReRuart  (Pierre),  ou  Renart.  Rise, 

423-425. 
Regnaull  (Colas),  38. 

—  (Guidier),  faux  monnayeur,  pré- 
tendu alchimiste,  398-405. 

—  (Mathurini,  tailleur  de  Poitiers, 
336. 

Regnaut,  jeune  clerc  de  Poitiers, 

278,  279. 
Reenou  (Huguet).  171. 
Reielère  (La).  Voy.  Raliëre(La). 
Reilhac  (Clément  de),   avocat   du 

roi  au  Parlement,  8  d. 

—  (Clément  de),  garde  de  la  con- 
ciergerie de  Poitiers,  8  n. 

—  (Guillaume  de),  maître  de  la 
chambre  aux  deniers  du  comte 
de  Monipensier,  6  n. 

—  iJean  de),  secrétaire  du  roi. 
Notice  sur  sa  famille,  8  n.  — 
102.189,  191,  259,  263,  265,  271. 

—  (Pierre  de],  conseiller  au  Parle- 
ment, 8  D, 

—  (Lecomte  A,  de).  Jean  dejieilkae, 
etc.,  cité,  9  n. 

Reims.  108  n.  Marne. 

Reinière  (La),  la  Raynère.  Terres  et 
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boÎB,  ma.O'dtLigugé,  Vienne. 

R e m bourgère  (Seigneur de  la).  Vot, 
Ch&uTJD  (Guillaume).  Aveu  de  la 
seigoeurie,  407  n.  C»'  du  Beu- 
9 non,  Deux-Sivret. 

Reoarl  (Pierre)    Voy.  Regnart. 

René  ii  d'Anjou,  duc  d'ADJou,  roi 
de  Sicile,  84  q.,  263  n.,  361, 
450  n.,  454  n. 

Renelière(La),  46  n.  O'  de  Boismi, 
Deux-Sèvres. 

Renouart  (Macé),  tailleur  de  Poi- 
tiers, 336. 

Réortbe(La),parois.'<e,73  d.  Vendée. 

Retail  (Imbert,  seigneur  du],  345 


—  (Marie  du),  femme  de  Jacques 
de  Poigaes,  203  n. 

RevétiioD  (Lu),  la  RevestisoD, 
paroisse,  334.  C'"  de  heauvoir- 
mr-Hiort,  Deux-Siures. 

Revetiion  (La)  Areu,  412  □.  C-'  de 
Celles,  Deux-Sèvres. 

ReyDaut,  secrélaire  du  roi,  247, 
249,  464. 

Riberolles,  seigneurie,  207  n.  C"< 
de  Salles,  Deux-Sévres. 

Hichard{&.).  Les  Archivesde la  Barre, 
qitées,  4Bd  ,60D.,202D.,2|7n., 
218  D.,  260  □.,275  u.,292d.,  30t 
D.,  306  Q.,  334Q..341  n.,382n., 
412  D.,  440  Q.,  —  Chartet  de 
fabbaye  Je  Saint- Jfaixent,  citées, 
275  D.  —  L'inscription  des  Chailli 
aux  Cordeliers  de  Foitieri,  citée, 
396  n.  ~  RechercfiK  sur  l'orga- 
nisalion  communale  de  SaintMat- 
xent,  citées,  99  n.,  376  n. 

—  (J.),  Généalogie  delà  famille  de 
Liniers,  citée,  345  n. 

—  (Jeanne),  de  Hontaigu.  Evadée 
des  prisons  de  Poitiers,  432. 

—  (_Louis).  Voy.  Saint-Priest. 
RicWdiére    (La),    village,  92,93. 

Cde  Boismi,  Deux-Stvres. 
Richement  lArtur  de  Bretagne, 
comte  de),  s'  de  Parthenay  Lon- 
Délable  de  France,  30,  33  n., 
85  n.,  95  n.,  174  n,  Donne  Par- 
thenay à  Dunois.  pour  en  jouir 
après  sa  mort,  73-79,  80-83. 
Hommages  et  aveux  par  lui 
reçus  comme  seigneur  de  Par- 
thenay, 137  n..    151  n.,    174    n.. 


282,  301  D..  344  o.,  345  n.,  479 
n.  Seigneur  de  Pontenay-le- 
Comte,  33  d.  Rémiasioa  en  fa- 
veur de  Jean  Bucbon,  55-56. 
SeigneurdeUerveot;  aveux  reçus 
en  cette  qualité.  27  n.,  S8,  89  n. 
Duc  de  Bretaeae,  55  a.,  73  o,, 
148. 
Rideau  (Jean^,  s'  deBemayàlteuil. 
Sa  succession,  134  d. 

—  (Jeanne;,  dame  de  Bernay, 
femme   d'André  Cbaillé,  397  n. 

Rié  (Notre-Dame  et  Saint-Hiliire 
de),  paroisses,  199  n.  Terre  et 
seigneurie  de  Rié,  34  n.  yendée. 

Rieux  (Marie  de),  femme  de  Louis 
d'Amboise.  vicomte  de  Thouars, 
75  n.,  330  n. 

—  (Sr  de),  frère  de  la  vicomtesse 
de  Thouars,  177  n. 

Rjgouron  (Olivier),  de  Poitiers,  et 

sa  fille.  Fleur,  16. 
Rincent  (Philippe),  bâtard.  174  d., 

175  n. 

—  (Pierre),  RatDcent  ou  Rainzent, 
S'  de  la  Vergne,  et  ses  trois  fils. 
Agressions  contre  Briand  et 
Payeo  Boutou  ;  procès  criminel, 
174  n.,  175D. 

Ringëre  (Seigneur  de).  Voy.  BesloD 
(Guillaume).  C"<  de  Quinça^, 
Vienne. 

Rioteau    (Jeannio],   Ryoteau,   26. 

—  (Thomas),  Ryoteau,  de  SaJnt- 
Hicbel-le-Cloucq.  Prisonnier  pour 
vol  ;  rémisBJOQ,  36-29. 

Riou  (Seigneur  de).  Voy.  Rouault, 

(Jacques). 
Riouseraye    (La),   bois.  234.  Prà 

la  Gengauditre,  c"  de  Saint'Lau- 

retit-de-Jourde,  Fi*nn«. 
Riuarfond,  seigneurie  appartenant 

a   la  famille   Guyoeau.    180   n. 

C«    de    Saint-PorcItaiTe,     Deux- 

Sèvres. 
Ripaull    (Jean  et   Grégoire),   Rip- 

pault,  frères.  Accusés  de  meurtre; 

rémission,  392-395. 
Ripaut    (Guillaume),    clerc  de  la 

chambre  des  comptes,  76  n.  Re- 
ceveur général  des  fînances,  339 

u. 

—  (Jean),  dit  de  la  Parrelière , el 
son  lils  Jean,  293  D. 

Rivau-lès-ChinoD.  Acte  daté  de  ce 
lieu,  189.  Indre-et-Loire. 


ovGoQi^ltJ 


Rivière  (Odet  de|,  s'  de  CbAteau- 
Larcber,  lOi  n.,  412  n.  Echange 
de  cette  terre  contre  Empuré, 
S31  n.,  23!  n. 

—  (Poncet  de),  lieutenant  du  Rire 
d'Orval.Nolice,l04-(05.  Seigneur 
de  ChAteau-Larcher,  S3S  n. 

—  (Ponchon  de),  capitaine  de 
routiers,  tD4n. 

Rivière  (Pré  de  la),  mouTant  de  la 

Barre-Pouvreau,  306   n.    C"<  de 

Clavé,  Deux  Sèvreg. 
Rivolet   (Pierre),    de  Niort,  300  n. 
Roche  (La),  hébergement  mouvant 

de  la  Barre- Pou vreau,  306  n.  La 

Roche-Leiay,    C'  de    Ménigoute, 

Deux-Sèvres. 
Rocbechouart  (Isabelle  de),(enime 

de  Renaud  Chabot,  a'  de  Jarnac, 

465  n.,  475  n. 

—  (Jacques  de),  seigneur  d'Apre- 
mont,4SSn. 

—  (Jean  de),  475  a. 
Roche-de-Maupertuis  (La),  seigneu- 
rie relevant  d'AirvauIt,  179  n.  La 

.  Hoche,  c«  d'Amaillou,  Deux- 
Sèvres. 

Rochedragon  (Anuette  de),  femme 
d'André  d'Oradoui',  333  n. 

Rochefort  enMirebalais. Château  et 
seigneurie,  216  n.,217n.  Ses  pos- 
sesseurs succesBiTs,  363.  Voy. 
XaJDCoiDS  [Jean  de),  Gouffler 
(Guillaume),  Moulins  (Jean  de). 
C«  lU  Mirebeau,  Vienne. 

Rocherort  (Etienne),  queux  du 
comte  de  Penlhiévre,  327. 

Rochefoucauld  [Le,).  Acte  daté  de 
ce  lieu,  4SI  n.  Ckarente. 

Rochelle  (La),  20.  114  n.,  266, 
312  n.,  463  Maire  et  échevins, 
243  n.;  anoblis, 303  ;  maire, voy. 
Doriole  (Pierre).  Mouvance  du 
chdteau,  455   n.    Charente- Infi- 

—  (Gouvernement  de  la),  289  n. 
Donné  en  douaire  à  Marie  d'An- 
jou, 207  n.  Mandements  adressés 
au  gouverneur,  8,  53,  189,  321, 
329,  333.  350,  368,  435,  455  n., 
460. 

Rocbénard  (La),  Roche  Esnart  en 
SaintoDge  Paroisse ,  88.  Sei- 
gneur, voy.  Berchou  (Jean).  C"* 
de  Mauti,  Deux-SiVTet. 

Rocher     (Catherine),     femme    de 


Guillaume  Jarrouceau.  puis  de 
Philippe  Boscher,   159  n. 

Roches  (Jeanne  des},  femme  de 
Jean  de  Sainte-Maure,  34  n. 

Roches-Gui  ton  (Les),  arrière- fief, 
179  n.  O"  de  Ckanteloap,  Deuv- 
Sivres. 

Roches-TrancbelioD  (Les).  Actes 
dttés  de  ce  lien,  103.  108,  113, 
243.  C"    d'Avon,  Indre-et-Loire. 

Roche-sur-Yon  (La).  Lieutenant 
du  duc  d'Anjou,  454  n.  Ven- 
dée. 

Bohan  (Alain  n,  vicomte  de),  53  n. 

—  (Uarguerile  dej,  femme  deJean, 
comte  d'Angouléme.  53  n 

Roigne  (Jacques),  276  n. 

—  (Pierre),  276  n. 

Roigoon  (Le).  Seigneurie.  362  n. 
P.-é.  (e  Rognon,  c^  dt  Saint-Jean- 
de-Sauvet,  Vienne. 

Rolant  (A.),  secrétaire  du  roi,  14, 
15,  23,  40,  47,  73.  91.  97,  109, 
136,  144,  i47,  150,  155,  158. 162, 
165,  208.  223,  243,  272,  327,  342, 
411,  419,426. 

—  (Guillemin),  de  Vouillé,  349, 351 , 
252,  254. 

Rolland,  valet  couturier  de  Saint- 
Haixenl,  99 

Rome.  Interdiction  aux  ecclésiasti- 
ques de  s'y  rendre  sans  permis- 
sion, Hln. 

Romaige  (Guillaume),  119. 

—  (Isabean),  femme  de  Lucas  Râ- 
teau, 119.120. 

—  (Jean),  119,  120. 

—  (Pernelle),  femme  de  Pierre 
Râteau,  119. 

Romorantin     Acte  daté  de    cette 

ville,  262.  Loir-et-Cher. 
RoDcevaux,  83  n. 
Roqueberl  (Seigneur     de).     Voy. 

Sainte-Harlhe     (Guillaume-Rai- 

moDd  de>. 
RoquefeuiIle(Aliénor,  altds  Hélène 

de),    femme    d'Audouin     iv   da 

Pérusse  des  Cars,  448. 
Roquemaure      (  Guillaume     de  ) , 

écuyer,  300    n. 
Rosiers  (Seigneurdes)  Voy.  Gillier 

(Etienne). 
Rouault  (Catherine),     femme    de 

Jacques   de  Dercé,    176  d. 

—  (Catherine),  femme  de  Pierre 
de  La  Grue,  321  n. 
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Rooault  (Jacques),  chevalier,  ar  de 
Riou,  178. 

—  (Jean),  SeigneurdeBoiaméDarl, 

178  a.,  479  n. 

—  (Joachira],s'deGainacheB,  ma- 
rAchal  de  France,  SOn  ,  17S  n. 
SéiK^chal  de  Poitou,  iSO  n.  Sa 
compagnie,  479  n. 

—  (Louis,  dit  Bétbis},  chevalier, 
324  D. 

—  (Louis),  évëque  de  Hailleiais, 
abbé  de  Saint- Pierre  de  Bour- 
gueil.  Notice.  324  n. 

—  (Louis  et  Jacques),  fils  de 
Jacques,  s' de  Riou,  178  n. 

—  (Marguerite),  femme  de  Ber- 
trand Rataut.  324  n.,  3S6  n. 

—  (Hiles),  seigneur  de  la  Mothe, 
324  n. 

—  (Regnaut),  chevalier,  324  n. 

—  (Tristan),   vicomte  de  Thouars, 

179  n. 

Rouen.  Capitainerie,  109  n.  Siège, 
290.  Seine- Inférieure. 

—  (Baillis  de).  Voy.  CousinotGuil- 
laume).  Hoate<>pedon  (Jean  d  ' 

Rougemont   (Jeanne   de),    femi 
de  Guillanine  Sanglier,  82  □. 

Rouil  (Guillaume),  dit  Chabot,  de 
Hénigoute.  Coupable  de  meurtre 
rémission,  SS^'-SSa. 

—  rLe),  fief  de  vigapa,  28  n.C'"d, 
Saint-Miehel-le-Cloueq,  Vendée. 

RonilU  iBoDDe\  femme  de  Pierre 
AufTroy,  206   n. 

—  (Guillaume),  procureur  du  roi 
sur  le  fait  des  llefs  en  Poitou. 
412  n. 

Routière  (La),  borderie,  95   n.  C"< 

de  Cours,  Deux-Stvres. 
Rousse  (BerthomËe  la),  de  Poitiers 

214,  230,  226,  227. 
Rousseau  (Famille;,  iteigneurede  la 

Boissière,    126  n. 

—  (Albert  ou  Herbert,  frère  d'Hec- 
tor, 133,135  n,  152  n..  312  n.,  315. 

—  (Charles),  religieux  bénédictin, 
frère  diiector,   152. 


Rousseau  (Hector),  Rémissions 
accordées  à  ses  meurtriers  et 
leurs  complices,  125-136.  136- 
144,  145-165,  305  n  Notice,  126 
n.  Nouvelle  abolition  obtenue 
par  ses  meurtriers,  311-317. 

—  (Jean),  procureur  du  roi  à 
Niort,  300  b.,  450  n. 

—  (Jeanne),  flile  d'Hector,  133  n., 
134  n. 

—  Jeanne),  femme  de  Robert 
Escbalard,  274  n. 

—  (Marguerite),  fille  d'Hector, 
127  n  ,  133  n. 

—  (Marguerite:,  femme  de  Jacques 
Goulard,  467    o. 

—  (Phelippon),  362,  3G3.364. 
Rousselière  (La),   borderie,  95  n. 

C"  de  Soutiers,  Deux-Stvrts. 
Roussignol  (Henri  du),  279  n. 
Houssilion  (Armée  et  expéditions 

de),  232  D..  451  n.,   452  n. 

—  ;Gouverneur  de),  299  n. 
Houssy  ^Marguerite  de),  femme  de 

Thomas  m,  marquis  de  Saluces. 

84  n. 
Roy  (Jean),    serviteur   de   Briand 

Boutou,  174  n. 
Royrand    [Jacouea),    206  n. 
RuiTay  (Marie  de),  femme  d'Amoul 

de  Marie,  243  n. 
RuITec.    Guet  au   château,   230  n. 

Ifouvance,     232     n.    Seigoeors, 

Toy.  Volvire  (Jean  et  Joachim  de). 

Charente. 
RufnBuy,    Rufflgné,   bourg  en   la 

chatellenie    de     Saint-Maixent, 

206.   C"«    de    Chavagni.     Deut- 

Sêvrei. 
Ry  (HAtel  de),  près  Uirebeau,  360 

n.,     361     362.   Seigneurs,  vov. 

Lestane  (Bertrand   et  Héliot  de). 

€•"  de  Varenne».  Vienne. 

—  (Perretle,  aliàs  Françoise  de), 
femme  de  Guillaume  d<!  Lestang, 


Sablière  (La),    fief,  174    n.  C"  de  1     decelieu,47.  Saint-.4wand-*o«(- 

Samt-Liyuaire,  Deux-Sèvres  Bond, Cher. 

Saiat-Amand-l^llier.   Acte    daté  |  Saint- An toine-de-la-Lande   (Com- 
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manderie  de).  Compétition  entre 
Aimery  Segaud  et  Pierre  Faure  ; 
ezcâu  pt  violences  de  ce  der< 
nier,  109  1 H  a.  La  Landt.viiiage, 
c«  de  Samt-Mard-la~  Lande,  Deux- 

SèVTIÈ. 

Sa)  Dt-Antoine^e- Viennois.    Eglise 

de  lacoramaDderie,  110  n.  titre. 
Saint- Aabin-la'Plal  ne,  paroisse,  78 

n .  C«"  de  sainte- Hermine,  Vendée. 
Saint  BenoIt-du-Sau1t,3.  Indre. 
Saint-Bonnet  (Seigneur  de).  Voy, 

Pérnase  (Audouin   de). 
Saint-Chrislophe-du-Ligneron,   pa- 
'  roisse,  199  n.    Vendée. 
SainUChristophe-sur-Roc,      89    n. 

C*"  de  Champdenien,  Deuz-StVTes. 
Saint- Cou  tant,      paroisse.   239    n. 

C»"  de  Lezay,  Deux-Sévrei. 
SaÎDt-Diiier,Sainl  Desier,  paroisse, 

362.  C°*  de  Bourffaneuf,    Creuse. 
Sainte-Cécile,  paroisse,    32  n.,  3S, 

Vendée. 
SaiDte-FlaiTe(Catherinede),remnie 

de  Gnillaume  de  Vivonne,  32   n. 

—  (Thibaut  de).  32  n. 
Sainte-Gemme,    paroisse,     72     n 

Meurtre  de  HathurJD  Barbier,  318- 
320.  SaiTUe-Gemjne-la-Plaine,  c" 

de  Luçon,  Vendit. 
Sainte-Hermine,  paroisse,    72  n., 

455  n    Vendée. 
Sainte-Harthe  (Gnillaume-Raimond 

de),  s'  de  Roquebert,    cheralier, 

262  n. 

—  (Louis  de).  Son  épitapha,  262 
n..  263  n. 

—  (Nicole  de(,    chevalier,  262  n. 

—  (Pierre  de),  commis  de  Jean 
Hardouin.  Lettres  de  naturalisa- 
tion, 262-265. 

Sain  te- Maure  Jean  de),  seigneur  de 

Mon tgauguier,  34   n. 
Saint-Bmilion   Prise,  50  n.  Gironde. 
Sainte-N^omaye,  seigneurie,  269  n. 

Deux-Stvres. 
Saint-Epain,      Saint-Espain.    Acte 

daté  de  ce  lieu,  247.C'>«iteSiimle- 

Uaure,  Indie-el- Loire. 
Sainte-Pexine,  paroisse,  72  n-,  455 

n.  C«  de  Marevil-iur  Lay,  Vendée. 
Sainte  -  Radegonde  -  des  -  Marais, 

paroisse.  265  n.  Sainte-Radeyonde- 

dei  Hoi/en,     c-">  de    ChaiUé-lei- 

Marait,  Vendée. 
Saintes,  Xainctes,  20,   312  n.,  415. 


Eglise  SaînIrEutrope,  20.  Acte 
daté  de  ce  lieu,  416.  CAarenle- 
Inférieure 

SainLe-Soline,  Sainte  Seuline,  pa- 
roisse.238.  Hôtel  de  la  Chapelle, 
239.  Aveux  de  la  seigneurie, 
258  n.  Compagnie  de  gens  de 
guerre,  257.  Prisons,  258.  Sei- 
gneurs, voy.  La  Rocheroucauld 
(Georges  de),  Haill'^  (Hardontn  ix 
de).  C"^de  Ijetay,  Deux-Sèvret. 

SaintEtienne-de-Brillouét.  72  n. 
C«>  de  Sainte-Hermine.  Vendée. 

Saint-Etienne-de-la-CiKOgne  (Sei- 
gneur de).  Voy.  Coudun  (Elie  de|. 
C"*  de  Beauvoir-iur-Niort,  Deux- 
Sivre*. 

Sainte  Treille  (Pothon  de).  Voy. 
Saintrailles. 

Sainte-Verge,  Sainte  Vierge, Sainte 
Virge,  paroisse,  176,  178.  O  de 
Thotiars,  Ueux-Sévres, 

Saint-Gautier  (Elang  de).  Forge, 
3.  Indre. 

Saint-George  (Jean  de),  de  Saint- 
Haixent,  99. 

Saint-Georges  {Aleran  de),  382  n. 

Saint-Georges  de-Baillargeaux,  pa- 
roisse, 2u0  n.  Gens  de  guerre,  11. 
Hébergement  des  Forges,  279  n 

Saint-Germain-eD-Laye,76n.  Seine' 

et-Oite. 
Saint-Germain- le  -  Prinçay,       pa- 
roisse, 72  n.  C""  de  Ckanlo»nay, 

Vendée. 
Saint-Gervais,    paroisse,    199    d 

C*"  de  Beauvoir-tur-mer.  Vendée. 
Saint-Gouard  (Seigneurs  de),  Voy. 

Vivonne  (Guy    et    Hugues   de). 

Sainl-Goard,  c"*  d'Ardin,    Deux- 

Stpres 
Saint- H  erra  and,     paroisse,   72   n. 

C"(  de  Sainte-Hermine,  Vend"e. 
Saint-Hilaire-des-Loges.  HAtel  des 

Loges,  345  n.  Vendée. 
SaiDt-Hippolyte.     Siège,      104 

Haut-Rhin. 
Saint-Jean,  paroisse  en  la  châtel- 

lenie  de  ^a  Chaiie-le-Vicomte, 

423    n.    5a tn(- Jea n- de- (a -CAa lie, 

Vendée- 
SainUJean-d'Angély,   22,  54,    102. 

Lieutenant  dusënécbal  de  Sain- 

tonge,  455     n.    Notaire,   466  n 

Prévdt,  350.  Prisons,  347  ;  —  du 
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chftUau,  349,  3110,  351.  —  Actes 
datés  de  cette  ville, 327, 329.333. 
Charente-  Inférieure. 

Saint-Jean-de-Beugné,  baroisse, 
72  n.  O"  d«  SainU-Hermine, 
Vendée. 

Saint-Jean  >  de  ■  Bouoeval.  Vo;. 
Bon  ne  val 

Sainl-Juire,  paroisse,  72  n.  C™  de 
Sainte-Hermine,  Vendet. 

Saint-Junieu,  8  n.  Haute-Vienne. 

Saint-Laon  (Abbaye  de).  Voy. 
Thouars. 

Saint-l.aurenl-de-Jourde,  paroisse 
de  Jorde,  230.  231.  Vwnne. 

Saint-Laurent-sur-Sèvre,  35.  C'^de 
JUortagne.  Vendée. 

Saint-Uger.  Hôtel,  452  n.  Deux- 
Sèvres. 

Saint-Lin. Hommagede la  seigneu- 
rie, 282  n.  Mesure.  334  n.  0<">  de 
Masières-en-Gdtine,  Deux-Sèvres. 

Saint- LA  en  Cotentjn,  ville  et 
abbaye,  15.  Manche. 

Saint-Loup  (Chartrier  de),  aux  ar- 
chives des  Deux-Sèvres,  cité,  122 
n..  177  n-,  180  n.,  275  n. 

—  (Seigneur  de).  Voy.  Dercé 
^Jacques  de).  Deux-Sèvres. 

Saint-Haiient.  Accord  entre  l'ab- 
baye et  la  ville.  275  n.  Riie  et 
meurtre,  un  mardi-^as.  97-, 
100.  Châtellenie.206;  mouvance, 
173  n.  Chemin  de  Sania<^,  367. 
Echevin,  voy.  Casseï  (Michau). 
Election,  297  n.  LieulenaDt  du 
sénéchal  de  Poitou,  412n.  Moire. 
276  n.  ;voy.  Graden  (Thibaut), 
Hynel  (Pierre)  Maison  des  Poi- 
tevins, 101.  Rues  Chaalon.  98, 
99  ;  -  de  la  Croii.  99,  100. 
Seigneurie, 269  n.  —  Actesdatés 
de  celte  ville,  298  n.,  412  n.  — 
Autres  mentions,  19,  173  n., 
274  n.,  401,404. 

Saint-Mars,  seigneurie  en  l'élection 
de  Châtellerault,  480  a.  C-  de 
Bonnevii-Malours,  Vienne. 

—  (Yves,  seigneur  dej,  3S4  n. 
Sainl-Mars-des-Près,  paroisse. 72  n. 

C<"de  Chantonnay,  Vendée. 
Sainl-Uarsault,    seigneurie,  122  n. 

G"  de  Ceritay,  Deux-Stvres. 
Saint-Martin,      près      Chauvigny, 

êaroisse,  480.  Saini-Uartin-la- 
ivière.  Vienne 


Saint-Martin  (Sibille  de),  femme  de 
Guillaume  Taveaa,  230  n. 

Saint  ■  Uartin-des  -  Fontaines,  pa- 
roisse, 72  n.  C«*  de  rBermenault, 
Vendée. 

Saint- Martin -l'Ars,  paroisse,  72  n. 
Sain  t-Vnrttn-r  Art  en  Sainte- 
termine,  c«*  de  S^nte-Bermine, 
Vendée. 

Saint-Martin  l'Ars,  167,  1C8.  169. 
Sainl-Martin-rAn  en  Ti/fauffet, 
f»  deMortagne.  Vendée. 

Saint- M  édard-d  es-Prés,  paroisse, 
161  n.  Aveu  de  la  prairie,  159  n. 
Seigneurie  de  Boisse,  33  n.  C*"  df 
Fontenay-le-Comte,  Vendée. 

Saint-Heimin.  Seigneurie,  ch&- 
teau,  ISl  n.  Seigneur,  voy. 
Montraucon  (Jean  de).  O*  at 
Poutaaqes,  Vendée. 

Saint-Hichau-le-CIoii.  Voy.  Saint- 
Hlcbel-le-Cloucq. 

Saint-Micbean   (GiUet  de),   27   n. 

—  (Marie  de),  femme  de  Pierre 
Bon  ne  au,  S7  n. 

Saint-Hichel-en-l'Herm  (Abbaye 
de).  Fondation  d'une  messe  et 
amortissement  par  le  vicomte  de 
Thouars,  330-333.  Abbés,  voy. 
Guillaume  m,  Panle  (Richard). 
C<M  de  Luam.  Vendée. 

Saint-Uichel  le-Clouca,  Saint  Mi- 
chau le  Clou.  Prisons,  26  28. 
Seigneur,  voy.  Bonnean  (Pierre). 
Cn  it  Saint- Hilaire-dès-laget. 
Vendée. 

Saintonge  (Comté  de).  Donné  en 
douaire  à  Marie  d'Anjou,  208  n. 
—  289  n. 

—  (Etats  de).AppelBuztabourenrs, 
pourdéfricher  les  terres  incultes, 
46S  D. 

~  (Sénéchaussée  de),  Xanctongs. 
325.  Procureur  du  roi,  voy. 
Gillier  (Etienne).  Vente  du  ael, 
102.  Sénéchal,  Xanctonensts  se» 
neseallui,  10  n.  Mandements  & 
lui  adressés.  S,  8,  23,  53.  59,  91. 
189.  191.  205.  321,  329,  333,  368, 
431,448  a.,  4G0.  Procès  devant 
sa  juridiclion,  347  et  a.,  352  d., 
354,  455  D. 

Saint-Papou]  (Evêque  de).  Voy. 
Brillac  (Clément  de).  C»"  de  C«- 
telnaudary.  Aude. 

Saint-Pardoux.  Arrière-fiefs,  95  d. 
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C*"  de  Maiières-tn-Gâtme,  Deux- 

Srtres. 
SaiDt-Paul-en-Gatine,        paroisse, 

126  n.,  ISB   D.    C"iie   Moneou- 

lattt,  Deux-Sivres. 
Saint-Père.  Voy.  Saint-Pierre. 
Saint-  Philbert-  dn-  Pontcbarraolt, 

paroisse,  7S  n.  O"  ds  Chanton- 

nay,  Vetulée. 
Saint-Pie  (Le  s'  de),  22. 
Saint-  Pierre  •  du  -  Chemin  ,     Saint 

Père,  paroisse,  72  n  ,  139,  145, 

146.  Vendée. 
Saint-Pompain  (Seigneur  de).  Yot. 

Lioiers  (Amaury  de).   Aveu  de 

la     seigneurie,   344  n.     C""  de 

Coiitonges-sur-l  AuUie,  Deux-Sé- 

vra. 
Saint-Pourçain.  Acte  daté    de    ce 

lieu,      39.     Saint-Pourçain  sut- 

Sioule,  Allier. 
Saint-Priest   en    Danphinë.  Actes 

datés  de  ce  lieu,  15,  83  n.  C-  de 

Saint-Symphorien-d'Oion,    hère. 

—  iGilles  de),  21  Q. 

—  {Louis  Richard  seigneur  de), 
Sai net  Prier,  écuyer  du  dauphin. 
Notice,  21. 

Saintrailles  (Poton  de),  Sainte- 
Treille  ,  10  n.  Dominas  Saneti 
Eraeli.  10  n.,  191,  446. 

Sainl-Remy  (Jean  de),  franc-archer. 
Coupable  de  vols,  205-207. 

Saiot-Riquier  en  Ponthieo.  Acte 
daté  de  celle  villç,  430.  Somme. 

Saint-Ruf  (Congrégation  de  cha- 
noines réguliers  de),  132. 

Saint'Satui-nin (Château  de),432n. 

Saint-Secondin,  paroisse,  235  o. 
C""  de  Oençay.  Vienne 

Saint-Sever.  Prise,  104.  Landes. 

Saint-  Sjmphorien  -  d'Ozon  (Sei- 
gneurie de),  en  Dauphiné,  21  n. 
Mre. 

Saint-Thomas  (Hébergement  de], 
relevant  de  Hervent,  89n.  O* 
de  Fontenay-le-Comte,  Vendit. 

Saint-Valérien,  paroisse,  72  n.  Cw 
de  l'Hcrmenaull,  Vendée. 

Saint- Valery-sur-Somme,  257  n. 
Somme. 

Saint  Vallier  (Seigneur  de),  450  n. 

Saint-Vincent-Fort-'du-Lay,  parois- 
se, 72  n.  C"  de  Saint- Vincent- 
Puymaufrais,  c"  de  Chantonnay, 
Vendée. 


Saint-Vincent-snr-Jard,  S.  Vincent 

du  Jart.    Jaloignes,    379.   C»nde 

Talmont,  Vendée. 
Saiaine(La).SénécbaI,412n.Ou((fe 

Chantecorpl,  Claei   et    Vautebis, 

Deux-Sivres. 
Salle-de-Peniouz    (La).     Arriôre- 

flefB,95  n.  C"«deFentouz,  Deux- 
Sèvres. 
Salle-Guibert(La>,nef,180n.  Ci'de 

Tessonniêres,  Deux-Sèvres. 
Salle-Ie-Roi  (La)    en    Berry.  Actes 

datés  de  ce  lieu,  163  n.,  165. 
Sallertaine.  paroisse,  199  n.  C*  de 

Challans,  Vendée. 
Salles  (Seigneur  de).   Voy.  Gillier 

(Guillaume). 
Salles-ea-Toulon ,    230     n.   Curé, 

voy.  Savary (Nicolas). C*«  de  Lus- 

sac-tet-Chdteaux,  Vienne. 
Saluces   (Louis  i",    marquis  de), 

79,  84,450  n. 

—  (Thomas  m,  marquis  de),  64  n. 
Samin   (Marie),     femme   de    Jean 

Foucher,  s'  des  Herbiers,  392  n. 
Saneti     Ëracli    (Dominus).     Voy. 

Saintrailles 
Sanctus  Launus,  Saint-taon.  Voy. 

Thnuars. 
Sanglier  (Guillaume),  S'  de  Biiay, 

S2  n. 

—  (Jeanne),  femme  de  Jean  de  La 
Rochefoucauld,  puis  de  Jean  de 
Husson,  62  n. 

Sanxay.  Chemin  de  Saint- Mail  en  t, 
387.  C"  de  Lasignan,  l'ienne. 

Sarmonntères  [François  de),  127 n. 

Sarregoule  (Guillaume),  marchand 
de  Fora.  Prisonnier  pour  avoir 
acheté  des  étoffes  volée9;rémis- 
sion,  414-416. 

Sauge.  HAtel  et  appartenances, 
mouvant  de  Lusignan,  207  n. 
(7«  dExoudun,  Deux-Sèvres. 

Sauge  (Jean],clerc  du  lieutenant  du 
sénéchal  de  Poitou,  2fR,  218, 
219,220.  223.221,  225.226. 

SaujoD.  Seigneurie,  466  a.  Cha- 
ren  te  -Inférieu  re. 

Saumnr.  Abbaye  de  Saint-Florent, 
1  n.  Actes  datés  de  la  ville, 
105  n.,  389,  397  n.  Maine-et- 
Loire. 

Saunier  (Le  s'),  clerc  du  Palais  de 
Poitiers.  Victime  d'un  homicide, 
213-222,  224-239. 
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»oy.  Légier  (Jean).  Cf  tlevaute- 

bis,  Deux-Sivrei. 
Sauvagière    (De  la).     Voy.  Harli- 

neau  (Pierre]. 
Sauvegarde  i  Lettres  de)  en  faveur 

de  I  évêque    et  du   chapitre  de 

Hailleiais,  3S4-337. 
Savary     (François),    religieux    de 

l'abbaye  de    Mauléon.   167,  169. 
—  (ieau),  marchand,  167, 169. 


—  (Nicolas),  prieur-curé  de  Sallea- 
en-TouloD.  2.10  n. 

Savaton  (Giliet),  marchand  de 
Gerrolgoy  -  les  -  Paye  Coupable 
de  meurtre  ;  rémissioD ,  370t 
373. 

Sareille.Capitaine,465D.  Seigneurs, 
voy.  1^  Rocheraton  (Jacques  et 
Jean  de).  C"  de  l'aytay-Nau- 
douin,  Charente. 

Savigné  (Guillaume  del,  S19  a. 

Savigny ,  Savigné  sous  Faye  la 
Vineuse.  Paroisse  Saint-Pierre, 
'^W.  C"^de  Lencloltre,   Vienne. 

—  (Andréde),  marchand  de  la  Sou- 
terraine, 396  n 

Savoie  [Duc  de).  Voy.  Amédée  vin, 
Louis  I". 

—  (Janus  de),  comte  de  Genevois, 
79.  83. 

—  (Marie  de),  comtesse  d'Arma- 
gnac, 103  n. 

Savoye,  maître  juré  tailleur  de 
PoiUers,  337. 

Sceaux,  seigneurie,  179  n.  C" 
des  Êloutiers-sous-Chantemerle, 
Deux-Sévrex, 

SecondJgDy,SecondiBné  en  Gastine, 
18,  260  n.  Don  é  Dunois,  73-79, 
80-83.  Visite  du  château,  76  n. 
Borderies  de  terre,  95  n.  Rede- 
vances dues  à  la  seigneurie,  151 
D.  Deux-Sèvres. 

Secrestain  {Hacé),  de  CbStelle- 
raull.  Rémission  accordée  à  sa 
veuve,  coupable  d'un  infanti- 
cide. 84-88. 

Segaud  (Aimery),  commandeur  de 
Saint-Autoine-de-ta- Lande,  évé- 
que  de  Relley,  puis  de  Mondovi, 
Notice,  109-111  u. 


Segaud  (Pierre), de  Champdeniers. 
Anoblisseroeot,  109-113. 

Sel  (Conducteurs  de),  262.  Taxe 
sur  le  sel,  370-372. 

Selles  en  Berry.  Acie  daté  de  ce 
lieu,  418.  Sellet-sur-Chtr,  l.oir- 
et-Cher 

Semaigne.  Gagnerie,  382  n.  Sei- 
gneur, voy.  I.etaut  (Btienae). 
C»'  de  Saint-VaUrien,  Vendée. 

SeuH  (Bailli  de.  Voy.  Cbaslelet 
(Regnault  du)  et  Melun  (Charles 
de). 

Sepvret,Cevret,18n.  Aveux,  412  □. 
Foires.  412n.  Haute  Justice,  (11, 
414.  Seigneurs,  voy.  Arembert 
(Jean  et  Hathuriu).  Acte  daté  de 
ce  lieu.  414.—  Voy.Soubert.  C" 
deLtiay,  Deux-Sèvret. 

Sercui(Le).  Voy  Cerqueni. 

Se rn ouïe,  chapelier  de  Poitiers, 
221,  227. 

Servant  (Nicole),  de  Poitiers,  SiS. 

Service  militaire  'Exemption  de) 
en  faveur  des  écbevins  nobles  de 
la  ville  de  Poitiers,  432-434. 

Servier  (Jean),  boucher  de  Champ- 
deniers.  Victime  d'un  meurtre. 
23-25. 

Seuitly  Hébergement,  306  n.  31^ 
n.  Seigneur,  voy.  Moulins 
(Charles  de).  Sully,  e"<  de  Mire- 
beau.  Vienne. 

Sforia  (François),  duc  de  Milan, 
109  n. 

Sicart  (Guillaume),  châtelain  de 
Parthenay,  76  n. 

Sicault  (Gnillauroe).  (tJidtCiquault 
Rémission  accordée  à  ses  meur- 
triers. 360-366. 

—  (Uédard),  fils  de  Guillaume. 
363,  364. 

Siet  (Guillaume).    Procès    coutre 

Jean  Barbin.  435  D. 
Sigismond,  duc  d'Autriche,  112  n. 
Sigournay,   Sigornay,    265,     268. 

Sigoumaù,  Vendée. 
Siguoigneau  (Jean),  franc-archer, 

3J4. 
Simon,  franc-archer,  148. 
Simon,  substitut  du  procureur  du 

roi  au  Parlement.  312  n. 

—  (Frère),  cordelier,  409, 
Simon  (Le),  paroisse.  72  d.  Simon- 

/a-Vinflise,  (••"  de  San  le- Hermine, 
Vendée. 
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Simon  'Yves),  chanoine  de  Poitiers, 

114  B. 
SimonQet,paeede  Jacques  Le  Jude, 

105-108. 
—  (Guillaume),  marcband  de  sel. 

Conpable  de  meurtre  ;  rémission, 

loa, 

Sissé.  Voj.  CiBBé. 

Sixtière  (U).  Voy.  CiUëre  (la). 

Soicbé.  Voy.  Soucbé. 

Sorcellerie  Ueurlred'une  sorcière, 

57-59. 
Soubert,  village.  18  Peul-étre  pour 

SepTret. 
Soabise  'Bertrand  Larchevèque,  b>- 

de).  367  n. 
Souche,  Soiché,  206.  0">  de  Niort, 

DeuxStVTtt. 


la  paroisse  de  Saint-Pierre  de 
Savianjr-  sous-  Faye  -  la-  Vineuse, 
440.  Prieur,  voy.  Fèvre(  Vincent). 
C"deSavigny,  Vienne. 
Soulandreau  (Seigneurs  de).  Voy. 
Jousseaume  (François  et  Joa- 
ehim)   C-*  de  SouUans.Vendie. 


G"   d'XUonne.    Deux- 


Soullana,  paroisse,    199  n.    Curé, 

voy.  Lorson  (Jea'i).  C™  de  Saint- 

Jean-de-Monts,  Fendée. 
Sourdis  (Les),  180n.  C»  d«  Saint- 

Sauveur-dt-Givre-en-Mai,   Deux- 

Sêvres. 

-  «Seigneur de).  Voy.   Escoubleau 
(Léonnel). 

Souteraine    (Harguerite).    Son  (Ils 

nature],    Louis    Perceval,    451, 

452. 
Souterraine  (La),  en  Limousin,  39G 

n  ,  462,  463.CreuM. 
Soutiers.  Paroisse,  95  n.  C«"  de  Ma- 

liires-en-fîdtine,  ÛeuxSévres. 
Sonvigné  (Louis  de  ,  écuyer,  122  n. 
Slrasboure,  112  n.  AUaee. 
Stuart  (John  de  Dernley,  66  n. 
Suisse.  Expédition     du    dauphin, 

112  Q. 
Sully  près  Uirebeau    Voy.  Seuilly. 
Surgères  [Jacques  de).  Voy.  Floce- 

lière  (seigneur  de  la). 

—  (M""  de),   dame  de  Dampierre- 
Hur-Boutonne.   88  D. 

Surienne (François  de),ditrArago- 

naÎB,  bailli  de  Chartres,  450  n. 
Surimeau    (Seit^ncur     de).     Voy. 

Leiay  (Jean    dei.  C~«  de  Samte- 

Pnenne,  Deux-Sévres. 
Surin.  Aveu  de  la  seigneurie,  172  n. 

C"  deChampdenieri.  Dtux-Stvres. 


Tail  (Le .  Voy  Teil  (Le). 

Twilé  (Jean),  de  PontroL  Ueurtrier 
de  Pierre  Harconnay;  rémission, 
281-284 

Taillée  (U),  247.  O»  de  VouitU-les- 
Mnraif,  Vendit. 

Tailleurs  et  pourpointiers  de  Poi- 
tiers. Confirmation  de  leurs 
statuts,  335-342. 

TaJbot  et  son  flia.  Tués  h  Castillon, 
50  n. 

Talmont.  Abbaye  de  Sainte-Croix 
de  Thalemond,  188.  Amortisse- 
ment d'une  rente  de  cent  livres 
(lonr  la  fondation  d'une  chapel- 
enie,  376-381  Abbés,  voy  Mes- 
chin  (liuillaume),  Piaon  (Jean), 
Puy-du-Fou  (François  du).  — 
Ville,  187.  Châtelain,   receveur. 


407  n  Sénéchal.  407  n.  ;  voy, 
Guymar  (Jean)  —  Seigneurie, 
377,  379.  Dame,  voy.  Thouars 
(Marguerite  de).  Vendée. 

Tancarvilte  (Guillaume  d'Harcourt, 
comte  de),  81  et  n.,  330  n. 

—  (GuillaumedeMelnn, comte  de). 
79n..81  el  n. 

Tanault  (Jean),  ofitcier  de  l'Évéque 
de  Poitiers,  li4  u. 

Tarde  (Le),  le  Tartre,  seigneurie 
en  l'élection  de  ChAtellerault, 
480  n.  C^de  Vicq.  Vienne. 

Tarenne,  secréUire  du  roi,  3 

Targes,  mounaie  de  Bretagne,  410. 

Tarta3(Jouruéedei.  lOi.  Prise  delà 
ville,  432  n.   Landes 

Tartre  (Le).  Voy.  Tarde  (Le). 

Taveau  (Geoffroy),  chevalier,   sei- 
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Taveau  (Guillaume),  s'  de  Horte- 
mer  et  de  Lnssac,  230  n.,  S32  □. 

—  (Marie),  femme  de  Jacques  de 
Maillé,  dame  d'Emparé,  231  n. 

—  (Mathuriu),  flis  de  Geoffroy, 
BT  de  Morteroer,  232  n. 

—  (Philippe),  B'  de  Hortemer. 
230  11. 

—(Pierre),  maire  de  Niort.  Ano- 
bli, 301.  302. 

—  (Sibille),  femme  de  Haubruoi 
de  Liniers,  230  n. 

TeigGé  (Amaury  de),  231  n. 

Teir<Le),  le  Tail,  village,  t;t9.  143, 
146,  ISl,  lej,  163,  314.Seigneur, 
voy.  PuyguyoQ  (Jean  de)  . 
C»*du  Breutl-Barret,  Vendée. 

—  (Le),  autre.  Seigneur,  voy.  Chau- 


D  (Guillaume), 
lé  (Seigneur  de). 


Teille  (Seigneur  de).  Voy.Aremberl 

[Elienne^ 
Teasé  (Seigneur  de).  Voy.   Corgnou 

(Louis). 
Tezier  (GÎIlettei,  femme  de  Michel 

Darrot,    260  n. 
Thalemond,  ThalemoDt    Voy.  Tal- 

mont. 
Therry  (Richard),     couturier     de 

Saint-Haixent.  Meurtrier  d'uD  de 

ses  compagnons  ;  rémissioD,  91- 

ICI. 
Theuriet  (A.).  Cité,    12  n. 
TheYalles  f  Aymar  de),  *T0  n. 
Theveoio.  Voy.  Pageaul  (Pierre). 
Thibaudière    (La),     hébergement, 

159  n.   P-  dAubeptre  {le  Bou- 

pére),  Vendée. 
Thibault   (Hariej,    femme  de  Jean 

RabateaU  de  la  Rabatelière,    134 

—  (Richard),    aergeat  du    roi,  451 
n. 

Thibaut  (Bertbomée),  veuve  de  Jean 
Pinart,  334  n. 

—  (François),     de    Fontenay-le- 
Comte,  54-56. 

—  (Pierre),  300  n. 

Thibert  (Jean).  Voy.  Tibert  (J .  ). 
Thimbault  (Jean),  de  Saiot-Benott- 

du-Sault.  RémiBsion.  3. 
Thiré,  paroisse,  72  n.  C^de  Sainte- 
,    Hermine,  Vendée. 
Thoarcium.    Voy.  Tbouars. 


Tbolou,  Voy.  Toulouse. 
Thomas   (A.).    BlaU   provineiaux, 
cités,  60  D. 

—  (Etienne)  et  sa  fille,  57,  58. 

—  (Jeani,  officier  da  duc  d'Anjou 
a    Mirebeau,  361  n. 

Thomes  (Hathurin).  Son  hâtel  à 
Glairvaux.  469-476. +73  n. 

Thorigné  (Catherioe  de),  femme 
de  Gilles  de  Quairebarbe,  470  n. 

Thors  en  Saintonge.  Foire,  203. 
Seigneur,  204;  voy.  Brosse  (Jean 
n  de),  Bf  de  Sainie-Sé»ftro  et  de 
Boussac,  comte  de  Penthièvre, 
et  Vivonne  (Renaud  et  Savary 
de).  Dame,  voy.  Vivonne  (Isabeau 
de).  Charente-Inférifure. 

ThouarB.Touare.rAoarciwm.  Abbaye 
de  Sainl-Laon  {Sanetu*  L/iunutj; 
amorliEsement  d'une  rente  pour 
la  fondation  de  l'anniversaire  de 
Marguerite  d'Scosse,  20S-2I!. 
AbbéB,  voy.  Gadart  (Nicolas), 
Lecocq  (Nicolas).  —  Ville,  21, 
173  n.,  163  n.  %lise  desCorde- 
liers,  179  n.  Justice  et  prisons, 
92,  93.  Mesures,  40  n.  Montres 
des  nobles,  451  n.  Mouvance, 
95  n.  Sénéchal,  2fl2  n.  Vente  du 
sel,  370.  -  Vicomte,  393;  ven- 
due à  Louis  II,  330  n.,  381  n.,  «51 
n .  —  Actes  datés  de  la  ville,  383. 
386.   Deûx-Stvres. 

—  (Catherine  de),  dame  de  fou- 
zauges  et  de  TifTauges,  femme  de 
Gilles  de  Rais,  186  d.,  202  n. 

—  (Louis' d'Amboise,  vicomte  de), 
75  n.,  177  n-,  258  o.,  331  n. 
Notice,  330  n.  Aroortissemeat  de 
60  livres  de  rente  en  faveur  de 
l'.ibbaye  de  Saint-Michel-en- 
t'Herm,  330-333.  Fondation  d'une 
chapellenie  en  l'abbaye  de  Tal- 
moDl,  376-381.  Procès,  407  n. 
Vent«  de  la  vicomte  à  Louis  zi, 
4SI  n. 

—  (Marguerite  de),  dame  de 
Talmont,  Curion.eic,  femme  de 
Thomas  de  Chemitlé,  puis  de 
Guy  Turpin  de  CrisBé.  Fonde 
une  messe  à  Saiut-Michel-en- 
l'Herm,  330-332. 

—  (Pierre  d'Amboise,  vicomte  de), 
330  D. 

—  (Tristan  llouault,  vicomte  de). 
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Thouars  (VicomleMS  de),  sœur  du 

8'  de  Rifluz,  177  a. 
Thouarsaia  (Pays   de).   Coutume, 

178  D. 
Thoucy  (G.  de),  secrétaire  du  roi, 

U,  30,  64,   186,  295. 
Thnrageau.  Dîme,  217  n.  Vienne. 
Tibert    (Jean),    ou    Tbibert,    dit 

Faasselion,473,  (76  d.,47Bd. 
TiCTaillean,  fournier.  H,  12. 


TiHault  (Jean),  curé    de    Venierfl. 

Victime  d'un  meurtre,  1-3. 
Tombe-Dérart  (Undea  et  étang  de 

la),  445  n.  La  Tomberrard,  c^t  de 

Coulombiert,  Vienm. 
Tondeur  (Hilleret),  Termier  de  la 

Srévdté  de  Poi  liera  Tué  par 
icques  de  Belleville,  456-460. 
Tonnerre  [Comté  de).  Partagé 
autre  les  deux  Biles  de  Louis  ii 
deCbalon,  81  a.  Voy.  Hussoq 
(Jean  et  Olirier  de),  La  Baume 
(Jean  de). 
—  (Louis  i<'de  Cbalon,  comte  de). 


—  (Louis  II  de  CbaloD,  comte  de], 
81  D. 

Torcy  (Jean     d'EatouIafille,    sei- 
gneur de  Blainville    et  de),  79, 

84. 
Toreil  (Calberine)     ou   Toureille, 

femme  d'Emeiy  Bertiu,  33  n. 
Torin      (Louis).     Coupable     du 

meurtre   de  Guillaume  Sicault  ; 

rémission,  360-366. 
Torsay  (Jeanne  de),  femme  d'André 

de  BeaumoQt.  123  n. 
Tortreau  (Nicolas),  b^  de  la  Tortre- 

liëre,162Q. 
Touars.  Voy.  Thouars. 
Toucbe- Barré    (La),     arrière-flef, 

179  n.  C»  de  Ckanteloup,  Deux- 

Stvres. 
Touches  (HÔUI  des),  360  n.  O"  <fe 

Varennes,  Vienne. 
Toulouse,  Thotona.   Acte  daté  de 

cette  ville,  419.   Parlement,  voy. 

cet  article.  Haute-Garonne. 
Toupinet  (Jean),  tailleur  de  Poitiers, 

336. 
Touraine  (Bailliace  de),  30. 

—  (Bailli  de|.    Handemeats  h.  lui 
adressés,    3,  32,47,    59,  111  n., 

173,      177     n.,    189,     263    n.. 


265,  321.  335  D.,  329,  346,  366, 
367  a.,  443.  Procès,  353  d.  Son 
lieutenaiitàClilnoo,477D.  ;  *oy. 
Chinon. 

Touraine  (Jeanne  delà),  dame  de 
Parigny ,  femme  de  Pierre  de 
Bonnemain,  218  n. 

Tnur-Chabot  (Seigneur  de  la).  Voy. 
Viroane  (Guillaume  de). 

Tour-de-Beaumont  (Lai,  seigneu- 
rie ,  42   n.  C*"  de   Beaumtml, 

Tours,  Turotiif.  Eglises  Saint- 
Clément  et  Sainte-Croix,  54  a. 
Hfitel  du  duc  d'Orléans,  263  d. 
Prévôt,  111  n.  Régie  de  la  régale, 
54  n.  —  Actes  datés  de  celte 
Tille,  21  n.,  47,  53,  56,  59,  64, 
65,66,70,73,88,91,96,102,  118, 
249,  256,  259,  298,  311.  367,  381, 
398,  406,  409  n.,  418,  421,  428, 
426.  Indre-et-Loire. 

~  (Btats  généraux  de),  292  n. 

Toussains  (L'n  nommé),  de  Bean- 
voir-snr-Niort,  415,  416. 

Toustain,  secrétaire  du  roi,  434, 
479. 

Tranchant  (Guillaume),  341  n. 

—  (Jean),  ou  Trenchant,  garde  du 
sceau  aux  contrais  de  Poitiers, 
341. 

—  (Jeanne), femmedeJeauAuberl, 

Tranche,  bêche,   2. 

Trappe  (U),  la  Trape,  93.  C"' de 
Rorthais,  Deux-Sivrei. 

Treia  (Jamet).  Victime  d'un  meur- 
tre, 342-344. 

Trésoriers  de  France,  272. 

Tribole,  secrétaire  du  roi,  281. 

Tiignac  (Seigneur  de).  Voy. 
Combom  (Guichard,  vicomte  de). 

Troillon  (Pierre),  abbé  de  la  Co- 
lombe,  déposé,  115  n. 

Tudert  (Jean),  doyen  de  Parla  et 
de  Poitiera,  évâqué  de  Ch&lons, 
59  n. 

—  (Jeanj,  préaident  au  Parlement, 
conseiller  d'Etat.  Notice,  59.  — 
97,  243,  306  n.  Président  au  Par> 
lement  de  Bardeaux,  440   n. 

—  (Joachim),  lieutenant  particulier 
à  Poitiers,  397  n. 

—  (Olivier),  59  n. 

Tuetey  (A.).  Lei  Eeorchevrt  sous 
Charles  vu,  cités,  104  n.,  112  n. 
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Tulle  (Eveque    de).    Voy     Brillftc 
(ClémeDl  de).   Comte. 


Turmeliëre  (Seignetir  de  1&).  Voy. 

Chabot  (Percerai). 
Turpin     [Guy     v).      Voy,     Crisoé 

«Seigneur  de). 
Turquoises,  teDailles,  17. 


■  u 


Ughelli.  Italia  tacra.  citée.  109  □. 
llDiversité  d'Aogers.  Coobervateur 
des  privilègea.  477  u. 

—  d'Orléans,  llSu..  (66  n. 

—  de  Paris,  6. 

—  de  Poitiers,  6.  412  □.,  418  d. 
Conserr&leur  des  privilègeB, 
111  n.,  300  n.,  30S  n.,  361  n., 
455  n.  ;voy.  Hourrant  <Aymar). 


Usaeau,  village,   89.  C"  de  MauU, 

Oeux-S*oret. 
—  (Isabelle  d'),    femme    de  Colio 

Frotier,  361  n. 
Usson  en  Auvergne,  299  n.  O*  de 

Sauxiltanges,  Puy-de-Dôme. 
Ussono    (Johannes    do  mi  nus    de). 

Voy.  HuBSon  (Jean  de). 


Va  al  les.  Voy.  Vasles, 

Vadier  (Jeanj,  Tué  dans  une  riie 

i  Vasles,  67-69. 
Vaesen  (J.).  Utties  de  Louw  XI.  ci- 
tées, Su..  21  D.,  216  n.,    2S7  n., 

392  0-,  394  D. 
Vaillant(Jean), sergent  royal,  115d. 
Vairé.  paroisse,  199   n.     C»  de» 

Sables-d'Olonne,  Vendée. 
Valée   (Péan    de).  Séquestré    par 

Georges  de  Latrémoille.  189. 
Valence.    Eglise  des    Cordeliera, 

452  o.  Dr&me. 
Valengelier,  secrétaire  du  roi,  45. 

281,  320, 
Valette    (Jean).    ofticJer  du      duc 

d'Anjou  &Uirebeau.  361  d. 
Valin,  procureur    en     Parlement, 

351. 
Vallans  (Seigneur  de).  Voy.  Beau- 

moDt(Louis  de).  C""  de  Fronte- 

nay,  Deux-^vrei. 
Valletde  Viriville,  cité.  293  n. 
Valois  (Marguerite  de),  Il  Ile    natu- 
relle de  Charles  vi.  Uariée  à  Jean 

de   Belleville,    366-368,   454  n  , 

456  n. 
Valpergue  (Jacques  de),  109  n. 
Vaaçais,   Van  ça  y,    paroisse,    288. 

C*"  de  Leiay,  Deux-Sivres. 
Varenne   [Seigneur  de    la).    Voy. 

Bréié  (Pierre  iide). 


—  (S'  de),  Voy.  BriçoQBet  (Jean). 
Varie  (Guillaume  de).  aJtôt  Varye, 

Barie,  général  des  finances.  392- 

395. 
Varinière    (Tènement  de    la),  61 . 

Chdtellenie  de  Uontaigu,  Vendée. 
Vasles,  Vaalles.  Meurtre  dans  une 

rixe,    67-69.  C"   de  Ménigoute, 

Deux-Sèvret. 
Vaslin(Pierre),   prêtre  et  notaire, 

279. 
Vaucellea(Guyon  de),écuyer.  srde 

la  Citière.   Meurtrier  de  Vincent 

Fèvre,  prieur  de  Soadun  ;  remis* 

Hion,  439-443.  Notice,  440  n. 

—  (Jacques  de),  478  n. 

—  (Simon  de),  s'  de  la  Citiére, 
440  n. 

—  (Simonnet  de),  le  jeune.  Com- 
plice du  meurtre  de  Vincent  Fè- 
vre;  rémission,  44S,  443. 

Vauguion  (Tristan),  de  Beauvoir* 

sur-Niort.    Victime      d'un     vol, 

414-416. 
Vaulebis     Droit  de    sépulture  en 

l'église.  301  n.  C"^  de  MénigouU, 

Deux-Sevres. 
Vauvert    (Jean    de    Le  vis,  sr  de), 

lOS. 
Vaux  (Jean  de),  écuyer,  465  a. 
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Vaux  (Seigneurie  de),  ea  DaophiDé, 

21  n. 
Velort   (Jean),    homme     d'armes, 

202. 
vejuyre  (Gailtaume  et    Jeao  de). 

Voy.  Volvire. 
Vende I  (François    de),    chevalier. 

PermiseioD  de  fortiQer  son  hdtel 

de  fEbanpinaje,  94-97. 

—  (Guillaume  de),  maître  d'hâte) 
d  Artar  de  Richemont,  95  n. 

—  (Hardoin  de),tf  de  l'Ebaupinaye, 
9Sn. 

—  (Olivier  de),  95  n. 

Vendôme  Actes  datés  de  cette 
Tille,  79,  83.  Résideoce  de  la 
cour,  103.  Loiril-Cher. 

—  (Jeanne  de),  femme  de  François 
de  HoDtbroD,  vicomte  d'Auaay, 
465  n. 


Prieur,  voy.  Guéria  iPierre).  C< 

d«  Loudutt,  Vienne. 
Venours    Aveu  de  la  seigneurie, 

416  n.  C«*  de  RouiUé.  Vienne. 
Ventadour  (Madeleine  de),  femme 

de  Jean  l'r  de  Pompadour,  103  n . 
Verdoya  (Nicolas),  260  n. 
Vergier  (Renaud  du),  360  n. 
Vergierde  Harçonnay  iLe),  en  la 

ch&tellenie    de    Hirebeau,    361, 

362,  363.  Le  Verger-sur- Dive,  e*> 

de  Moneontour,  Vienne 
Vergne  -  (U|,     hôtel.     174     n. 

Seigneur,  voy.  Rincent  (Pierre). 

Cw  de  Payri-tur-Vendie  Vendée. 

—  (HaÎBoa  de  la),  près  de  la  San- 
vagère,  334  n.  6"«  de  Chante- 
corps,  Deux-Sivres. 

Vérine,  Voirines  \intp.   par  erreur 

Voirmes),     village,    30.    C"«  de 

Chouppes,  Vienne. 
Vérines  (HOtel  de),  260  n.  Pet-rinj-s, 

e**de6ourgi,  Deux-Stvres. 
Verna;?.   Seigneurie,  360    n,    C»* 

(TAirvautt,  Deux-Stvres. 
Vemaye(S'de  la).  Voy.  Harvillau 

(Pierre). 
VerDeuil  (Bataille  de),  178  n. 

—  (Seigneur  de)  Voy.  Gervais 
(Jametl. 

Vemon  (André),  275 

—  'Bernardine),  femme  de  Frcinçois 
Herbert,  341  n. 


Vernon  (Jacques),  seigneur  de 
Uonireuil-Bonnin,  66  n.,  250  n. 
S'oppose  à  l'établissement  d'un 
marché  è  Vouillé,  271  n. 

—  tLaurenl),  chevalier,  seigneur 
de  Uontreuil-Bonnin,  66  n. 
Procès  contre  le  chapitre  de 
Sainte-Radegonde  au  sujet  de 
Vouillé,  850  n. 

—  (Robin),  Ecossais  établi  en 
Poitou.  Naturalisé.  65. 

Vernou,  paroisse,  282.  Vernou-ïur- 
Boufonne,  Deux- Sèvres. 

—  (Pierre  de  ),  abbé  de  Hanléon, 
176  n. 

Verrines.  Voy.  Vérines. 

Verruyes.  Collecteur  de  la  pa- 
roisse, 162  n.  Paroisse,  480  n. 
Co»  <U  Matiire*-en-Gdline ,  Dewc 
Stvres. 

Versigoy  (Seigneurie  de).  Voy. 
Marie  (Henri  de). 

Verteuil  (Seigneur  de).  Voy.  U 
Rochefoucauld   (Guy    de).    ChO' 

Vezançay (Guillaume  del,  chevalier, 
sr  de  Germain,  ^8  n. 

—  'Jeanne  de),  femme  d'André  de 
La  Roche,  238  n. 

—  iPierre  de),  238  n. 
Veiins,  451.  Aveyron. 

Viaud  (Marie),  femme  de  N.  de    la 

Viaudière,  43  n. 
Viaudière  <Louise  de  la),  femme  de 

Jacques  Hervet,  43  n. 

—  (N.  de  la),  seigneur  d'AvacLon, 
42  n. 

Viaull  (Mathurin).   Complice  d'un 

meurtre  1  réiiiisxjon.    176-182. 
Viaut,  gieftier  de  la  Chambre  des 

comptes  de  Bouiges,  430, 
Victoire    (Abbaye     de     la),    près 

Senlis.    Acte     daté   de  ce    lieu, 

452  n.  Oise. 
Victoire-les-Senlis  (Traité  de  la), 

loen. 

Vidalvin  (Hélionnet).  Lettres  d'a- 
noblissement, 389-391. 

Vienne,  22.  Actes  datés  de  cette 
ville,  8.  14.  hère. 

VienoQ.  Seigneurie,  109  n.  Cher. 

Vieuzpont  (Laurent,  sire  de)  el  de 
Courville,  81  n. 

Vieuï-Varèie  (Seigneur  de).  Voy. 
La  Roche  (Guillaume  de). 

Vigoauli  (UAtel  du).  Foi  et    hom- 
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mage,239i).  O*  deUtay,  Deux- 

Sèvres. 
VilaiQe8lHdl«l  de),  360d.  Vilaiw, 

V  de  Varennes,  Vienne. 
VillechaTtre(De),  secrétaire  du  roi, 

Villedieu-de-Comblé  |U),  19.  Se' 
jour  de  Charles  ¥H,  135  n.  Sei- 
gneurs, ïoy.  Gillier  (Etienne 
et  Jean).  C"  de  Saint-Eanne  et 
de  la  Molhe-Saint-Héraye,  Deux- 
Sèvres 

Ville-Dieu-DëcourU  (La),  la  Ville 
Dieu  du  Coux  ,  18  .  C"*  rf£ 
la  Motht  -  Saint -Hérage,  Deux- 
Sivres. 

Villemexant   (Seigneur  de).  Voy. 


Villeneuve-la- Comlesse.  Terre  et 
seicneurie  ;  hommage,  10  n.  C«" 
de  Loulay,  Ckarente-tnftrieure. 

VilJiera  (Georges  de),  écuyer.  Pro- 
cès coDtre  rëvâque  de  Luçod, 
455  D. 

Villon  (François),  41  n. 

ViDcendeau  (Pierre),  367. 

Vincennes,  Capitaine,  356  a.,  430 
n.  Seine. 

Vincent  (Samson),  barbier  de 
Saint-Haizent,  98. 

Viron  (ieannede),  femme  de  iean 
Berchou,38  n. 

Visay.  Terre  et  seigneurie  données 

Sar  le  duc  de  Berryau  chapitre 
e  Sainl-HilBire-Ie-Grand,428  a. 
C'  de  Béruges,  Vienne. 
Viviers  (EvfiquB  de).  Voy.  Pompa - 

dour(Eliede].  Ardèche. 
VivoDue   (Germain     de),  seigneur 
d'Aubigné.  Aveu  de  la  ChAtai- 
gaeraie,  tSl  d. 

—  (Guillaume  de),  sr  de  la  Tour- 
Chabot,  32n..41^n 

—  (Guy  de),  seigneur  de  Saint- 
Gouard.  3Sn. 

—  (Hugues  de),  s' de  Fors  et  de 
SaJDt-Gouard,  415  q. 

—  ilsabeau  de),  dame  d'Avaugour, 
de  Thors  et  des  Es^arts.  Acquisi- 
tioQ  de  laterrede  l'Aublonnière, 

.  32-38.  Notice,  33  n.  —  204  a. 

—  (Jean  de),  écuyer.  Coupable  de 
faux  ;  rémisfioD,  32-39.  Notice, 
32  D. 


Vivonue  (Jean  de) ,  seijpnear  de 
Bougoniu  et  d'iteuil,  288  d. 

—  (Marie  de),  femme  de  Jean 
Bonnet,  282  n. 

—  (Marie  de),  femme  de  Guy  de 
Vivonoe,  sr  de  Saiat-Goaard,  32 
a.,  4IS  n. 

—  (Regnaud  de),  s'  de  la  Tour- 
Chabot,  32  n. 

—  (Renaudde),  seigneur  de  Thors, 
les  Essarta,  etc.,  sénéchal  de 
Poitou,  32  D.,  33  n. 

—  (Renaud  de),  ff  de  Thors  et  de 
Poirons,  Qls  de  Savary,  34  d. 

—  (Savary  de),  seigneur  de  Thors, 
les  Essarta,  etc.,  33  n. 

—  (Thomas  de),  seigneur  de  Fors, 
415  n. 

Vivray.  Voy.  Huroay. 

Voie  (La),  la  Voy.  moulin,  93. 
C""  du  W»,  Otux^SiBrei. 

Voilhé  (Sainl-Haizeot  de).  Voy. 
Voui  Ilé-les-  Marai  s. 

Voinnes,  corr.  Voirines  et  Toy. 
Vérino. 

Vohire (Guillaume  de),  de  Veluyre, 
chevalier,  s^d'Ardin,  de  Dilay, 
de  Beaulieu.  Notice,  345  n.  Pro- 
cès contre  Amaury  de  Liniers,  à 
rropos  du  meurtre  de  son  fils, 
45-354. 

—  (Jean  de),  s'  de  Ruffec.  Procès 
contre  Geoffroy  Taveau,  230  n-, 
333  n. 

—  (Jean  de),  de  Veluyre.  Lettres 
d'abohtiiin  accordées  ft  ses 
meurtriers,  344-355. 

—  (Joactaim  de),  s'  de  Ruffec. 
Procès  contre  Geoffroy  Taveau, 
230  D. 

—  (Maurice  de),  chevalier,  s'  de 
Ruffec.  465  n. 

—  (Nicolas  de),  chevalier,  sr  de 
Ruffec,  465  D. 

Vouillé  près  Poitiers,  249.  Acles 
de  pillage.  213  n.  Procès  entre 
le  chapitre  de  Sainte-Radegonda 
et  Laurent  Vernon  qui  réclamait 
des  habitants  le  droit  de  guet  à 
Hontreuil-Bonnin,  249  n.  Halle. 
252.  Impfit  du  dixième  sur  le 
vin,  271  n.  Permission  d'y  éta- 
blir un  marché  chaque  semaine, 
271-278.  Viennt. 

Vouillé,  Houillié  près  Niort,   306. 

•  C"  de  Prahteq,    Deux-Sevres. 
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Vouillé-les-Harais,  Saint-Haixeot 
de  Voilhé.  Paroisse,  247.  C»»de 
ChaUU-ietrMaraU,     Vendée. 

Voassard  (Sibitle),  femme  de  Jean 
Boutou.  174  n. 


Vouvant.  DoD  k  DuDois,  73-79,  80- 
83.  Honvance  de  la  chitetleDie, 
344  n.  Vendit. 

Voyer  (Jean).  Ses  hoirs,  28  a. 


Warwick  (Comte  de),  10  n 


I  Waucourt  (Lotus  de),  10  n. 


XaincoÏDS  (Jean  de),  sei^enr  de 
Rocbefort  en  Hirebalais.  Confis- 
cation, 302  n. 

Xainctes.  Voy.  Saintes. 

Xaintier  (le),  ou  fondeur,  de  Saint- 
Haixent,  100. 


Xoncfonmni  ienaeaUiu.  Voy.Sùn- 

toDge. 
Xaoctonge.  Voy.  Saintonge. 
Xandrieux  (Marguerite  de),  femme 

de  Jean  Desmier,  210  n. 


Yen  (Ile  d'),  53  n.  Vendée.  |  Yver  (Jacques),  de  Niort,  301  a. 

Ypeaux  (RStel  des),    k   Ruffigny,   ~  (Jean),    enquêteur    au  comté 
206.  de  Poitou,  88  n.  Maire  de  Niort, 

Yseotiem.  Voy.  Issenheicn.  |     anobli,  300,  308. 
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